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CB  époqocs  principales  et  secondaires  ^  etc.  ^  arec  le  canon 
zaisomië  des  sonrerains  de  chaque  peuple  è  la  suite  de  son 
hisiaire  ,  et  la  liste  des  g;rands  hommes  de  chaque  époque  ; 
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Chez  J.  J.  BLAJiSE,  libraire,  quai  des  Augustins,  n,  6i  » 


M.  DCCC  XIV. 

A/ 


Toutes  les  formalUés  exigées  par  la  loi 
ont  été  remplies. 


I 

f 


ERRATA. 

Fi^  17,  Ugae  18  ,  /«  découvrirent;  lisez  découvrirent  le  complot, 
Jd.  XI 79  lîgœ  XI  9  menacèreni;  lises  menaçoient, 
Id,  X2O9  ligne  J4,  Cyrinéens;  lisev  Cyrinéens, 
Id.  iTÔj  ligne  a6y  Ox^#;  Iîmz  Ho*ée. 
Id,  X27,  à  la  marge  j  deta^.  époque;  lisez  </«  Zs  i*<.  époque. 

Cette  fente  se  retxoaTe  aux  pages  i37,  189,  141, 14$. 
/^  129  >  à  la  marge,  <&  ib  4*.  époque  principale  ;  lisez  4«.  époque 
eectmdaire. 

Cette  &ote  se  relroure  aux  pages  i3i,  i33^  i35. 
Id,  143  y  4*.  ooloiuie ,  MgBe  14;  lises  544. 
Id,  170  j  ligne  8  9  «11  laissa  :  Usez  en  opoit  laissé, 
Id,  189  ,  ligne  iiyle  roi  ;  lisez  mais  le  roL 
Id.  X16,  à  la  note,  ligne  4 ,  Theuejrdin;  lisez  Thuey*^^' 
Id,  222  y  ligne  9  jjirmée  ;  Useijormée. 
Id,  228  ,  ligne  14,  opoit  ;  lisez  apoir, 
Id,  235 ,  ligne  3  ,  sur  sa;  lises  et  sur  sa. 
Id.  241  y  ligne  19  ,  exigea  ;  lisez  exigeoit. 
Id,  253  y  ligne  3  ,  cehâ  qui  y  ^toit  déjà  venu  ;  lisez  le  général  qui 

y  était  déjà  aUé. 
Id,  272  y  ligne  9  ,  Nectambus;  lisez  Nectanébus, 
Id,  3 19  ,  à  la  note,  ligne  2 ,  donnèrent;  lisez  donnent, 
Id.  364  9  à  la  note  ,  ligne  2  ,  Sahius  ;  lisez  Fabius. 
Id.  37X  ,  à  la  note,  ligne  9,  ^ui  «11/  Zmu  ;  lisez  qui  arriva. 
Id,  374  ,  ligne  1 6  ,  eouvrot ,  lisez  oouproit. 
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HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

SUITE 

DE  LA  QUATRIÈME  EPOQUE  PRINCIPALE  DE 
LA  PREMIERE  GRANDE  PERIODE  ,  OU  HISTOIBB 
ANCIENNE.  '^ 

Suite  de    la  première  époque  secondaire  , 

DEPUIS  l'an  du  MONDE  SsSl  ,  AVANT  J,-C. 
753,  jusqu'à  l'an  du  MONDE  3490,  AVANT 
J.-C.    5o8  y  PERIODE  DE  2/^5    ANS. 


CHAPITRE   IX. 

Suile  de  FfUstoire  des  LaceWmoniens. 

i\ous  avons  vu,  dans  Tépoque  précédente 
(tome  II,  page  igS),  quelle  fut  la  cause  des 
guerres  terribles  qui  s'e'levèrent  entre  les  Lacé- 
dJmoniens  et  les  iiabitans  de  la  Messënie.  Le 
motif  apparent  qu'alléguoient  les  Lacédémo- 
niens  ëtoit  la  mort  de  Thélècle,  tue  6è  ans, 
auparayant  ;  mais  cet  éyènement  n'étoit  qu'un 
3.  I 
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lep. 
Dde 


ctmda^^d'*'  vain  prétexte  destiné  à  colorer  l'ambition  dont 

u 
dumoQae3496y 


l'qn  du  monde  Sparte  était  dévorée,  Polydore  (i),  fils  d'^/- 

753,  jusqu'à  fan  camènc ,  et  Theopompe,  fils  deWicandre,  ré— 

av.  J.-C.  5o8.  '  gnoient  alors  à  Lacédémone ,  l'an  du  monde 

^rio  c  ea45  g^g^  ^  avant  J.-C.  743.  L'armée  lacédémo— 

nienne,  sans  déclaration  préalable  de  guerre  ^ 
entra  y  sous  leurs  ordres ,  dans  le  pajs  des  Mes- 
séniens  j  situé  à  l'occident  de  la  Laconie;  et ,  en 
mettant  le  pied  sur  ce  territoire  étranger,  fit 
serment  de  n'en  sortir  qu'après  en  avoir  fait  la 
conquête.  Son  premier  exploit  fut  de  s'emparer 
de  la  ville  d'Amphée^  dont  tous  les  habitans 
furent  massacrés  jusqu'aux  pieds  des  autels  ^ 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Euphaës,  qui  , 
à  cette  époque ,  venoit  de  monter  sur  le  trône 
de  Messénie ,  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  étrange 
invasion,  qu'il  réunit  les  principaux  M esséniens  ^ 
ranima  leur  courage  abattu  par  ce  triste  événe- 
ment ,  et  les  détermina  à  se  défendre  courageu- 
sement, non  pas  en  faisant  une  guerre  offensive 
contre  un  peuple  plus'  habile  qu'eux  dans  l'art 
de  la  guerre,  mais  en  ruinant  leurs  ennemis 
par  une  défense  bien  entendue.  Les  Messéniens 
suivirent  ce  sage  conseil,  et  pendant  trois  ans 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  distinguer  les  rois 
des  deux  branches ,  nous  écririons  toujours  en  carac-- 
tères  italiques  les  noms  des  membres  de  la  famille 
royale  do  la  branche  d'Eurysthène. 


Il 


QUAT&liMB    fpOQUS   PRINCIPÀLC,  S 

tinrent  en  échec  les  Spartiales,  qui  firent  d'înu-  ^  nîsfoîre  des 
îû'e>  tentatives  pour  attirer  les  Messéniens  en  • 
rase  campagne.  Ce  n'est  que  la  quatrième  année 
•j'je  ce  peuple,  dont  on  ne  peut  trop  admirer  la 

n<itance  et  le  courage ,  sortit  enfin  de  ses  re* 
iranchemens  pour  harceler  ses  ennemis,  qui, 
.^  rïâUant  qu'un  engagement  général  si  long- 
'  mps  désiré  allait  avoir  lieu ,  se  hâtèrent  de 
r- unir  leurs  forces  et  se  mirent  à  sa  poursuite.  ' 
Uais  Euphaës  trompa  leur  espoir,  en  faisant 
i  nirer  ses  troupes  dans  leur  camp,  et  les  La- 
'.MJmonîens,  manquant  de  moyens  pour  les  y 
••  'cer,  furent  dans  la  nécessité  de  se  retirer  dans 
^lî^ ancienne  position,  d'oU  ils  prirent,  peu  de 
taîps  après  ,  le  chemin  de  la  Laconie.  Ainsi, 
T  ilj^ré  le  serment  indiscret  qu'ils  avoient  fait, 
•^  Lacédéoioniens  furent  obligés  de  rentrer 
-ns  leur  pairie  l'an  du  monde  3264»  savant 
l'C  740 ,  la  quatrième  année  de  la  guerre. 

Le  printemps  suivant,  l'an  du  monde  SaGS, 

-vimt  J.-C.  759,  les  Spartiates  se  mirent  en 

-mpagne  de  bonne  heure,  et  trouvèrent  leurs 

nerab  prêts  à  les  recevoir.  Les  Messéniens, 

j.trrîs  par  les  succès  des  années  précédentes, 

'  craignoîent  plus  de  paroltre  devant  les  Lacé- 

-•moniens,  et  ceux-ci,  de  leur  côté,  désirant 

i  jours  en  venir  k  une  affaire  décisive,  furent 
•  n'is  de   voir  enfin  approcher  le  motnent  de 
5  I  * 
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co^ai^ef'dêp'  m^tlre  fin  à  la  guerre.  Théopompe  commandoi 
ran  du  monde  j'^^jj^  droitc  dcs  Lacédëmonîens ,  et  fut  oppos 
753, jusCTii'à l'an  à  Euphaës,  qui  commandoit  laîle  s;aucbe  d< 

du  uiond  6^496,  .  . 

av.  J.-C.  5o8.     Messéniens.  Po/jdore  avoit  sous  ses  ordres  1 

Période (}e 245  i       j       t        'j  »  •  *    '.    -a  ' 

•os.  gauche  des  Lacedemoniens ,  et  etoit  oppose 

Py  tharatas ,  le  second  des  généraux  Messénîen; 
Le  combat  fut  sanglant  entre  les  deux  armées 
Fytharatas  fut  tué  vers  le  milieu  de  laction 
ce  qui  entraîna  la  déroute  de  son  corpsd'arméc 
mais  Euphaës  ayant  mis  en  fuite  les  troupes  sou 
les  ordres  de  Théopompe ,  les  avantages  furen 
balancés ,  et  la  victoire  resta  indécise.  Ce  combâ 
fut  suivi  d'une  suspension  d'armes;  car  les  deu: 
partis  voyant  de  part  et  d'autre  une  aussi  vi 
goureuse  opposition,  convinrent  d'une  trêve 
afin  de  pouvoir  paisibleiqent  enlever  leurs  mort^ 
La  résistance  des  Messéniens  apprit  aux  Spai| 
liâtes  à  connoître  l'ennemi  qu'ils  avoient  à  cona 
battre  y  et  convaincus  que  la  Messénie  étoit  in^ 
possible  à  conquérir ,  du  moins  pour  le  nu 
ment  y  ils  abandonnèrent  le  pays,  malgré 
instructions  qu'ils  avoient  reçues^  et  Se  retirer 
en  Laconie. 

Ces  évènemens  déterminèrent  les  Lacédén 
niensà  changer  leur  manière  de  faire  la  gueri 
et  ils  se  bornèrent  à  fatiguer  les  babitans    ( 
pays  par  des  incursions ,  à  harceler  les  M 
séniensy  à  piller  et  à  dévaster  leurs  campagii 
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Ce  genre  dliostilités  étoit  ruineux    pour  les  r^^^^^i^ 
3fe55êiiieii5,  qui  étoient  obliges  de  faire  de  grands 
prepratife  de  défense ,  et  étoient  contraints  à 
se  tenir  prêts  à  repousser  lennemi  sur  tous  les 
points  à  la  fois,  tandis  que  les  Spartiates  n  avoient 
aucune  dépense  à  faire  ^  et  vivoient  en  outre  aux 
dJpens  du  pays.  Pour  comble  d'infortune ,  une     ^ 
maladie  epîdémique  ravagea  la  Messénie  Tan  du 
inonde  5267 ,  avant  J.-C.  7^7  >  ^^  ^^  de'popula- 
tion  fut  si  grande  dans  quelques  parties  de  ces 
malheureuses  contrées ,    que  Ton    fut    obligé 
d'abandonner  quelques  villes  et  quelques  villages 
incapables  de  se  défendre ,  et  d'en  faire  retirer 
le  peu  d'habitans  qui    restoient  sur   le  mont 
hbôme  y  dont  les  Messéniens  firent  une  place* 
prte  et  une  retraite  assurée  en  cas  d'invasion. 
Vue  circonstance  favorisa  lexécution  de  cette 
iTiesure.  Les  Lacédémoniens  se  trouvèrent ,  k 
ctîte  époque ,  engagés  dans  une  guerre  contre 
les  habîtans  de  T Argolide ,  province  du  Pélopo- 
nêse  y  située  au  nord-est  de  la  péninsule  ;  les 
Lacédémoniens  en  occupoient  la  partie  sud-est  ^ 
n  les  deux  peuples  se  disputoient  la  possession 
d'un  territoire  qui  appartenoit  à  une  ville  ap-> 
lîcléeTIiyrie,  et  par  lequel  ils  étoient  séparés. 
Une  guerre  fut  ^l'issue  de  cette  double  préten- 
tion; mais  avant  que  d'en  venir  aux  mains  ,  les 
^Jnéraux  voulant  éviter  la  trop  grande  cfiusiou 
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iw.  ëpoquese-  jg  prouver  Tiiinocence  de  cette  princesse,  que 
l'an  du  monde  la  barbarie  même  de  ces  temps  ne  peut  pas  ex— 
753, jusqu'à Van  cuscF.  Rendons  à  jamais  grâces  à  la  religion 
IV.  J.-c.5o^.  chrétienne,  qui  nous  a  appris  à  rappeler  a  leur 
^^nodedc245  y^rjjajjiie  valeur  ces  sauvages   vertus,  et  nous 

a  enfin  mis  à  Tabri  de  ces  horribles  eVènemens  ^ 
en  établissant  ce  principe  salutaire ,  que  non- 
seulement  la  vie  d'autrui  ne  peut  nous  appar- 
tenir, mais  que  nous  ne  pouvons  pas  même  dis- 
poser de  la  nôtre.  Cependant  le  roi  Eu  pliaës,  vou- 
lant au  moins  tirer  quelque  profit  de  celte  épou- 
vantable catastrophe ,  persuada  au  peuple  que 
l'oracle  étoit  accompli  par  la  mort  de  la  fille 
d*Aristodème,  et  ordonna  en  conséquence  de 
.  faire  des  réjouissances  publiques ,  parce  que  cet 
événement  présageoit  aux  Messéniens  les  plus 
heureux  succès. 

L'an  du  monde  3274,  avant  J.-C.  ySo ,  les 
Lacédémoniens  firent  une  nouvelle  irruption 
dans  la  Mcssénie  ,  et  les  Messéniens.  forts  de  la 
décision  de  Toracle,  qu'ils  croy oient  avoir  parle 
en  leurfaveur,  se  hâtèrent  d  en  venir  aux  mains. 
Le  combat  ne  fut  pas  moins  terrible  que  celui 
que  s'étoient  livré  les  deux  peuples  neuf  ans 
auparavant ,  Tan  du  monde  5a65,  avant  J.-C. 
739,  et  le  succès  n'en  fut  pas  non  plus  moins 
incertain.  Cependant  Euphaës  sélant  trop 
avancé  contre  le  roi  Théopompe  ,fut  mortelle- 
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mentblesséycequifît  faire  aux  Messéniens  des  Histoire  des 
prodiges  de  valeur ,  pour  lâcher  de  ne  pas  laisser 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  le  corps  du 
prince  cht?ri  que  la  mort  venoit  de  leur  ravir.  Ils 
V  réussirent  après  les  plus  grands  efforts,  mais 
perdirent ,  dans  ce  géneVeux  combat,  Anteniire , 
lun  de  leurs  meilleurs  officiers;  Ëuphaës  fut 
emporte  dans  la  citadelle  d'Andiôme ,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après ,  ayant  régné  treize 
ans,  et  ne  laissant  après  lui  aucun  enfant  mâle 
pour  lui  succéder  ;  ce  qui  fit  que  le  peuple  pro- 
clama Aristodème,  qui  monta  sur  le  trône  Tan 
du  monde  5^74  ^  avant  J.-C.  ySo.  Les  devins 
voulurent  l'en  éloigner  sous  prétexte  que  le 
meurtre  de  sa  fille  le  rendoit  indigne  de  la  cou- 
ronne ;  mais  on  n'eut  aucun  égard  à  leurs  re- 
présentations. Les  Messéniens  ne  pouvoient  faire 
clioix  d'un  ennemi  plus  prononcé  des  Lacédé- 
moniens ,  car  pendant  tout  le  temps  qu'avoit 
duré  la  guerre,  il  n'avoit  cessé  de  donner  des 
|ireuves  de  son  acharnement  à  les  combattre. 
Son  zèle  et  sa  haine  ne  firent  qu'augmenter  en 
montant  sur  le  trône;  car,  à  peine  fut-il  revêtu 
du  pouvoir  suprême,  qu'il  chercha  à  créer  des 
ennemis  à  Sparte,  et  entama  des  négociations 
avec  les  Argiens,les  Arcadiens,  les  Sy cioniens , 
(  l  tous  les  peuples  du  Péloponesej  qui  se  mon- 
ticrent  d'autant  plus  portés  à  le  seconder,  qu'ils 
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îw.  ^poque  se-  ^j  jgg  Mcsséniens.  Les  Lacedemoniens ,  quoique 

condaire,   dep.  '    *        .* 

l'an  du  monde  viveitient    prcssës ,  résisÙTent  long-temps,   et 
753,  jusqu'à  Tan  jcurs  allics,  Ics  Coriiitliiens ,  se  défendirent  aussi 

du  monde  8406,  ,  1  .     . 

av.  j.-c.  5o8.    avec  beaucoup  de  courage;  mais  le  corps  sous 
ns/'°  e  eâ45  |^^  ordres  de  Damis  étant  venu,  à  un  signal 

donné ,  les  prendre  en  flanc ,  les  uns  et  les  autres 
prirent  la  fuite ,  et  se  retirèrent ,  après  avoir 
éprouvé  une  perte  considérable.  Cette  bataille, 
qui  eut  lieu  Tan  du  monde  5378,  avant  J.-C. 
726,  plongea  Lacédémone  dans  une  grande 
douleur,  et  donna  de  si  grandes  inquiétudes 
pour  l'avenir,  que  le  gouvernement,  pour  ré- 
parer la  perte  qu  avoit  éprouvé  la'  population 
parceté^fènement,  prit  la  mesure  ridicule  d'en- 
voyer à  Lacédémone  les  plus  jeunes  soldats ,  et 
de  leur  livrer  les  femmes  de  ceux  qui  éloient  ab- 
sens;  prostitutions  dignes  du  peuple  le  plus 
sauvage,  et  qui  donnèrent  naissance  à  uneclasse 
d'hommes  connus  sous  le  nom  de  Parthéniens. 
La  nécessiié  oii  nous  serons  de  parler  deux, 
nous  a  contraint  d'indiquer  leur  criminelle  ori- 
gine, qui ,  sans  cela ,  ne  devroit  point  souiller  les 
pages  de  l'histoire,  en  rappelant  un  événement 
aussi  insultant  pour  les  mœurs  pubHques,  qu'il 
est  déshonorant  pour  la  nation  Lacédémo- 
nienne.  Néanmoins  la  guerre  fut  continuée,  et 
de  nouveaux  députés  envojrés  à  Delphes  par  les 
deux  peuples,  pour  y   consulter  l'oracle.  La 
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Prihic  répondît  aux  Messéniens,  la  Messénie  a  ^  ^}^^^^^ .  «'c» 

-^  *  Laceuemoiueui.' 

été  obtenue  par  la  fraude ,  et  c'est  par  la 
fraude  qu'elle  doit  être  subjuguée.  Les  Spar- 
tiates y  profitant  de  cet  avertissement  donné  par 
Apollon,  inventèrent  ,divers  stratagèmes  pour 
surprendre  Ithôme  ;  mais  ils  furent  tous  déjoués 
par  l'active  vigilance  d'Arislodème,  Un  jour  ils 
feigm'rent  de  condamner  à  mort  une  centaine 
d'hommes,  qui,  pour  éviter  lesupplice,  vinrent 
demander  asile  à  Ithôme;  mais  Aristodème 
ajant  découvert  leur  projet ,  les  renvoya  ,  en 
leur  ordonnant  de  dire  à  leurs  concitoyens,  que 
quoique  leur  injustice  fût  nouvelle ,  leur  strata- 
gème étoit  vieux  et  usé. 

Les  Messéniens  auroient  probablement  pro- 
longé long-temps  celte  guerre ,  peut-être  même 
auroient*  ils  contraint  les  Lacédémoniens  à. 
abandonner  leuris  projets  de  conquête ,  si  Aris- 
todème lui-même  n'eût  affoibli  leur  courage  en 
cédant  aux  impressions  de  quelques  songes  qui 
vinrent  troubler  son  imagination,  tant  il  est 
vrai  de  dire,  qu'il  est  difficile  aux  plus  grands 
caractères  de  s'élever  au-dessus  des  idées  même 
les  plus  fausses  de  leur  siècle.  Ce -guerrier  crut. 
voir  en  songe  sa-  fille  lui  reprochant  sa  mort ,  et 
ayant  fait  part  à  ses  amis  de  cet  événement ,  on 
le  regarda  comme  du  plus  sinistre  augure.  On 
crut  que  dans  une  circonstance  aussi  impor- 


\' 


jusCTii'à  f'ail  quelle  conservoit  pour  la  mémoire  du  roi,  elle 
h-C^5oi.^*  fit  e'rîger  une  statue  en  son  honneur ,  et  ordonna 
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i^.ëpoquese-  dëmonienj  mais  la  nation  toute  entière  eut  ce 

coodaire ,  dep.        .  . 

'  Tan  du  monde  crime  cu  horreur,   et  pour  prouver   lestime 

325 1 ,  ay.  J^C. 
753, 

du  ;. 

av.  J.-C.  5o8. 

ans"°^^^°  ^^  ^"^  ^^^  effigie  fût  à  1  avenir  le  sceau  dont  se  ser- 

viroient  les  magistrats. 
Eurycrate  et       EuTycTUte  suocëda  à  6on  père  Polydore,  et 

Zeuzidame,  rois  ^  ^  *  j  ' 

lie  Lacédémone,  Zeuxidame,fils  d' Archidamus,  à  son  erand-père 

l'an  du.  monde  rT^^    f  i»i  ^«^p,.  ^ 

3:iC3 ,  ay.  j.-a  Theopompe,  landu  monde  3a85,  avant  J.-G, 

721.  L'histoire  ne  dit  presque  rien  de  ces  deux 
rois,  dont  le  règne  fut  extrêmement  tranquille. 
Les  Argiens  et  les  Messeniens  naj^ant  point 
assez  de  force  pour  attaquer  les  Lacédemo- 
niens  ,  leurs  ennemis  naturels ,  furent  obliges 
de  supporter  le  joug  que  les  vainqueurs  leur 
avoient  impose,  et  ne  songèrent  pointa  s'en  af- 
franchir. Le  seul  e'vènement  remarquable  qui 
eut  lieu  pendant  leur  règne,  fut  la  révolte-  que 
les  Parthëniens  ou  fils  des  vierges ,  reunis  aux 
Ilotes ,  tramèrent  contre  les  citoyens  de  Lace- 
de'mone.  On  se  souvient  que  pour  reparer  les 
vides  de  la  population,  cause's  par  les  evène- 
niens  malheureux  de  la  guerre  de  Messénie,  et 
l'absence  trop  long-temps  prolongée  des  citoyens 
(  tom. 3,  p.  1:2), les  magistrats  employèrent  un 
moyen  que  le  moindre  respect  pour  les  mœurs 
auroit  dû  proscrire  :  les  enfans  nés  de  ces  hor- 
ribles associations^  furent  désignés^  dès  l'origme, 
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50US  le  nom  de  Parthéniens,  c'est-à-dire ,  fils  Histoire  d<yi 
des  Vierges  ;  maisdans  lasuite , ils  furent  regardes 
de  mauTab  œîl  par' les  Lacédeinoniens^  qui  les 
considéroient  comine  des  enfans  naturels  et  des 
étrangers  dans  leurs  familles ,  et  qui  enfin 
fiairenl  par  les  repousser  entièrement ,  quand 
ils  furent  en  étal  de  se  suflire  à  eux-mêmes.  Ces 
jeunes  gens ,  privés  tout*à-coup  de  parens ,  de 
prolecteurs ,  et  de  tous  moyens  de  subsistance^ 
formèrent  des  liaisons  avec  les  Ilotes^  encore 
plus  malheureux  qu'eux ,  et  tramèrent  contre 
les  citoyens  une  conspiration  dont  le  but  étoit 
de  s'emparer  de  rautorîtéet  de  la  puissance  du 
gonvemement.  Toutes  les  mesures  étoient  déjà 
prises  pour  lexéculion  de  ce  projet ,  le  signal  en 
étoit  méaie  convenu  ,  lorsque  de  timides  Ilotes  , 
effrayes  de  la  suite  de  l'entreprise,  et  trop  incer- 
tains du  succès  pour  en  courir  les  roques,  le  dé- 
couvrirent aux  éphores ,  qui  prirent  les  mesures 
les  plus  efficaces  pour  le  faire  avorter.  Les 
Lacédémoniens  avertis^  par  cet  événement  j  du 
danger  qui  les  raenaçoient ,  sentirent  qu'il  falloit 
donner  une  existence  politique  aux  Parthéniens, 
ou  les  chasser  totalement  du  pays.  Ils  prirent 
ce  dernier  parti,  et  fournirent  à  Piialante,  leur 
chef  y  les  moyens  de  se  rendre  en  Italie ,  alors 
appelée  la  Grande-Grèce ,  oii  ils  bâtirent  la  ville 
de  Tarenie,  Tan  du  monde  33o8,  av.  J.-C.  6p^ 
5.  a 
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î«.  ëpoque  se-      udnaxandre  succéda,  à  son  père  Ewycratc^ 

«dtadaire ,   etc. 

et  Anaxidame  à  son  père  Zeuxidame;  mais  on 

ytnaxandre  et  .  *  11       r  «i 

AnaxidamejTois  ne  Sait  pas  exactement  a  quelle  époque  Us  mon- 
de Lacédëmone.  yj^^^^^  ^^j.  |g  trône;  il  paroif  Seulement  que  cest 

SOUS  leur  règne  que  commença  la  seconde 
guerre  de  Messénie,  Fan  du  monde  SSig,  avan^ 
J.-C.  685.  Les  Messëniens  furent  engages  dans 
cette  fatale  entreprise  par  Aristomène,  fils  de 
Nicomède,  issu  du  sang  de  leurs  rois.  Ce  prince, 
jeune,  intépide,  audacieux ,  plein  d'honneur  et 
d'enthousiasme  pour  sa  patrie',  supportoit  avec 
regret  le  |oug  qui  lui  avoit  etë  imposé;  il  savoit 
que  les  Àrgiens  et  les  Arcadiens  ayoient  aussi  les 
Spartiates  en  haine  ^  et  soùpiroient  après  le  mo- 
ntent de  pouvoir  se  venger  des  injustices  et  des 
mauvais  traitemens  que  leur  avoit  fait  éprouver 
Torgueilleuse  et  hautaine  Lacédëmone  ;  il  sonda 
leurs  intentions  secrètes ,  et  les  trouvant  disposes 
à  seconder  ^s  généreux  efforts,  il  engagea  ses 
concitoyens  à  prendre  les  armes.  Avertis  de 
l'orage  qui  se  préparoit  contre  eux,  les  Lacédé- 
moniens,  toujours  prêts  à  faire  la  guerre,  entrè- 
rent sup-le-champ  en  campagne,  et  marchèrent 
contre  les  Messëniens ,  avant  qu'ils  eussent  pu 
recevoir  aucun  secours  de  leurs  alliés.  Aristo- 
mène,  animé  du  double  désir  de  se  faire  un  nom 
et  de  rétablir  la  réputation  des  Messéniens ,  fit , 
^  dans  cette  occasion,  des  pro4iges  de  valeur;  il 
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de/îtlesLacëdémonîens,et  la  victoire  fut  entiè-  La^édcWien^^ 
rement  due  à  sa  yalcur  et  à  rbabiletë  de  ses 
dispositions.  Ses  concitoyens,  charmes  des  talens 
et  du  courage  qu'il  avoit  déployés,  le  choisirent 
unanimement  pour  leur  roi,  honneur  que  ce 
jeune  liéros  eut  la  modestie  de  refuser;  et  il  se 
contenta  du  titre  de  géne'ral  ,^investi  du  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qu'il  croiroit  utile  au  bien  de 
rélat. 

Aristomène,  ne  voulant  négliger  aucun  des 
moyens  qui  pouvoient  être  utiles  au  succès  de  son 
entreprise,  et  sachant  ^combien  la  superstition 
avoit  d'empire  sur  l'esprit  de  ses  contemporains^ 
résolut  d'intimider  les  Spartiates  par  une  action 
hardie,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  regarder 
comme  d'un  mauvais  augure;  il  se  déguisa 
donc,  et  étant  entré  de  nuit  dans  Sparte^  il 
attacha  à  la  porte  du  temple  de  Minerve,  un 
bouclier  avec  cette  inscription  :  ^ristomène 
consacre  à  la  déesse  cette  partie  des  dépouilles 
des  Zjacédémoniens.  Cet  événement  ne  fu  t  pas 
plutôt  connu  ,  qu'il  jeta  l'épouvante  dans*  les 
esprits,  et  les  magistrats,  non  moins  effrayés  quiE? 
les  autres  citoyens,  envoyèrent  sur-le-champ 
consulter  l'oracle,  pour  savoir  ce  qu'ils  dévoient 
espérer  de  cette  guerre.  La  Pythie  répondit  que 
les  iMcédémoniens  deuoient  Jaire  venir  un 
général  athénien.  En  conséquence.  Fan  du        ' 
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corialS^Vep"  nionde  33^0,  avant  J.-C.  684,  Lacédëmone 
Pan  du  monde  s'adressa aux  chefs  des  Athéniens ,  qui, la  même 

7201,  av.  J.-L.  *   . 

753,  jusqu'à  l'an  année,   avoient  fait  une    nouvelle   révolution 

cki  monde  3496,     ,  .  » 

av.  J.-C.  5o8,    dans  leur  gouvernement ,  en  rendant  annuelle 
ans.  l«t  charge  d  archonte  ,    qui    auparavant   etoit 

exercée  pendant  dix  ans;  ainsi  la  seconde  guerre 
de  Messénie  correspond  à-peu-près  k  rétablisse- 
ment de  Tarchonlat  annuel  dans  la  république 
d*  A  thènes. 

Les  Athéniens,  déjà  un  peu  jaloux  des  La- 
cédémoniensy  leur  envojrèrent  pour  général  un 
maître  d'école  nommé  Tyrihée.  Ce  nouvel  offi- 
cier, boiteux  et  disgracié  de  la  nature I  avoit,de 
plus,  lesprit  un  peu  aliéné.  Les  Athéniens  es- 
péroient  par-là  nuire  aux  Lacédémoniens;  mais 
ils  se  trompèrent.  Tyrthée  a  voit  l'âme  élevée,  et 
un  caractère  énergique ,  et  nous  verrons  qu'il 
fut,  dans  plus  d'une  occasion,  le  sauveur  de 
Sparte.  Aristomène,  qui  avoit  rassemblé  une 
puissante  armée  composée  de  Messéniens, 
d'EléenSy  d'Argiens  et  d'Arcadiens,  entra  en 
campagne  à  la  tête  de  cette  force  imposante; 
les  Spartiates  n'avoient  de  leur  côté  que  les  Co- 
rinthiens, leurs  anciens  alliés;  mais  les  rois  de 
Lacédémone,  malgré  leur  infériorité,  se  hâtèrent 
d'attaquer  l'ennemi.  Après  un  combat  dont  le 
succès  fut  long-temps  incertain ,  la  victoire  se 
déclara  pour  les  Messéniens ,  qui  forcèrent  K  *« 
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Lacédémoniens  à  prendre  la  fuite ,  et  il  les  pour-  jj^^ 
suivirent  jusqu'au  moment  oii  Aristomène, 
avant  perdu  son  bouclier,  resloit  par-là  sans  dé- 
fense, ce  qui  l'obligea  à  abandonner  les  fuyards. 
Les  vaincus  furent  atterrés  de  celte  défaite,  et 
c'est  alors  que  Tjrlhée  releva  leur  courage,  et 
leur  parla  avec  tant  de  force  et  d'énergie ,  qu'il  les 
determiiiaà  fairede nouveaux  efforts  ;  Tarméofut 
par  son  avis  recrutée  de  quelques  Sommes  choisis 
parmi  les  Ilotes ,  et  par  ce  moyen  elle  se  trouva 
bientôt  en  état  de  se  remettre  en  campagne. 

Aristomène,de  son  côté,  sut  profiter  de  l'effet 
favorable  qu'avoit  produit  celte  victoire  sur  l'es- 
prit des  Messéniens ,  et  il  les  engaga  h  ne  pas  se 
tenir  toujours  sur  la  défensive,  mais  k  faire  des 
incursions  sur  les  terres  de  Sparte  ;  en  consé- 
quence, ce  général  s'avança  sur  le  territoire  en- 
nemi ,  prit  et  pilla  Phares,  bourg  de  la  Laconie, 
et  en  emporta  un  immense  butin,  après  avoir 
passé  au  fil  del'épée  tout  ce  qui  lui  opposa  quelque 
rtbistance.  Les  Spartiates,  honteux  de  cet  événe- 
ment qu'ils  regardoient  comme  un  cruel  affront, 
<nvoyèrent  un  petit  corps  pour  en  tirer  ven- 
goance  et  user  de  représailles;  mais  Arislomcne 
marcha  au-devant  de  ce  détachement ,  le  défît  > 
et  Fauroit  probablement  détruit  en  totalité ,  si 
une  blessure  qu'il  recula  la  cuisse  ne  Vcùi  em- 
pêché de  le  poursuivre. 


emoDiens. 
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TondairvT'd'r"  ^^^  Lacédëmoniens ,  Tan  du  monde  532  r, 
slsrfâv'^r.c!  avant  J.-C.  683,  qui  étoiç  la  troisième  année 
753, jusfTu'ù l'an  de  la  guerre,  pénétrèrent  en  Messe'nie  à  la  tête 

du  monde  34969     ,  . 

av.  J.-C.  5o8.  d'une  puissante  armée.  Les  Messeniens,  secourus 
ans.  ci  un  corps  d  Arcadiens  sous  les  ordres  d  Aris- 

'  tocratc,  roi  d'Arcadie,  s'avancèrent  pour  s'op- 

poser à  leurs  progrès  :  et  il  est  probable  qu'ils 
eussent  encore  été  vainqueurs ,  si  le  lâche  et  per- 
fide roi  d' A rcadie  ne  se  fût  laissé  gagner  par  les  pré- 
$en$  des  Lacédémoniens.  Au  moment  de  Faction , 
\  non-seulement  ce  traitre  abandonna  s^s  allies  , 
mais  en  se  retirant,  il  rompit  encore  leurs  rangs, 
et  les  mit  en  désordre.  Malgré  ce  revers  de  fortune 
qu'il  étoitimpossiblede  prévoir,  les  Messéniens  se 
défendirent  avec  beaucoup  de  courage  j  mais  ac- 
cablés parle  nombre,  ils  furent  à  la  fin  vaincus. 
Aristomène  ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  mal- 
heur; mais  sentant  qu'il  ne  pou  voit  plus  résister 
aux  Lacédémoniens,  en  rase  campagne,  il  pro- 
posaàsesconcitojrensdese retirer  sur  le  montira, 
de  s'y  fortifier,  et  d'abandonner  le  reste  du  pays 
àl'ennemi.  Les  Messéniens  approuvèrent  cet  avis, 
jetèrent  des  garnisons  dans  Pile  et  dans  Méthône, 
.  villes  maritimes  importantes,  et  se  retirèrent  sur 
le  mont  Ira.  Maîtres  du  resle  de  la  Messénie , 
les  Lacédémoniens  se  partagèrent  le  pays  et  le 
cultivèrent  soigneusement  ,  en  continuant  de 
presser  vigoureusement  le  siège  du  mont  Ira, 
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Relire  dans  celle  espèce  de  ciladelle ,  Aristo-  Lac^i°,^ieB*- 
mène  n'y  resta  point  oisif;  il  fit  choix  de  irois 
cents  Messéniens  détermines  et  courageux  ^  et 
ravagea  à  leur  léte  tous  les  pays  des  ^ivirons. 
Quand  la  M essënie  neput  plus  fournir  aux  besoins 
de  sa  garnison  9  il  entra  en  Laconle  et  y  enleva 
tous  les  objets  et  toutes  les  provisions  nécessaires 
aux  troupes  renfermées  dans  Ira.  Ces  incursions 
se  renouvelèrent  souvent ,  et  contraignirent  les 
LiacédémQpiens  à  prendre  le  parti  extrême  de 
défendre  que  l!on  cultivât  les  terres  voisines  de 
la  Messénie,  mesure  qui  ne  fut  pas  moins  falaJe 
aux  Lacédéraoniens  qu'aux  Messéniens  ;  car  il 
en  résulta^l'an  du  monde  552?,  avant  J.-C.  68 1^ 
une  famine  dans  la  Laconie ,  qui  occasionna  une 
révolte  parmi  le  peuple.  Ces  évènemens  mal- 
heureux dégoûloient  la  nation  I^acédémonienne 
de  la  guerre  de  Messénie,  et  le  gouvernement 
eût  été  obligé djr  renoncer,  si  Tyrthée  ne  l'eût 
déterminé  à  ne  point  mastiquer  de  courage  et  de 
constance.  Le  blocus  dira  fut  doilc  continué, 
et  l'on  établit  pour  la  sûreté  du  pays  un  camp 
volant  destiné  à  se  porter  sur  tous  les  points  at- 
taqués ou  menacés  par  l'ennemi.  Ces  mesures 
n'arrêtèrent  point  l'active  animosité  d' Aristo-* 
mène  ;  à  la  tête  de  son  petit  corps  de  trois  cents 
hommes,,  il  continua  à  ravager  la  Laconie,  et 
pilla  même  la  ville  d'Amyclée ,  dans  laquelle  il 


*on 
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ir^'epcquese-  trouva  uoe  craiide  quanlitë'de  ridiesses  •  et  des 

Dndiirc  ,    dep.  o  j  '  - 

l'an  du  moude  provîsions  înimenscs.   Malheureusement  pour 

325 1,  av.  J.-C.         .  ,  ... 

753  jusqu'à  l'an  luî  ^  les  Spartiates  le  joignirent  avant  qu  il  ne    i 

du  ujonde  3406,        ,  1  /•  •       1 

av.  J.-C.  5o8.    put  rentrer  dans  sa  forteresse;  mais  dans  cette 
ans  "   ^  *  ^^    cruelle  situation ,  les  Messëniens  et  leur  chef  ne 

prirent  conseil  que  de  leur  courage;  ils  se  ran- 
gèrent en  bataille,  et  ne  songeant  qu'à  vendre 
chèrement  leur  vie ,  ils  se  défendirent  long* 
temps  contre  toute  Tarme'e  lacëdëmonienne.  A 
la  fin  cependant  le  grand  nombre  l'emporta ,  la 
plupart  des  Messëniens  furent  tues  sur  la  place^ 
et  Aristomène^couvert  de  blessures,  ainsi  que 
cinquante  de  ses  compagnons  qui  avoient  sur- 
vécu au  massacre,  furent  faits  prisonniers.  A  la 
vue  de  ce  grand  homme  que  l'on  trouva  étendu 
sans  connoissance  sur  le  champ  de  bataille  ,  les 
Lacédémoniens  firent  éclater  la  plus  grande 
joie,  et  ces  barbares  ,  aussitôt  qu'il  fut  guéri  de 
sas  blessures,  eurent  la  cruauté  de  le  condam- 
ner, lui  et  les  siens,  à  être  Jetés  dans  une  pro- 
fonde caverne ,  qui  éloit  le  supplice  infligé  à 
Sparte  aux  criminels  de  la  dernière  classe  du 
peuple.  Ainsi,  à  1  éternelle  honte  du  nom  La- 
cédémonien,  un  vaillant  guerrier ,  Thonneur  et 
la  gloire  de  son  pajs,  et  que  ses  ennemis  au- 
roient  di\  honorer ,  subit,  l'an  du  monde  SSaô, 
avant  J.-C.  678,  le  sort  alïVeux  qui  n'étoît  ré- 
servé qu'au  crime.  Mais  le  Ciel  fut  plus  justt 
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que  les  Lacëdëmonîens ,  et  arracha  à  celte  mort  r  ^?"*  .  ^^* 
afTreuse  le  chef  illustre  que  tant  de  vertus  ren- 
dolent  si  digne  de  coiniBander.  Il  y  avoit  déjà 
trois  jours  que  cet  infortuné  général  étoit  dans 
ce  gouflfre ,  entouré  de  corps  morts  et  de  mou- 
rans  ;  lui-même  étoit  sur  le  point  ou  d'expirer 
d'inanition ,  ou  d'être  suffoqué  par  l'odeur  in- 
f»:cie  qui  s  exfaaioit  de  cette   horrible  caverne  p 
lorsqu'il  entendit  un  animal  rongeant  un  corps 
auprès  de  lui.  Aristomène  le  saisit  par  la  queue.      ^ 
L'animal  efirayé ,  s'enfuit ,  et  le  guerrier  suivant 
cet  étrange  guide,  arriva  à  une  ouverture  trop 
t'troiie  pour  le  laisser  passer,  à  la  vérité,  mais 
tu'jI  agrandit  avee  ses  mains,  et  au  travers  de 
li^qveUe  H  réussit  enfin  à  sortir  de  cet  abomi* 
r:able  lieu-  Quoiqu'extrêmement  foible,  le  gé- 
î  ^Val  Messénien  fut  assez  heureux  cependant 
pour  arriver,  sans  être  découvert,  jusqu'à  Ira , 
"i  ses  concitoyens  ne  furent  pas  moins  charmés 
:ue  surpris  de  le  voir.  Aussitôt  que  la  nouvelle 
';  Tarrivée  d'Aristomène  fut    répandue  ,  les 
'  partiates  la  regardèrent  comme  une  fable  ;  mais 
^u  de  jours  après ,  les  Corinthiens  qui ,  comme 
.es  de  Lacédémone,  avoient  un  camp  près 
ira,  ayant  été  attaqués  et  défaits  par  lui,  ils 
prirent ,  par  celte  fatale  expérience ,  que  la 
•jvelle  n'étoit  que  trop  vraie.  La  perte  qu'é- 
;uvèrent  dans  cette  occasion  les  Spartiates  et 
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qua 

av.  J^C.  5oâ  '  ranle  jours,  qu'ils  employèrent  à  enterrer  leui 
^  no  «  e  24    ^^^jg  ^  ^^  j^  j^y^  rendre  les  honneurs  funèbres. 

De  son  côté  ,  Aristomène  ce'lébra  YHéca 
tomphonie  pour  la  seconde  fois  :  c*étoit  le  noi 
que  Ton  donnoit  à  une  espèce  de  sacrifice  qu'a 
voit  seul  le  droit  de  faire  celui  qui  avoit  tu 
cent  eunemis  de  sa  main,  et  Aristomène  Tavo 
déjà  offert  après  la  célèbre  yictoire  qu  il  rem 
porta  l'an  du  monde  33^0  y  avant  J.*C-  684 
la  seconde  année  de  la  guerre.  C'est  pendai 
cette  suspension  d'armes  que ,  contre  les  lois  c 
rhonqeur  et  des  gens,  quelques  archers  Crétoi 
au  seryice  des  Lacédémoniens ,  saisirent  A  ri 
tomène  au  moment  ou  il  se  pf  omenoit  au  toi 
des  murailles ,  et  l'emmenèrent  prisonnier.  I 
étoient  neuf;  deux  se  détachèrent. et  courure] 
aussitôt  porter  cette  importante  nouvelle 
Sparte;  les  sept  autres  restèrent  pour  gai^ 
leur  prisonnier  y  qu'ils  entraînèrent ,  chargé  1 
liens,  dans  une  cabane  voisine,  habitée  par  u 
pauvre  veuve  et  sa  fille.  Cette  dernière  avoit 
la  nuit  d'auparavant,  un  rêve  dans  lequel 
avoit  cru  voir  un  lion  sans  griffes ,  lié  et  traj 
par  des  loups;  qu'elle  l'avoit  délié,  lui  a 
donné  des  griffes ,  et  qu'il  avoit  sur-le-ch 
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mis  les  loups  en  pièces.  Dès  qu'Arislomène  fut  Liwéd^J^i^ 
entre  dans  la  cabane ,  et  que  sa  mère  qui  le 
connoissoit,  lui  eut  dit  qui  il  ëtoit,  cette  jeune 
personne  ne  douta  pas  que  cet  événement  ne  filt 
raccomplfssenïent  de  son  rêve,  et  elle  chercha 
les  moyens  de  le  réaliser.  Il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile d'enivrer  les  Cretois  y  qui  s'assoupirent 
bientôt  apres^et  quand  ils  furent  bien  endormis , 
elle  prit  le  poignard  de  l'un  d'eux ^  coupa  les 
\ttns  d'Aristomène,  et  lui  donna  des  armes«  Le 
Taillant Messénien  rendu  à  la  liberté^  poignarda 
les  sept  Crélois ,  partit  ensuite  avec  la  mère 
et  la  fille,  qu  il  emmena  à  Ira;  et  pour  témoigner 
s^  reconnoissance  à  sa  jeune  libératrice,  il  lui  fit 
épouser  Gorgus ,  son  fils,  guerrier  valeureux, 
alors  aigé  de  dix-huit  ans. 

Le  courage  et  les  ressources  infinies  d'Aristo- 
mène  lui  fournirent  le  moyen  de  se  défendre 
encore  plusieurs  années  contre  les  Spartiates; 
mais  enfin,  l'an  du  monde  3333,  avant  J  .-C  67 1, 
qui  étoit  la  quatorzième  année  de  la  guerre,  un 
Spartiate,  caché  dans  la  maison  d'un  soldat^es- 
^énien  ,  que  Tinconduite  de  sa  femme  y  avoit 
introduit  durant  son  absence,  apprit  qu'une 
blessure  retenant  A ristomène.  dans  son  lit,  la 
surveillance  n'étoit  plus  la  même  ;  que  les  gardes 
avoient  abandonné  les  portes ,  et  que  le  service 
se  faisoit  fort  mal  dans  Ira^  à  cause  dii  mauvais 
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r^daiw^dep"  temps.  Ce  Spartiate ,  qui  éloil  un  des  serviteurs, 
3a5/av™j°c   ^^'EmpiraiTie,  un  ides  généraux  Lacédéroonîens, 
753,ju«qu'à  l'an  sortit  à  lasourdioe  de  la  maison  du  soldat  Mes- 

«lu  luoiiue  3406, 

av.  j.-c.  5(>8.    senien,  et  courut  porter  à  son  maître  cette  im- 
ans.  portante  nouvelle.  Empirame  se  mît  aussitôt  en 

marche  avec  ses  troupes,  quoiqu'il  fit  un  temps 
horrible  et  une  nuit  très-obscure.  Son  serviteur 
lui  servit  de  guide,  et  s'en  acquitta  si  bien, 
qu'il  ëtortde'jà  maître  de  tous  les  postes  Messé- 
niens  avant  qu'on  ne  se  doutât  seulement  de 
son  approche.  Il  n'osa  cependant  point  donner 
sur-le-champ  le  signal  de  l'attaque,  Tobscuriie, 
le  vent,  la  pluie, et  plus  que  tout^cela,  la  crainte 
d'Aristomène  lui  faisant  redouter  de  quitter  les 
postes  dont  il  setoit  empare'.  Lorsqlie  le  jour 
commençai  paroi tre, il  fit  attaquer  la  ville,  et 
elle  eût  e'të  promptement  prise,  si  les  hommes 
seuls  eussent  combattu  ;  mais  les  femmes  voyant 
le  sort  qui  les  attendoient,  se  mirent  dans  les 
rangs,  et  se  dépendirent  avec  tant  de  courage, 
que  la  viadire  rjsta  long-temps  indécise.  On  se 
battit  corps  à  corps  pendant  trois  jours  et  deux 
nuits;  après  ce  terme,  tout  espoir  de  sauver  la 
ville  étant  perdu ,  Aristomène  divisa  tout  ce  qui 
restoit  de  plus  valeureux  parmi  la  jeunesse 
messenienne en  deux  corps;  de  l'un,  il  fit  son 
avant-garde;  de  l'autre,  son  arrière-garde,  et 
dans  le  centre ,  il  mit  les  femmes ,  les  enfans  et 


QUATEIEHE    EPOQUE    PAINCIPALE.  2g 

tout  ce  qui  éloit  le  moins  en  e'tal  de  se  défendre.  Lacédéuwoiaiii. 
Ce  général  donna  à  Gorgus ,  son  fils ,  et  à  M  an- 
tide ,  fils  de  Théoclès  y  rarrière-garde  à  com- 
mander,  et  s*étant  avancé  lui-même  à  la  tête  de 
TaTant-garde ,  il  fit  ouvrir  la  principale  porte  de 
la  ville  y  et  sortit  dans  le  dessein  de  se  faire  jour 
à  triavers  les  ennemis.  Empirame ,  craignant  les 
suites  d*ua  parti  aussi  déterminé ,  ordonna  à 
ses  troupes  de  laisser  le  passage  libre ,  de  façon 
qu^Aristomcne  arriva  sans  opposition  dans  T  Ar- 
câdie^oii  sa  marche  parut  plutôt  être  un  triom- 
phe qu^une  fuite. 

Les  Arcadiens  reçurent  les  Messéniens  et 
leur  valeureux  ,  général ,  avec  la  distinction  et 
les  honneurs  dus  à  tant  de  constance  et  de  cou- 
rage; des  provisions  leur  furent  apportées  de 
loute  part ,  et  ib  leur  prodiguèrent  tous  les  se- 
cours qui  étoient  en  leur  puissance.  Arislomène 
voulut  profiter  de  cette  heureuse  disposition  des 
esprits  ,  et  ce  courageux  officier  ^  qu'aucun  revers  •  ' 
ne  pou  voit  abattre  ^  proposa  aux  Arcadiens  de 
^  réunir  à  cinq  cents  Messéniens  qu'il  avoit  en- 
core y  et  d'aller  droit  à  Sparte ^  pendant  que  les 
Lâcédémoniens-  étoient  occupés  au  pillage 
û  Ira.  Cette  propositicm  fut  reçue  avec  enlhou- 
^iasmCy  et  auroit  été  exécutée  sans  la  lâche  et 
[«erfide  trahison  d'Aristocrate^  roi  d'Arcàdie, 
qui,  dévoué  è  Lacédémone^  mit  des  entraves  au 


ans 
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1»,  époque  se-  q^  5»y  occupa  jamais  du  soin  de  transmettre  à  la 
l'an  du  moDde  postëritë  des  annales  qu'il  eût  été  si  précieux  de 

3a5i,av.  J..C.   ^  T       .  r 

753, jusou'i  Tan  conserver. 

a"  J° c.*^5o8.  '  Eurycrate  II  eut  pour  successeur  son  fils 
p»riodedei45  z^^n,  et  Archidame  son  fils  Arbton.  Nous  ne 
somknes  pas  plus  instruits  sur  ce  qui  regarde 
ces  deux  princes ^  que  sur  ce  qui  intéresse  leurs 
prédécesseurs.  Il  parott  que  ces  quatre  souve- 
rains ne  firent  rien  de  remarquable  ^et  que  pen* 
dant  leur  règne  les  Lacédémoniens  furent  assez 
tranquilles* 

A  Léon  succéda  son  fils  Anaxanâride y  qui 
régna  ayec  Ariston*  Le  roi  uànaxandride  eut 
deux  femmes ,  contre  Tusage  des  Spartiates  ^  et 
voici  ce  qui  donna  lieu  k  cette  nouveauté  :  Les 
éphores  qui ,  dans  ce  temps,  c'est-à-dire  vers 
Tan  du  monde  3407 ,  avant  J.-C.  697 ,  avoient 
déjà  acquis  beaucoup  d'autorité  y  exigèrent  du 
roi  qu'il  renvoyât  sa  première  femme  qui  ne 
lui  donnoit  point  d'enfans.  Le  prince  ne  put  se 
résoudre  à  se  séparer  d'une  compagne  qu'il  ai- 
moit  tendrement ,  mais  il  offrit  d'en  épouser  une 
seconde.  Les  éphores  non -seulement  consen- 

I 

tirent  à  cette  mesure ,  mais  même  ordonnèrent 
que  Ton  fournit  à  chacune  des  reines  une  maison 
particulière.  Cette  nouvelle  épouse  donna 
bientôt  à  Anaxandride  un  fils  qui  fut  appelé 
Cléomène  y  et  peu  de  temps  après,  sa  première  i 
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fcoiine  lui  donna  aussi  un  enfant  crui  fut  appelé  ,  Hùtoir»  d«« 
Doriee.  Les  ephores  crurent  a  abord  qu'il  y 
avoiten  cela  quelque  supercherie,  et  que  l'en- 
fant n  cioit  point  de  la  reine  ;  mais  elle  leva  tous 
]<:$  doutes  en  accouchant  successivement  de 
Léonidas  et  de  Cléombrote. 

Cléomène^  né  de  la  seconde  femme  dPjinaxan- 
drûie^  remplaça  son  père  sur  le  trône,  et  Ariston 
eut  aussi  pour  successeur  son  fils  Dcmarate. 
Ces  princes  i;égnoient  à  Sparte  vers  Tan  du 
monde  3490 ,  avant  J.-C.  5 14 ,  sans  qu'on  sache 
précisément  Tannée  ou  ils  sont  montés  sur  1er 
trône«  Dès  le  commencement  de  son  règne,  C/^fo 
jnènc  fît  la  guerre  aux  Argiens,  qu'il  défit,  et  \e% 
vaincus  s'étant  retirés  dans  un  bois,  il   y  fit 
mettre  le  feu  par  les  Ilotes:  ce  trait  de  cruauté 
confirma  les  soupçons  que  Ion  avoitdéjà,  que 
ce  prince  avoit  un  peu  lesprit  aliéné.  Il  étoit 
^rand  a  mi  de  r  Athénien  Clisthènc,  Tundes  prin- 
cipaux chefs  de  la  famille  des  Alcméonides,  qui 
éioit  celle  de  Mégaclès  ;  et  c^est  à  la  sollicitation 
de  ceClistbèneque  Cléomène  détermina  les  Spar- 
ûatesà  envoyer  des  secours  aux  Athéniens ,  pour 
les  aider  à  expulser  les  Pisistratides.  Nous  ayons 
vu  que  le  premier  de  ces  secours  fut  détruit  par 
lacaralerie  thessalienne,  et  que  lesecond,  conduit 
par  le  roi  Cléomène\\x\^xxkkxxi^^  contribua  effica- 
cémenta  l'expulsion  de  ces  souverains  d'Athènes, 
5.  •  3 
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c'o^tre^"de*^  ^" s'emparant  de  leursenfans, qu'ils  ne  voulurent 
l'an  4u  monde  rendre  OU  à  Condition  que  la  famille  des   Pisis- 

325i,  av.  J.-G.  ^  ,  ^^       ^ 

753,  jusqu'à  l'an  trates  evacueroit  en  cinq  jours  le  territoire  de 

du  moDoe  34969   ^t  a      •  /  ir  k       \ 

.  J.-C.  5o8.    I  Attique,  (lom.  Il ,  page  607  ). 


AT 

Période  de  A45 
ans. 


CHAPITRE  X. 

HISTOIRE  ROMAINE. 

PREMIÈRE    MONARCHIE. 

Histoire   ro-  On  comprend  aujourd'hui  généralement  sous 
H«.  monarchie.  le  nom  dllalie,  toute  la  péninsule  située  au  midi 

des  Alpes  ;  mais  cette  dénomination  n'a  pas  tou* 
Jours  été  aussi  générale.  Pendant  tout  le  temps 
qu'a  subsisté  la  république ,  et  long- temps  après , 
la  partie  méridionale  seule  de  cette  péninsule 
portoit  le  nom  d'Italie,  et  la  partie  septentrionale 
s'appeloit  la  Gaule  cisalpine ,  dénomination  qui 
a  été  adoptée  par  tous  les  écrivains  qui  ont  écrit 
depuis  les  Romains;  mais  qui  étant  fausse,'  re- 
lativement k  presque  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope, jette  beaucoup  de  confusion  dans  Tesprit 
des  personnes  qui  commencent^  à  lire  l'histoire , 
parce  qu'elle  suppose  le  lecteur  toujours  placé  à 
Rome.  Ces  motifs  m'ont  déterminé  à  rejetter 
une  désignation  qui  ne  peut  convenir  ^qu'aux 
peuples  d'Italie,  pour  eu  admettre  une  plus  po- 


r 
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5iii?e  et  plus  indépendante  des  localités;  car  il  jja^t^^  '^ 
est  certain  y  que  ce  qui  est  la  Gaule  cisalpine  *^«  «onârdrô.- 
pour  les  Romains  y  est  la  Gaule  transalpine  pour  - 
tous  les  peuples  du  Nord;  ainsi  il  est  ridicule 
quecette  dénomination  leur  soit  commune.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  je  désignerai  toujours 
par  le  nom  d'Italie  supérieure  ou  septentrionale^ 
les  pays  que  les  Romains  appeloient  la  Gaule 
cisalpine:  cette  indication^  plus  juste^  plus  indé* 
pendante  des  localités  respectives,  ne  pourra 
laisser  ni  incertitude,  ni  doute.  Dans  les  temps 
delà  première  monarchie  romaine,etdela  ré-< 
publique  qui  lui  succéda  ,.cç  continent  étoit .  di-^ 
visé  en  «ne  grande  quantité  de  peuples  différens 
dont  nous  ne  donnons  point  la  nomenclature  et 
la  pK>sition  géographique ,  parce  qu'il  ne  resteroit 
rien  dans  la  mémoire  d'une  description  donnée 
en  masse  d'un  si ,  grand  nombre  de  pays  diffé- 
rens; mais  nous  en  indiquerons  les  positions  à 
mesure  qu'il  en  sera  question  dans  Thistoire  des 
Romains. 

Rhéa  Silvia,  fille  de  Numitor,  roi  des  La-- 
tins,  fut,. après  que  son  père  eut  été  chassé  du 
trône,  consacrée  à  Vesta,  et  chargée  d'entre- 
tenir le  feu  sacré.  Sans  entrer  dans  l'inutile  * 
détail  desévènemens  extraordinaires  qui  accom- 
pa^èrcnt,  suivant  les  trop  crédules  historiens 
de  l'antiquité,,  la  naissance  et  leducalion  de* 
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1».  ^p<xjue  se-  Rémus  et  deRomuIuSy  nous  dirons  seulement 

condaire  ,  dep.  /»  n  i 

Pan  du  monde  qu'c  Cette  vcslale ,  pou  fidèle  à  ses  sermens,  eut 

325 1  ,  av.  J.-C.    j  f         •  /-^        1  r  « 

753, iiisCTu'à  Tan  ocux  cnfans  jumeaux.  Ces  deux  frères,  parve- 

du  Dionae  34o6«  «  ^    •      a  j*.*  «  ^  1 

av.  J.-c.  5o8.     ^^^  ^  ^^'^  certain  âge  ,  se  distinguèrent  par  leur 
ont."^**^*^^  valeur,  et  se'tant  fait  un  parti,   re'ussirent  à 

i-ëtablir  sur  le  trône  des  Latins  leur  grand-père 
Numitor.  Le  pays  des  Latins,  qui  comprenoit 
plusieurs  peuples  difFërens ,  entre  autres  les 
Eques,  les  Hemiques,  les  Volsques,  les  Cam- 
paniens ,  s'ëtendoit  le  long  de  la  côte  occiden- 
tale de  ritalie^  depuis  le  Tibre  au  nord,  jus- 
qu'aux  confins  delà  Lucanie  au  midi,  etétoit 
borné  &  l'occident  par  la  mer,  à  l'orient  par  le 
Samnium  et  le  pays  des  Harpiniens.  Numitor 
ëtoit  souverain  d'une  très-petite  portion  du  pays 
des  Latins,  et  il  paroit  que  son  territoire  s'éten* 
doit  le  long  de  l'embouchure  du  Tibre  et  de  la 
mer.  En  reconnoissance  du  service  que  venoient 
de  lui  rendre  ses  deux  petits-fils,  il  leur  donna, 
à  rextrémiië  de  sa  frontière,  en  remontant  le 
Tibre,  une  portion  de  terre,  avec  autorisation 
d'j  re'unir  ceux  qui  voudroient  suivre  leur  for- 
tune. C'est  avec  cette  colonie,  composée  de 
quelques  familles  venues  de  Troie  avec  Énée , 
et  de  quelques  habilans  du  pays ,  que  Rémus  et 
Romulus  jetèrent  les  fondemens  de  la  ville  de 
Rome,  l'an  du  monde  SaSi  ,  avant  J.-C.  765. 
C'est  le  calcul  du  savant  Yarron,  qui  rapporte 
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cet  événement  à  la  troisième  année  de  la  sixième     Histoîn  ro- 
olympiade  (i).  Après  que  la  ville  eut  été  bâtie  "^^monarchii!. 
sur  un  petit  monticule  appelé  le  mont  Palatin^ 
et  situé  sur  la  rive  gauche  du  Tibre ,  dans  le    . 
pays  des  LatinSyOu  Latium^  dont  ce  fleuve  étoit  la     v 
limite  septentrionale, Romulus  fut  proclamé  roi  roi  de  Booie' 
du  peu  pie  destiné  à  Thabiter,  et  par  cettp  élection,  3^1,  "  TM°t"j.t 
le  gouvernement  monarchique  y  fut  établi.  me^Pai  i«^° 

Quoique  Romulus  ne  comptât  à  celte  époque     ^7  ^^ 

(i)  Les  autears  varient  beaucoup  sur  l'année  de  la 
fondatiou  de  Rome.  Voici  comment  les  auteurs  de 
l'Histoire  universelle  fixent  cette  époque  (tome 8, 
p.  %6y  éd.  in-4«.  )  :  On  place  la  fondation  de  Rome, 
diaprés  Varron^  la  troisième  année  de  la  sixième 
olympiade  ,  cest-à^dire^  suivant  le  calcul  du  savant 
Usher,  que  nous  suivons,  436  ans  après  la  destruction 
de  Troie ,  et  768  ans  av€uU  l'ère  chnitienne.  Il  est  dif- 
ficile de  réunir  des  choses  plus  dissemblables ,  et  il 
faut  convenir  que  cest  manquer  d*égards  envers  le 
public  y  que  d'écrire  avec  celte  impardonnable  négli- 
gence. La  troisième  année  de  la  sixième  olympiade 
répond  à  Tan  ySS  avant  l'ère  vulgaire  ,  et  non  à  l'an* 
7^.  Usher ,  qui  est  le  même  quTTssérius ,  ne  rapporte 
pas  la  fondation  de  Rome  k  la  troisième  année  de  la 
dixième  olympiade,  mais  bien  à  la  quatrième  année 
de  la  septième  olympiade,  à  l'an  ySS  avant  l'ère 
vulgaire,  et  non  à  l'an  768*  Enfin  >  ce  savant  ne  suit 
point  l'opinion  de  Varron,  mais  celle  de  Fabius  Fictor; 
en  sorte  qu'il  y  a  dans  cette suppMtiition  de  .dates,  au- 
tant de  fautes  que  de  mots. 
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i«. ^poijpie se-  qu'environ  trois  mille  sujets,  il  voulut  cepen- 

coDdaire  ,    clr«  ' 


53,jusCTÛ'àran  de  dignitë ,  et  c'est  dans  cette  in 
-\ Ti^Soe.  '  cre'a,  à  Texemplë  des  Étruriens, 


intention  qu'il 


ans 


Fan  du  moode  daut  donner  à  sa  souveraineté  un  peu  d  éclat  et 

3^5 1,  av.  J.-C. 
753, 

ar\  j.^.5o8.  '  Créa,  a  1  exemple  aes  Jd^trunens,  ses  voisms, 
p^node  de  345  j^u^e  licteurs  arme's  d'un  faisceau  de  baguettes, 

surmonté  d'une  hache ,  qui  étoit ,  chez  tous  les 
peuples  voisins  y  le  signe  distinctif  de  la  sou* 
veraine  puissance.  Les  citoyens  de  la  nouvelle 
ville  furent  ensuite  partages  en  trois  portions 
qui  ^  de  cette  division,  prirent  le  nom  de  tribus^ 
et  ceux  qui  leur  furent  préposés  pour  chefs , 
furent  appelés  tribuns.  Les  tribus  furent  ensuite 
divisées  en  trente  curies,  c'est-à-dire  en  com- 
pagnies de  cent  hommes,  et  les  curies  en  dé- 
çu ries,  c  est-à-dire  en  compagnies  de  dix  hommes , 
d  oii  leurs  che&  prirent  le  nom  de  centurions  et 
de  décurions.  Le  territoire  fut  aussi  divisé  en 
trois  portions  ;  la  première,  pour  le  culte  reli- 
gieux ;  la  seconde,  pour  les  besoins  de  l'état ,  et  la 
troisième,  qui  étoit  la  plus  grande,  fut  partagée 
en  trente  portions,  une  pour  chaque  curie.  Ro-? 
mulusnomma  aussi  des  sacrificateurs  pour  cha- 
que curie,  qui  prirent  le  nom  de  curions ,  et  qui 
eurent  unchef  quiportoitle  tilrede  grand  curion. 
Romulus,  sentant  que  la  nature  avoit  établi 
entre  les  hommes  une  trop  grande  inégalité  (i); 

(1)  La  philosophie  moderne  a  voulu  nous  rameaer 
Il  (égalité,  pour  ^oqs  ij^amener  è la  nature,  tandis  ^qe 
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qu'elle  aToit  mis  des  différences  immenses  entre  Histoire  ro- 
ks  forces  physiques ,  ainsi  qu'entre  les  facultés  ite.  monarchie. 
intellecluelles  des  dififérens  individus  ^  voulut 
diminuer  cette  injustice  de  notre  mère  com- 
mune,  en  rendant  tous  les  citoyens  ^aux  devant 
les  lois ,  et  en  n'accordant  que  des  distinctions 
honorifiques  à  ceux  que  leurs  facultés  naturelles 
dévoient  nécessairemenl  élever  au-dessus  des 


c  est  aa  contraire  la  nature  qui  proscrit  Fëgalitë  entre 
les  hommea.  Chez  un  peuple  où  l'ou  ne  suivroit  qua 
les  lois  de  la  nature,  les  plus  intelligens  finiroient 
toujours  par  asservir  les  autres,  même  les  plus  forts. 
Cest  pour  réparer  l'inëgalitë  que  les  moyens  physiques 
et  moraux  mettent  entre  les  hommes  y  que  ta  société 
«t  ses  lois  sont  instituées  ;  c  est  pour  éviter  la  violence 
du  plus  fort  et  lastudeose  adresse  du  plus  intelligent, 
<^  les  lois  dépouillent  momentanément  les. hommes 
de  tonte  prérogative  et  distinction  naturelle  et  so- 
ciale ,  et  étabht  pour  leur  bonheur  une  égalité  fictive 
de  droits  qui  n*exista  jamais  dans  la  nature ,  et  qui 
pit  cxmtre  son  vœu  ;  car  elle  veut  que  Je  plus  foible 
cède  an  plus  fort  ;  que  le  plus  borné  soit  dupe  du  plus 
ÎQtelligent.  Ainsi,  ce  principe  :  Tous  les  hommes 
naissent  égaux  en  droits  ^  est  le  plus  faux  et  le  plus 
absurde quon  ait  pu  imaginer.  Les  hommes  naissent 
inégaux  en  droits,  parce  qu'ils  naissent  inégaux  en 
i  rce  et  en  intelligence  ;  mais  la  société  répare  cette 
iiiîustice  en  les  rendant  égaux  devant  les  lois;  et  cest 
le  phis  grand  bienfait  que  la  dvilisation  ait  fait  à 
i  hoiiMiDité*    . 


i«.  ^fwjoe  se-  autres.  Eln  conséquence ,  ii  divisa  ses  sujets  m. 

Vaa  du  iuoii£>  deux  dasses  y  Tune  appelée  patricienne,  com- 

753,jLwàran  posec  des  gens  riches,  et  d'une  naissance  plus 

tr7,!!èltt  ëlevée,  el  il  leur  assigna  les  fonctions  de  Ja 

Périodedea45  tnagîstrature,  les   dignités  civiles  et  militaires, 

les  fonctions  religieuses;  la  seconde,  appeh^e 
plébe'ïenne,  fut  chargée  de  cultiver  les  terres, 
d  e'iever  le  bétail ,  de  faire  le  commerce.  Pour 
unir  «es  deux  corps ,  leur  inspirer  un  intérêt 
mutuel >  chaque  plébéien  eut   le  droit  de  se 
choisir  un  protecteur  parmi  les  patriciens  :  ce 
protecteur  devoit  prendre  la  défense  du  plébéien 
dans  toutes  les  occasions ,  soutenir  ses  procès  , 
et  empêcher  qu'il  pe  fût  opprimé  par  personne. 
Le  plébéien,  à  son  tour ,  étoit  obligé  de  racheter 
le  patricien,  s'il  étoit  fait  prisonnier,  de  con- 
courir à  la  dot  de  sa  fille ,  et  à  plusieurs  autres 
redevances  de  ce  genre.  On  donna  ,  sons   ce 
rapport,  le  nonri  de  patron  au  patricien,  et  au 
plébéien  celui  de  client.  Cette  relation  d'intérêts^ 
qui  a  un  si  grand  rapport  avec  notre  féodalité  ^ 
se  inainttnt  lotig^temps  dans  Ronae ,  entre  le^ 
patrons  et  les  dients,  et  la  préserva  souvent  de^ 
malheurs   inséparables  des   dissensions  intesn 
lines. 

L'établissement  du  sénat  suivit  la  division  d  i 
peuple  en  tribus^  Ce  corps  fut  d'abord  composa 
de  neuf  membres,  dont  chacune   des  iribui 
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nomma  trois  ;  de  qo  autres  ,  dont  chacune  des     Hwtoîre  w- 

,  mainf. 

curies  aomnia  trots ,  et  ^tifio  d'un  {Trësideat  i'^.  monardûe. 
nommé  par  Romulus.  Ce  premier  magistrat 
fut  appelé  prince  du  aënat^  et  il  étoit  gouverneur 
de  la  Tille  quand  le  roi  étott  absent.  On  donna 
aux  sénateurs  le  titre  de  pènés ^  Ot  ilsfiarentla 
première  soudie  de  la  noblesse  romaine.  L*éta- 
blîssement  du  sénat  éîit  suivi  de  Tinstitulion  de 
ia  garde  royale  ;  elle  fut  composée  de  dix  hommes 
de  chaque  curie  ,  choisis  parmi  les  plus  vigou- 
reux ei  les  plus  lestes.  Ces  militaires  furent  ap- 
pelés célères  ;  ils  combattoient  à  pied  et  à  tdieval^ 
et  étoient  commandés  par  un  triben  qui  portmt 
le  nom  de  tribun  des  célères.  Pour  aider  cet 
officier  dans  ses  fonctions,  Romulus^  mit  sous 
ses  ordres  trois  centurions  et  qudques  aiivtres 
officiers  subalternes* 

Dans  cette  constitution  -de  l'empire  «laissant 
des  Romains,  le  roi  étoit  le  défianseur  né  des 
lois  ,  des  coutumes  ,  et  l'administorateur  des 
choses  saintes  ;  il  jugeoit  les  •causes  les  plus  im- 
portantes y  étoit  le  chef  de  la  force  armée^  avoît  ' 
le  droit  d'assembler  le  sénat  et  le  p^aple,  don- 
noit  son  avis  le  premier,  et  recueilloit  les  suf- 
frages. Le  roi  renvoyoit  souvent  les  causes  au 
sénat,  et  ce  tribunal  les  jugeoit  sans  appell 
Le  peuple,  dans  ses  assemblées,* uomvfnoit  ks 
magistrats,  proposoit  des  lois ,  preiKÀ  des  reso- 
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coldaire^d^.  ^*^^>^^s  î  mais  Fassentiinent  du  sénat  étoit  né^ 
Pan  du  monde  cessalre  •  Dour  donner  à  ses  délibérations  force 

3201 ,  ar.  J.-C.  ~     '  *^ 

753j  juscru'à  Tan   de  loi. 

du  monde  3496,         ^         ,  ,  ,.   .  ti  1  u 

air.  J.-C.  5o8.         Quant  au  culte  religieux ^  Romulus  se  borna 

Période  de  246  \    .       .  '  ,  ^a  1  1 

ms.  .a  instituer  quelques  fêtes  pour  le  soulageaient 

du  peuple ,  et  à  régler  la  nomination  et  la  hié- 
rarchie des  prêtres.  Il  y  en  eut  dès  le  commen- 
cement  de  plusieurs  classes  :  la  première  étoit 
prise  parmi  les  patriciens ,  et  les  charges  prin* 
cipales  leur  étoient  confiées;  les  prêtres  d'un 
ordre  inférieur  étoient  pris  parmi  les  familles 
bourgeoises ,  et  chaque  curie  eut  le  droit  de  les 
choisir  y  ainsi  que  les  augures  et  les  laruspices. 
Les  augures  étoient  ceux  qui  prédisoient  l'ave- 
nir 9  diaprés  le  vol  ou  le  chant  des  oiseaux  ;  les 
aruspices  étoient  ceux  qui  annonçoient  la  vo- 
lonté des  dieux ,  par  Finspection  des  victimes. 
Les  premiers  augures  furent  pris  dans  Tordre 
des  patriciens  :  dans  la  suite  y  on  en  introduisit 
qui  furent  pris  dans  l'ordre  des  plébéiens.  I^es 
aruspices  furent ,  dans  les  premiers  temps  y  des 
étrangers  venus  d'Ëtrurie  ;  mais  dans  la  suite  ^ 
douze  jeunes  romains,  tirés. de  Tordre  de  la  no- 
blesse,  furent  envoyés  par  le  sénat,  chez  les 
Étrusques  9  pour  y  être  instruits  dans,  la  science 
des  aruspices.    Les  prêtres  étoient  aidés  dans 
leurs  fonctions  par  leurs  enfans,  jusqu'au  mo- 
ment cil  ils  avoient  atteint  l'âge  de  puberté  ^  et 
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^n  les  apetoit  camilli;  leurs  filles  leur  prêtoient     Histoire  »- 
.>us5iieur  secours  tant  qu  elles  ctoient  yierges,    i». monarchie. 
et  on  les  appeloit  camitke.  Les  femmes  seules 
•^-^  prêtres  pouToieut  exercer  les  fonctions  de 
rrctresses. 

Pour  augmenter  le  nombre  des  citoyens  de 
a  orne ,  Romulus  fit  construire  sur  le  mont  Sa- 
turnin (qui  prit. ensuite  le  nom  de  mont  Capi- 
t  lin  y  quand  on  y  fil  construire  le  Capilole)  un 
t  mple  destiné  à  servir  d'asile  à  tous  ceux  qui 
<>  V  réfugieroîenf  ;  ce  temple  fut  consacré  au  dieu 
Asyiëea^  et  fut  bientôt  le  réceptacle  de  tous  les 
':MJfTidus  que  la  rigueur  des  lois  éloignoient  de 
\  HT  patrie;  mais  cette  ressource  ne  fournissoit 
ue  des  faommes  ,  et  c'étoit  surtout  des  femmes 
:.iu  Ronie  avoit  besoin.  Pour  s'en  procurer, 
Fvomulus  forma  le  projet  d'enlever  les  femmes 
'  \  les  filles  des  peuples  limitrophes  :  dans  ce  but, 
i  rit  annoncer  qu'il  donneroit  incessamment  une 
.  ânde  fête,  et  il   invita  tous  les  habitans  des 
;  îvs  voisins  à  y  venir  assister.  Attirés  par  la 
iinosité^  un  grand  nombre  d'étrangers»  Tan  du 
•nde  3a54  9  avant  J.-C.  ySa, se  rendit  à  Rome 
i  jour  marqué^  et   parmi  euiL  se  trouvoient 
us  de  six  cents  femmes,  ou   plutôt  six  cents 
!es  ;  car  on  assure  que,  dans  ce  nombre,  il  ne 
^  Il  trouToit  qu'une  de  mariée.  Romulus,  en 
rJonnant  la  violation  de  toutes  les  lois  sociales^ 
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T».  ^poqqe  se-  en  dutorisant  ses  sujets  à  exercer  cette  horrib^ 
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Tan  du  moade  mais  necessaire  abus  de  la  lorce ,  si  toulet 
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753,  jusffu'à  l'ao  on  peut  dire  qu  un  crime  soit  jamais  necessai  ^ 

av/xcslsf*  voulut  cependant  qu'ils  y  missent  toute  la  (\ 

période  de  245  ç^uce  et  Ics  égards  que  les  circonstances  perm^ 

toient ,  et  il  défendit  d'o£fenser  la  pudeur  de  (\ 
femmes  étrangères.  Lorsque  tout  le  monde  i 
réuni  ^  et  que  cbacun  eut  pris  sa  place ,  un  sigij 
fut  donné,  et  au  lieu  de  fêle,  chaque  Rom d 
s'empara  d'une  de  ces  filles ,  et  Tentraina  dé 
son  doniicile.  On  peut  bien  croire  que  ces  )euij 
personnes  eurent  beaucoup  de  répugnance 
agréer  pour  époux  les  ravisseurs  qui  les  avoiij 
arrachées  à  leur  patrie  et  à  leur  famille;  m| 
insensiblement  séduites  par  les  soins  et  les  coij 
plaisances  des  Romains ,  désespérant  de  rcvj 
leur  patrie,  et  sentant  la  nécessité  de  céder  aj 
circonstaxKes,  elles  se  laissèrent  enfin  fléchir, 
s'unirent  à  ceux  qui  s'atoient  emparés  d'ell 
On  observa  dans  ces  mariages  iles  mêmes  forni 
qui  avdlent  lieu  pour  les  autres  »  et  ces  jeurj 
épouses  devenues  mères ^  prirent  bientôt  a| 
Romains  l'intérêt  qu'inspirent  toujours  les  li€ 
du  sang  et  de  l'amour. 

Cet  événement ,  unique  dans   l'histoire , 
connu  de  tout  le  monde,  sous  le  nom  d  enlèv 
ment  des  Sabines,  parce  que  le  nombre  des  fil 
de  cette  nation  éioit  plus  considérable  que  ce] 
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:  5  autres  peuples.  Aussi  les  Sabins  envoyèrent-     HL<toire   w- 
.>  demander  directement  leurs  filles,  et  sur  le   i».  monarchie. 
1  'us  qui  leur  fut  fait  de  les  rendre,  ils  cher- 
ront à  susciter  des  ennemis  aux  Romains, 
.  ils  reprësentoient  j  non  sans  raison ,  comme 
nt  horde  de  brigands,  qui  violoient  tous  les 
:  its ,  et  pour  lesquels  rien  n  etoit  sacré.  Acrôn,, 
n  de  Ce'nine ,  petit   pays  situé  à  l'orient  de 
F.  me ,  fut  le  premier  qui  prit  les  armes.  Il  s'a- 
nca  vers  Rome,  et  dans  sa  route  fut  renforcé 
'  irles  Crusiuminiens ,  et  les  Antemnates,  tous 
i  iii  I  ans ,  comme  les  Romains ,  de  la  rive  gauche 
^.  Tibre  ,  mais  un  peu  plus  à  Torient  que  Rome. 
"^  mulus  9  suivant  Fusage  de  ce  temps ,  proposa 
u  \crôn  de  vider  leur  querelle  dans  un  combat 
uculîer ,  et  le  roi  de  Cénine  l'ayant  accepté, 
^  mulus  le  tua, s'empara  de  sa  capitale,  qu'il 
iruîsit  y  et  en  emmena  les  habiians  à  Rome , 
il  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
^  nn.iins  y  ce  qui,  dans  peu  de  temps,  établit 
-  lelle  union  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
:  snefirent  bientôt  qu'un  seul  et  même  peuple. 
x)uragë  par  ce  succès,  Romulus  attaqua  les 
emaates  et  les  Crustuminiens^  qui  n'oppo- 
nt  qu'une  très -légère  résistance.    Hersilie, 
f  des  femmes  enlevées ,  la  seule  qui,  dit-on, 
.  mariée,  et  qui  a  voit  cependant  épousé  Ro- 
.ius,  demanda  que  les  habitans  de  la  ville 


48  HISTOIRE    ANCIENNE. 

i».  époque  se-  citadelle.    Après   plusieurs    coniba(s  dout  les 
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l'an  du  monde  succes  furent  balances ,  les  nouvelles  lenunes 

753  Jusqu'à  l'an  ^cs  Rooidins ,  qui   ëioieni  le  motif  de   celle 

f v.T.cA^^o^8.^'  guerre ,  et  qui  vojoient  dans  l'un  et  l'autre 

Période  de  245  caoïps  dcs  personncs  auxquelles  elles  portdieut 

un  égal  inleVét ,  résolurent  de  s'interposer  entre 
les  deux  peuples  ^  et  de, cimenter  entre  eux  une 
union  qui  les  réunit  à  jamais.  Âpres  donc  en 
avoir  obtenu  l'autorisation  du  sénat ,  qui  exigea 
seulement  d'elles  qu'elles  laissassent  à  Konie 
un  de  leurs  enfans^  elles  se  rendirent  au  camp 
de  Tatius;  Hersilie^  femme  de  Romulus, 
'  cliargée  de  porter  la  parole  «  représcnla  à  Tatius 
combien  il  étoit  douloureux  pour  elles  de  voir 
tous  les  jours  leurs  maris  et  leurs  frères  en  venir 
continuellement  aux  mains  1  et  s'égorger  sous 
leurs  yeux;  que  quelque  parti  qui  fût  victorieux  , 
elles  avoient  toujours  des  larmes  à  répandre, 
et  qu'au  nom  du  sangqui  leslioil  au  deux  peuples, 
elle  et  ses  compagnes  le  supplioient  de  consentir 
k  une  suspension  d'armes^afin  que  les  chefs  des 
deux  nations  pussent  entrer  en  négociation.  Les 
Sabins,  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  di 
teiminer  la  guerre  ^  cédèrent  à  cette  demande,  ei 
après  quelques  conférences ,  il  fut  conclu  ui 
traité  par  lequel  les  deux  peuples  consentireu 
à  n'en  faire  plus  qu'un:  les  deux  roisdevoien 
régner  ensemble  et  résider  k   Rome;  la  vilh 
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conservoit  toujours  son  nom,  mais  les  citoyens  Histoîr*  w- 
J- voient  porter  celui  de  Quirités ,  nom  parti-  ^'l'monarchi^ 
LiilicT  des  Sabins  ;  enfin  il  fut  convenu  que  les 
Sabins  qui  s'éiabliroientà  Rome,  y  jouiroient 
Jc>  mêmes  privilèges  que  les  Romains ,  et  c'est 
â  celte  occasion  que  les  illustres  familles  de 
Valerius  Volcsus,  de  Talus  Tyrannus  ,  et  de 
MJtius  Curtius  vinrent  fixer  leur  domicile  dans 
ceUe  ville. 

La  réunion  des  Sabins  et  des  Romains  donna 
lieu,  l'an  du  monde  325g,  avant  J,-C.  745»  i> 
I  t'iablissenienl  d'un  conseil  forme  par  Talius ,  et 
compose  de  cent  individus,  comme  le  sénat.  Ces 
magistrats  eurent,  comme  les  sénateurs  ,  le  nom 
de  pères,  et  ces  deux  conseils  s'assembloient 
<idns  un  lieu  appelé  Comitium ,  qui  étoit  auprès 
du  moût  Capitolin.  C'est  aussi  à  cette  époque 
que  furent  institués  les  chevaliers  romains ,  qui 
e:oient  divisés  en  trois  corps ,  l'un  appelé  /îam- 
nefisésy  a  cause  de  Romulus;  l'autre  TatienseSj 
d  cause  de  Tatius  ,  et  le  troisième  Luceres ,  à 
cause  d'un  bois  Lucus ,  qui  étoit  situé  entre  le 
iiK)nt  Palatin  et  le  mont  Capitolin ,  qui  fut  le 
îit-u  oii  ce  dernier  corps  s'établit.  En  reconnois- 
sance  des  services  que  les  femmes  sabines  a  voient 
rendus  aux  deux  peuples,  il  futordonné  que  tout 
liioyea  leur  céderoit  le  pas  ;  quedans  les  affaires 
ou  il  s'agiroit  de  la  vie^  elles  ne  seroient  point 
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iw  ^quese-  sournises  aux luges  ordinaires;  que  leurs  enfans 

«ondaire  ,  dep.  .    .    ,  . 

l'au  du  monde  auroîent  le  privilège  de  pouvoir  porter  à  leur 
753,  jusqu'à  Fan  COU ,  une  boule  d  or  et  une  robe  particulière  ap- 

duinoacie34g6,         «r  ..         j^ij'.-.--  ^-        -, 

07.  j.-c.  5o8.     pelée  prétexta ,  dont  la  distinction  consistoit  à 
^^  no  e  de  345  ^^^^  garnie  de  pourpre  :  les  garçons  la  portoîent 

jusqu'à  Tàge  de   17  ans,  elles  filles  jusqu'au 
moment  de  leur  mariage. 

Après  un  règne  de  six  ans ,  et  l'an  du  monde 
3i649  avant  J.-C.  740,  les  deux  rois  étant  oc- 
cupés à  offrir  un  sacrifice  dans  la  ville  de  Lavi- 
nium^Tatius  fut  tué  aux  pieds  des  autels  ,  par 
vengeance  de  ce  qu'il  avoil  protégç  quelques- 
uns  de  ses  amis  qui  avoient  fait  des  dégâts  sur 
les  terres  des  habitans  de  Lavinium.  Romulus 
fit  transporter  le  corps  de  son  collègue  àRome^ 
Qii  il  lui  fut  rendu  tous  les  honneurs  funèhres 
dus  à  son  rang  ;  mais  ce  prince  ne  punit  point 
les  auteurs  du  crime  qui  lui  furent  livrés^  et 
cette  coupable  indifférence  fit  soupçonner  avec 
raison 9  que  s'iln'avoit  pas  trempé  dans  l'assas- 
sinat de  Tatius  y  du  moins  n'a  voit  -il  pas  été  fâche 
d'être  délivré  d'un  collègue  qui  parlageoil  avec 
lui  l'autorité  suprême. 

L'année  qui  suivit  la  mort  de  Taiius,  c'est-à- 
dire  l'an  du  monde  3205,  avant  J.-C.  7  3g,  fut  dé- 
sastreuse pour  la  ville  de  Rome,  qui  fut  dévastée 
par  une  maladie  contagieuse.  Les  Camériens  pio- 
fuèrcnt  de  cett«  circonstance   pour  secouer  le 
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ioiie  des  Romains ,  qui ,  après  les  avoir  soumis ,  ^^''toîre  ro- 
avaient  enlevé  quatre  mille  habitans  à  leurs  v*.  monarclilo. 
foyers,  les  avoieut  transportés  à  Aome,  et  les 
aroienl  remplacés  par  quatre  raille  de  leurs  con- 
clit»jens.  Ces  peuples  portèrent  leurs  armes 
jnsque  dam  la  campagne  de  Rome,  ely  firent 
de  très-grands  dégâts.  Malgré  la  consternation 
de  son  peuple ,  accablé  sous  le  poids  dune  ma- 
larlie  affreuse  ,  Romulus  marcha  contre  les  en- 
nemis,  leur  tua  six  mille  hommes,  et  revint 
triomphant  dans  sa  capitale.  Ce  prince  eut  le 
même  succès  contre  les  Fidenates,  peuple  situé 
sur  la  même  rive  du  Tibre  que  les  Romains,  et 
en  remontant  le  fleuve;  il  prit  leur  ville  capitale 
et  en  fit,  comme  du  pays  dos  Camérien?,  une  co-  ^ 
lonie  romaine.  Celte  conquête  mécontenta  beau- 
coup les  Veïens,  peuple  de  la  rive  droite  du 
Tibre,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  sur  la  ville 
de  Fidènes,  etqui,  pour  faire  valoir  ses  préten- 
tions ,  passa  le  Tibre  et  vint  assiéger  Fidènes. 
Fiomulus  battit  deux:  fois  les  Veïens,  et.  le» 
contraignit  à  demander  la  paix ,  qui  leur  fut 
accordée  ,  à  condition  qu'ils  céderoient  sept 
bourgs  situés  sur  les  bords  de  la  rive  droite  du 
Tibre, £t  que  cinquante  de  leurs  principaux 
citoyens  resteroient  dans  Rome,  en  garantie  du 
traité. 
Une  guerre  aussi  glorieusement  terminée,  ^ 

4* 
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coDdatnf^^"d'p!  valut  à  Rooiulus  UD  troisième  triomphe,  celui 
l'an  du  inonde  ^^^  j^g  Fidenates  €t  Ics  Veïeiis  i  car  il  en  avoit 
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753, jusciu'à l'an  j^'j^  ol>ienu  dcux  :  le  premier,  celui  sur  les  Ci- 

dumoDde3496,        \  a  1       r^         '  -  /-. 

av.  J-C. 5o8.    nmiens , et  le  second  sur  les  Cameriens.    Cette 
ans.  guerre  fut  la  dernière  que  Romulus  eut  à  sou- 

tenir ;  il  ne  s'occupa  plus  que  du  gouvernement 
intérieur,  et  des  lois  qui  dévoient  régir  son 
peuple.  On  prétend  qu'il  fit  un  grand  nombre 
de  réglemens;  mais  il  ne  nous  en  est  resté  que 
dés  traces  très-obscures.  On  sait  cependant  que 
c'est  lui  qui  défendit  que  les  femmes  quittassent 
leurs  maris,sous  quelque  prétexte  que  ce  fût;  mais 
les  mariseurent  le  droit  de  répudier  leurs  femmes, 
et  de  les  punir  de  mort  dans  certains  cas  graves. 
Parmi  ces  causes  de  mort,  se  trouve  celle  d'avoir 
bu  du  vin ,  qui  paroit  bien  légère ,  mais  qui  pro- 
bablement étoit  alors  regardée  comme  un  grand 
crime.  Le  pouvoir  des  pères  sur  les  enfans  éiolt 
encore  moins  limité ,  car  ils  pou  voient  les  vendre , 
ou  les  mettre  à  mort,  quelque  fût  leur  âge  etleur 
dignité.  Le  parricide  paroissant  un  crime  im- 
possible ,  aucune  peine  ne  fut  déterminée  contre 
ceux  qui  pouvoient  le  commettre,  et  l'expérience 
prouva  que  Romulus  avoit  bien  présumé  de 
sa  nation;  car,  pendant  l'espace  de  six  cents  ans , 
on  n'en  voit  pas  un  seul  exemple  dans  Romu. 
Le  divorce  fut  interdit  aux  femmes  et  pefmis 
aux  hommes ,  et  la  sagesse  de  Romulus  ne  par  ut 
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pas  moins  dans  cette  loi ,  en  apparence  si  in  j  usle  ;  Hwtoire  po- 
car,  pendant  l'espace  de  cinq  cent  vingt  ans ,  il  i«.  monarchie. 
nV  eut  qu'un  seul  divorce  ;  et  il  est  probable 
qu'ils  eussent  elé  plus  fréquens  ,  si  les  dames  ro- 
maines eussent  joui  des  mêmes  droits.  Cette  ob- 
servation ,  fondée  sur  lexpérience  de  tous  les 
tcmpSySufBt  pour  justifier  l'apparente  inj ustice 
du  législateur. 

RomuluSy  sur  la  fin  de  ses  jours  ^  voulut  di- 
minuer la  puissance  du  sénat  ;  et  faisant  peu 
<ie  cas  de  ses  conseils  ^  cessa  de  le  cqnsuUer  ,  ou 
eut  peu  d'égards  pour  ses  décisions.  Les  séna- 
leurs,  offensés  de  celte  espèce  de  mépris,  et 
craignant  que  l'autorité  de  Roroulus  ne  dégé- 
uérâi  en  tyrannie ,  résolurent  de  s'en  défaire. 
Pour  exécuter  leur  dessein,  ils  profitèrent  d'un 
moment  où  ce  prince  se  trouvoit  au  milieu 
<leux,le  tuèrent,  et  trouvèrent  moyen  de  ca- 
cher ou  de  faire  enlever  son  corps,  sans  qu'on 
pûtsavoir ce  qu'il  étoit  devenu.  Julius  Proculus, 
sénateur  très-distingué  par  son  mérite  person- 
îiel,  et  investi  de  la  confiance  publique,  per- 
suada au  peuple  et  aux  soldats  que  Romulus 
•toit  monté  aux cieux ,  d'où  il  avoii  assuré  qu'il 
l'îotegeroit  son  peuple,  qui  dorénavant  dcvoit 
iinvoquer  sous  le  nom  de  Çuirinus.  Les  Ro-  \ 

mains  crurent  à  cette  fable  grossière  de  Procu- 
lus, et  Romulus  reçut  dès  ce  moment  les  bon- 


54  HISTOIRE     ANCIErrNE. 

i«.  âpoqnen.^-  uetxvs  diviiis.  Ce  prince  mourut  dans  la  trenleH 


i\ui  du  monde  septième  année  de  son  règne.  Tan  du  inonda 
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753,  jusqu'à  l'an  3288,  avant  J.-C.  716. 

du  inonde' 3406,  i      t»  i  r  •     •        i»  • 

av.  j.-c.Sod.         La  mort  de  Komulus  tut  suivie  dun  mter-J 

période  de  246      <  ♦  •  »•*.•.   i    •        i 

ans.  règne,  parce  que  ce  prince  navoit  point  iaissij 

denfans.  Pendant  ce  temps,  les  deux  sénats 

Interrègne,  2       ,       .  .  ^  .  j       j 

ans.  reunis  en  un ,  qui  formoit  un  corps  de  deu^ 

cents  personnes,  furent  charges  de  rautorilé  su-^ 
préme ,  et  chacun  gouvemoit  à  son  tour.  Enfin 
le  peuple ,  fatigué  de  ce  changement  continuel 
de  maîtres,  demanda  qu'on  donnât  un  suc^ 
cesseur*à  Romulus.  Le  sénat,  embarrasse  du 
"*  choix,  ordonna  l'assemblée  des  tribus,  et  dit  aii 

peuple  de  déclarer  celui  qu'il  désiroit  avoir  pour^ 
chef,  et  que  le  sénat  Tapprouveroit.  Les  tribus  ^ 
satisfaites  de  celte  déférence ,  eurent  la  sagesse 
de  se  défier  de  leur  capacité ,  et  abandonnèren  l 
au  sénat  la  nomination  absolue  du  roi.  Alors 
s'éleva  une  discussion  entre  les  sénateurs  Ro^ 
mains  et  les  sénateurs  Sabins.  Les  Romains  ne 
Touloient  pas  nommer  un  roi  Sabin  ;  les  Sabins  ^ 
au  contraire,  prétendoient  avec  raison  que  ne 
faisant  qu'un  seul  peuple,  et  s'étant  soumis  à 
Romulus  sans  aucune  opposition  tout  le  (efnps 
de  son  règne,  il  étoit  juste  de  choisir  son  suc- 
cesseur parmi  les  citoyens  de  leur  nation.  Ce 
raisonnement  étoit  juste,  et  les  sénateurs  Ro- 
mains, sentant  la^validité  des  droits  des  Sabins, 
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partagèrent  le  différent ,  en   deciclant  que  les     ?"*<^'e   ro- 
senaleurs  Romains  seuls  choisîroient   le  roi;    i«. monarchii . 
mais  qu'ils  ne  pourroient  le  prendre  que  parmi 
les  Sabins;  et  ce  principe  une  fois  consenti,  il 
n y  avoît  plus  aucune  difficulté. 

Les  sénateurs  Romains  fixèrent  leur  choix    NumaPompî- 
sur  un  philosophe  Sabin  appelé  Numa  Pompi-»  de  Rome,  r;in 

11     '  jf  •  «Il      ^  •  •.    du  monde  320 c, 

lus,  nomme  d  une  naissance  illustre,  qui  avoit  av.  J.-c,  714, 

épousé Tatia,  fille  de  Tatius,  collègue  de  Ro-  ^^^^l^"^' 
roulus.  Ce  choix  fit  d'autant  plus  de  plaisir  aux 
Sabins,  qu'outre  la  réputation  de  probité  et  dé 
sagesse  dont  jouissoit  leur  (Compatriote,  il  réu* 
nlssoit lavantagc  inappréciable  pour  eux, d'avoir 
des  liens  de  famille  avec  celle  de  leur  dernier 
roi  Tatius  ,  puisqu'il  avoit  épousé  sà  fille. 
Aussitôt  que  la  nomination  fut  faite,  on  députa 
vers  Numa  les  deux  sénateurs,  Jolius  Procuîus 
et  Valérius  Volésus,  pour  lui  offrir  la  cou- 
ronne y  et  le  prier  d  en  venir  prendre  possession. 
iSuma  eut  de  la*  peine  à  quitter  sa  retraite;  mais 
enfin  déterminé  par  les  sietis,  il  prit  le  cliemin 
de  Rome,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple-  Spurîus  Vehius  ,  qui  étoit  le 
sénateur  revêtu  ce  jour-là  du  pouvoir  souveraiit, 
voulut  que ^  dans  cette  priie  de  possession,  on 
observât  les  formes  constitutionnelles  de  1  état ^ 
et  il  fit,  en  conséquence ,  rassembler  le  peuple, 
qui  proclama  Numa  d'une  voix  unanime.  Son     < 
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eordal^^d'*"  ^^^^'^  f"^  ensuite  approuvé  du  senat^  et  Nu  nu 

Tan  du  monde  Poiiipilius  fut  saluë  roï  par  les  sénateurs  et  pa 

753,jusau'à  J'an  Je  peuple ,  Tan  du  monde  3290 ,  avant  J.-C.  714 

•▼.  J.-c.  5o8.  '  Le  règne  du  roi  Numa  ne   fut  célèbre  parJ 

^^no  ç  P24  gyçyjj  événement  remarquable;  mais  il  le  fut 

par  les  lois  et  les  établissemens  magnifiques  que 
fit  ce  prince.  Persuadé  de  TafTection  de  ses  peu- 
ples y  Numa  supprima  la  garde  des  célères^  et 
s'occupa  beaucoup  des  lois  administratives  et  des 
réglemens  relatifs  à  la  religion.  Il  partagea  les 
prêtres  en  buit  classes  différentes  ^  et  bâtit  un 
temple  à  Janus,  Ce  roi  philosophe  y  mais  d'une 
philosophie  sans  passion ,  amie  des  hommes  et 
non  pas  des  systèmes  y  abolit  la  loi  qui  permet* 
toit  aux  pères  de  vendre  leurs  enfans,  même 
lorsqu'ils  ctoient  mariés ,  et  il  fonda  cette  sage 
décision  sur  ce  principe  de  toute  justice ,  que 
l'on  ne  peut  forcer  une  femme  qui  a  épousé  un 
homme  libre ,  à  vivre  avec  un  esclave.  Un  des 
réglemens  les  plus  sages  de  Numa ,  fut  la  dassi* 
fication  du  peuple  par  arts  et  métiers  ;  ce  qui 
fit  disparoitre  l'espèce  de  division  qui  se  irouvoît 
entre  les  Romains  et  les  Sabins.  Dans  cette  nou- 
velle division ,  les  joueurs  d'instrumens,  ainsi 
que  les  employés  au  service  divin,  eurent  le 
premier  rang  :  tous  les  autres  états  furent  pa- 
reillement divisés  en  diverses  classes,  auxquelles 
il  donna  des  lois,  des  réglemens  ^  des  fêtes  par- 
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ticulîères.  Ce  prince  réforma  aussi  le  calendrier  y  Histoire  m- 
ei  ajouta  deux  mois  à  Tannée;  mais  cette  ré-  i*. monarchie. 
lomie  n'ajant  pas  été  faite  avec  assezd  exaclitude 
("t  de  régularité  9  elle  laissa  le  calendrier  encore 
trcs-imparfait.  Numa  régna  quai^ante-trois  ans 
iLT  le  peuple  Romain ,  et  mourut  Tan.  du  monde 
3355,  ayant  J.-C.  671  ,  regretté  de  tous  ses 
sujcis,  qui  le  pleurèrent  comme  un  père  de 
1.  mi  Ile  nécessaire  à  l'existence  et  au  bonheur  de 
HS  enfans.  Ce  prince,  fut  enterré  au  pied  du 
mont  Janiculc,  et  avec  lui  les  livres  quilavQit 
corjposés.  Le  cercueil  et  les  livres  furent  trouvés 
LÎnq  cents  ans  après;  mais  le  sénat  ne  jugea 
ras  convenable  de  les  rendre  publics  ,  et  or- 
ana  qu*ib  fu5sent  brûlés ,  comme  c'étoit  les 
tentions  de  Nuroa.  Le  monarque  romain  ne 
:>sa  apr^s  lui  qu'une  fille  nommée  Po^pilie  ; 
ite  pcinCesse  épousa  Numa  Marciu$  y  d'oii 
]uit  AncusMarciuSy  qui^  dans  la  suite,  ^q^ 
'(Vit  roi  de  Rome. 

Après  quelques  mois  d'interrègne,  Tullus    rp^jj^j  -q^^^ 
^I>siillius  fut,  par  la  volonté  unanime  des  Ro-  ^^me^  randu 
ains,  choisi  pour  successeur  du  roi  Numa,  monde    3333, 
<n  du  monde  3333,  avant  J.-C.  671.  C'est  de  Rome  28. 
:ns  le  commencement  de  son  règne  qu'eut  lieu 
•i  guerre  des  Romains  contre  les  Albains  »  peun 
tr  situé  un  peu  au  midi  de  Rome.  CeU^^.gi^erre 
devenue  célèbre  dans  l'histoire,  par  le  com- 
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1*^  ^que  se  ly^i  qui  eui  lieu  entre  les  Horaces  et  les  Curiace 

Yoodaire  ,  den.       .       ^ 

Vnn  eu  monde  et  dans  lequel  Albe  vaincue,  fut  soumise  au 

325i,av.J..C.   „  .  •  T  j  r  .  ,     . 

753,iusqu'?iran  Hoiiiains.   Jjes  deux  armées  ennemies  eioici 

dipnonde3496,  j^      .   «  '      1>  J       1»       • 

av.J.-c.5o8.     campées  ires-pres  lune  de  1  autre,  et  sur 
^^no  e  6  245  p^jjj^  ^^^  livrer  bataille,  lorsque  les  deux  gi 

nërauxTullusHostilHus,et  Su^ffelius,  genur; 
des  Albdins,  apprirent  que  les  Veïcns  et  1( 
Fidenates  armoient  pour  attaquer  Albe  et  Rom 
au  moment  oti  ces  deux  elats  seroient  aflbib! 
par  la  guerre  qui  venoitde  s'allumer  entre  eu: 
Ce  danger ,  qui  menaçoit  également  les  deu 
peuples,  détermina  les  généraux  à  en  venir 
un  accommodem«nt ,  a  terminer  leurs  différei 
à  l'amiable,  et  à  réunir  les  deux  nations.  Tulh 
prbpolâ  qUc  les  principales  fatnilles  d'Ali 
vinssent  s  établir  à  Rome ,  ou  si  elles  avoiei 
de  la  répugnance  à  quitter  leur  viUe  natale 
qu'on  établit  un  conseil  pour  gouVemer  1< 
deux  peuples ,  sous  la  direction  de  l'un  des  sou 
verains.  Les  Albains  refusèrent  absolument  ( 
quitter  leur  ville,  de  façon  qu'il  fallut,  aval 
tout ,  décider  laquelle  des  deux  auroit  la  sup* 
riorité,  d'Albe  ou  de  Rome;  enfm,  après  hU 
des  discussions,  il  fut  convenu  que  la  questi( 
seroit  jugée  par  le  combat  de  trois  citoyens  ( 
chacune  des  deux  villes,  et  que  la  victoire  déc 
deroit  du  sort  des  deux  peuples. 

Il  se  trouvoit  dans  ce  moment  dans  le  cam 
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tlt  5  Romains  ,  trois  frères ,  tous  trois  fils  cl  une  Hisurire  po- 
fj.'Je  de  Séquinius  ^  citoyen  d' AJbe  ,  et  d'un  «"•  mooarcîûe 
:!oven  romain-  appelé  Horace.  11  y  avoit  aussi 
•ijns  le  camp  des  Albains  trois  fils  d'une  autre 
r.Ilc  de  Séquinius  ^  et  d'un  citoyen  d'Albe  ap- 
pelé Curiace  ;  de  façon  que  les  trois  Horaces  et 
i-s  irois  Curiaces  étoient  cousins^germains ,  fils 
le  deux  sœurs.  Il  y  avoit  même  un  autre  lien 
eiiire  eux  y  c'est  que  l'un  des  Curiaces  étoit 
fiance  à  une  sœur  des  Horaces,  et  n'atcendoit 
que  le  moment  de  Tëpouser.  Tullus  choisit  les 
trois  Horaces ,  Suffétius  les  trois  Curiaces ,  et 
chacun  des  chefs  confia  à  ses  trois  combattans 
!*j  soin  de  défendre  l'honneur ,  la  gloire  et  la 
:iiprema(ie  de  sa  nation.  Le  jour  venu  ,  les 
t'oupes  se  mirent  sous  les  armes,  et  un  espace 
lut  laissé  vide  entre  les  deux  armées.  Un  héraut 
;  rt^clama  ensuite  qu'il  étoit  aothentiquement 
•onrenu  que  celui  des  deux  peuples  dont  les 
riii^ens  remporteroient la  victoire,  commande* 
T'Ài  à  Tautre.  Les  six  combattans  s'avancèrent 
«^tsuite dans  l'arène;  mais  au  moment  oii  l'on 
rroyoîl  qu'ils  alloîent  mutuellement  s'assaillir, 
Hi  les  vit  s'embrasser,  et  se  donner  toute  sorte 
<:<- marques  d'amitié; ce  spectacle  attendrit  tous 
^'ux  qui  en  étoient  témoins ,  et  Ton  trouva  qu'il 
X  avoit  de  la  barbarie  aux  chefs  d'avoir  choisi 
•:  ûussi  proc)i€S  parens  pour  un  combat  aussi 
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1».  ^poque  se-  lerribje.  Enfin ,  après  avoir  donné  quelques  îns- 

rondaire ,   dep.  ,  .    . 

l'an  du  mqode  tans  aux  sentimens  de  la  nature  et  de  l'amitié  , 

325 1,  av.  J.-C.  .  ,        /  .  , 

753, juftou'à l'an  les  SIX  cooioattans  se  séparèrent^  puis  se  rap- 

du  monae  3496,  ,  ^  .  «     1  • 

«7.  J.>c.  5o8.   prochant  de  nouveau  les  armes   a  la  main  , 
^ éno  e  0245  çQuimencèrent  une  lutte  qui  étoit ,   pour    les 

deux  armées ,  d'un  intérêt  d'autant  plus  grand  J 

I 

qu  il  s'agissoit  de  la  souihission  de  la  nation] 
toute  entière.  La  valeur  et  l'adresse  de  ces  cou- 
rageux champions  tinrent  long-leraps  les  esprit^ 
dans  une  cruelle  incertitude  ;  mais  enfin  Taîné 
des  Horaces  reçut  un  coup  mortel  et  tombal 
aux  pieds  de  son  vainqueur.  Le  second  éprouva 
le  même  sort  un  moment  après  ;  Rome  alors  se 
crut  asservie,  et  les  cris  partis  du  camp  dos 
Albalins,  prouvoient  qu'ils  ne  faisoient  aucun 
doute  que  la  victoire  ne  leur  appartint.  Le  der- 
nier  des  Horaces  ne  ppuvoit  espérer  de  triom- 
pher des  trois  Curiaces ,  qui ,  quoique  blesses , 
étoient  encore  en  état  de  combattre:  mais  il 
avoity  sur  ses  trois  adversaires,  un  grand  avan- 
tage, celui  de  ne  pas  être  blessé  lui<-méme.  Ce 
Romain  avoit  par  conséquent  sa  force  toute 
entière ,  tandis  que  les  trois  Albains  perdant  leur 
sang ,  s'affoiblissoient  à  chaque  instant.  Dans 
cette  situation  critique,  Horace  eut  recours  à  la 
ruse;  il  fit  semblant  de  fuir,  persuadé  que 
chacun  des  Curiaces  le  suivroit  ,  suivant  le 
degré  de  force  qu'il  auroit  conservé,  et  ce  stra- 
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lagême  réussit  suivant  son  désir.  Ses  adversaires  îïîsto»>c  ro- 
se  mitent  à  sa  poursuite  ;  mais  ne  pouvant  y  i»-  monarchie, 
znetire  le  mèoie  degré  de  vitesse,  ils  furent 
bientôt  séparés  les  uns  des  autres  par  des  dis* 
lances  assez  considérables  ;  le  Romain  revint 
alors  sur  ses  pas ,  et  tua  les  trois  Albaiilis  l'un 
après  Tautre,  avant  qu'ils  ne  pussent  se  prêter 
un  mutuel  secours  ;  il  dépouilla  ensuite  les 
vaincus,  et  revint  dans  son  camp,  où  les  cris 
de  joie  de  ses  concitoyens  furent  son  premier 
triomphe.  Suffélius  se  déclara  vaincu ,  et  ce  fut 
ainsi  que  par  la  prudefite  valeur  du  plus  jeune 
des  Horaces,  Rome,  l'an  du  monde  3335 ,  av. 
J.-C.  669,  entra  en  possession  de  la  souverai- 
neté d' A  Ibe. 

Horace,  en  rentrant  dans  Rome,  marchoit  à 
la  tête  de  ses  concitoyens,  et  le  peuple,  ac- 
couru au-devant  de  lui,  lecombloit  de  béné- 
'dictions  et  de  louanges  ;  mais  une  scène  cruelle 
unt  malheureusement  troubler  un  aussi  beau 
riomphe.  Sa  sœur  ^  celle  qui  devoit  épouser 
l'un  des  Curiaces  ,  reconnut ,  en  voyant  son 
;'rère ,  les  dépouilles  de  son  amant  :  son  cœur 
brisé  ne  put  soutenir  ce  douloureux  spectacle, 
.t  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  que  lui 
jrrachoit  sa  juste  et  vive  douleur ,  elle  accabla 
y<jxi  frère  d'invectives,  et  l'accusa  d'être  le  meur- 
trier de  sa  famille.  Le  farouche  sauveur  de  sa 
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I».  ^poquc  se-  patrie,  irrité  de  la  conduite  dépUcëedesascBur 

condaire ,   dep.    *  '^    ^  .   •      ^ 

i'ati  du  monde  et  dcs  injures  dont  elle  ternissoit  sa  gloire  ^  s\ 

325i,  ay.  J.-G.    _    .  -n         .  .      .      i  .  « 


753,  jusqu'à  l'an  Idîssa  aller  à  un  criminel  fienliment  de  veni 
ar.T.c*5o8.  '  gcatice,  et  plongea  son  e'pée  dajos  le  sein  de  cetij 
j^Modedea45  j^pj^^  gy^  ^  p[y3  njalheureuse  que  coupabl^ 

Après  ce  meurtre  que  rien  ne  peut  excuser^  1| 
vainqueur  se  rendit  dans  la  maison  de  son  père 
qui  non-seulement. approuva  sa  conduite  ^  niai{ 
eut  la  barbarie  de  défendre  que  sa  fille  fût  eiii 
terrée dan$  le  tombeau  de  ses  pères;  inhumai 
nité  récoltante  que  le  républicanisme  a  érige  ei 
action  vertueuse  (i),  dont  il  a  même  fait  ut 
acte  d*héroïsme  ^  mais  qui  n'est  que  la  preuvj 
du  caractère  féroce  d'un  peuple  encore  sauvage 
Le  jeune  Horace  eût  été  plus  ^rand  en  dédaij 
gnant  des  injures  qui  ne  pouvoient  l'atteindre 
et  son  père  eût  été  plus  juste ^  en  excusant  l\ 
fbiblesse  de  sa  fille ,  et  en  la  plaignant  de^n'avoii 


(i)  Ce  seroit  une  nomenclature  très-curiease  qu< 
celle  des  crimes  dont  le  républicanisme  a  fait  des  actc^ 
d'hëroùme ,  et  celle  des  vices  qui!  a  érigés  en  vertus 
L'on  y  verroit  Je  parricide ,  l'assassinat,  le  vol ,  la  tra^ 
hiaon  »  célébrés  comme  les  actions  les  plus  honora  blés 
les  plus  dignes  de  l'immortalité  ;  on  y  verroit  la  dëla^ 
lion,  rinjustice ,  la  violation  de  tous  les  droits,  Fingrai 
titude ,  f  oubli  de  tout  cequ  il  y  a  de  respectable  parmi 
les  hommes ,  placés  au  rang  des  plus  sublimes  vertusj 
C'est  ce  ^i  a  fait  dire  à  ane  femime  de  beaucou| 
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nu  contenir  sa  trop  luste  douleur.  Toutes  les     Hi»io»re  fg- 

vtrfus  peuvent  et  doivent  s'allier  ensemble,  et    i»*. moDardûr. 

/>  sentincicns  les   plus  beaux  deviennent  des 

tcès  coupables  ,  quand  ils  violent  les  droits 

^acr^  et  immuables  de  la  nature.  Cette  horrible 

iction  (ut  bien  loin  cependant  d'avoir  une  ap- 

-!  obatîon  générale;  car  aussitôt  queTuUius  futde 

etour  à  Rome  ,  on  cita  le  jeune  Horace  devant 

'  n  iribunal ,  pour  y  être  jugé.  Le  roi  nomma 

ii  ux  commissaires  pour  prononcer  sur  cette 

ûLiaii^,  dont  les  suites  pouvoient  avoir  les  plus 

!<in^ereuses conséquences , si  Ion  autorisoit, par 

:  impunité ,  un  vainqueur  à  violer  ailisi  toutes 

's  lois.  Comme  le  crime  étoit  avéré ,  et  n'étoit 

J-me  pas  nié  par  le  coupable ,  les  juges  pro- 

:':^iicèrent  contre  lui  une  sentence  de  mort  ;  mais 

.s  Horaces  en  appelèrent  au  peuple,  qui  an^» 

LdlJa  la  sentence  9  et  le  jeune  vainqueur  fiit 

.  reprit  (  M**,  la  duchesse  de  Grammont) ,  à  Ia(}uelie 
^:i  républicains  français  proposoient,  comme  la  chose 
.j  monde  la  plus  simple  ,  et  destinée  à  lui  &ire 
aucoap  d'honneur,  d'être  la  délatrice  d'un  ami  de 
."^  âus  (  ilf .  /e  duc  du  Châtelet.  )  Je  sids  trop  vieille , 

-  ::ndit  celte  femme  énergique^  et  la  délation  est 

-  if  vertu  trop  jeune  pour  que  nous  ayons  pu  fiiire 
rinoissance  ensemble.  Réponse  pleine  d'esprit  et  de 

.r?.5,  Biais  dont  le  sel  et  la  finesse  étcnent  perdus  poar 
tux  à  qui  elkétoît  adressée. 
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îw^poquese-  seulement  condamné   à^  passer  sous  le   ]oiiû 
l'an  du  monde       TuUus  n'avoit  poiiit  oublié  la  conduite  d^ 

3^5 1 ,  gv.  J.-C.         -  1       -«r  ..  »    -1     * 

753,  jusqu'à  Pan  Fidenates  et  des  yeiens,  au  moment  ou  il  etoj 
V.  j!^C.%o8.  '  ^^  guerre  avec  les  Albains^  et  il  les  cita  devai 
Période  de  345  j^  sénat,  pouF  rendre  compte  de  leur  conduit^ 

Les  Fidenates  refusèrent  d  obéir,  et  se  réunirei 
aux  Veïens,  qui  étoient  aussi  déterminés  à  r^ 
pousser  la  force  par  la  force,  et  de  part  et  d'autr 
l'on  se  disposa  à  entrer  en  campagne.  Cet4 
circonstance  favorisa  les  intentions  secrètes  d 
Suffétius;  car  ce  général  qui ,  après  la  victoiij 
remportée  par  les  Horaces ,  avoit  reconnii  qui 
devoit  être  soumis  aux  Romains ,  s'étoit  bientd 
repenti  d'avoir  cédé  son  indépendance ,  et  dési| 
roit  vivement  secouer  le  joug  qui  lui  avoit  et] 
imposé;  mais  il  n'osoit  le  faire  ouvertemeni 
Pour  n'inspirer  aucun  soupçon ,  il  alla  prendij 
les  ordres  de  Tullius ,  mais  dans  l'intentiol 
de  rester  neutre ,  et  de  régler  sa  conduite  s\i 
l'issue  du  combat.  Le  lendemain ,  les  deu| 
armées  ,  d' Albe  et  de  Rome ,  étant  sortie] 
de  leurs  retranchemens,  les  Albains  allèren 
prendre  position  sur  une  hauteur  voisine,  et  j 
demeurèrent  dans  l'inaction.  Tullius  craignaii 
l'effet  que  pouvoit  faire  sur  ses  troupes  cette  es 
pèce  de  défection,  s'écria  :  La  victoire  est  à  nouj 
attaquons  l'ennemi  en  front ,  et  il  sera  pris  c] 
queue  par  les  Albains;  car  c'est  par  mon  ordre 
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çtdans  cette  intention,  qu'ils  ont  été  se  placer  Histoirv  jro- 
5ur  celle  hauteur.  Les  Fidenates  qui  entendirent  "«T^iouarchie. 
ce  discours,  ne  comptèrent  plus  sur  la  coopéra-* 
jon  des  Albains ,  et  commencèrent  à  être  inti-* 
miJés^Xullius  profita  de  ce  moment  pour  les  at- 
taquer ,  et  n  eut  pas  de  peine  à  les  mettre  en  dé- 
rouie;  il  rtvinl  ensuite  sur  les  Veïens,  qui  ne 
firent  pas  une  plus  vigoureuse  résistance ,  et 
furent  contraints  à  repasser  sur  la  rive  droite  du 
Tibre.  Sufiétius  voyant  la  défaite  des  deux 
armées  enneoiies,  et  ses  espérances  évanouies , 
ie  m'ii  alors  à  la  poursuite  des  Fidenates ,  qu'il 
conduisit,  Tépée  dans  les  reins,  jusqu'aux  portes 
lie  leur  ville,  qui  étoit, comme  Rome,  sur  la  rive 
£aucbe  du  Tibre ,  entre  Antemnes  et  Crustu- 
rnerium* 

La  conduite  perfide  de  Suffétius  ne  resta  pas 
impunie  ;  Tullius,  qui,  dans  le  premier  moment, 
avoit  dissinaulé  son  ressentiment  ,  envcfya  le 
Vainqueur  des  Curiaces  à  la  tète  de  T  élite  de  ses 
troupes,  avec  ordre  de  marcher  sur  la  ville 
d  Albe  ,  et  de  la  détruire.  Pendant  ce  temps  y  le 
monarque  romainconvoqua  l'assemblée  générale 
du  peuple  ,oii  tous  les  citoyens  devoientparoltre 
sans  armes;  Tullius  ordonna  seulement  à  quel- 
ques Romains  valeureux  de  cacher  les  leurs 
sous  leurs  vétemens,  et  d'attendre  Tordre  qu'il 
leur  donneroiu  Quand  l'assemblée  fut  formée, 
5.  5 


ans. 
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i<«.  ^poque  se-  le  roi  prononça  un  long  disèours ,  qu'il  finit  en 
l'an  du  monde  dévoilant  la  perfidie  de  Suffétius  y  et  ordonnant 
753juMÛ'àran  au5sitôt  qu  il  fût  saisi.  Les  Romains  qui  portoieut 
fv.Xc.  si^s.^'  ^^*  armes  sous  leur  robe,  se  jetèrent  sur  lui , 
Përiodedea45  larrétèrent , ct  il  fut  sur4e*champ  écattelé>  avec 

quelques-uns  des  principaux  Aibains^  confidens 
•u  complices  d'une  trahison  qui^  sans  la  5age 
précaution  du  roi,  auroit  compromis  la  sûreté 
de  rétat.  Pendant  que  cette  exécution  avoit  lieu 
à  Rome  ^  Horace  s'emparoit  de  la  ville  d'Albe , 
qu'ildétruisoit^etentransportoit  les  principales 
femilles  à  Rome.  La  plus  grande  partie  de  la  po-^ 
pulation  y  fut  sticcessîvemeiU  amenée;  ehacunj 
suivant  aan  rang^  y  fut  ëlevë  à  celui  qu'il  occu-i 
poit  dans  sa  patrie^  et  les.  simples  cilojrens  ob- 
tinrent le  droit  de  bourgeoisie.  Ce  fut  seulemeni 
alors  ^cest-^ànlire  l'an  du  monde  BSSy^  &vani 
J.-C.  667  y  que  le  territoire  d'Albe  fut  entière- 
ment réuni  au  territoire  romain  ^  et  que  Roni< 
devint  véritablement  souveraine  de  co  pays%  Un< 
aussi  considérable  augmentation-  de  populatiot 
exigea  que  l'enceinte  de  la  ville  fût  agrandie^  e| 
c'est  à  cette  occasion  que  le  mont  Ccolîus  fii 
entouré  de  murs.  Tullius  vainquit  les  Fidenatei 
dans  une  autre  occasion ,  défit  plusieurs  fois  le 
Sabinsy  et  contraignit  toutes  les  villes  latines 
qui  étoient  anciennement  sous  la  déminât ioi 
d'Albe,  à  recônitoltre  la  souveraineté  de  Rome- 


QUATRIÈME    iPOQUE    PRIPrCirALE.*  67 

rmme  hëntîère  de  tous  les  droits  des  Albains.      Histoire  ro- 
Apres  ces  exploits,  Tullius  metia  une  vie  i*elirëe,    i>»«i^oatrchic. 
"^  cupéde  magie ,  et  lîvréà  toute  sorte  de  supers- 
::(joas»  Enfin  ,   après  un  règne  de  trente-^trcMS 
ans,  ce  prinbe  mourut  Fan  du  monde  5366^ 
iTaatJ.-C  G38,sans  qu'on  sache  précisément 
aue]  genre  de  mort  lenleva  à  la  vie.  Quelques 
ou  leurs  prétendent  qu*il  fut  tué  par  son  succès** 
^'UTf  Ancus  Mçrctus;  d'autres  assurent  qpe  la 
(■'vdrt  étant  tombée  sur  son  ps^ais^  il  fut  écrasé, 
h\  et  toute  sa  famille. 
Ancua  Marcius,  petit^Is  de  Numa  Pompi-    .  A»^*  ^«f^ 

.  .  ,  ^vi9y  4*«.  roi  de 

iir.s.  par  Pompilie ,  fille  de  ce  prince ,  fut  pro*  Borae,  Tan  du 

r  1  .  .  .  1»         1      monde    3366  , 

'..<imc  successeur  de  Tullius  Hostîlîus,  Fan  du  av.  J.-C.  638 , 

::î'»îKfe3366,avant  J.-C.658.Ceprince,enncmi    ^24  am. 

!  j  tiioiultc  des  camps,  prét'éroit  à  toute  autre 

'>:ci:palJoTi ,  celle  de  Fadminist ration  intérieure , 

.t  il  engagea  ses  sujets  à  s'appliquer  k  Fagrîcul-» 

'L^reet  au  soin  des  troupeaux.  Ces  dispositions 

i-ifiques  n'empêcbèrent    cependant    pas    ce 

.'î»ce  de  faire  la  guerre ,  lorsqu'il  la  crut  néces*' 

aire,  et  les  Latins  lui  tn  ayant  fourni  l'occasion^, 

prouva  qu'il  étoit  aussi  bon  guerrier  qu'excel*^ 

it  administrateur.  Ces  peuples,  qui  ne  faisoieni 

-15  que  des  talens  militaires^  crurent  que  sous 

^:i  roi  peu  occupé  de  Ja  guerre ,  il  leur  seroic 

1  Jle  de  secouer  le  joug  des  Romains  ^  mais  liât    . 

:  prirent  à  leurs  dépens  qu'il  savoit  soutenir 

5* 
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1».  époqae  se-  SCS  drôits ,  et  Ics défendre  avec  courage.  En  effel 

raa  du  monde  Aucus  marcha  contre  Politorium ,  ville  situe 

753,^us5u'à?an  au .  sud-ouicst  de  Rome  >  et  s'en  rendit  maitr 

du  monde  3496,  ayant  qu'elle  ne  pût  recevoir  dé  secours;   lou 

Për»dedc245  jg^  babitans  en  furent,  par  son  ordre,  transporte 

à  Rome,  ainsi  que  ceux  de  Ficanum  et  d 
Tillenum ,  situées  également  isur  la  rive  gauch< 
et  à  lembouchure  du  Tibre.  Les  Latins  firer 
plusieurs  tentatives  pour  reprendre  ces  places 
mais  ils  furent  constamment  défaits  par  Ancu 
Marcius ,  et  obligés  de  lui  demander  la  pai 
aux  conditions  qu'il  voudroit  bien  leur  im 
poser.  Les  Fidenates,  les  Veïens,  les  Volsque 
eurent  le  même  sort,  ainsi  que  les  Sabins ,  et  ce 
victoires  déterminèrent  le  sénat  à  lui  accorde 
les  honneurs  du  triomphe. 

Après  tant  de  victoires,  Ancus,  pouvants 
livrer  tranquillement  aux  soins  de  Tadministr. 
tion ,  fît  renfermer  le  mont  Aventin  dans  l'en 
ceinte  de  Rome,  afin  de  pouvoir  y  établir  \( 
peuples  qu'il  y  avoit  transportés  pendant  I 
cours  de  ses  victoires.  Une  citadelle  fut  aus 
élevée  par  ses  soins  sur  le  mont  Janicule,  qt 
étoit  sur  la  rive  droite  du  Tibre  ;  et  pour  établ 
une  communication  facile  entre  la  ville  et  < 
point  important ,  il  fit  construire  le  premier  poi 
qui  fut  bâti  sur  le  Tibre,  et  auquel  on  donii 
le  nom  de  pont  Sublicius.  Pour  faciliter  à  si 
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^jets  le  commerce  et  la  iifiyigation,   Ancus      Bîstoiie  ro- 

3Iarcius  fit  aussi  creuser ,  Tan  du  monde  SSyy ,    iic.  Sloûarchie. 

sFant  J.  -  C.    627,  un    porta  lembouchure 

du  Tibre  y  qui  porta  le  nom  d'Ostie^  ain$i  que 

la  TÎlle  qu^  y  fit  bâtir.  Ce  prince  ne  se  montra 

inférieur  à  aucun  de  ses  prédécesseurs  ^  ni  dans 

les  soins  de  I^dministratîon,  ni  dans  Tart  de  la 

guore;  il  mourut  Tan  du  monde  SSgo  ,  ayant 

J.-C.  614»  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans. 

Âncus laissa  deux  fils,  l'un  âgé  d'environ  quinze 

ans,  et  l'autre  en  bas  âge,  et  ils  eurent  pour 

tuteur  Tarquin  le  Corinthien. 

Tarquin  étoit  fils  d'un  riche  négociant  de 
Corinthe ,  qui ,  fuyant  la  tyrannie  sous  laquelle 
gemissoit  sa  patrie,  se  réfugia  avec  toutes  ses 
richesses  à  Tarquinie,  ville  située  dans  llStrurie, 
à  peu  de  distance  de  la  mer.  Quoiqu  étranger ,  il 
"-piusa  unefemmç  de  qualité  du  pays,  et  en  eut 
(l'.ux  fils  9  l'un  appelé  Aruns ,  et  l'autre  Lu- 
cumon.  Aruns  mourut  peu  de  temps  avant  son 
[•t:re,  laissant  sa  femme  enceinte ^  circonstance 
que  son  père,  qui  mourut  peu  de  jours  après  son 
iili,  jgnoroit  au  moment  de  sa  mort;  ce  qui  le 
^ietermina  à  laisser,  par  son  testament,  tous  ses 
Liens  à  son  fils  Lucumon.  Celui-ci,  héritier  et 
pDssesseur  dune  fortuue  immense,  aspira  aux  . 
premières  charges;  mais  ne  réussissant  pas  au 
sré  de  ses  désirs,  il  quitta  Q^arquinie,  et  alla 
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i**.  ^|>oquc  se-  s'établir  k  Rome,  oii  il  espértni  avoir  plus  de 

condaire,    dcp.  ,         ^  .  . 

Tan  du  moode  succes.   Lucuiuon ,  deveou   citoyen  romaui  , 

753,iu.WAPan  quitta  sonuom^et  prit  celui  de  Lucius  Tarqui- 

av.T"a  Sosf'  ^^^'  C^^  étranger  eut  le  talent  de  gagner  l'affec- 

Përiodcde^s  ^^ç^  J^  peuple,  et  les  bonnes  grâces  d'Ancus 

Marcius.  Pour  s'attirer  encore  davantage  les* 
,  lime  publique  y  et  n'inspirer  ni  inquiétude^  ni 
jalousie  par  ses  richesses^  il  les  déposa  dans  le 
trésor  public,  afin  de  servir  aux  besoins  de  Télat. 
Non  moins  vaillant  guerrier  qu'habile  politique, 
il  se  conduisit  avec  beaucoup  décourage  et  d'ba-- 
bileté  dans  la  guerre  contre  les  Latins,  et  mérita 
d'être  honoré  des  dignités  de  patricien  et  de 
sénateur. 
Tanminl'an-       ^  la  mort  d'Aucus  ,  Tarquiu  îouissoit   à 

cien ,    5">«.  roi  '  >  '        . 

de  Rome,  l'an  Rome  du  plus  grand  Crédit,  et  d'une  influence 
av.  J..C.  614 1  sans  bornes.  Il  en  profita  pour  presser  l'élection 

de  Roué  i3o.        *,  •         ^    n..  111 

3ôaii«.  dun  nouveau  roi ,  et  fat  assembler  les  curies. 

Sùv  de  la  faveur  du  peuple ,  parmi  lequel  il 
a  voit  fait  répandre  de  grandes  sommes  d'argent^ 
il  demanda  la  couronne ,  dans  une  harangue 
qu'il  adreissa  aux  curies;  et  pour  l'oblenir,  il  se 
fonda  sur  l'exemple  du  Numa ,  et  fit  valoir  les 
services  qu'il  avoit  rendus  a  l'état ,  ainsi  que  les 
intérêts  qui  l'attachoient  aux  Romains.  L'as- 
semblée, déjà  prévenue  en  sa  faveur,  le  pria  de 
se  charger  de  l'adminbtration .  des  affaires  pu-^ 
bliques  i  et  c'est  ainsi  que  ce  prince  parvint  à  la 


«iouronne,  l'an  du  monde  SSgo,  afv.  J«»C.  di4*  Histoire  ro<- 
Le  premier  soin  de  Tarquin ,  lorsqu'il  fut  assuré  xn.  monatthie. 
dii  trène ,  fut  de  fortifier  son  parti  dans  le  sénat  ; 
pour  cela,  il  créa  cent  nouveaux  sénateurs  qui 
furent  choisis  dans  les  familles  plébéiennes  les 
plus  distinguées  y  et  dont  les  enfans  furent  ensuite 
reconnus  comme  patriciens ,  c'est-à-dire  qu'il 
créa  cent  familles  patriciennes* 

Le  premier  exploit  guerrier  de  Tarquin  ,  fut 
la  guerre  qu'il  fit  contre  les  Latins  et  quelques 
autres  peuples  voisins ,  auxquels  il  enleva  les 
lillesd'Apioles ,  de  Crustuminium ,  de  Nomen- 
tum  et  de  CoUatie,  Crustuminium  et  Nomen- 
tum  s  étant  soumises ,  furent  traitées  avec  beau- 
œup  de  douceur;  les  habitans  de  Collatie furent 
condamnés  à  une  amende ,  et  ceux  enfin  d'Ar- 
pioles  furent  vendus  comme  esclaves. 

Nous  avons  vu  (  page  69  )  que  Tarquin  ne 
doTÎnt  possesseur  de  tous  les  biens  de  son  père , 
<]ue  parce  que  ce  dernier  ignoroit  que  sa  belle- 
nlle  y  femme  d' Aruns  ^  son  fils  alné^  étoit  enceinte 
a  la  mort  de  son  mari;  elle  accoucha  d'un  fils 

m 

jppelc  EgériuSy  qui ,  par  celte  circonstance,  se 
trouva  sans  fortune.  Tarquin  voulut  dédomma- 
z  r  son  neveu  de  cette  injustice ,  et  lui  donna  la 
souveraineté  de  la  ville  de  Collatie ,  d'oU  il  prit 
ie  surnom  de  Collatin ,  qu'il  laissa  à  ses  des^ 
cendans.  Les  succès  de  Tarquin  déterminèrent  ^ 
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I 

iTe.  époque  8c-  les  peuples  voisins  à  se  réunir  contre  Fennem 

condaire,   dep.    1  •      •!      !•  •  j  r  • 

l'an  du  monde  coHimun }  niais  US  furent  vaincus  deux  fois  e 

753,  jusqu'à  l'an  oontraints  de  recoiinoitre  la  suprématie  du  vainj 

av.  j!^c  *5o8?^'  queur ,  qui  les  tint  dans  une  espèce  de  dépend 
Période  de  245  dance. 

Après  ces  victoires^  Tarquin  revint  à  Romej 
emportant  avec  lui  un  immense  butin ,  dont  il 
employa  le  produit  à  bâtir  un  cirque  entre  le^ 
monts  Avantin  et  Palatin.  Pendant  que  ce  princ^ 
étoit  occupé  à  ce^  embellissemens,  les  Étrusque^ 
lui  déclarèrent  la  guerre ,  sous  prétexte  qu'il 
retenoit  les  ambassadeurs  qui  lui  avoient  ét^ 
envoyés,  pour  redemander  quelques  prisonniers! 
L'Ëtrurie^  située  au  nord  du  Latium,  s'étenn 
doit,  comme  lui ,  le  long  de  la  côte  accidental<| 
de  l'Italie  ;  elle  étoit  bornée  à  l'orient  par  l'Om^ 
bric,  à  'l'occident  par  la  mer,  au  midi  par  l<j 
Latium ,  au  nord  par  la  Ligurie  et  l'Italie  su^ 
périeure.  Ce  pays  étoit  alors  divisé  en  douzC 
provinces  appelées  Leucumonies ,  qui  faisoien^ 
autant  d'états  différens,  et  composoieftt,  par 
leur  réunion,  la  confédération  étrusque.  Il  fui 
ordonné  dans  l'assemblée  générale  de  cette  as^ 
sociation  politique, que  dans  cette  guerre,  aui 
cune  Lcucumonie  ne  pourroit  rester  neutre  ;  ce 
'  qui  mit  les  Etrusques  en  état  d'avoir  une  armée 

très-cdnsidérable  qui  passa  sur  la  rive  gauche 
du  Tibre,  et  s'empara  de  Fidènes.  La  premiers 
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année  de  celle  guerre,  Tarquin  ne  se  sentanl  Histoire  w- 
}  85  m  élat  de  comballre  avantageusemenl  les  i».  monarcliie. 
'Doeoiis,  ne  lînl  poinlla  cam  pagne,  el  ses  iroupes 
::^ièreDt  renfermées  dans  les  différentes  Tilles 
m  elles  étoient  cantonnées  ;  mais  Tannée  sui- 
vante, ayant  fait  de  nouvelles  levées,  il  parut  à 
'a  (éle  de  ses  légions,  et  des  troupes  que  lui 
avoieni  envoyées  ses  alliés.  Ce  prince  partagea 
^>n  armée  en  deux  corps,  dont  F  un,  composé 
:e5  alliés,  fut  mis  sous  les  ordres  de  son  neveu 
Collatin ,  et  Taulre,  composé  seulement  de  Ro- 
mains, resta  sous  son  commandement  immé- 
iat.  Les  troupes  sous  les  ordres  de  Collatin 
'rrouvèrent  un  échec;  mais  il  fut  avantageuse- 
rrkni  réparé  par  les  succès  qu'obtinrent  celles 
;ul  étoient  sous  les  ordres  du  roi.  Le  vainqueur 
;:»?î^  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  oii  il  battit 

>  Étrusques,  d'abord  sous  les  mi^s  de  Yeïes, 
<  ensuite  sous  ceux  de  Ceré ,  capitale  des  Ce-  t 

'es,  leucumonie  étrusque  située  le  }ong  de  la 
T  er.  Après  ce  double  succès  obtenu  sur  le  ter- 

toire  même  de  l'ennemi,  Tarquin  repassa  sur 
j  rive  ^uche  du  Tibre,  et  vint  assiéger  Fidènes^ 

rrês  avoir  battu  et  défait  un  corps  d'Etruriens 
\Âj  dans  l'intention  de  protéger  la  ville,  avoit 
:  :  Is  position  dans  les  environs.  Fidènes  fit  une 
'Mû  résblance,  et  les  faabitaus,  soupçonnés 
:'w  l'avoir  livrée  aux  Étrusques,  furent  aban^ 
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I».  époque  se-  donnës  aux  hcnrreurs  d'une  exécution  militai 
Tan  du  moadê  les  uns  furent  £9uettes  jusques  à  la  mort , 
753,iu^^u'àran  autfes  bannis  ^  et  leurs  terres  fuiient  ensi 
t^^^lo^y  partagées  entre,  les  soldats.  Après  ces  défa 
^riodedo245  multipliées,  les  leucumonies  sentirent  quei 

n  etoient  point  en  état  de  résister  aux  Romai 
^  et  envoyèrent  y  en  conséquence  y  des  ambas 
'  deurs  à  Rome ,  pour  y  faire  des  propositions 
paix  9  et  la  conclure  à  quelque  prix  que  ce  i 
Tarquin  ne  leur  demanda  autre  chose  que 
le  reconnoltre  pour  souverain;  ce  que  les  le 
cumonies  ayant  accepté,  elles  envoyèrent  à  1< 
nouveau  monarque  tous  les  orncraens  qui ,  cl 
les  Étrusques,  étoient  les  caractères  dislinc 
delà  royauté;  savoir,  une  couronne  dor, 
trône  d'ivoire,  un  sceptre  dont  rexlrémité  eï 
garnie  d'un  aigle,  et  autres  ornemens  de  ce 
espèce  ;  mais  Tarquin ,  trop  habile  politiq 
peur  se  parer  de  décorations  qui  auroient 
blesser  sa  nation,  attendit,  pour  se  revêtir 
ces  ornemens  royaux,  que  le  pieuple  et  le  soi 
eussent  passé  un  décret  qui  le  lui  ordonne 
.  GeUe  guerre  dura*  neuf  ans ,  et  après  qu'elle  1 
terminée ,  le  roi  triompha  de  ses  ennemis  vainci 
Ce  prince,  dans  eette  cérémonie ,  étoit  mor 
sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux;  il  av 
im  sceptre  à  la  main,  ime  couronne  siur  la  tel 
et  étoit  précédé  de  douze  licteurs. 


Tar^uia,  après  son  triomphe ,  consacra  le  Hiitaîn  té- 
|-^iquii  ayoït  obtenu  par  lani  de  vjcloires,  !■«. nonardûe. 
lire  des  embelIissemeDs  utiles  dans  la  ville 

.  Rome.  C'est  ce  prince  qui  fit  construire  ces 

lires  aqueducs  ou  c%Quts  destinés  à  conduira 

.b  le  Tibre  les  eaux  pluvial^  qui^  des  divers 

^!Us  renferinës  dans  la  ville  ^  se  rëpandoient 

.'li  U  partie  basse ,  ei  y  foraioient  des  marais 

..  rendoîent  l'habitation  de  la  ville  très-mal* 

:i:ix.  Ces  ^ouls  ëtoîeni  formés  par  des  arcades 
lerraines  si  larges  et  si  éiewées,  qu'un  char 

~  l')iQ  pou  voit  y  passer ,  et  si  solides  ,  qu'il 
loit  pas  d'édifices  qu'on  ne  piit  construire  au* 

.  >^us.  Cet  ouvrage  fut  fait  avec  tant  de  per** 

liooy  que  huit  cents  ans  après ,  les  Romains 

lie  ne  pouvoient  s'empécHer  de  l'admirer. 

i  'juin  fit  aussi  bltir  des  écoles  publiques  pour 
.ucaiion  des  enfansde  l'un  et  de  l'autre  sexe^ 

.:A  que  des  palais  pour  l'administration  de  la 

Apres  avoir  achevé  ces  imraehses  travaux^ 

^-rquin^  qui  pensoit  qu'il  ne  falloit  pas  laisser 

Romains  trop  long-^temps  en  paix ,  polidque 

-  a  été  une  des  premières  causes  de  là  gran** 

.r  et  de  rimmeiu»  puissance  de  ce  peuple 

:  triant  y  déclara  la  guerre  aux  Sabins^  aux-»- 

ii  il  reprochoit  d'avoir  envoyé  des  6ecour8 

.  étrusques  |  pendant  qu'il  étoit  en  guerro 
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ïw.  ëpe^e  M-  avec  cc  peuple.  Les  deux  armées  se  ren( 
l'an  du  monde  trèrenc  SUF  les  froiitières  des  Sabins,  et  s( 


753,  joMu'A  l'an  vrèrent  un  combat  qui  dura  toute  la  )o(i] 
^.T-a5o8^'  La  perte  fut  si  grande  des  deux  cètés  , 
Pënodedea45  chaque  armée  regagna  son  pays  ^  sans  d 

rien  décidé.  Tarquin  ^  à  son  retour  ,  s'occ 
de  faire  de  nouveaux  préparati£s,  et  surtou 
l'augmentation  de  sa  cavalerie ,  qui  étant ,  de 
son  établissement^  restée  dans  le  même  éta 
trouvoit  trop  foible ,  relativement  à  son  in 
terie;  en  conséquence,  il  ordonna  la  formî 
de  nouveaux  corps.  Cet  édit  donna  lieu 
événement  singulier  dont  nous  ne   parlei 
pas  9  s'il  n'étoit  consigné  dans  tous  les  histor 
et  si  des  monumens  authentiques  qui  exist 
encore  du   temps  d'Auguste  ,  ne  prouv 
qu'on  a  long-tempS;  cru  à  cette)  fable.  On 
porte  donc  qu'Acius  Névius,  le  plus  ce 
des  augures^  représenta  au  roi,  à  Foccasio 
cet  édit,  que  Ton  ne  pouvoit  faire  aucun  c 
gement  dans  la  division  de  la  cavalerie, 
avoit  jadis  été  partagée  en  trois  corps  pai 
augures  eux-mêmes ,  sans  consulter  sur  c( 
volonté  des  dieux  par  le  vol  des  oiseaux.  ' 
quin,  sur  ces  représentations,  ordotma  c 
fit  venir  IMéviiis ,  qui  parut  bientôt  aprè 
milieu  de  la  place  publique,  et  entouré 
peuple  immense.  Det^in,  lui  dit  le  roi, 


QtTlTAiEMX  ipoqxrm  principal?. 

'Z^ivids  par  hasard  si  le  projet  que  fai  ài  ns 

prit  peut  s'exécuter  ?  ^llcz  consulter  jo« 

^ur  ,  et  venez  me  rendre  réponse.  ]Vêviu5 

-^lt  quelques  momens  après,  et  assura  que 

-^ose  à  laquelle  il  pensoit  étoit  faisable.  £h 

n  /  je  pens€HS  ,   lui  dit  le  roi ,  en  lirani  de 

ious  sa  robe    un   rasoir  et  un  caillou ,  s*il 

':nt  possible  de  couper  ce  caillou  at^ec  c€ 

i-ir.  Là-dessus  y   de  grands  éclats  de  rire  se 

.ii'destèrant   dans    toute  rassemblée.  Névius 

a  fut  point  déconcerte,  et  répondit  au  roi  : 

:  fic  sais  si  la  chose  est  possible  y  mais  les 

Jeîd€  mon  art  me  F  assurent;  es  s  ayez  ^ 

"iùla  chose  ne  réussit  pas  y^ites^moi  in^ 

{ST  telle  peine  que  vous  jugerez  à  propos. 

^  roi  fit  aussitôt   Fessai ,  et  le  rasoir  traversa 

c;c-lou  avec  une  si  grande  facilité  ,  queTar- 

>  Ji  se  coupa  un  peu  la  main  avec  laquelle  il 

1^  bQolt.  A  ce  prodige ,  le  peuple  ténKrigna  la 

i  grande  admiration  pour  ?iéviu5;  et  Tar* 

n,  non  niolns  frappe  de  IcTiœrocotj  n>* 

'  "^a  au  projet  de  f  XTncr  de  nour^eaux  corpus 

l-  cHTalerie  ,  el  se  cocLeoia  daogra-ni-çr  k 

^Tibredes  caTalierj  ûes  ^^vt^^^  corps,  q^^'l 

'^  à  dix-huit  cecrs  'i*zr^:z^s^  Lîs  r.sr  jCjêsa 

^îil  qu'en  méGKfîre  o>*  ost  ^è'9r:S^^T'rrs  ,  Tar* 

h  -li  ât  élever  irae  sLaL^^  c"a*ra^  -îa.  L'ztr.cs'.^ZàS 

^^éViuSjCtîa 


■Mr 


i*   "•^ 


ani. 
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i«.  ^poqaeii!!-  oixoù  là  ▼ovoit  encore  du  temps  d'Atiauslo. 
l'an  do  mooHe  n:est  pas  douieux  que  la  statue  n  ait  été  élev 
753,  jusoii'à  l'an  mais  il  est  probable  que  le  fait  dont  nous  pt 

du  monde  34Q^i    1  '.  »  ■  •     9  1  •       t         f  r-rt- 

ay.  j.-c.  5o8.    «>«$  ^  ete  imagine  après,  quoiqu  «i  disealTi 
Pënodcdea45  j^j^^  ^|  j^^  autrôs  hîstoriens  romainsf.  Aussi 

personnes  sensées  Font-elles  toujours  regar 
comme  une  fable;  et  Cicéron  écriToit  à  s 
frère  :.  Méprise  le  rasoir  et  le  caillou  du  fiamei 
Acnis  Névius. 

'  Après.  aToir  ainsi  fortifié  son  armëe  d*ui 
augmentation  de  cavalerie  ^  Tarquki  contjiu 
la  guerjie^.qu'U  avoit  entreprise  contre  les  Sabin 
et  elle  dura  trots  ans,  pendant  ksquek  les  Sabii 
et  leurs  alliés  ayant  été  constamment  battus,  i 
demandèrent  la  paix  ,  qu'ils  obtinrent  ^  en  .« 
reconnoissaut  sujets  des  Romains ,  qui  prirei 
possession  de  leur  pays.  Ce  fut  le  dernier  exploi 
guerrier  de  Tarquin,  et  ce  prince  ne  s'occup 
plus  que.  de  ladmimstration  iqtériei:ire  et  de 
embetlisscmens  deRome^  Il  fit  aplanir  le  som 
met  du  mont  Capilolin,  et  jeta  les  fondemcn 
d'un  temple  qui  devoit^  dans  la  suit^ ,  être  ii 
lieu  célèbre  dans  le  culte  des  Romains.  Sur  1 
fin  de  ses  jours  ,  les  enferns  de  son  prédécesseur 
Ancus  Marcius  ^  voulurent  le  rendre  odieux  ai 
peuple,  en  laccusant d'avoir  fait  disparottre  I< 
fameux  augure  Névius;  mais  la  calomnie  aj^an 
été  découverte ,  les  coupables  lui  fiiresnt  livrr^ 
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df  les  Romains  eux-mêmes,  et  ii  eut  la  gené^  nwfoinr  ro^ 
•  itede  ]eur  pardomier.  Ce  prince  fut  moiii9  t«*.tnoxitrcbic. 
,  Idigent  pour  une  vestale  qui,  ayaht  huÈsésôti 

uneur,  fut  ooodamnëe  à  ôtk*e  enserrée  toUM 

^e;supptice  cruel  qui^  depuis  cette  époque^ 
»  en  usage  à  ftofiie ,  pour  punition  de  te  tritMé 

Tarquiaayoit  marié  sa  filleà  Servius  TulUu^^ 
V dcsiroit  beaucoup  lavoir  pour  successeur  au 

%Lesfib  d'Ancus  Marcius  hisiruiis  de  ce 
rojet,  crureat  n'avoir  d'autre  xno)rai  d'éviter 
■•  mâlbeur,  que  de  se  défaire  du  roi  avant  qu'il 
.lût  mb  soB  gendre  en  possesaiiNa  dii  la  céu- 

nae.  Pour  rexécuiion  de  cet  exécrable  dessein^ 
'^agnèfentdeux  hommes  accoutuu^laucrime^ 
^  auxqueb  ils  promirant  de  grsindes  récom*^ 
■oses.  Cesdeux  scélérats ,  déguisa  en  paysans , 
:  annÀ  dune  kaehe^  firent  semMant  de  sd 
r  nJre  de  querelle  aux  portes  du  palais,  et 
'-^MOÊ  ne  pouvant  les  mettre   d'accord/  ils 

•mandèrent  b  être  jugés  par  le  rci  lui-miêmei 
r<<r.{ttkil€S  fit  eomparôitro:  devant  lui/^  îl^ 
^  mirent  k  ekfAiqiàW  leur  tausd  tous  }es  deux 
'là'iois.  Un  faéraui  Vint  les  fontraindt^  à  parler 
'û  après  l'autre ,  et  pendant;  que  f  un  d'eux 

.'!iquoit  an  roi  ses  griefey  l^autré  asséna  aà 

>n«rque  on  si  vi<;^lenl  c^Hsp  de haeh^  sur  k  téièy 
'  li  fut  d»ifgé  de  hisser  l'kasnruFMënt  «aetirtriér 
^^^UUtMire.  On  les  9a^it  tous  les  deux^  et 
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t».  ^poqne  m-  ils  avouèrent  avoir  été  portés  à  te  crime  par 

raa  du  moDd«  enfdiis  d'Aiicus  Marcius.  Ce  forfait  ne  fut  p< 

753,  juMTu'Àran  profitable  à  leurs. auteurs;  car  la  reînel?ana< 

frT^^ifàf  '  ^'ayisa  d'un  stratagème  qui  déjoua  tous  h 

Période  de  âfS  projets  :  elle  parut  devant  le  peuple  qui  s'éti 

rassemblé  au  premier  bruit  de  cet  évènemeil 
et  déclara  que  le  roi  n*ayant  été  qu'étourdi  ^ 
coup  qu'il  avoit  reçu ,  seroit  J)ientât  en  état  < 
reparoitre  en  public ^  et  qu'^i  attendant  ^  il  ol 
donnoit  qu'on  obéit  à  Servius  TuUius  cornu 
à  lui-même. 

Le,  lendemain  9  Servius  Tullius  parut  i 
tribunal ,  revêtu  de  tous  les  omemens  de 
royauté  ^  jugea  plusieurs  causes  ^  et  eut  soin  < 
dire  y  sur  les  plus  épineuses^  qu'il  prendroit  1 
ordres  du  roi.  Cette  ruse  en  imposa  à  tout 
monde  :  on  crut  Tarquin  encore  vivant;  ce  q 
obligea  les  enfans  d'Ancus  Marcius  &  prend 
la  fuke,  Servius  .ks  ci  ta  devant  soa  tribunal^ 
comme  ils  n'eurent  garde  d'y  cOmparoitre , 
les  déclara  infâmes ,  et  tous  leurs  biens  conf 
qués.  Après  avoir. ainsi  conduit  les  affaires  ^ 
jugé  les  diftérens  pendant  quelque  temps  a^ 
wie  sagesse  et  une  prudence  qui  lui  atiirèn 
l'estime  et  la  considération  publiques  ^  Servi 
fit  connoitre  la  mort  de  Tarquin,  comme  si  e 
ne  venoit  que  d'avoir  lieu  y  et  ordonna  en  méi 
temps  ses  obsèques^  oix  il  parut  avec  tous 
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"rnrmensde  la  royauté,  et  entoure  cl  une  nom-  mame. 
iLse  garde.  C'est  ainsi  qu'il  fut  reconnu  roi,    ^''-^onaiclne^. 
.n>  op|x>$i(ion  ,   Tan  du  monde  3428 ,  avant 
UC.  576,  et  l'année  de  la  mort  de  Tàrquin 

ncien,qui  a?oit  occupé  le  trône  pendant  Tes^ 
uce  de  lrente4iuit  ans. 

Senrius  Tullius  étoit  originaire  de   Corni-    .  Strrîus  Tul- 

.  ,  .  lius,   6"*«.    roi 

<M'jm,  ville  du  Latium.  Sa  mère  Ocrise  fut^  de  Rome,  l'an 

<   1        .        ^  .ii  r  du  monde 84289 

;'res la  prise  de  celte  ville,  emmenée  captive;  av.  J.-C.  576 < 

•il  preiend  que  son  pore  étoit  un  officier  appelé     ^^Z^'^^* 

iwilius^qui  mourut  en  défendant  sa  patlie,  et 

•'-^^a  sa  femme  enceinte.  Tarquin  fit  présent 

'H)n  esclave  à  sa  femme  Tanaquil,  qui  lui 

'  H'iit  la  liberté.  Ocrise  accoucha  d'un  fils ,  au- 

jiiclelle  donna  le  surnom  de  ServiuSi,  pour  ex- 

;  i  mer  létal  de  servitude  dans  lequel  il  étoit  né. 

ûuutres  auteurs  prétendent,  et  Plularque  est 

li  nombre,  qu'Ocrise  étoit   très-jeune  quand 

^''^'luin  la  conduisit  à  Rome;   quelle  épousa 

-''5  la  suite  un  client  de  ce  prince  ,  appelé 

Jîiusjdontelle  eut  Servius Tullius.  Dans  l'une 

'  1  autre  version ,  ce  prince  naquità  Rome ,  dans 

i'iilais  de  Tarquin ,  qui  eut  pour  lui  une  len- 

^îe  paternelle ,  et  prit  un  soin  particulier  de 

n  éducation.  Dans  la  suite,  Servius  Tullius  se 

'  tmgua  par  des  qualités  éminentes  ;  on  admira 

^'Valeurdans  les  combats,  sa  sagesse  dans  Tad- 

'  ni^iraiion ,  ce  qui  le  fit  parvenir  au  rang  dm 

3.  e 


ans. 
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cluàa^^àep.  pa^ricicn  et  de  sénateur.  Tarquin  lui  fit  épousa 
l'an  du  monde  Giganie,  femme  de  grande  naissance;  et  quarl 
753,  juscru'à  Tan  il  fut  deveou  veuf,  il  lui  donna  en  mariage  i 

du  iiiônde3496,  ^„     ^ri  '    -       r\      '  v  J    •  j 

ar.  j.-c.  5o8.    niie  Tarqumie.  (Quoique  xl  on  doive    regard^ 
^no  «  e  24    §çj,^jy5  Tulliuscomme 4e successeur  deTarquî 

l'ancien  y  cependant  son  élection  n'ayant  pas  é{ 
faite  dans  les  formes  voulues  par  la  constitution 
les  Romains,  le  regardèrent  d'abord  moi^ 
comme  roi  que  comme  gouverneur  de  Rom^ 
aussi  les  commencemens  de  son  règne  li  x  i 
exposés  à  quelques  troubles  intérieurs;  les  pz 
triciens  et  les  sénateurs  se  trouvoîenl  humilia 
de  ce  que  Servius  avoit  pris  en  main  les  rênes  c^ 
gouvernement,  sans  attendre  sa  nomination 
Tusage  étant  de  n'y  procéder  qu'après  un  ce^ 
tain  temps  y  pendant  lequel  le  sénat  étoit  con^ 
munément  chargé  du  soin  de  l'administratio^ 
En  conséquence ,  les  sénateurs  voulurent  coi| 
traindre  Servius  Tullius  à  déposer  d'abord  1^ 
marques  de  la  royauté.  Pour  s'oppoer  à  ceii 
espèce  d'intrigue  à  laquelle  les  enfans  d'Anct 
Marcius  n'étoient  pas  étrangers,  Servius  raij 
sembla  Iç  peuple,  le  flatta  d'une  protection  spJ 
ciale  contre  les  patriciens,  lui  promit  de  pay^ 
les  dettes  des  débiteurs,  et  de  faire  revivre  plu 
sieurs  lois  de  Numa,  utiles  et  profitables  à  1 
classe  inférieure  des  citoyens.  Ces  bienfaits,  c^ 
promesses  auxquels  Servius  fut  fidèle  dans  | 
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<ii:ie,Iuioblinrenl  la  faveur  de  la  multitude^et  le  j^^i^^^  "^  '"" 
^  'iiii  le  ?ojanl  étajréet  sou  tenu  de  la  grande  niasse    '***  monaidui* 
.>  citoyens,  renonça  au  projet  qu'il  avoit  forme , 
•1  dont  1  exécution  pouroit  devenir  difficile  et 

ngereuse.  Servius  fortifia  celte  bonne  disposi- 
tion do  peuple  y  par  le  succès  qu'il  obtint  contre 
es  Vekns  et  les  Etrusques  ;  car  quoique  ce 

rince  se  fâl  propose  à  lùi-tnéctie  Numa  Ponn 
;  lius  pour  modèle ,  et  qu*il  préférât  les  soins  de 

administration  întcVieure  à  la  gloire  des  coiii- 
i^'tes,  il  fut  cependant  obligé  de  prendre  les 

nies  contre  ces  peuples ,  qui,  à  la  mort  de 
Tarquin^  avoient  secoué  le  joug  des  Romains^ 
^^ Tvius  les  fit  rentrer  dans  le  devoir ,  et  les  punit 
le  leurreVoUe,  en  confisquant  leurs  biens.  Ces 
^.ctoires  augmentèrent  beaucoup  les  bonnes  dis- 
rosiiionsdu  peuple  en  sa  faveur,  et  malgré 

pposition  du  sénat,  il  lui  décerna  les  hon- 
'  urs  (lu  triomphe.  Tan  du  monde  34^5  ,  avant 
U.  571. 

Servius  Tullius  assuré  de  Id  faveur  publique  f 
.j  il  méritoit  è  tous  égards ,  en  profita  pour  faire 

(«rolire  toutes  les  irrégularités  qui  pouvoient 

trouver  dans  son  élection.  En  conséquence,  il 
if  rassembler  les  citoyens,  et  dans  un  discours 
'"iUvec  adresse,  se  plaignit  d abord  des  trames 
i"  on  ne  cessoit  d  ourdir  contre  ses  jours ,  et 
'^nt  son  amour  pour  le  peuple  était  la  seukf 

6* 
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2w.  époque  8c-  cause.  Ce  princc  dit  ensuîtc  qu  il  n  avoit  îamaii 
i'an  du  monde  eu  T  intention  de  régner  SU  F  lesRoixiainSy  maign 
753, jusqu'à  l'an  eux^  et  qu'ainsi  ils  pouvoient  disposer  de  h 
ttv.T-c*5o8.  '  couronne,  soit  en  fayeur  de  ses  pupilles  ^  soit  ex 
^ p^riodede  24S  f^^^^j.  ^^  çj,fans  d'Ancus-  Marcius ,  qu'il  savoi 

fort  bien  que  le  sénat  vouloit  placer  sur  le  trône 
Un  grand  nombre  de  personnes  deVouëes  au  roi 
demandèrent  alors  qu'on  assemblât  sur-le-chani| 
les  curies ,  afin  qu'il  fût  immédiatement  élu,  e 
Servius,  se  levant  de  son  tribunal,  feignit  de  vou 
loir  se  retirer  ;  mais  Je  peuple  le  retint,  et  le  jou 
pour  l'assemblée  des  curies  fut  fixé.  L'électioi 
étant  terminée  .les  voix  se  trouvèrent  réunies ei 
plus  grand,  nombre  que  n'en  avoit  jamais  ei 
aucun  de  ses  prédécesseurs.  Cependant  le  séna 
n'ayant  point  confirmé,  par  son  consentement,  !• 
choix  du  peuple,  Servius  fut  dans  l'incertitude  si 
abdiqueroit  ou  non  ;  mais  il  fut  détourné  de  celt* 
idée  par  Tanaquil,  veuve  de  Tarquin,  qui  l'enga 
gea  à  garder  la  couronne,  et  lui  fit  promettrede  li 
Jamais  renoncer  au  trône.  Cette  princesse  mouru 
peu  de  temps  après ,  emportant  les  regrets  i 
l'estime  de  tous  les  Romains,  qui,  en  témoigna^ 
des  vertus  publiques  et  particulières  dont  eU 
n'avoit  cessé  de  donner  l'exemple,  placèrent,  \\ 
du  monde  3454,  avant  J.-C.  670,  dans 
temple  d'Hercule^  la  quenouille  dont  elle  f^^ 
soit  usage ,  modeste  et  honorable  monumei 
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ds  Tenus  simples  dont  elle  étoit  remblême.      Hâtoire  w- 
L'année  qui   suivit   son    élection,    Servius    i». E^oarcliie. 
Tiillîus  marcha  encore  contre  les  Etrusques^ 
d  après  plusieurs  victoires  brillantes,  les  soumit 
de  nouveau  ;  ce  qui  lui  valut  un  second  triomphe» 
Après  ces  exploits ,  les  ennemis  de  Rome ,  con- 
vaincus que  Servius  Tullius  étoit  aussi  vaillani 
guerrier  qu'habile  politique,  ne sougèrent  plus  à 
1  attaquer,  ni  à  se  soustraire  au  joug  qiie  ses 
armées  victorieuses  leur  avoit  imposé.  Libre 
J'ir^-lors  des  soucis  de  la  guerre ,  ce  prince  ne 
5 'xcupa  plus  que  des  soins  de  l'administration 
jirJrieure  :  il  agrandit  d*abord  la  ville,  qui ^  par 
i augmentation  rapide  des  citoyens,  se  trouvoit 
i  op  resserrée;  le  mont  Esquilin,  sur  lequel  il 
5-  !jt  bdtir  un  palais,  fut  renfermé  dans, T-enceinte 
es  murs,et  une  quatrième  tribu,  appeléela  tribu 
r.-^^uilineyfut  ajoutée  aux  trois  que  Romulus  avoil 
aLlies.  Afin  de  connotlre  toujours  le  nombre 
.'>  citoyens  en  état  de  porter  les  armes ,  Serviu3 
ionna  qu'à  chaque  naissance,  on  déposât  une 
^cede  monnoie  dans  le    temple    de  Junon* 
-jcine;  chaque  citoyen  qui  prenoit  la  robe  vi- 
>:,  étoit  obligé  d'en  déposer  une  autre  dans  le 
^npledela  déesse  Juventa  ;  enfin  àchaquemort, 
1  en  portoit  une  troisième  dans  celui  de  la 
-4se  Liubentine  j  et  par  ce  moyen ,  oit  connois- 
•it  exactement  le  nombre  de  citoyens  Romains, 
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ïw.  ^poiïQc  se*  Qq  fut  encore  ce  prince  qui  institua  les  compl 

condaire  ,•  d«p.  ri  /- 

l'an  du  moode  Uilia  en  favcur  des  esclaves ,  dont  personne  ii 
753,jgsaii'à  Van  s'étoit  occupe' jusqualors.  Cesco/n^tVii/îa  ëtoie^ 

du  monde  040^.     1       /•«  iti  t        i-  1  •      1  • 

av.  J.-C.  5o8.    des  têtes  en  l  honneur  des  dieux  des  chemins  q^ 
îiw,     *     ^^  ^  croisenl,et  dont  les  autels  enbois  ëlçient  ëlev^ 

dans  les  carrefours;  les  prêtres  de  cesdieux  étoieij 
pris  parmi  les  esclaves,  et  ils  avoient  leurs  fèt^ 
particulières  y  pendant  lesquelles  ils  e'toient  dis 
penses  de  travail;  mesure  sage  et  digne  d'un  \é 
gislateur  surveillant  y  qui  pense  qu'aucune  clasj 
d'hommes  ne  peut  exister  sans  liens  religieux! 
loi  enfin  qui  honoroit  l'humanité  de  Servius  Tul 
lius ,  puisqu'elle  adoucissoit  le  sort  d'une  clasi 
malheureuse  et  me'prisée. 

Servius  établit  dans  les  campagnes  le  mém 
ordre  que  celui  qui  existoit  dans  la  ville  ;  on  t 
partagea  lesbabitans  en  tribus ,  et  l'on  assigna 
chacune  d'elles  un  lieu  situé  sur  une  hauteui 
que  l'on  eut  soin  de  mettre  à  l'abri  d'un  coup  < 
main,  pour  que  les  habitans  des  campagni 
pussenty  mettre  leurs  effets  en  sûreté ,  en  cas  d'i 
larmes.  Ces  lieux  de  refuge  furent  appelés  pa^ 
ou  villages ,  et  chacun  d'eux  eut  son  temple 
son  dieu  tulélaire,et  un.  magistrat  pariiculic 
Des  fêtes  locales,  appelées /;a^a/i^/k2,  étoiei 
célébrées  dans  chaque  village  ,  et  celui  qui  pn 
sidoitau  sacrifice,  recevoit  une  petite  pièce  cl 
monnoiede  chaque  individu,  de  quelauagcM 
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de  quelque  sexe  qu'il    fût.    La  juridiction  de     HUtolm  i^- 
riaque  village  avoit  une  démarcation  fixe,  ce    ir«. moDarchle. 
qin  donnoit  la  facilité  de  pouvoir  aisément  con- 
nollre  le  nombre  des  individus  de  chaque  tribu. 
Âpres  ce  partage  des  Romains  de  la  ville  et  de 
la  campagne,  en  diverses  tribus,  Servius,  pour 
s^attacher  Lucius  Tarquinius  et  Aruns,  petits- 
fils  deTarquin  l'ancien ,  dont  il  étoit  le  tuteur, 
songea  à  leur  faire  épouser  ses  deux  filles.  Le 
jeune  Tarquin  et  Aruns  avoient   chacun   un 
caractère  bien  différent  ;   Lucius  Tarquinius, 
laine,  plein  d'orgueil  et  d'ambition,   étoit  en 
outre  insolent  et  cruel;  il  épousa  la  fille  ainée 
de  Servius,  femme  recommandable    par    ses 
vertus,  et  modèle  de  douceur  et  de  bonté.  Aruns , 
qui  étoit  le  plus  jeune,  étoit  d'un  caractère  doux 
et  tranquille ,  et  il  épousa  TuUie,  la  fille  cadette 
(ieServius,  femme  pleine  d'ambition,  et  capable 
de  tous  les  crimes^  qui  pouvoient  la  favoriser. 
Pendant  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  l'occasion  de 
ces  mariages,  qui  se  firent  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil les  douze  leucumonies  des  JËtrusques  es- 
5ajèrent  de  secouer  le  joug  des  Romains*  Servius 
marcha  aussitôt  contre  eux,  les  défit  en  plusieurs 
r«*n€ontres ,  et  les  contraignit  à  rentrer  dans  le 
devoir;  ce  qui  engagea  le  peuple  à  lui  accorder 
un  trobième  triomphe. 

L'opération  la  plus  sage  et  en  même  temps  la 


88  HISTOIRE    ANCIENNE. 

T«.  («poque  se-  plus  habile  que  fit  Servius  ,  fut  de  changrr  U 
î^n^du^monJe  bascs  SUF  lesquelles  etoil  assis  le  paiemeiu  dd 
piVu«Vu'à?fn  impots,  et  en  même  temps  celles  qui  regloieii 
dumonde34Q6,  j^  noi^iiinalion  aux  grandes  charges    de  Teial 

Périodede*45  ainsi  Que  la  de'clsioii  des  affaires  les  plus  imnor 

uns,  ^  ,  .  .  . 

tantes.  Lorsque  Romulus  établit  les  lois  consii 
tutionnelles  de  sa  monarchie,  tous  les  cilovcn 
étoient  sensés  égaux ,  toutes  les  fortunes  étoien 
les  mêmes.  Dans  cet  état  de  choses ,  rinlérèt  au: 
affaires  publiques  étoit  aussi  le^  même  dan 
chaque  individu  ;  il  étoit  donc  Juste  que  chacui 
eût  la  même  influence  et  la  même  autorité.  Mai 
dans  la  suite,  il  arriva  ce  qui  arrive  nécessaire- 
ment  dans  toute  société  humaine:  Tindustrie,  ]{ 
force ,  Tîntelligence , la  bonne  conduite,  la  sage 
administration,  les  héritages  rendirent  les  for- 
tunes très-inégales,  parce  qu'il  est  impossible  qu( 
la  chose  soit  autrement,  après  un  certain  lap; 
de  temps.  A  l'époque  dont  nous  parlons,  il  se 
trouvoit  h  Rome  des  citoyens  très-riches,  «M 
d'autres  totalement  dépourvus  de  moyens  desuh 
sistance.  L'iiitérét  de  ces  deux  classes  d'hommes 
est  nécessairement  différent  ;  le  citoyen  riche  ou 
aisé,  veut  Tordre,  la  justice,  le  maintien  du 
gouvernement,  le  respect  des  propriétés;  celui 
qui  n'a  rien,  n'a  d'espoir  d'acquérir  que  par  la 
violence,  le  bouleversement  des  lois,  en  un  mot, 
par  tous  les  moyens  qui  mettent  la  force  à  la 
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;«i:ce  de  la  justice.  Un  gouvernement  sage  doit     Hisioire  lo- 

cn^'iorer,  le  plus  qu'il  peut,  le  sort  de  cette    l'^Maonarchie. . 
.55€  dangereuse  de  citojens ,  mais  ne  doit  lui 
nner  qu'une  très-foible  influence  sur  la  chose 

:  Mipe;  car  elle  doit  toujours  être  en  raison 
rintérêt  que  Ton  a  à  la  maintenir  et  à  la  faire 

;  osperer.  L'homme  qui  ne  possède  rien ,  n'a ,  à 

roprement  parler,  point  de  patrie  ;  il  ne  prend 

'rêt  qu'à  sa  personne;  le  gain  qu'il  fait,  est  le 

'  ineipe  de  ses  opinions  ;  elles  ne  peuvent  être 
1  i^iées  par  l'intérêt  généraL  Le  véritable  ci- 

•  n en »t  celui  qui  possède  une  propriété,  pour 

:  nieret  de  laquelle  il  lui  importe  quc^l'ctat  soit 

!  ♦  n  administré.  C'est  donc  lui  qui  doit  être  di- 

'  (ement  ou  indirectement  le  juge  des  affaires 

-portantes,  et  avoir,  dans  leurs  décisions,  la 

i>  grande  influence.  Servius  sentit  ces  grandes 

'J'^,  et  reconnut  l'inconvénient  des  décisions 

dœs  sur  la  seule  quantité  ftumérative,  qui 

'toit à  la  disposition  de  la  populace  les  affaires 

plus  essentielles  de  l'état.  Mais  celle  réforme 

'^portante,  quelque  juste,  quelque  sage  qu'elle 

'  1  a  eioit  point  facile  à  faire.  Le  peuple  auroit 

•^  doute  vu  avec  plaisir  les  impôts  et  toutes 

î  charges  publiques  porter  sur  la  classe  des 

'Vens  riches;  mais  comme  la  classe  indigente 

• 'ajuste  par  essence,  qu'elle  veut  toujours 

^  ?i^rir  Cl  ne  rien  céder ,  il  étoit  difficile  de  la 


ans 
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xK.  ^potpït  se-  faire  consenlir  à  renoncer  à  l'influence  que  1 
iVdl  ^d^  monlê  donnoît  la  quantité  numérative.  Il  falloit  à 
753'iusqû'à  i'an  «taWir  àes  principes  qui  lui  parussent  juste! 
av.  J.!c  5^08.^*  avantageux  pour  elle  ,  et  qui  entraiiiasf 
période  de  245  nécessairement  Fabaudon  de  la  supériorité  j 

nombre.  Pour  obtenir  ce  but  difficile  ,  £ 
vius  partagea  le  peuple  en  six  classes  , 
furent  réglées  suivant  les  fortunes.  La  p 
mière  classe  fut  composée  de  ceux  dont  la  f< 
tune  montoit  à  un  fonds  valant  cent  mille 
d'airain;  celte  première  classe  fut  divisée 
quatre-vingts  centuries^  ou  compagnie  d'infj 
lerie,  auxquelles  on  ajouta  dix-huit  centuries 
chevaliers  romains ,  qui  formoient  un  corps 
dix-huit  cents  hommes  ^  et  leurs  chevaux  étoi^ 
fournis  par  une  taxe  misé  sur  les  veuves , 
seule  qu'elles  fussent  obligées  de  payer.  La  : 
conde  classe  étoit  composée  de  ceux  qui  avoi< 
un  fonds  de  soixante  et  quinze  mille  as ,  et  e 
fut  divisée  en  vingt  centuries  d'infanterie ,  au 
quelles  on  ajouta  deux  centuries  de  cbarpenti^ 
et  autres  ouvriers  ;  les  propriétaires  de  cinquai 
mille  as  de  fonds^composoient  la  troisième  clasi 
divisée  en  vingt  centuries.  Laquatrième  clasf 
divisée  aussi  en  vingt  centuries  »  éioit  compoi 
des  propriétaires  qui  possédoient  vingt-ci 
mille  as  de  fonds ^  et  Ion  joignit  à  ces  dci 
classes  9  deux  centuries  de  joueurs  d'instruniei 
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Li  cinquième  classe  étdit  celle  des  citoyens  qui     Hûtolze  vo- 

[VftîtïJoienl  un  fonds  de  douze  mille  cinq  cents  "^rmooarchif. 

w. et  elle  fut  divisée  en  trente  centuries»  La 

^^me  classe  naToit  qu'une  centurie ,  et  étoit 

mposee  de  toute  la  classe  indigente.  Ainsi , 

'^is  les  citoyens  se  trouvoicnt  divises  en  cent 

atre-Fingt- treize  centuries ,  composant  six 

Celte  diyision  de  citoyens  uHe  fois  établie ,  il 
'  ^  décidé  que  les  impôts^  ainsi  que  les  hommes 
h  lournir  pour  £»ire  la  guerre  ^  seroient  répartis 
'^r  centuries  ;  et  comme  la  première  classe  en 

"Hi^aplus  que  toutes  les  autres  ensemble,  il 
^-  trou?oit  que  c*étoit  sur  elles  que  tomboient 
'Mes  les  charges  pécuniaires  et  personnelles  ; 
'J^is  aussi  comme  les  affaires  de  l'état  se  déci* 

itQipar  centuries,  il  arrivoit  qu^  œtte  classe 
'  "'^  absolument  maîtresse  de  1  administration 
-de  tout  ce  qui  intéressoit  letat.  C'est  par  co 

"yen  que  Servius  soulagea  d  abord  le  peuple 
''^  fardeau  des  charges  publiques ,  qu'il  payoit 
■auparavant  à  l'égal  des  citoyens  les  plus  riches, 
;<^isqu'eUe9  s'aoquitlotent  par  tète;  qu'il  acquit 
*^^  guerriers  et  des  défenseurs  zélés  pour  leur 
l'^ie,  qu'il  étoit  plus  difficile  de  corrompre,  et 
'  ^  il  pnya  enfin  la-  populace  de  la  grande  in-* 
'  ^^  Qce  dont  elle  joutssoit  dans  les  délibérations 

i^ri^iesiït  la  nomination  aux  places.  Servius 


' 
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r«.  ^poqoese-  sanctifià  cet  actedu  gouvernement,  qui  fut  ap 
Pan  da  monde  ie  ccTis  ^  par  une  ceremonie  religieuse  qui 
753' jusqu'à îan  ^^^^  ^^^^  le  Chaïup-de-Mars ,  et  à  laquelli 
aT.T"c.%^o8^  donna  le  nom  de  Lustralion,  en  latin  Lustr 
J*énodede245  C'est  Iji  lorigine  de  la  période  de  cinq  ann 

appelée  lustre,  et  si  en  usage  parmi  les  Romai 
On  rapporte  aussi  au  même  temps  Tinstitu 
de  la  monnoie  d'argent ,  et  Vusage  de  graver ,  i 
certaines  pièces  d'airain ,  des  figures  d'animatl 
d'oii  elles  furent  appelées  pécimia  ,  du  n 
pécus  y  qui  veut  dire  bétail ,  nom  qu'on  donj 
ensuite  indistinctement  à  toute  sorte  de  monnd 
Pour  augmenter  la  population  et  engager  y 
esclaves ,  auxquels  on  rendoit  la  liberté ,  à 
fixer  à  Rome ,  Servius  fit  rendre  une  loi  p; 
laquelle  ils  devenoient  aptes  à  être  citoyens ,  ( 
conservant  seulement  leur  nom  de  libertin  c 
d'affranchis;  mais  ils  jouissoient,  sous  ce  tiin 
de  tous  les  avantages  des  autres  citoyens.  C 
prince  rendit  encore  un  service  important ,  noi 
seulement  aux  Romains^  mais  encore  à  tous  1 
peuples  latins,  en  les  engageant  à  bâtir,  k  fra 
communs ,  un  temple  en  l'honneur  de  Diam 
dans  lequel  des  députés  de  ces  peuples  célébr* 
roient  tous  les  ans  des  sacrifices  en  l'honneur  c 
la  déesse ,  après  lesquels  une  assemblée  des  de 
pûtes  de  ces  nations  régleroient  les  différens  q 
auroient  pu  s'élever  entre  les  peuples  alliés.  I 
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temple  fut  bâti  sur  le  mont  A  ventin  ^  et  les  lois     Histoire   ro*' 
a:  de?oieDt  diriger  ces  assemblées  annuelles  ^  ^iM.moDarciiie. 
i>3]t  gravées  sur  une  colonne  d'airain.  Cette 
'5ure  évita,  entre  ces  peuples  voisins,   beau- 

ip  de  querelles  légères  qui  auroient  pu  dégé- 
ircr  en  guerres  désastreuses* 

Tant  de  bienfaits  qui  atliroient  si  justement 
vs hommages  et  la  recoimpissance  des  Romains, 
:  -  mirent  point  Servius  ï'uUius  à  Tabri  des 
[<jr>uiles  cruelles  de  ses  propres  enfans.  L'am- 
ie'ieux  Tarquin  ,  son  gendre,  n'aspiroit  qu'au 
^lonjentoii il  pourroit  s  emparer  du  trône,  mal*- 
:-^  les  sollicitations  de  sa  femme ,  qui  cherchoit 

'ujours  à  calmer  ses  violences.  Mais  il  y  étoit 
'iule  par  sa  belle-sœur  Tulie,  qui,*  de  son 

'^,  ne  soupiroit  qu'après  le  bonheur  d'être 

Jvréed^Aruns,  son  époux,  qui ,  ne  voulant 

icoer  qu'une  vie  tranquille ,  repoussoit  ses  fu- 
^  urs  el  ses  projets  ambitieux.  Enfin  Tarquiu 

'  Tulie,  réunb  par  les  mêmes  sentimens,  for- 

3«reni le  projet  de  s'emparer  de  la  couronne, 
fUommencèrent  par  empoisonner,  l'un,  sa 

™e,  et  Fautre ,  son  mari ,  afin  que  rien  ne 
;  H  s'opposer  à  leur  union.  Après  aToir  commjs 

•^oorrible crime,  ce  couple  exécrable  vint  dire 
<:ii  roi  qu  il  alloi t  s'unir  par  les  liens  du  mariage. 
^  celle  déclaration ,  Servius  ne  répondit  que 
l^r  un  morne  silence,  témoignage  suffisant  de 


du 
a 
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ïw.^poqtiese-  sa  desapprobatiou  pour  d'autres  caractères 
l'an  du  monde  ccux  de  Tarquîn  et  de  Tulifi,  Après  celte 
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753, jusou'à l'an  Criminelle  union,    iarquin  ne  garda  plu^ 

av.T-crsol.  '  n^^sure;  il  se  fit  des  créatures  parmi  le  pei] 

]FVnoded«a45  ^^  j^g  sénateurs,  et  répandant  partout  que  1(^ 

n'cîtoit  qu'un  usurpateur,  il  contraignit  ce  prii 
déjà  vieux ,  à  venir  plaider  sa  cause  devant 
sénat.  Dans  un  discours  plein  d'arrogance,  il 
dacieux  Tarquin  reptocha  à  son  beau-]i 
d'avoir  usurpé  le  trône  ,  de  n'être  qu'un 
esclave^  et  de  porter  la  couronne  sans  le  consj 
tement  du  sénat.  Servius  répondit  à  toutes 
inculpations,  par  un  discours  patliétique,  q 
ajrant  excité  l'intérêt  général ,  le  peuple  s'anjcl 
contre  Tarquin  ,  et  cria  partout  que  SerV 
règne,  qu'il  continue  à  rendre. le  peuple  W 
reux ,  et  que  Tarquin  tombe  sous  nos  coij 
Ce  prince  fut  tellement  efFraj^é  de  ces  menad 
qu'il  se  hâta  de  rentrer  honteusement  dans 
calais,  tandis  que  Servius  y  fut  transporté 
triomphe. 

L'ambitieux  et  exécrable  Tarquin,  deve 
plus  prudent   par  le  mauvais  succès  de  cd 

I 

•  première  démarche,  tâcha  de  regagner  lesbonî 
grâces  du  roi,  son  beau-père,  afin  de  sedoni 
le  temps  de  concerter  de  nouveaux  projets, 
de  prendre  les  moyens  de  les  faire  réussir.  Pt| 
dant  que  Serviûs  ^  paroissant  avoir  oublia* 
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Mssê.lelrailoit  avec  le  plus  de  bonté,  ce  ca-     Hîstoirt  n>- 

radre  atroce,  incapaUe   d'aucun   retour  au    x'«.iu3aarcliio. 

UfHf  formoit  de  nouvelles  intrigues.  Il  gagna 

abord  de  nouveaux  sénateurs ,  et  distribuant 

[âucoup  d'argent ,  vint  à  bout  de  se  faire  un  , 

[crû  nombreux  parmi  le  peuple,  toujours  préè 

1  ^  rendre  au  plus  offrant.  Quand  Tarquin  eut 

iiipose  tous  ses  moyens ,  il  se  revêtit  des  ome- 

icns  royaux  et  se  rendit  au  sépat,  oii  il  trouva 

jâ  rassemblés  les  sénateurs  à  sa  dévotion.  Les 
iiiires  s'y  étant  rendus  peu  de  temps  après , 
làrijuin  recommença  ses  inculpations  contre 
^»jn  beau-père,  et  demandoit  déjà  qu'on  lui  rendit 
i  couronne ,  lorsque  Servius  entra  tout-à-<]oup 

nsla  salle  des  séances.  Ce  respectable  vieil- 

' J,  à  la  vue  de  son  gendre,  qui  s'étoit  placé  sur 
e trône,  s'avança  pour  len  faire  descendre; 
^ais Tarquin  n'écoulant  plus  quesa  fureur,  saisit 
'roi  par  le  milieu  du  corps ,  l'emporta  hors  de 
'^  ^ile^  et  le  précipita  ,  du  haut  des  degrés , 

■^ûsla  place  publique.  Ce  prince,  froissé  par 
^cbuie,  fat  relevé  par  quelques  plébéiens,  et 
^^  sentant  plus. la  force  d'agir,  il  s'achemina 
i^iiWement  vers  son  palais.  Tulie,  instruite 

-  '  t'vènement ,  se  présenta  alors  devant  Tar- 
!'^^f  et,  la  pk*emière,  le  salua  roi  de  Rome. 

-  't  l  engagea  ensuite  à  s'assurer  la  possession 
^^irùne,  en  ordonnant  sur-le-champ  la  mort  • 


li 
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î««.  époque  se-  de  Servîus  TuUius.  Tarnuiri  profila  de  ce  q 

condaire  ,    dep. 

Tan  du  monde  scil ,  et  dëpccha  aussilôt  quelques-uns  de 

325i ,  av.  J.-C  .        ,  .         ,         .  i'    , 

753,  jusqu'à  l'an  salcllites,  avec  Ordre  dc  suivre  Ip  FOI,  cldc  letJ 

du  monde 34q6,  ^..'•11.  •       .      rii    i* 

av.J.'C.5o8.     partout  ou  Ils  Je  trouveroient.    lune  voj| 
^r<jriodedea4a  çijguiie  qyg  j^g  Idches  se'naleurs  imitoient  i 

exemple,  et  qu'intimides  par  Tarquin,  ils  sYj 
pressoient  de  le  reconnoîlrc  pour  leur  roi , 
bâta  de  remonter  sur  son  char,  pour  annoii 
partout  son  élection  et  la  (aire  proclamer, 
passant  dans  une  rue  très-e'troite ,  appelée 
Bonne^Rue  ^  le  char  de  Tulie  s'arrêta  loul 
coup.  Surprise  de  cet  événement,  elle  en  ^ 
mande  la  cause  :  «Le  corps  de  votre  père  assi 
sin(|,  répondit  le  conducteur  ,  est  en  lra\j 
dans  la  rue  ,  et  en  ferme  le  passage  >n  L'inlà| 
Tulie  prenant  alors  un  tabouret  qui  étoit  Ai 
la  voiture,  le  lança  à  la  lête  du  conducteur, 
lui  disant  :  «Avancez  toujours;  craignez- vc| 
de  passer  sur  un  corps  mort  »  ?  Le  char  coniin 
sa  marche;  le  coj  ps  du  malheureux  Servius  i 
brisé  par  les  roues ,  et  cette  fçmme ,  à  jami 
exécrable ,  vi^,  sans  émotion  ,  jaillir  sur  elle 
sang  de  son  père;  et  c  est  depuis  cet  évènemtj 
que  cette  rue  porta  lenom.de  rue  S  cèlera  te, Te 
fut  la  fin  de  Servius  Tullius,  Tan  du  monde  34/ 
avant  J.-C.  652,  après  un  règne  de  quaran^ 
quatre  ans.  Ainsi  furent  terminés  les  jours  d'^ 
prince  qui  ^  pendant  toute  sa  vie,  fut  un  mod^ 


.'jTfrtus  particulières  et  publiques.  11  rendit     nisioire   ûh 

I  1  .  1  ^  I  tnaine. 

.  mux  le  peuple  romain  pendant  tout  le  temps  ^m.  œoiuirchic. 
i  miki  sous  ses  lois  ^  et  on  ne  fut  pas  long- 
ips  sans  sentir  Timmense  perte  qu'on  avoit 
:\  Tarquin  ne  Toulut  pas  qu'on  rendit  les 
(imurs  funèbres  à  ce  malheureux  prioce,  et. 
^3  teuw Tarquinie  fut  obligée  de  le  faire  en-« 
'  rer  m  secret  pendant  la  nuit«  Servius  fut 
: iicéaurang  des  dieux ,  par  les  esclaves  re-* 
iDoissaos  de  ses  bienfaits  y  et  ils  cclébrpient 
'^sles  aassa  fête  dans  le  temple  de  Diaoe. 
\vaaiine. 
loafli€uxparricideouTrità Tarquin,  connu  o  '^a'^^""»-*®-: 

*  '         '  Superbe,  7«. roi 

lisknom  de  Tarquin -le- Superbe  (i),  le  de  Rome,  l'an 

du  monde  3472^ 

;  mjfldu  trône.  Tan  du  monde  347^^  avant  ar.  J.-c.  63a, 

\  (y   r»  •  1  1  de  Rome  2;ii>' 

'■•^.  C)D3 ,  et  ce  prince ,  pendant  tout  le  cours     ^4  ant. 

x>nr^ne,  ne  démentit  point  ces  premières 

^Tiarches.  Le  peuple  et  le  sénat  ne  lui  ayan( 

'«tlégalement  conféré  la  royauté,  il  se  crut 

pensé  de  tous  égards  envers  eux,  et  les  Irait^ 

'"^une  dureté  qui  leur  apprit  bdenlôt  par  qu^el 

(i)  Oa  ne  saiit  poittt  précisémest  si  Tin:qain*{e?{  ^ 
>^rbe  étoit  fils  ou  pçtit-fils  de  Tarquin  rpncieiii^ 
' -Jeurs  auteurs  disent  qu'il  étoit  son  fils;  mais 
^•c-Live  dit  positivement  :  L,  Tarquinius  prisci 
' -^mix  régis  Jllius  neposv'e  fuerit  ' parum  lujuet.  Il 
-ùcertain  si  L.  Tarquiûîos  étoit  fils  ou  petit-fiîs  dé 
îarqain  I  ançiéti*  '      ' 

î.  7 
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it».  ëpoque  se-  maître  ils  alloîenl  être  gouvernés.  Tarquin, se  r\ 

condaire  «  dep.  «  ii*ii*  11 

Pan  du  monde  gardant  co  m  me  seul  arbitre  des  biens  et  de  la 
753  juWàîan  l>€rte'  des  citoyens,  les  condamnoit,su  îvant  ^s  a 
^tT^c  5^^'  priées ,  aui^amendes ,  à  l'exil  ou  à  la  mort.  Cei 
Période  de  245  conduite  arbitraire  lui  aliéna  bientôt  tous  ] 

esprits;  et  sentant  lui-même  combien  il  dey^ 
être  haï  y  il  se  forma  une  garde  composée  < 
satellites  dévoués  et  choisis  parmi  les  étrange^ 
Cette  troupe ,  qui  ne  tenoit  son  existence  qj 
du  roi  i  étoit  toujours  prête  à  exécuter  ses  ordH 
quels  qu'ils  fussent  ;  et  ce  fut  par  son  moyen  qu 
fit  mettre  à  mort  un  vieillard  respectable  app^ 
JuniuSy  qui  n'avoit  d'autre  tort  envers  lui  qi 
celui  d'un  grand  mérite  personnel  et  d'uï 
fortune  considérable.  Ce  Junius  étoit  d'une  £| 
mille  illustre  et  prodigieusement  riche,  ce  q{ 
avoit  engagé  Tarquin  l'ancien  à  lui  donner  u^ 
de  ses  filles  ;  en  sorte  que  ce  vieillard  étoit  beat] 
frèredu  roi  ServiusTulIius.Tarqmn-le-Superb 
pour  s'emparer  de  sa  fortune,  le  fit  assassinel 
ainsi  que  son  fils  aîné  ;  le  second ,  pour  échappa 
à  la  mort,  contrefit  l'insensé,  d'oii  on  lui  doni^ 
le  nom  de  Brutus,  et  par  cette  folie  simulée, 
vint  à  bout  de  conserver  sa  vie. 

Dans  une  assemblée  des  principaux  che 
des  peuples  latins,  Turnus  Herdonius,  piqu 
de  ce  que  Tarquin  les  avoit  traités  avec  méprii 
et  que^  sans  égard  pour  l^ur  rang,  il  les  ei 


I 
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{ait  attendre  un  jour  tout  entier  san$  paroltre  Hbtoire  r»< 
ë  I assemblée  qu'il  aToit  lui-même  convoquée  ^  x>«<  wmuchMt 
r  ^oDonça  contre  ce  prince  un  discours  plein  de 
T  iK^mence,  et  s'opposa  à  ce  qu'on  lui  donnât  le 
Lommandement  des  armées  latines^  Tarquin^ 
qui  ambiiîonnoit  beaucoup  une  charge  qui  niet-^ 
loit  plus  que  jamais  Rome  dans  sa  dépendance^ 
Hiuic  bien  qu'il  ne  parviendroit  jamais  à  son 
but  tant  que  Turnus  Herdonius  conserveroic 
de  rinfluence.  Pour  s'en  défaire ,  il  gagna  quel*» 
jaes-uns  de  ses  esclaves  ^  qui  permirent  qu'on 
introduisit  des  armes  dans  la  mnson  de  Tumus^ 
et  qu  on  en  cachât  dans  ses  bagages.  Le  lende- 
main,  Tarquin  l'accusa  devant  l'assemblée  de 
vouloir  se  rendre  maitre  des  députés ^  et  d'avoir 
iramé  un  complot  contre  sa  vie,  dans  l'intention 
•i^  s*emparer  ensuite  d'une  partie  du  pays  latin; 
tt  d'avoir,  pour  l'exécytion  dece  projet,  fait  d^ns 
i  intérieur  de  sa  maison  un  amas  considérable 
armes  de  toute  espèce,  Turnus^  qui  se  sentoic 
Qocent  d'une  pareille  inculpation,  consentit  à 
ire  traite  comme  co|ipable ,  si  l'on  trouvoit  chei 
une  seule  arme.  La  visite  en  fut,  en  consé- 
quence, sur<-le-champ  ordonnée^  et  le  fait  ayant 
trouvé  contre  lui ,  il  fut  aussitôt  condamné  k 
mort,  et  précipité  vivant  dans  un  abîme.  Les 
députés  latins  ,  convaincus  que  Tarquin  les 
aToit  préservés  d'ui^pràs-graodd^pger ,  crui«nt 

7  *  ' 
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I».  époque  ie-  lie  pouYoi^  iiiiéux  lui  ttï  témoigner  leur  rec 

coodaire  ,  dep«  ,       .  r     »    'i  i 

raa  du  moDd'-  noissanœ ,  qu  eniè'nommaTit  genemocs  ariii 
753 Vuwu'à l'an  ï^titics,  charge  qti-Jl  désifoit  avcc  ardeur. 
^T-T-a  Sosf*      Tarquin,  après  ce  tiotiveau  crÎBie  ^  soui 
Période  de  245  j^  Vobques  et  les  Sabitis ,  qui ,  «omre  la  foi  < 

tpstilés^  étaient  venus  dévaster  la  campagne 
Rome  ;  il  eut  aussi  une  guerre  à  sooienir  cori 
les  Gabiens  ^  peuples  sivtiê^  au  midi  de  Ron 
^t  voici  quel  en  fut  le  sujet.  Unegrdiide  quanl 
die  citoyens  romains,  riclies et  puissans,  nepc 
vaut  supporter  la  tyrannie  de  Tarqum ,  avoie 
pitiés  leur  lîHitt^kl  et  s'étoient  réfugiés  à  Gabii 
oii  on  leur  avoit  donné  asile.  Lés  itiécontc 
détervmfièrenr  lès  <>abiensf  à  se  déclarer  en  le 

'  *  I 

feveuf  et  à  faire- la  guerre  aux  Aomains.  L 
hostilités  entre  les  deux  peuples  du  itèrent  se 
ëw,  et  furent  la  cause  d'une  fetnine  borril 
qui  désola  Rome  à  celte  époque.  Le  peuple 
Cuvant  plus  supporter  cettte  privation  de  su! 
sfstanté ,  s'ameuta  et  demanda  au  roi  des  vivi 
^u  là  paiX;  Ces  plaintes  devinrent  de  jour  • 
Jour  plus  sérieuses  9  et  Tarquin ,  soupçonna 
-quelles  Soient  excitées  pailles  réfugiés  à  G&bi< 
^oncerta^  avec  son  «Ôls  Sextus  Tai^quinius, 
nioyen  de  s'empâta  -de  cette  vïUepar  trahîso 
Il  fut  y  en  coAséqiièncèj  convenu  entre  eux  q' 
Sextus  s  elevehïit  avec  violence  cotttre  son  pèr 
^ui  le  cokidëtnkétHHt  k  ^tM  battu  de  vergés , 
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que,  pour  éviter  ce  châtiment  ^  il  se  réfugieroit     Histoke  ro. 

k  Gâbies.  Ce  projet  leur  réussit  fort  Jbien  ;  Les  ^^mooarchie, 

Uhttans  reçurent  ce  traitre  avec  beaucoup  4^ 

coDfiaBce,  et  lui  firent  le  meilleur  accueil.  Le 

perfide  se  conduisit  avec  beaucoup  d'adresse, 

et  gpgDala  confiance  des  pabiens,  par  les  succès 

qnll  obtînt  contre  les  armées' romaines ^  son 

père,  qui  Tinsiruisoit  de  tout^  lai  donnant  les 

moyens  de  remporter  de  faciles  viptoire^..  3extu$ 

5  euQt  ainsi ,  sans  grand  daqgier ,  faî^  la  répu« 

tatkm  d'un  habile  général ,  le^  Gablens,  pleins 

d'une  aveugle  confiance,  lui, remirent  le  comr 

mandement  de  leur  armée.  Son  aMtorité  étant 

ainsi  bien  établie,  il  envoj^a  un  esclave  à  son 

père,  pour  lui  demander  ce  qu'i)  devpit  faire» 

TarquiDy  n'osant  pas,  de  crainte  d  être  trahi,  le 

liii  mander  positivement,  se  contenta  de  mener 

Tesclave  dans  son  jardin,  où  il  y  avoit  une 

grapde  quantité  de  pavots,  et  en  abattit,  avec 

une  baguette,  les  têtes  les  plus  élevées.  Il  ren-* 

Toya  ensuite  l'esclave,  .en  lui  recommandant  de 

dire  à  son  maître  ce  qu'il  lui  avoit  vu  faire.  Il 

ne  fut  point  difficile  à  Sextus  de  comprendre  le 

sens  de  ce  qu'avoit  fait  son  père.  D'après  cef: 

aTÎs  secret,  il  convoqua  les  Gabiens,  et  accusa 

Ântislius  Petro  de  vouloir  Ifi  livrer  k  Tarquin  ; 

et  pour  donner  plus  de  poids  h  son  accusation , 

il  avoit  pris  la  précaution  dé  faire  glisser  d«ns 


10:1  HtSTOlRS    AKCIElfNE« 

!»•.  ^poque  se-  les  papiers  de  Taccusë^  des  lettres  de  son  poij 

Tandu  moode  qui  indiquoîent  évidemment  un  complot  fbrr 

753, jusŒu'à  l'an  entre  Tarqum  et  Antistius.  Ce  dernier,  cjucj 

av.  J°cr5o8.  '  m^^  honore  de  l'estime  de  ses  concitoyens  ^  i 

Pénodedea45  aussitôt  arrête';  ses  papiers  furent  yisilés  , 

Taccusation  ajrant  paru  fondée,  cçt  illustre  pe{ 
sonnage  fiit  à  l'instant  massacré  par  le  peup] 
Les  Gabiens,  convaincus  du  danger  qu'ave 
couru  Sextus,  le  chargèrent  du  soin  derechci 
cher  les  coupables  et  de  les  punir  comme  il  1 
jugeroit  à  propos.  Muni  de  ce  pouvoir  illimité 
Sextus  fit  aussitôt»  fermer  les  portes  de  la  ville 
et  un  grand  nombre  de  satellites  s'élant,  par  soi 
ordre,  répandus  dans  les  diverses  maisons  ,  ill 
mirent  à  mort  les  principaux  citoyens.  Par  cet^ 
horrible  trahison,  Sextus  devint  maître  de  U 
ville,  et  la  livra  aussitôt  k  son  père«  Contre  leui 
attente ,  les  Gabiens  n'éprouvèrent  aucun  mau^ 
vais  traitement  de  la  part  deTarquin;  ce  prince 
conclut  même  un  traité  avec  eux,  dont  les  arn 
ticles  furent  écrits  sur  un  bouclier  de  bois,  cou^ 
vert  de  la  peau  du  bœuf,  qui,  selon  l'usage^ 
avoit  servi  au  sacrifice  qui  avoit  accompagné 
les  sermens  par  lesquels  on  juroit  la  fidèle  ob- 
servation du  traité;  et  cette  pièce  diplomatique 
se  voyoit  encore  à  Rome  du  temps  d'Auguste, 
dans  un  des  temples  consacrés  k  Jupiter. 
Ce  fut  après  la  prise  de  Gabiea  qu'une  femme 
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inooDDue  Tint  trouver  le  roi^  et  Jui  proposa     Histoire  n>- 

dac&eter  neuf  volumes  dont  elle  demandoit  un   ite^  monarchie. 

pzx  excessif;   on  la  renvoya ,  comme  faisant 

oae  demande  exagérée.  Cette  femme  brûla  trois 

de  ces  volumes ,  et  se  présenta  de  nouveau , 

demandant  au  roi  le  même  prix  des  six  volumes 

€[ui  lui  restoient;  on  la  traita  d'insensée^  et  on 

la  fit  sortir  du  palais.  Elle  en  brûla  trois  autres  y 

et  se  pr&ehta  pour  la  troisième  fois,  en  disant 

que  si  on  ne  lui  donnoit  pas  la  somme  qu  elle 

demandoit ,  elle  brûleroit  les  trois  derniers  vo-» 

lûmes   qui^  lui  restoient.  Le  roi  croyant  alors 

qu'ily  avoit,  dans  lobslination  de  cette  femme, 

quelque  chose  de  merveilleux,  envoya  les  livres 

aux  augures  pour  les  faire  examiner.  Ceux-ci 

reconnurent  que  c'étoit  les  oracles  de  la  Sybile 

de  Cumes,  et  dirent  à  Tarquin  que  ces  livres 

éioient  au-dessus  de  toute  valeur,  et  lui  conseil- 

lèrent  de  les  acheter.  La  femme  reçut  sur-le« 

champ  le  prix  qu'elle  avoit  demandé,  recpm- 

manda  qu'on  prit  grand  soin  de  ces  trois  volumes, 

K  disparut  aussitôt.  La  garde  de  ce  trésor  fut 

confiée  à  deux  députés  de  la  noblesse ,  appelés 

duumvirs  ;  et  dans  la  suite ,  quand  le  Capilole 

eut  été  achevé ,  on  les  déposa  dans  une  des  voûtes 

de  cet  édifice,  où  ils  furent  consumés  dans  Tin- 

cendie  qui  détruisit  ce  monument,  pendant  les 

guerres  de  Marius  et  de  Sylla. 


I04  rtlSTOIUF,    ANCIENNE. 

^»^  <<pofpie  se-       La  Daîx  dotit-  Rome  jouissoil ,  détermina 

rondaire,   den.  .  t     r-       •.    I  1       *      '• 

Tan.  du  inonde  quiu  a  Continuer  le  Capitoi«,  dont  son  grar] 
753,  jusqu'à  l'an  perc  avoit  jadis  jeté  les  londemens,  et  il  ht  ve 
iJ;:  Xc'soa^'  pour  cela  les  architectes  et  les  ouvriers  les  pi 
Période  de  245  habiles  d'Étrurie,  où  les  artistes  eloienl  en  sra  1 1 

réputation.  Cet  édifice  ,  qui  étoit  un  terr^/ 
Consacré  à  Jupiter,  fut  élevé  ^ur  un  moniicL 
appelé,  dans  le  principe,-  mont  Saturnin  ,  et  si 
lequel  Romulus  avoit  fait  construire  un  tcmp 
consacré  au  dieu  Azyléen  (  page  45.  )Cenioi 
ticule  changea  plusieurs  fois  de  nooi.  On  Ii 
substitua  d*abord  le  nom  de  Tarpéien,  loi^qi 
Tarpéia,  fille  du  gouverneur  de  la  citadelle,  1 
}ivra  aux  Sabins;  et  enfin  il  fut  désigné  par  j 
nom  de  Capitol  in,  parce  que,  suivant  quelcjuci 
auteurs,  en  creusant  les  fondations  du  Capiiok 
on  y  trouva  la  tête  d'un  nommé  Tolus,  ùuss 
fraîche  que  si  elle  venoit  d'être  coupée;  de  façor 
que  ce  lieu  fut  désigné  par  le  mot  de  capw 
Toli,  tête  de  Tolus  ,  d'oii  est  venu  ,  par  cor- 
nîption,  le  nom  de  Capitole.  On  montoit  à  ce 
temple  célèbre  par  un  escalier  de  cent  marches. 
La  façade  en  étoit  décorée  de  trois  rangs  d<i 
colonnes ,  les  faces  latérales  n'en  avoient  que 
deux>  et  un  pérjstile  régnoil  tout  autour.  Ce 
temple  fui  brûlé  plusieui^  fois  ,  d'abord  du 
temps  de  Sylla,  qui  le  rebâtit.  Il  le  fut  une  se* 
^  coi^de  fois  sous  VUclliusjj  et  Vespasien  le  fi^ 
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K'pacr;  enfin  détruit  encore  sous  lé  règne  de     Histoire  ro- 
1:105  j  il  fiut  rebâti  par  ordre  de  Demi  tien  ;  mais    ^te.  mooarchts. 
tx^esles  fois  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  des  re- 
jetions, on  eut  toujours  soin  de  conserver  les 
«imes  proportions.  L'intérieur  du  temple  et  oit 
-mposé  d'une  nef  et  de  deux  bas-K:ô(és  ;  la  nef 
:  riDoit  le  temple  de  Jupiter,  les  deux  bas-côtés 
CujicrA  ceux  de  Minerve  et  de  Junon. 

Pendant  que  Tarquin  étok  occupe  à  la  cons- 

iiiicLîondu  Capitole,  Rome  fut  affligée  d*une 

'wdkdie  conta^euse,   pour  laquelle  ce  prince 

•: rut  nécessaire  d  envoyer  consulter  Toracle  de 

D:!pfaes.  Titus  et  Aruns,  ses  deux  fils,  furent 

.  :jrgés  de  cette  a)mmiâsion ,  et  menèrent  avec 

^  .X  leur  cousin  Brutus  y  fils  de  ce  respectable 

ruicien  nommé  Juuius,  que  Tarquin  ,  dans  le 

<■  .'^îoiencement  de  son  règne,  avoit  fait  mourir, 

:.fi  que  son  fils  aine,  frère  de  Brutus.  Quand 

-  j^uset  Aruns  se  furent  acquittés  de  leur  com*<» 

:  -^ioD,  ils  demandèrent  à  rorade  quel  étoît 

lui  des  deux  qui  de  voit  régner  :  Ce  sera,  jne«- 

adit  la  py  tbonisse ,  celui  qui  embrassera  le 

;  remier  sa  mère.  Les  deux  frères,  ne  saisissait 

;  ô  le   sens  de  cet  oracle,  convinrent  d'em*- 

^  asser  leur  mère  tous  les  deux  à*>la-*foîs  ;  mais 

^  utus,  en  mettant  le  pied  en  Italie,  fit  sembladt 

'    5c  laisser  tomber,  et  baisa  la  terUa^  qmiest  la 

:    re  commune  de  tous  les  hommes. 


•A« 
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iw.  ^po<ïue  se-  changer  de  résolution^  et  tirant  de  dessous 
Fan  du  monde  Tobe  jun  poignard  qu'elle  y  avoit  cache  y  ell^ 
753,  jusou'à  l'an  1  enfonça  aan$ le  cœur ,  et  vint  expirer  aux  p| 
uv.Ta slsf '  ^  sonpère  et  de  son  mari.  C'est  alors  q| 
Période  de  24S  milieu  de  Thorreur  qu'inspiroit  à  tous  les  lémj 

cette  terrible  tragédie  ^  Brutus  s'avança  prèj 
^  corps  pâle  et  sanglant  de  Lucrèce ,  et  prenaij 

ciel  et  sa  vertu  à  témoin  du  serment  qu'il  ai 
prononcer  :  «  Je  jurées  ecria-t-il,  de  poursuij 
lefer  etle  feu  àla  main,  Tarquin-le-Superbe^ 
exécrable  femme  et  leurs  enfans»  et  de  ne 
souffrir  que  cette  coupable  famille^  ni  auc| 
autre  ^  règne  jamais  dans  Rome*  »  Il  prés^ 
ensuite  le  fatal  poignard  qui  avoit  terminé 
)ours  de  Lucrèce,  k  CoUatin,  à  Lucrétius 
tous  ceux  qui  é^oient  présens,  et  leur  fit  pr^ 
le  même  serment. 

Brutus  découvrit  ensuite  aux  conjurés  quj 
prétendue  folie  n  étoit  qu'une  ruse ,  pour  se  s< 
traire  à  la  surveillance  du  tyran  et  conser 
sa.  vio;  m^is  que  le  teoips  é^oît  venu  de  se  U 
comioltre  et  d'agir  avec  vjgueur.  Surpris 
cette  constance  de  caractère,  tous  ces  génère 
Romains  chargèrent  Brutus  de  diriger  le 
démvches,  et  s'en  rapportèrent  entièremen 
lui  sur  les  mesures  que  les  circonstances  ei 
gçofent.  Assuré  par-là, de  l'appui  des  principe 
citojCQsde  Rome,  Brutus  prit  aussitôt  leco] 
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.anjement  de  la  ville,  ordonna  ]a  clôture  des     Histoire   ro- 

f,  A  a».         maioe. 

.-rrieSjCl  fit  porter  en  même  temps  au  milieu  i». mooarcliie. 
>.  {a  place  publique ,  le  corps  sanglant  de  Lu- 
:i:«.  Le  scnat  ,  instruit  de  levènement,  s*as- 
mbla  sur-le-cbamp ,  et  partageant  rindignarfon 
•  ublique,  porta  un  décret  qui  proscrivoit  a  ja- 
.nais  Tarquîn ,  sa  femme  et  ses  enfans  :  décret 
:u£  les  curies  assemblées  se  hâtèrent  de  confir- 
mer.  Le  peuple ^  de  son  côté,  excité  par  la  vue 
il  corps  de  Lucrèce,  courut  aux  armes,  et  les 
.'itoyens  s'éiant  emparés  de  tous  les  postes,  eiïle- 
Ttrent  à  Tarquin  toute  espérance  de  pouvoir 
rentrer  dàhs  laTÎlle. 

Dam  ce  premier  moment  de  trouble ,  le  gôu- 
remement  n'étant  point  fixé,  et  un  interrègne 
Hant  nécessaire  pour  régler  le  plan  d'une  nou- 
TtHe  constitution ,  en  attendant  que  ce  trstvail 
f:t  achevé  ,  Lucrétius  fut  nomttié  inierrex  ou 
nter  roij  tt  chargé  de  gouverner  l'état  pendant 

temps.  'En  cette  qualité,  il  prépara  tout  ce 
]îii  étoit  nécessaire  pour  établir  un  nouvel  ordre 
ie  choses  9  et  quand  il  fut  prêt  à  soumettre  sbs 
"uesàla  décbion  du  peuple,  il  l'assembla  pair 
centuries ,  afin  de  procéder  d'abord  à  rélectîoti 
ies  magistrats  qui  dévoient  être  les  cKefs  du  tidU- 
veau  gouvernement,  auquel  on  donna  le  iïô'th 
Je  république.  L'autorité  souveraine  résîSà 
toujours  dans  le  peuple  et  le  sénat  ;  mais  TeïeV- 
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!«•.  épo^eie-  nomme  Sabacus,    sans   expliquer   les    m^ 

ondaire,    dep.  ,  •  i  f     i  i 


condaire,    aep.  ,  •  i  f     i  i    ' 

Tan  du  monde  Q  une  lacune  aussi  considérable. 
753,  jusqu'à  i'aô  Voici  y  daprës  les  auteurs  anciens  ^  coinnr 
av. J° C5o8. *  on  peut  présenter  la  série  des  rois  d'Egyj 
jN^nodc  de  246  ly^yg  avons  VU  quQ,  pendant  là  Iroisième  épo 

secondaire  de  la  troisième  époque  princi| 
de  l'histoire  ancienne  (  tom.  n  ^  p.  ij3  )j 
Egyptiens  avoicnt  eu  treize  rois,  en  n'y  com  fi 
nant  ni  Mycérinus ,  qui  avoit  été  compté  d 
1  époque  précédente,  ni  Bocchorfs  ou  Any* 
dont  le  règne  se  prolongea  au-delà  de  c< 
époque,  et  qui  gouvernoit  encore  FEgypte 
commencement  de  Tépoque  secondaire  actuel 
et  qu'elle  en  eut  quatorze ,  en  y  comprenant 
dernier  prince ,  comme  nous  lavons  vu  (  lom. 
p.  2102);  ce  qui,  dans  ce  dernier  calcul ,  don 
soixante  rois  à  TEgy  pte ,  et  seulement  cînquan 
neuf  daus  le  premier. 

C'ept  ^us  le  règt)e  de  Bocciioris  ou  Any5 
soii^anilème  rojl  connu  deMemplûs,  que  Sa! 
eus  ou  Sabacpn ,  foi  d']&ll^iopie,  se  rendit  maîi 
de  l'Egypte.  Qn  croit  que  ce  pxrince  est  le  mei 
que  celui  que  TlEicrii.ure  désigne  par  le  nom 
Sua  ou  Sur ,  et  qu'Qzde,  roi  d'Israël ,  appela 
soja  secours  contre. Salmanazar,  roi  d'Assyr 
Mais  3uft  ou  Sur  fut  battu  avant  d'avoir  | 
exécuter  aon  projet ,  et  suivant^  quelques  hi^i 
riens,  fait  prisonnier.  Ojd  prétend  cependant  qn 


QCATRIEME    EPOQUE    PRINCIPALE.         IIÔ 

:rj  cinquante  ans  en  Egypte,  comme  le  lui     Komenclamre 

,  ,  ,.i  .  des    rois    d'£- 

unnoDce  un  oracle ,  et  qu  il  se  relira  en-  gjpte. 

>  tfl  Ethiopie  après  avoir  rendu  le  roj^aume 

hvsis.  It  recuite  de  ces  contradictions  que 

)  ne  savons  rien  de  positif  sur  Sabacus,  et 

::  ion  histoire  est  aussi  incertaine  que  celle  de 

.>pxî!éccsseurs. 

1^5  auteurs  conviennent  généralement  que 
Mion^GlsdeSabacus^  succéda  soit  à  son  père 
'àÀDysis,  mais  plus  vraisemblablement  à 
iptre;  c'est  le  même  queSévéchus,  et  Ton 
:';iiilmontasur  le  trône  Fan  du  monde  SsSS, 
dntJ.-Cyig.  Séthort  prëfe'roit  les  fonctions  sa- 
ioiales  à  celles  de  roi,  aussi  se  fit-il  consa- 
eriouverain  pontife  de  Vulcain.  Ce   prince 
A- grands  égards  pour  les  prêtres,  et  traita 
*'  mal  les  militaires  ;  il  fut  même  très-in- 
/ 1'-  envers  larmée  ;  car  il  priva  les  gens  de 
.irre de  leurs  privilèges,  et  leur  ôta  les  fonds 
terre  qu'ils  avoient  reçus  de  ses  prédécesseurs, 
-^monarque  ne  fut  pas  long-temps  sans  éprou- 
•  '  les  suites  fdcheuses  de  celle  conduite  ;  car 
^nnachenb,   roi  d'Assyrie,    étant  entré  [en 
i^piekla  tête  d'une  armée  nombreuse,  les 
'"[Kîségjrpiieniies  refusèrent  de  marcher  contre 
'^•Séihon  eut  recours  alors,  pour  défendre  ses 
'onuercss,  aux  gens  du  peuple  qui  ne  purent 
T^pêcher  Feunemi  de  ravager  le  pays ,  quoi- 
3.  8 
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1".  ëpoquese-  quc  Ics  Egyptiens,  à  Taide  d'un  faitdëfigur 
l'an  du  œonïê  rEcriturc,  aicnt  piétendij  que  Séibon  fut  m 
753>s7u'àï^n  culeusement  délivre  du  danger  qui  le  mena( 
du  inonde  3496,  £)^  ^^^  ^  suivanl  cux ,  Fongèrcnt  les  coi 
Période  de  245  dcs  afcs  des  Assyriens  et  les  courroies  de  I( 

boucliers  ;  ce  qui  les  mettant  dans  Timpossibi 
de  se  de'fendre,  ils  furent  obligés  de  se  reti 
Séthon,  d'après  cet  événement  se  fit  représeij 
dans  le  temple  de  Vulcain  tenant  un  rat  d 
SÀ  main ,  avec  cette  inscription  :  Qu^en 
voyant^  on  apprenne  à  respecter  les  diei 

Après  un  r^ne  de  quatorze  ans.  Tan 
monde  Ssog,  avant  J.-C.  706^  Séthon  eut  pc 
successeur  Tharaca  y  qui  occupa  le  trône  pe 
dant  dix-huit  ans.  L'histoire  garde  sur  ce  prir 
un  profond  silence;  on  sait  seulement  qu'il  1 
le  dernier  roi  d'Ethiopie  qui  régna  en  Egyp 
Après  lui,  le  pays  fut  livré  à  l'anarchie,  f| 
la  difficulté  de  désigner  un  successeur.  Eniil 
deux  ans  de  troubles  et  de  dissensions  intcrieuij 
s'étant  écoulés  ^  douze  des  principaux  sagneLj 
se  réunirent  et  disposèrent  de  l'empire  en  s] 
partageant  la  souveraineté.  L'Egypte  fut  ai 
divisée  en  douze  parties ,  dont  chacune  eut  s 
chef  particulier.  Chaque  seigneur  devoit  gouv 
ner  avec  une  autorité  absolue  la  portion  qui  I| 
échut  en  partage ,  et  tous  dévoient  se  réunir  poi 
l 'intérêt  eoEomun.  De  £acon  que  l'Egypte  devij 
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W'ce  de  république  fédéralive ,  et  Ton  sait     Nom«icîaiure 
r        ^  ^  acs    Toii   d'E- 

ue nouvelle  forme  de  gouvernement  eut  gjpie. 

vers  Tan  du  inonde  33 19,  avant  J4-C.  685. 

:]  ijvel  eftal  de  choses  rendit  la  tranquillité  à 

-v[ie,  et  pendant  l'espace  de  douze  ans,  elle 

lui  troublée  par  aucun  événement.  C'est  en 

!  vire  de  cette  union,  que  ces  douze  souve- 

i.><:oastruisirent  le  célèbre  labyrinthe  com- 

^  de  douze  palais  réunis ,  dont  nous  avons 

:  parlé  (lom.   I*^  p.   64).  Un  oracle  avoil 

-il  que  Tunion  des  douze  souverains  subsis- 

'  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux  s'emparât  seul 

iauioriié,  et  que  ce  seroit  Celui  qui  feroît 

libations  àVulcain  dans  une  coupe  d'airain. 

rrimiiique,  l'un  des  seigneurs  ^  réalisa  celte 

îiciion  un  Jour  où  les  prêtres  de  Vulcain 

■}'M  que  onze  coupes  à  présenter  aux  douze 

^  pour  faire  des  libations  ,  te  prince  y  sup- 

M  en  se  servant  de  son  casque  qui  étoit  d'ai- 

j  Cet  é?ène ment ,  que  Psaramîtic(ue  n'avoit 

;•  paré  ni  am^'  é,  donna  de  l'inquiétude  à 

:')^oaverains,  qui,  pour  se  mettre  à  l'abri  def 

^  «^ntreprises ,  crurent  devoir  le  reléguer  dans 

[rovinces  éloignées.  Ce  prince,  après  y  avoir' 

. -'^  quelques  années ,  réunît  quelques  soldats 

:  ^iquela  lempcicavoit  jelés  sur  les  côtes.  Ces 

-'  niers  l'aidèrent  à  former  une  armée  en  état 

or  offensivement ,  et  il  stn  servit  pour  atla-* 

8* 
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I «•. ^paque se-  quer  Ics  onze  rois  qui  TaToienl  si  injuslo 
Tau  du  momie  exîlë.  Lcs  onzeseigneuFS  furent  défaits,  et  1^ 
753,Vu.wu'à i'an  niitlquc  Se  rendit  maître  de  toute  l'Egypte. 
avATasof'       Cette  révolution,  qui  arriva,    dit-on, 

Përiodedea45  y^^  j^  monde  3354  ,  avant  J.-C.  670 ,  et 

le  vainqueur  roi  de  toute  l'Egypte,  et  ce  j>i 
Jie  fut  pas  ingrat  envers  les  Grecs  qui 
avoient  procuré  la  couronne.  Il  les  établit  a 
tageusement  dans  le  pays,  et  ce  fut  Tépoqu 
relations  plus  intimes  entre  les  Egyptiens  el 
Grecs;  c'est  aussi,  suivant  Hérodote,  le  i 
ment  oii  l'histoire  d'Egypte  commence  à 
mieux  connue.  Tous  les  auteurs  ont  ad< 
cette  manière  de  penser  d'après  Fauteur  gr 
mais  il  y  a  dans  cette  assertion  moins  de  vd 
que  de  jactance.  Hérodote,  comme  la  plnf 
des  Grecs,  regardoit  les  peuples  de  la  Gi 
comme  les  plus  importans  de  la  terre  ,  e 
avoit  la  vanité  de  croire  que  les  nations 
pouvoiént  être  connues  que  d'après  le  plus 
moins  de  rapport  qu'elles  avoient  avec  e 
Le  fait  est  cependant  que  l'histoire  des  Eg\ 
tiens  n'est  guères  mieux  connue  qu'aupa 
vant,  et  qu'elle  ne  devient  fixe  et  certa 
qu'au  moment  oii  ce  pays,  par  les  conqu( 
de  Cambyse ,  devint  une  province  de  l'emf 
des  Perses. 

Psammitique,  si  les  détails  que  les  historié 


ttATEIEMC   EPOQUE    PHINCIPALE.         II7 

U  ont  laisse  sur  ce  prince  sont  vrais  ^  avoit     Nomenclature 

•       .  ^  .      ,  .  de«    rois    d'£- 

l|  sotiante-neut  ans ,  y  compris  les  quinze  gjpte. 

aidant  lesquels  il  gouverna  TEgjrplé  avec 

JB  Dze  collègues.   Pendant  les  trente-quatre 

Eb  '^u'ii  régna  seul ,   ce  prince  eut  à  lutter 

:  Tç  Tambition  des  rois  d'Assyrie-  Le  roi  de 

:  >4>ieempîre,  appelé  Sennachérib ,  dont  nous 

'^  déjà  parlé ,  s'étoit  emparé  sur  TEgy pte  de 

>  iled'Azot,  l'une  des  anciennes  capi laïcs  des 

'lîtins,  et  de  ce  point ,  les  Assyriens  mena- 

t  m  sans  cesse  l'Egypte.  Psammilique  s'en 

■  para après  un  siège  de  vingt-huit  ans,  qyi, 

:  iiélement,  ne  fut  pas  pressé  avec  beaucoup^ 

>  ligueur,  et  assura  ainsi  ses  frontières  orien- 
• '•  5.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  les 

>  ihes  envahirent  la  haute  Asie,  d'oii  ils  vin- 
Ht,  par  des  incursions  particulières,  jusques 

^  ^r  les  frontières  de  l'Egypte  ;  mais  Psammi- 
"  jtjeràjssit,  par  ses  présens  et  ses  prières,  à  les 

ijaer  de  son  pays ,  dans  lequel  ils  ne  péné- 
"' rem  point. 

^échao,fils  de  Psammitique ,  succéda  à  son 
/resur  le  trône  d'Egypte,  l'an  du  monde  3388, 
^vant  J.-C,  616,  et  régna  seize  ans.  11  paroît 
;ue  ce  prince  aimoit  les  arts ,  et  qu'il  n'étoit  pas 
•^'irajé  des  grandes  et  difficiles  entreprises  ;  il 
voulut  joindre  le  Nil  avec  la  mer  Rouge  par 
"û  canal;  mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer  après 


con 
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iw. ,«poque se-  peuple  d'avoir  recours  aux  Egyptiens,  et    ci 

^ndaire  ,  dep.  . 

l'an  du  monde  ses  rapports    avcc    Celle    nation  eussent    t<> 

3i5i    av  J  -C.   •  p  i 

753,  jusqu'à  l'an  jours  loumé  à  son  désavantage.  Cepcndanl  .i 
•v.T^a  5o8.  '  d^î'cias,  voyant  la  grande  puissance  d'Aprî^ 
Période dea45  j^j  envoya  des  ambassadeurs,  Tan  du  nsouj 

3412,  avant  J.^C.  692,  et  après  s'élre  assti 
de  la  coopération  de  ce  prince,  leva,  rauiii 
suivante ,  Tëtendard  de  la  révolte  contre  le  i] 
de  Babylone ,  et  refusa  de  payer  le  tribut  qj 
étoit  dû  à  Nabuchodonosor. 

Cette  insurrection,  comme  Tavoit  annonce  1 

prophète  JeVémie  au  roi  Scdccias ,  iic  resta  p^ 

long-temps  impunie;  Nabuchodonosor  parut  c 

Judée  Tan  du,  monde  54i4y  avant  J.-G.  690 

et  sur  la  nouvelle  que  les  Egyptiens  marchoiei^ 

au  secours  de  Jérusalem ,  il  s*avanca  contre  cu?^ 

mais  ceux-ci  ciTrayos,   se  retirèrent  sur   leu 

territoire,  et  abandonnèrent  à  son  sort  le  maL 

heureux  Sedécias,  qui  fut  cruellement  puni  dj 

son  imprudente  conduite  (tom.  3,  pag.  Sog)! 

Fan  du  monde  34i6,  avant  J.-C,  583.  | 

L'hi-^loire  ne  parle  plus  d'Apriès,  jusqu'aij 

momenl  où  il  eut  à  soutenir  uneguerrecontrelei 

Cy  rinéons,  qui  s'e'loient  emparés  d'une partiede  \^ 

Lybie,  Les  Ly  biens  implorèrent  la  proleclion  dM 

roi  d  Egj'pte,  qui ,  l'an  du  monde  543o,  avuit 

J.-G.  674 ,  envoya  une  armée  consiflérable  à 

leur  secours;  mais  celte  armée  ayant  étjé  défaite, 


Ul 


uî   ^'^ 
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*  r.:oiipes,  mécontentes  ,  songèrent  à  secouer     Nomenclature 

11,  .      ,  ,   .  .  A       •»        •  des    rois    d'E- 

1    1.^;  de  leur  souverain  légitime.  Apries,  ins-  gypte. 

J.  de  cet  événement ,  envoya  un  de  ses  offi- 

:>,  appelé  Amasîs,  pour  les  remettre  dans 

voir.  Ce  mojen  eut  le  plus  mauvais  succès; 

es  troupes  le  proclamèrent  roi ,  et  Amasis^ 

jui  probablement  avoit  propose  lui-même  cette 

i)  :=ufe,  se  joignit  aux  révoltes.  Apriès  fit  partir 

^  rs  uQ  second  officier  appelé  Patarbémis,  avec 

:red  arrêter  Amasis;  mais  cette  arrestation 

i  avant  pu  avoir  lieu ,  ce  ^second  député  fut  ^ 

•  a*  de  revenir  en  Egypte  sans  avoir  pu  exé- 
'fT ia  commission ,  et  le  roi ,  mécontent  de    • 

•à  conduite,  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles. 
Ce  iraiiemcnt  .cruel  et  injuste  fut  le  signal  de 
îthuie  totale  d' A  pries.  Le  peuple,  indigné 
un  outrage  aussi  sanglant  failâiUD-des  pre- 
miers officiers  de  l'empire ,  alla  en  foule  joindre 
^  révoltés,  et  l'insurrection  devint  si  générale^ 
'^  ApriésAit  obligé  de  se  retirer  dans  la  haute 
-r;pte,ei  d'abandonner  à  l'usurpateur  le  reste 
'^^cs états.  Amasis  jouit  tranquillement,  peh* 
ni  quelques  années ,  de  l'empire  dont  il  ve-f 
'^  de  s'emparer;  mais,  Tan  du  mdnde  34^4  $ 
nt  J.<i.  SyojNabuchodonosor  s'étant,  après 
^î'^ge  de  près  de  dix  ans,  emparé  de  la  ville 
Tjrr ,  porta  ses  armes  victorieuse  contre 
^c)  pie,  et  la  conquit  depuis  la  frontière  orient 


axts. 
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i».4oqn«»-  roi  Axxiasis  ëtoit  mort^  et  avoit  été  rempli 

coDdaire,  dep.  /^i     ^ 

l'an  du  moDde  par  soii  fils  P$ammenit« 
753, jusqu'à Faa       Caoïbyse  continua  sa  marche  comme  n^ 
aT.Tc!  sta'  lavons  dit  (lom.  2,  pag.  446),  battit  Psamrj 
Fmodede345  j^^  ^  g^  s'empara  de  Memph's.  Le  monar<| 

persari  ^  api*ès  sa  victoire ,  traha  le  roi  d'Eg;^-  j 
a\rec  beaucoup  de  douceur ,  lui  laissant  14 
existence  honorable;  mais  ce  prince  ayant  i 
des  tentatives  pour  remonter  sur  le  trône,  Ca  li 
bjse  le  fit  mourir ,  et  se  trouva  ainsi  maître  1 
tpute  FEgypté,  ^ont  il  fit  une  province  de  s\ 
empire. 

A  Cambyse  succéda  Smerdis  le  mage,  roi  i 
Perse  et  d'E^pte,  qui  monta  sur  le  trÀne  Fi 
du  mpilde  548a  ,  avant  J.-C.  622  j  et  ne  n'gl 
que  huit  mois«  Il  eut  pour  successeur,  l'auii 
suivante  du  monde  548S,  avant  J.-C.  621 
DariuiS  I^^  ^  qui  régna  sur  l'Egypte  pend^ 
treiite  i^ns  de  ceUe  époque.  (  Voyez  THistoire  I 
Perse,  tom.  II,  pag.  ^5).    • 

Ainsi  TEgypte  eut  treize  rois  pendant  le  cou{ 
de  cette  époque,  en  ne  comptant  point  Boechorj 
et  ciï  ne  considérant  que  comme  un  règne  celii 
des  douze  rois.  Ces  treize  souverains  furent  S^ 

I 

bacon  ouSabsicus ,  Sélhon ,  Tharaca ,  les  dou^ 
seigneurs  Psammitîque  ,  Pléchao ,  Psammis 
Apriès,  Am.asis,  Psamménit,  Cambyse,  Smej 
dis  le  mage  et  Darius  ^^ 


QUATRIÈME    ÉPOQUE    PRINCIPALE.         1^5 

APPENDICE  DES  CHINOIS.} 

Les  Chinois  continuent ,  pendant  cette  époque^ 
tire  gouvernés  par  leur  troisième  dynastie  ^ 
e  des  Tcheou. 


CHAPITRE  XII. 

HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS. 

A^HiSTOiEE  garde  un  silence  presque  absolu 
'r  les  Carthaginois  pendant  tout  le  cours  de 
ttd époque;  nous  savons  seulement  qu'ils  en- 
'•  prirent ,  avec  diflerens  succès  ,  quelques 
-rrrcs  contre  les  Africains;  qu'à  la  fin  de  cette 
i^^que,  ils  comixiencèrent  à  faire  quelques  con- 
iuèies  en  Sicile,  et  à  avoir  quelques  prétentions 
^^  suprématie  sur  les  mers  qui  environnent 


RÉCAPITULATION 

I^ELA  PREMIÈRE  ÉPOQUE  SECONDAIRE. 

P 

^  CODANT  la  première  époque  secondaire  de 

^^  quairièrue  époque  principale  que  nous  ve- 

*  nsde  parcourir,  et  qui  renferme  un  espace 


«ns 
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jw.ëpoqnese-  cullës  leur  furent  suscitées  par  les  Samaritain 

ran  du^monX  et  ils  n'obtinrent  justice  que  sous  le  règne    < 

7ft'ju»cîu'à^^^^^  Darius,  fils  d'Hystape,  dont  la  protection  le 

du  mo^e3496,  penmit  d'achever  le  temple,  l'an  du  monde  548 

P^riodede245  avaut  J.-C.  5i5.  Ils  restèrent  ainsi  soumis  a^ 

roisde  Perse,  étant  administrés  parleurs  grand 
prêtres' et  les  chefs  de  la  tribu  de  Juda,  se 
l'inspection  du  gouverneur  persan,  qui  ave 
l'autorité  suprême. 

a«.  Les  Assyriens.  Pendant  cet^e  époq^ 
secondaire  commence  à  s'élever  le  célèbre  en 
*  pire  des  Assyriens ,  qui  eut  pour  pre;nicr  r 
connu ,  Phul.  Ce  prince ,  après  sa  mort ,  pai 
tagea  son  empire  entre  ses  deux  enfans.  Nal> 
nassar  eut  le  royaume  de  Babylone,  et  Th^ 
glathphalasar  succéda  à  son  père  dans  celi 
d'Assyrie,  de  façon  que  les  rois  de  Babylone 
de  Ninive  avoient  une  origine  commune, 
étoient  deux  branches  de  la  même  famille,  cil 
de  PhuL  Théglathphalasar  monta  sur  le  trôi 
de  Ninive  Tan  du  monde  SaSy ,  avant  J.-C.  74; 
Cetempire  eut, durant  cetteépoque,huit  rois, qi 
eurent  de  fréquens  démêlés  avec  les  souverair 
des  royaumes  d'Israël.  Il  paroit  que  Dieu  V 
avoit  principalement  choisis  pour  châtier  c 
peuple  ingrat,  comme  il  choisit  les  rois  de  Babj 
lone  pour  punir  les  peuples  du  royaumede  Jud< 
Salmanasar ,  troisième  roi  d'Assyrie  ^  souin 
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1  ioiée,  roi  d'Israël ,  Tan  (}u  monde  3276,  ayant    Récapitulation 

.  .-C.  728;  et  entin,  après  avoir  pris  Samarie  piiacipak* 

!  n  du  monde  3a83,  avant  J.-C.  721 ,  il  dé- 

•1.1  lia  le  pays  de  toutes  ses  richesses,  et  en  en- 

va  les  habitans  capti£s  en  Assyrie.  Sennaché- 

.b ,  successeur  de  ce  prince ,  n'ayant  plus  rien 

i   redouter  de  la  puissance  des  rois  4'|^raël, 

'^'fulut  tourner  ses  armes  contre  ceux  de  Juda; 

iiiajsil  ne  (ut  pas  aussi  heureux,  il  vint  mettre 

•^e  devant  Jcîrusalem,  et  après  avoir  éproiivé, 

r  les  maladies,  des  pertes  immenses,  il  fut 

jiiséjTandu  monde  $292,  avant  J.-G.  712, 

'r  reprendre  le  chemin  de  Ninive,  Le  grand 

ir-Haddon  releva  la  gloire  de  l'empire  assy-^ 

-n,  terni  par  la  défaite  de  son  prédécesseur  . 

:  !â  reVolte  des  Mèdes ,  qui ,  Tan  du  monde  3293, 

-  nt  J.-C.  711,  avoient  secoué  le  joug  des  rois 

i  A>-vrie.  C'est  sous  son  règne  que  s'opéra  la 

■i^:hre  réunion  des  royaumes  d'Assyrie  et  de 

^^^ylone,  événement  qui  augmenta  infiniment 

j  puissance  des  rois  d'AssyrijB,  et  réparai  la 

•rie  quils  avcçient  éprouvée?  par  la  separatipn 

.  la  Médie.  Essar-Haddon  laissa  à  son  fils  SaoS'» 

i'iiin  un  royaume  très-pui^salit,  et  ce  prince 

liii  paisiblement  (^es  vastes  états  que  lui  ^yoit  ^ 

'-nsmis  son  père.  Il  eut  pour  successeur  le  ce- 

bre  Cbymladan ,  l'un  des  Nabuchodonosor  de 

Ecriture.  Ce  princç  guerrier  recpnquit  la  D|q- 

^'  9        , 


an». 
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it».  ^poquese.  die  l'an  du  monde  SSôg,  avant  J.-C  655,  a[ 
l'an  du  monde  avoir  de'faît  Phraorte  dans  la  ce'lêbre  baU 
753,juscpi'àran  donnec  dans  les  plaines  de  Ragau.  C'est 
av;Tra  5o8.^'  son  règhe  qu'arriva  Thisloire  de  Judith  et  d' 
Pënodedea45  lopheme ,  après  laquelle  les  Assyriens ,  effr 
•de  la  mort  de  leur  gênerai,  àbandonnèren 
'siége  de  Bëthulie,  et  se  retirèrent  en  désorl 
dans  l'Assyrie.  Chjniladan  eut  pour  successi 
Sarac ,  qui  fut  très-probablement  Sardanap 
l'infâme;  ce  fut  le  huitième  et  demi'e^  roi  d'I 
Syrie.  Cet  empire  s'éteignit  avec  lui ,  et,  de 
.  ruines ,  se  formèrent  deux  grands  empires ,  ce 
des  Mèdes,  qui  s'agrandit  de  toute iaportion 
royaume  d'As^rîe  qui  avoisinoit  le  Tigre, 
•  celui  de  Babylone ,  dont  la  puissance  s'ëten 
à  l'occident.  Cette  reVolutîon,'  qui  cTiangea  c 
tîèrement  la  situation  politique  de  l'orient ,  \ 
iieu  l'an  du  monde  3379,  avant  J.-C.  625. 
S^.  Les  Babyloniens.  Cette  époque  secd 
daire  voit  aussi  commencer  et  finit*  l'empire  i 
Bâbyloniiens.  INabonassar,  fils  de  PHul,  suivi 
l'opinion  la  plus  commune,  et  frère  de  TI 
glathphalasar ,  roi  d'Assyrie ,  fut  le  premier  se 
Verain  connu  qui  régna  dans  Babylone.  Dix-hi 
rois  occupèrent  successivement  ce  trône,  qui  rei 
sépare  de  celui  dé  Ninive,  depuis  Nabonas^ 
jusqu'à  Essar--Haddon  ,  pendant  l'espace 
soixante-sept  ans ,  c'est-à-<liré ,  depuis  Tan 
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*  mie  SiSj ,  ayant  J.-C.  747  f  jusqu'à  Tan  du     HécapitulariotÉ 
nJe3:)54>8vant  J.-L».  000.  A  cette  epoc^ue,  principalci 
it'ux  empires  d'Assyrie  et  de  Babylone  fu- 
;: aWisjusqu*après la destructiondu  royaume  . 
NmWe,ran  du  monde  3379,  avant  J.-C.  ôaS^ 

;^que  à  laquelle  Nabopolassar  continua  la  {^uite 

A  >  rois  de  Babylone.  Cet  empire  fut  enfin  détruit 
ria  roortdeNabonadiuSi  dernier  roi  de  Baby-* 
•îo,  eila  prise  de  celte  ville  par  Cyrus,  Tan 
u  monde 3466,  avant  J.-C.  538.  Pendant  deux 
:u  neuf  ans  que  cet  empire  a  subsisté,  ses  sou- 
idins  ont  été  fréquemment  la  verge  dont  le     ' 

'  znmr  sest  servi  pour  punir  Tingrautude  et 
iKidélitê  des  rois  de  Juda ,  comme  les  rois  de 

vnive  avoient  servi  d'instrument  à  la  colère 
ne,  à  regard  des  souverains  du  royaume 

r*  Les  Mèdes ,  qui  secouèrent ,  vers  le  com-- 
■Jccment  de  celte  époque,  c'est-a-dire,  Tan 
i  monde  3256,  avant  J.-C.  748,1e  joug  que 
ùi'avolent  imposé  les  Assyriens,  furent,  dans 
^  premiers  temps,  livrés  à  une  grande  anar-* 
î»'.  Dejocès,  par  sa  justice  et  les  services  im- 
'ans  qu'il  rendit  à  son  pays ,  fut  mis  à  la 
'•-du  gouvernement.  Tan  du  monde  SagS^ 
jni  J.-C.  709 ,  et  commença  la  dynastie  des 
isdeMédie.  Il  eut  quatre  successeurs,  et  ces 
3]  rob  gpuveôièrent  là  Médie  pendant  l'es- 

9* 


ay 
F 
ans. 
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ite.  i^txxpie  se-  pace  de  cent  soixante-treize  ans ,  depuis  Tav 

rondaire,   dep.         ,.  j     t%  •      »       •     *    *  •  »l  i     /•     j 

l'an  du  monde  uement  de  Dejoces  au  trône ,  jusqu  a  la  tond 

SaSi ,  av.  J.-C»     .        j      i»       '    •        J       -n        *  '  r>    '  i» 

753,  jusqu'à  l'an  tion  de  1  empire  des  Ferses  par  Cj^rus  ,  laiK 

^y!T^c^l^^'  monde  3468,avdnt  J.-C.  5361  DeJocès  s^a 

Pénodcde345  p|;q,ja  surtout  à  consolider  son  nouvel  empi 

Son  (ils  Phraorte ,  vaincu  Tan  du  monde  536 
avant  J,-C.  636,  dans  les  plaines.de  Raga 
par  les  Assyriens ,  tut  mis  à  mort  par  le  vai 
queur  ,  et  cet  événement  sembloit  menacer 
roj  aume  de  Medie  d  une  ruine  certaine  ;  mî 
la  sagesse  de  Cyaxare ,  son  successeur  et  s( 
fi|s  y  sauva  cet  ehipire  chancejant ,  et  des  ci 
constances  heureuses  s'étant  présentées ,  il  s 
en  profiter,  et  retaLIit  sa  puissance  ;  mais  u 
incursion  suï)ité  des  Scythes  le  menaça  de  noi 
veaux  dangers  :  le  pays  fut  vingt-huit  ans  so 
le  joug  de  ces  barbares,  dont  Cyaxare  ne  p 
s^  défaire  qu'en  usant  de  ruse ,  et  les  faisa 
assassiner  le  même  jour  dans  les  différens  lici 
oii  ils  se  trouvoiënt.  Astiage  ,  successeur 
Cyaxare,  pendant  un  règne  d'environ  irçni 
cinq  ans,  ne  fit  rien  de  bien  remarquable;  m* 
Cyaxare  II ,  son  successeur  et  son  fils ,  cinquièr 
€t  dernier  roi  des  Mèdes,  profitant  des  rares  t 
lens  de  son  neveu  Cyrus ,  réunit  à  son  empi 
celui  de  Babylone^  et  prit  le  titre  de  roi  de  Bj 
pylône,  après  la  prise  de  cette  ville.  JjerDpi| 
des  Mèdes  fut  alors  porté  au  plus  haut  degré  | 
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:'':ire,  puisqu'il  compr^oit  presque  toule  l'Asie    Bécapituiaiion 

cidemale.  Le  droit  de  succession  aj^ant,  1  an  priocip»le. 
j  monde  3468 ,  avant  J.-C.  536,  appelé  Cy- 
-o ,  Perse  de  naissance ,  au  trône  de  Médie.  Ce 
:Me  empire,  après  avoir  duré  cent  soixante- 
xûze  ans,  changea  de  nom  ,  et  devint  la  vaste 
-t  puissante  monarchie  des  Perses. 

5\  Zes  JLydiens.  L'histoire  de  cç  peuple  , 
':v5 -obscure  dans  ses  commcnceraens ,  nest 
;  jres  connue  que  par  celle  de  son  dernier  roî 
C.  esus,  détrôné  par  Cyrus. 

&\Zes  Perses.  Le  vaste  empire  des  Perses  n  a 

v^mroencé  que  sous  Cyrus,  qui  ^  l'an  du  monde 

"i'^>S,  avant  J.-C.  536,  réunit  sur  sa  tête  la 

v.mh\e  succession  de  son  père  Cambyse  et  de 

n  oncle  Cyaxare  second,  roi  des  Mèdes.  Ainsi 
vUmpire  n'occupe  que  les  vingt-huit  dernières  ^ 
'ii'jes  de  celte  première  époque  secondaire, 
:  iidant  lesquelles  Cyrus  eut  trois  successeurs;, 
i^ôir: Cambyse,  Smerdisle  mage,  et  Darius, 
i  (l'Hystape,  qui  fut  par  conséquent  le  qua- 
:ême  roi  de  Perse.  Dans  la  première  année  de 

n  règne,  Cyrus,  par  un  édit  célèbre ,  rendit 
-^x  Juifs  la  liberté  et  les  combla  de  bienfaits  ;  il 
^nsolida ,  par  les  établissemens  )es  plus  utiles, 
-  nouvel  empire  qu'il  venoit  de  fonder,  et  mou- 
lut après  un  règne  de  huit  années.  Tan  du  monde 
- jyS,  avant  J.-C*  6^9.  Cç  grand  homme  eut 


av 
P 

ans 
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i«.  ëpocïuesc-  poyr  successeur  son  fils Cambyse,  qui ^  par 
j'an  du  monde  foUes  entreprises  Cl  son  odieux  despolisme,  s 

325i,  av.  J.'C.    ,v       I    ,     .        j  •         y-»         .  j 

753,  jusqu'à  l'an  tira  la  haine  de  ses  sujets,  Le  prince  mourut  a; 

du  moode  3406.   1     1      -  •  «  #1  «  « 

V.  J.-c.  5o8.     la  huiueme  année  de  son  règne,  a  son  reu 
Période  de  245  de  son  expédition  d'Egypte,   Fan  du   moi 

3482,  avant  J.-C.  622,  au  moment  où  il  m\ 
choit  pour  appaiser  la  rébellion  excitée  j 
Smerdîs  le  mage,  qui  se'toit  emparé  de  l'au^ 
rite  et  qui  fut  son  successeur..Ce  dernier  priiK 
après  un  règne  de  huit  mois,  fut  assassiné  f 
les  grands  seigneurs  de  l'empire,  et  l'an 
inonde  5485,  avant  J.-C.  5a i  ,  Darius,  J 
d'Hystape,  lui  succéda.  Ce  nouveau  souveq 
favorisa  les  Juifs,  et  les  autorisa  à  reconstrui 
le  temple,  malgré  l'opposition  des  Samai 
tains.  Il  entreprit  une  guerre  insensée  contre 
Scythes,  qui  auroient  détruit  son  armée  sans 
fidélité  et  le  dévouement  d'Hyslreede  Milet,  à 
néral  des  Ioniens  i  qui  éloit  chargé  de  défend 
le  pont  construit  sur  le  Danube ,  dont  la  de 
truclion  eût  nécessairement  entraîné  la  perte  « 
toute  l'armée  persanne.  Il  fut  plus  heureux  daj 
son  expédition  du  côté  des  limites  orientales  \ 
son.  empire;  mais  les  historiens  ne  nous  ont  h'i^ 
aucun  monument  autheniique-de  ses  conquête 
comme  nous  le  verrons  dans  l'époqtie  suivant! 
7°,  Zes  athéniens,  A  u  commencement  < 
cette  première  époque  secondaire,  les  Alhcni^l 
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•  .périmèrent  les  archontes  perpétuels ,  et  fixèrent  ',^,^P^'2^'*'^° 
^  il  ans  la  durée  de  leur  magistrature, Charops  priacîpale. 
il  le  premier  archonte  décennal.  Ce  nouvel 
Jre  de  choses  dura  environ  soixante-dix  ans, 
.:  es  lesquels  Tarchontat  fut  rendu  annuel, 
w  rs  Van  du  monde  3320 ,  avant  J.-C.  684 ,  et 
Créon  fut  le  premier  citoyen  qui  en  fut  revêtu. 
Ainsi  fut  établi  à  Athènes,   dans  le  cours  de 
o:[ie  époque,  le  gouvernement  démocratique» 
Sjixanie  ans  après,  c'est-à-dire,  vers  Tan  du 
ir.oiide  358o ,  avant  J.-C.  624 ,  Dracon  fut  élevé 
d  larchontat,  et  employa  le  temps  de  sa  ma- 
«i  iraiure  à  former  un  code  de  lois  qu'il  donna 
à  ses  concitoyens  :  elles  éloient  si  sévères  ^  que 
;  on  disoit  communément  qu'elles  étoient  écrites 
îi  caractères  de  sang.  Pendant  les  vingt-cinq  an-- 
r -^  suivantes ,  la  révolte  de  Cylon  est  le  seul 

m 

^coement    important  dont  les  auteurs  nous 
nt  conservé  le  souvenir  j  mais  à  cette  époque 

'^mmença  à  se  faire  connoltrele  célèbre  Solon , 

iji,  peu  de  temps  après,  parvint  a  Tarchonlat, 
.  :n  du  monde  54 1  o ,  avant  J  .-C.  594.  Ce  grand 

.  mme  donna  à  sa  patrie  les  lois  les  plus  sages; 
n.iis  elles  ne  purent  la  sauver  de  l'ambition  de 
5  ,istrate ,  qui  s'empara  de  l'autorité  et  asservit 

on  pays,  l'an  du  monde  3444,  ayant  J.-C.  56o. 
Plusieurs  fois  chassé  d'Athènes  par  ses  conci- 
îovens ,  il  y  revint  pour  la  troisième  fois  f  l'an 
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!«•. ^pcque se-  du  inonde 5459 ,  avant  J.-C.  S^6 , et  y  conseiT 

roBdaire ,    dep.  .  ,  •    .  '.  . 

Tan' du  rooode  la  souverame  puissancc  jusqu'à  saiiiQrt ,  arnvi 
*753,jîiMu*àïaâ  ï*an  du  monde  5477 ,  avant  J.-C.  Sa 7.  Ses  deu 
1v,T-c.''5c8.^'  ^^^9  Hipparque  et  Hippias,  succédèrent  à  so 
Pj^nodcdc245  autoritë;  le  premier  fut  assassiné,'  et  le  second 

à  Taide  des  Lacédémoniens ,  fut  quelque  lemp 
après  chasse'  de  TAttique,  vers  l'an  du  mond 
5496,  avant  J,-C.  5o3 ,  à-peu-près  à  lepoqu* 
où  les  Romains  chassoient  eux-mêmes  de  Rom< 
la  famille  des  Tarquins. 

8®.  Z^s  iMcédémoniens.  Les  guerres  in- 
justes des  Lacédémoniens  contre  les  habi(ai)2 
de  laMesse'nie,  sont  les  e'vènemens  les  plus  im^ 
porlans  qui  eurent  lieu ,  chez  les  Lacédemon 
niens,  pendant  le  cours  de  cette  époque  secon- 
daire. La  première  de  ces  guerres  commença 
Tan  du  monde  5261 ,  avant  J.-C.  74^,  sous  les 
rois  Polydore  et  Théopompe.  Euphaës,  roi  de 
Mcssénie,  ne  se  laissa  point  effrayer  par  lasun 
périorité  des  forces  et  l'habileté  des  Ls^cédémo- 
niens;  mais  se  bornant  à  une  guerre  défensive, 
il  fit  éprouver  aux  ennemis  de  sa  patrie  des 
pertes  considérables,  et  perdit  enfin  la  vie,  l'an 
du  monde  3274,  avant  J.-C.  73o,  en  conci- 
batlarit  vaillamment  S  la  léle  dé  ses  troupes. 
A  ristodème,  son  successeur,  soutînt  avec  gloire 
la  cause  des  Messéniens  ;  mais  son  esprit  éli\ni 
trPMblé   par  lés    remords  que   lui   causoil   le 
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'urire  de  sa  fillè,  il  n'eut  pas  nssez  (Tinfluence    Bécapihiiatîon 

,  1^.3       .       «îe  la  4«.  époque 

îr  ranimer  le  courage  abaUu  de  ses  conçi- 'secondaire. 
ns;  et  prévojant  la  ruine  dé  sa  patrie,  il 
nmola  lui-même  sur  le  tombeau  dé  sa  mal- 
i.reuse  fille.  Damis,  qui  lé  remplaça  dans  le 
n mandement,  'ire  fiit  pas  plus  Heureux,  et 
Messenie subit  le  joug  du  vainqueur;  ce  qui, 
•ts  Wngt  ans  de  cômlfàts  ,  mit  fin'  à  celte    ^ 
m ière  guerre.  Tan  dWi  mondé  5iBi,  avant 
-C.  735. 

y^s  le  règne  d'Anaxairidre  et  d' Aiiaxidame , 

>  de  Lacedémone ,    commença   la  seconde 

rre  de  Jfessenïé,  vers  l'an  du  monde  SSig, 

u  J.-C  685.  Arîstomène,  prince  issu  du 

:  des  rois  de  Messénîe,  fut  le  héros  de  celte 

,,  ei  le  plus  terrible  eririemî  qu'eussent  ja- 

>  eu  les  Lacédémonîeris.  L'aiidace  de  ce 

-'  enireprenarit    répandit  la  terreur    daiis 

e,  et  le  gouvernernebt  de  cette  vîflè  eut 

ars  aux  Athéniens  pour  obtenir  ùri  général. 

née,  maitre  d'école  et  disgracié  de  la  na- 

,  fut  envoyé;  ce  général,  doué  d'uil  ca- 

re  énergîcjue ,   soutint  le  courage  abattu 

Laccyémoniefis,  et  leur  fut  Irès-ùîîïe  dans 

•  vers  qu'ils  éprouvèrent  au  commencement 
Ile  seconde  gùerrél  Retiré  dans  la  forie- 
dlra,  Aristomene  y  brava  lorig^-lemps 

•  la  puissance  lacédémonienne  ;  nwis  enfin 
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ite.  ^poquf  8c-  il  fut  obligé  d'abandonner  celte  retraite  ;  ce 
l'an  du  monde  mît  fin  à  la  secoiide  guerre  de  Messénie,  1 
753,iu»ffu'à Pan  du  monde  3333 ,  avant  J.-C.  67X  j  après  av 
av.T-asos/  duré  l'espace  de  quatorze  ans. 

Périod«de  245        0^  i^^  Romains.  L'histoire  de  Rome  dur; 

cette  époque  secondaire,  comprend  tout  le  ten 
de  la.preiDÎère  monarchie  rpmaine.  Romu 
esf  le  f(^n4ajteur  de  cettç  yiHe,  4^$i^^^  ^  <l^vc 
la  maîtresse  du  moade^  et  six  souvera 
héritent  successivement  de  sa  puissance.  I 
sages  instil  iilions  de  Ropiulgs  préparent  la  gr 
deur  future  de  son  peuple  ;  il,  crée  la  disiinci 
des  ordres,  établit  le  sénat  j  et  restreint  dans 
justes  limites  la  puissance  du  peuple.  Chef  d*i 
nation  guerrière ,  il  fait  respecter. sa  puissai 
par  les  succès  deses  armes^et  contraint  plusie 
peuplades  voisines  à  reconnoitre  son  autor 
Sous  son  règne ,  les  Sabins  3ont  réunis  s 
Romains I  et  ne  font  plus  qu'un  peuple;  en 
après  57  ans  d'un  règne  glorieux,  ce  prince 
assassiné^,  par  les  sénateurs  dont  il  a  créé  la  pi 
sance,  et  reçoit  les  honnqurs  divins.  Nur 
après  un  court  inlerj;ègne,  est  reconnu  p| 
second  roi  de  Rome.  Ce  prince,  pour  le  bonhl 
de  son  peuple,  n'aimoit  point  la  guerre;  n 
ses  lois  et  ses  institutions  ^  lui  acquirent 
gloire  infinie ,  et  surtout  lamour  de  ses  suj 
qu'il  gouverna   avec  sagesse  et  bonté  pend 
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►?pacede45  ans,  c est-à-dire, depuis  Tan  du    R^apîtuia^îoB 

:  uieD^QO,  avant  J.-C  714  »  jusqu  a  1  an  du  secoocUîre. 

•ntJe3535,  ayant  J.-C.  671.  Tullius  Hos- 

lis  fut  le  troisième  roi  de  Rome  j  c'est  sous  son 

^ne  qu'eut  lieu  le  célèbre  combat  des  Horaces 

?  d*.s  Curiaces  j  qui  soumit  Albe  aux  Romains. 

-c  vainqueur  souilla  sa  victoire  par  le  meurtre 

le  sa  sceur,  et  fut  condamne  à  passer  sous  le 

'•g,  en  punition  de  son  crime.  Ce  prince  finît 

-r  se  livrer  à  toutes  sortes  de  superstitions ,  et 

xirutTandu  monde  3366,  avant  J.-C.  638» 

rbun  règne  de  trente-trois,  ans.  Ancus  Mar- 

Ljs  petit-fils  de  Numa ,  par  sa  fille,  fut  le  qua- 

:  me  roi  de   Rome.  Ce  prince  se  livra  tout 

.'i^r   à   l'administration    inteVieure;   et  non 

-ns  grand    guerrier    qu'excellent    adminis- 

^' ur,  fit  éprouver  la  puissance  de  ses  armes 

X  Latins,  aux  Veïens,  aux  Volsques  et  à  ' 

..^ieurs autres  peuples.  Il  fortifia  Rofne,  l'em- 

:â,  construisit  un  port,  et  éleva  sur  le  Tibre 

jont   Sublicius.  Ce  prince  mourut  l'an  du 

nde  5390,  avant  J.-C.  614  >  après  un  règne 

-  vingt-quatre  ans.  Tarquin  l'ancien ,  originaire 

Corinlhe,  fut,  quoiqu étranger ,    appelé  à 

:>rder  à  Ancus,  et  fut  le  cinquième  roi  de 

me.  Ce  prince  se  distingua  par  les  plus'cons- 

ii*ts  victoires,  et  augmenta  beaucoup  la  puis- 

•  ICC  de  Rome.   Non  content  de  Tavoir   fait 
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iw.fpoquase-  triompher  de  ses  ennemis ,  il  voulut  encore  V 
.  Fan  du  monde  belUr  pardesctablissemens  utiles  ;  il  fît  constn 

3261  ,av,  J.-C.  0  '     f         .j'.-'î.  •! 

753,  jusqu'à  l'an  CCS  fameux  egouts  destines  a  recevoir  les  e 

1v.T^*5o8.^'  pluviales ,  bâtit  des  écoles  publiques ,  des  pa 

Pénodede245  pour  Tadministration  de  là  justice,  et  jeta 

fondemens  du  célèbre  Capitole.  Après  a^ 
occupe  le  trône  pendant  38  ans ,  ce  prince 
assassine  dans  son  palais ,  l'an  du  monde  54 
avant  J.*C.  576.  Il  eut  pour  successeur  Ser^ 
TuUius,  sixième  roi  de  Rome ,  qui,  né  d'i 
étrangère  dans  le  palais  de  Tarquin,  fut  cl 
par  ce  prince.  Les  commencemens  de  son  rèj 
ne  furent  pas  tranquilles ,  les  Romains  le  vo\ 
avec  peine  à  la  tête  de  leur  nation.  Ce  pri 
efFûça ,  par  ses  grandes  qualités ,  Tobscuriie 
sa  naissance.  Il  fit  de  grands  changemens  d 
.  rétat,  qui  tous  concoururent  à  en  augmeH 
la  puissance  et  a  améliorer  Je  sort  des  citojd 
Il  agrandit  la  ville ,  établit  des  dénombrem 
fixes,  adoucit  les  lois  de  la  servitude,  et  se  monl 
dans  toutes  les  circonstances,  aussi  habile  pc 
tique  que  grand  guerrier.  Dans  rihtention 
reconnoitre  les  bienfaits  ,de  Tarquin ,  il  doi 
ses  deux  filles  aux  descendans  de  son  bienfaite 
Cette  double  union,  qui  auroit  dû  assurer: 
bonheur,  fut  Ja  cause  des  maux  qui  ac 
blèrent  sa  vieillesse ,  et  enfin  de  sa  mort  ai 
cipée,  Fainé  de  ses  gendres  le  fit  assassiner^  et 
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i.  "édalandu  monde  3473 ,  avant  J.-C.  63^  ,    R^^apitqiation 
;j5lenora  deTarquin-le-Super|)e.  Ce  prince,  i^oqcUÎ^^*" 
son  despotisme  et  ses  cruauté  rendirent 
mot  odieux,  fut  le  septième  et  dernier  roi  de    ' 
Tie.  C'est  sous  son  règne  que  furent  trouvés 
>  livres  delà  Sjrbile  (Je  Gumes,  et  que  le  Capi- 
)le  lui  acheye.  Son  fils  Sextus  ayant  attenté  à  la 
r:u  de  la  femme  de  Collatin ,  cette  vertueuse 

Tie  de  son  insolence  se  donna  la  mort  de 

'11..     '^  .    i       '  t .  .  .    , 

5[)oir,en  présence  de  son  mari  et  de  ses 

•1^.  Ce  terrible  événement  excita  une  sédition 

»  »     >  » 

rien  oe  put  calmer  :  et  les  Romains,  outrés 

''<Di  de  vexations  ,  prononcèrent  le  bannisse- 

■'î  de  la  famille  dès  Tarquins.  Dès-lors  la 

'^rchie  fut  proscrite  dans  I^ome;  un  nouveau 

ornement  s'y  établit  Tan  du  monde  3496, 

■'i  J.-C.  5o8 ,  et  c'est  l'époque  de  la  fondation 

*J  célèbre  république  romaine.  Ainsi  la  pre- 

"fi  monarchie  de  Rome  avôit  duré ,  sous 

'QÎs,  l'espace  de  ^45  ans,  depuis  l'an  dû 

J^325i,  avant  J.-C.  7^5,  jusqu'à  l'an  du 

le  5496,  avant  J.-C.  5o8. 

■^'*  Les  Égyptiens.  Pendant  cette  époque^ 

^ivpiiens  eurent  treize  rois,  dont  dix  seule- 

2i  furent  de  leur  nation.  Ce  pays,  par  les 

lUeies  de  Cambjse,  passa  sous  la  domina* 

^^esPerses,randu  monde  3479,  avant  J.-C. 

■'»  €t  leur  demeura  soumis  jusqu^au  temps 

'^^^aodrè ,  qui  en  ^t  la  conquête. 
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OBSERVA^'IONS 

Sur  là  première  epoçue'secondaire  de 
quatrième  époque  principale. 

Cje  n'est ,  à  proprempnt  paijWr,  que  depuis 
premiers   temps  de  cette  époque  que  rhistc. 
commence  &  prendre;  de  rintérëiv  Concenr 
jusqu'à  ce  marnent  (|ans   les  .jfaîjs  relatifs 
peuple  juif,  elle  nofltroit  aittçûti  de  ces  évèi 
mens  imporlaris  qui  attachent  nécessairemen 
Jecteur,  en  pic^uantsa  curiosité^  et  lerendei 
pour  ainsi  dire,  partip  intërèss^e' dans   toui 
qui  se  passe  soujs  ses  yeux.  Dô  ndiiyejiux  peuf 
commencent  à  se  faire  connloltréj  Thisloire 
Juifs  se  mêle  à  celle  des  Assyrîenîi  et  des  Bal 
Ioniens  ^  Romulus   j^te  les    fondemens  de 
monarchie  romaine;  les  Athéniens- et  les  La 
démoniens  commencetit  k  s'élevêrdans  la  Gi  è 
au-dessus  desautres  peuples;  rhistolrede  l'Eg)' 
devient  elle-même   moins  obscure,  et  enlii 
Taste  empire  dés  Perses  qui  s'Aablît  sotis  Cyr^ 
prépare  déjà  les  grancis  éYetiemens  <jui  doive 
clans  répoque  ^uivantje  >  çépandre  sur  la  Gr 
tant  d'é(|lat  et  de  gloire. 

L'hisloire  de   celte    époque    n'est  pas  j) 
exemplç  de  difficultés  que  celle  des  époques  p 


'  Jantes*  Ltes  monumens   qui  sont  parvenus 

-  is;u  a  nous  sont  f extrêmement  rares.  Hëro-» 
!  te, qui  écrivoit  environ  cinquante  ans  après  la 
:  :i  de  1  époque  actuelle  ,  n'est  pas  un  guide  bien 
.  Ir  j  ella  manière  dont  il  a  entremêlé  sans  ordre 
.  histoire  de  tous  les  peuples ,  prive  son  livre  de 
grands  aTantages;  mais  Hérodote  n'a  voit  point  de 
tnrjdèle,  et  malgré  sa  confusion,  on  est  encore 
lien  heureux  de  l'avoir.  Sa  manière  de  Wp* 
rjter  par  générations ,  laisse  toujours  une 
.^aade  incertitude  sur  l'époque  des  temps,  et  ce 
:i  est  cepeDdant  que  sur  cette  supputation  que 

fut  s'àablir  l'ordre  de|  connoissances  histo- 
.  jues.  L'Ecriture  sainte  a  aussi  ses  difficultés 
:  JHs  cette  époque  lorsqu'il  s'agit  de  la  concilier 
'  Trc  les  auteurs  profanes. 

Ui^jet  le  plus  important  de  l'histoire  des  Juifs 
^  cetteépoque,  est  la  transportation  de  ce  peuple 
ios  les  états  des  rob  d'Assyrie  et  de  Babylone. 
- -tte  mesure  extraordinaire  étoit-elle  une  spé- 
dation  utile  de  ces  monarques,  ou  bien  étoit- 
e  seulement  une  précautiou  contre  la  légèreté 
lesprit  remuant^de  ce  peuple  ?  11  parôltroit  que 
n  étoit  point  cette  dernière  raison  qui  déter- 
na  la  translation  du  peuple  juif  ^  puisqu'on 
ssa  dans  le  pays  le  fonds  de  la  population ,  et 

-  portion  la  plus  activede  la  nation.  Car  il  ne  faut 
:  *is  croire  que  dans  cette  captivité  si  célèbre,  k 
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peuple  tout  entier  ait  été  transporté  ;  il  ny  c 
que  les  principaux  habitans,  ceux  qui  éioie 
distingués  par  let^r  fortune,  leur  considérati< 
personnelle  et  leur  habileté  dans  les  arts  et  ] 
métiers.  Ceux  qui  restèrent,  étoient  les  gens  1 
la  lie  du  peuple,  que  l'onemploya  à  la  cuhu 
des  terres.  Ils  demeurèrent  soumis  au  gouve 
nement  des  Perses ,  lui  rendant  probablemc 
une  redevance  des  terres  qu'ils  cultivaient. 

11  est  probable  que  lors  de  Texpiration  d 
soixante /^t  dix  ans,  Daniel,  pour  lequel  Cjr 
avoit  une  grande  considération ,  eut  beaucoi 
de  part  à  Tédit  qui  fut  publié  à  cette  occasio 
Ce  fut  vraisemblablement  lui  qui  persuada 
Cyrus  qu'il  éloît  appelé  à  exécuter  cette  pn 
phétie  comme  il  avoit  été  destiné  à  l'accompli 
sèment  de  celles  qui  concernoient  la  coupaL 
Babylone.  Il  est  fâcheux  que  nous  n*ayons  pj 
des  détails  positifs  sur  la  manière  dont  lesJu 
se  gouvernoient  pendant  le  temps  de  la  captiviij 
il  est  certain  cependant  qu'il  leur  fut  permis  \ 
vivre  selon  leurs  lois;  il  falloit  même  qu'il  y  el 
parmi  eux  une  force  publique  :  car  il  est  certa 
que  les  calomniateurs  de  Suzane  furent  jug 
dans  une  assemblée  du  peuple.  Ce  qu'il  y  a  \ 
singulier,  c'est  qu'on  reconnoft  aujourd'lii 
encore  parmi  les  Juifs  une  fbulede  choses  qui  0! 
rapport  à  ce  qui  se  pratiquoit  parmi  eux  pei 
dant  le  temps  de  la  captivité. 
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Daniel,  qui  avoit  eu  le  crédit  de  faire  rendre 

i'iii  qui  autorisoit  sa  nation  à  rebâtir  le  temple 

:d  Seigneur,  neut  pas  celui  de  le  faire  exëcu- 

ir^ei  les  Samaritains  déjouèrent  long-temps 

u5  les  moyens  que  les  Juifs  employèrent  pour 

[(.rmioerceUe entreprise.  Le  zèle  que  Zorobabel 

montra  dans  cette  occasion ,  lui  fut  sans  doute 

n.fijre  par  Tesprit  de  Dieu  ;  ainsi  il  £aut  croirt 

^u  il  se  conduisit  pour  le  plus  grand  bien  de 

Eglise  judaïque.  Cependant  plusieurs  savans 

jilioliques  ont  pensé  que  ,  quoique  la  religicm 

es  Samarilains  fÙt  trè$*corrompue  dans  ses  prin- 

'^1^9  l'offre  qu'ib  faisoient  dans  ce  moment  de 

ncouririla  réédiiication  du  temple  y- éioit  une 

;reuTe  qu'ils  désiroient  y  venir  sacrifier ,  et  il 

J^  été  possible  que  les  nouvelles  relations  qu'ils 

^liroiem  eues  avec  les  vrais  fidèles ,  fussent  un 

nnendeles  ramener  à  la  vraie  foi.  Leur  exclu- 

QdeToit  nécessairement  perpétuer  le  .«-chisme, 
'  c  est  précisément  ce  qui  arriva.  Cette  opinion 
r  ut  avoir  quelque  apparence  de  vérité  ;  mais 
[Hodant  nous  devons  croire  que ,  dans  upe 
ci^ioQ  aussi  importante^  Zorobabel  fut  con- 
il  par  le  doigt  de  Dieu ,  et  que  plus  dlndul- 
fHce  de  sa  part^.eik  été  plu^  préjudiciable 

liie  à  la  véritable  religion  ;  car  le  mélange 

Juib  scbismatîqties  avec  les  vrais  fidèles^ 
uroit  pu  corrompre  la  pureté  des  principes  de 


! 
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ces  derniers  >  sans  ramener  les  premiers  dans 
bonne  voie. 

L'hisloi rendes  royaumes  d'Assyrie  et  de  B 
bylone^  qui  se  trouve  fréquemment  réunie 
relie  des  Juifs  y  me  parolt  devenue  facile  à  s 
sir  y  par  le  soin  que  j'ai  eu  de  séparer  ce  q 
concemoit  ces  deux  peuples.  J'ai  aussi  seps 
rhistoire  des  Mèdes,  qui  ne  nous  est  guères  co 
nue  que  par  les  relations  que  cette  nation  a  ei 
avec  les  Assyriens  et  les  Babyloniens.  L'évèn 
ment  le  plus  difficile  à  établir  y  relativement 
ces  trois  peuples^  est  l'invasion  des  Scythes,  ( 
par  suile»  la  prise  de  Ninive.  Il  n'est  point  d'^ 
leur  qui,  sur  ces  deux  faits ,  qui  sont  liés  ei 
semUe ,  ne  soit  tombé  datis  de  grandes  co 
tradictions.  Nous  nous  sommes  déjà  si  f( 
étendus  sur  cette  question  historique ,  qu'il  no 
parolt  superflu  dy  revenir  encore.  11  est  éto 
nant  que  deux  évènemens  aussi  importans  soi^ 
enveloppés  de  tant  de  difficultés^  et  surtout  <\ 
nous  n'ayons  pas  des  détails  plus  circonstanc 
«t  plus  positifs  sur  la  prise  de  Ninive ,  capit< 
d'un  des  plus  puissans  empires  qui  aient  exis 
U  n'en  est  pas  de  même  de  la  prise  de  Bab 
lone  y  dont  Xénophon  nous  a  conservé  les  c 
tails  j  et  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c'est  (J 
-sa  relation  est  si  conforme  aux  prophéties ^  qu^ 
diroit  que  l'auteuf  arec  n'a  fait  que  les  copier] 
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nettre^  sous  la  forme  de  récit  historique  ^  les 
-éloquentes  malédictions  des  prophètes. 

En  rendant  compte  dei  la  prise  de  cette  ville ^ 
]e  n'ai  point  rapporté  les  traits  marquans  de 
cl^  prophéties  y  pour  ne  point  allonger  le  récit; 
-nais  en  yoici  quelques-uns. 

Cest  une  chose  yraiment  admirable  que  la 
manière  claire  dont  les  prophètes  avoient  prédit ^ 
Jeux  cents  ans  auparavant,  la  destruction  de 
cette  ville  superbe ,  indiquant  les  plus  petites 
circonstances,  et  jusqu'au  nom  du  vainqueur. 
Poussez  des  cris  et  des  hurlemensy  dit  Isaïe^ 
varce  que  le  jour  du  Seigneur  est  proche , 
jour  cruel ,  plein  d'indignation  ^  de  colère  et 
i€  fureur.  Je  vais  visiter,  dans  ma  colère,  le 
roi  de  Babylone  et  son  pays ,  comme  f  ai  vi^ 
y.lé  le  roi  dt^ssur.  Voici  ce  que  dit  le  Sei^ 
gneurà  Çyrus,  qui  est  son  Christ  ;  Je  Vai 
pris  par  la  main  pour  lui  assujéiir  les  nations^ 
fyur  mettre  en  fuite  les  rois ,  pour  oui^rir  de-' 
'  ant  lui  toutes  les  portes  y  sans  qu^ aucune 
idi  sait  fermée.  J'ai  donné  mes  ordres  à  ceux 
•:ue  jai  chargé  de  Vexécution  de  mes  des-^ 
ieûis  ;  foi  fait  venir  mes  guerrievg  pour  être 
!c's  exécuteurs  de  ma  colère  :  Us  marchent 
pour  m'obeir,  quoiqu'ils  ne  me  connaissent 
point ,  et  Us  travaillent  avec  joie  pour  ma 
gloire.  L'impie  Balthasar  (Nabonadius) ,  roi 
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âe  Babyione  ,  continue  à  agir  avec  impiélt 
prince  des  Perses  ,  marchez  ,  et  vous  ,  prlm 
des  Mèdes  ,  Jormez  le  siège  de  Babyhn 
Elle  sera  prise  au  moment  où  elle  s'y  atte. 
draJe  moins  ;  en  vain  met-elle  sajbrce  da> 
ses  eaux  j  je  détournerai  le  cours  de  si 
jleut'e  j  je  le  mettrai  à  sec,  et  Von  marchei 
dans  son  lit.  Mes  guerriers  la  surprendror 
pendant  la  nuit  et  un  jour  de  Jéte  ;  j'em 
vrerai  les  Babyloniens  ,  afin  qu'ils  dormeni 
et  ce  sommeil  sera  le  sommeil  éternel.  Tclli 
sont  les  atmonces  terribles  d'Isaie  et  de  Jcréini< 
elles  furent  toutes  exécutées  k  la  lettre ,  et  D;i 
nici,  ainsi  que  Xénophon,  sont  parfaitcmi?! 
d'accord  avec  ces  deux  prophètes.  Daniel ,  l^ 
moÎD  oculaire  de  ce  qui  se  passoit  dans  1  inté 
rieur  du  palais  de  Nabonadius,  nous  peint  I 
terreur  de  ce  soureraîn,  et,  enfin  la  confianc 
que  finirent  par  lui  inspirer  sa  mère  et  ses  cour 
lisam,  qui  le  détermina:  ^  continuer  k  se  livre 
sans  crainte  à  la  joie  et  h  la  débauche.  C'c! 
pendant  ce  repas  que  parurent  écrits  sur  la  mu 
raille  ces  mots,  dont  Daniel  seul  put  donne 
l'explicatiop ,  mané ,  thecel,  phares  y  qui  por 
toient  la  condiamnation  du  roi  ^  semence  qu 
s'exécutoit  déjà  par  le  dessèchement  du  fleuve 
lequel  s'écouloit  dans  ce  moment  pour  donn<? 
un  libre  passage  à  l'armée  de  Cyrus, 
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Pendant  que  Ninive  et  Babylone  étoient  dë- 
[^uillées  de  leur  iexistence  politique ,  et  sou* 
m  ,^au3i  armes  de  leurs  vainqueurs,  Athènes 
<  Lacédémone  consolidoient  leur  existence  dans 
:a  Grèce.  La  première,  après  être  passée  suc- 
cessivement du  gouyemement  des  rois  à  celui 
lies  ardiottles  perpétuels,  déceneaux ,  et  enfin 
annuels ,  ëtoit  retombée  sous  la  dominatioq  de 
PiiLHtrale,  qui  eut  pour  successeurs  ses  deuXr 
t\!s  Hjpparque  et  Hyppias.  Hypparque  aj^ant 
n'assassiné,  Hyppias  devint  dur  et  sévère,  ce 
qui  le  fil  chasser  d'Athènes,  et  fixa  dans  celle 
^ille  le  gouvernement  républicain, 

S^  flypparque  et  Hjppias  avoient  été  de 
mauTais  souverains ,  s'ils  n'avoient  pas  rendu 
Surpeuplé  heureux,  on  pourroit  trouver  quel- 
que prelexle  pour  excuser  le  crime  des  deux 
i^tlérals  Arîstogilon  et  Harmodius,  qui  com- 
^mi  cet  assassinat  ;  mais  c'est  une  vérité  re- 
connue, que  jamais  les  Athéniens  ne  furent  plus 
^trureux  que  sous  le  gouvernement  de  ces  deux 
rnnces;  et  la  république ,  qu'ils  élablirent  çn- 
'Mty  fut  pour  eux  une  source  inlarissable  de 
ij^isions  et  de  querelles  politiques.  Les  Athé- 
^ii^îis  éioient  si  loin  de  partager  la  haine  des 
^^ux  assassins ,  qu'au  moment  de  l'exécution 
Qe ce  crime,  non-seulement  le  peuple  ne  vou- 
'^^  y  prendre  aucune  part ,  mais  qu'il  livra 
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même  Aristogiton,  qui,  dans  le  premier  n 
ment  du  trouble,  avoit  trouva  le  moyen 
s'évader.  Dans  la  suite  on  éleva  des  statues 
leur  honneur,  et  la  recompense  des  vertus,  i 
grands  services  et  des  rares  talens  ,  fiit  deslin( 
à  perpe'tuer  la  mémoire  d'un  crime  odieux! 
inspiré ,  s'il  faut  en  croire  l'bistoire ,  par  k 
motifs  les  plus  infâmes,  et  dont  je  n'ai  pas  en 
devoir  souiller  cet  ouvrage.  Il  n'y  a  que  le 
gouvememcns  républicains  qui  aient,  je  ne  dira 
pas  l'audace ,  mais  l'impudeur  de  de'cemer  au 
crime  les  hommages  et  les  honneurs  dus  au 
mérite  ou  à  la  vertu.  De  pareilles  mesuressoni 
bien  dangereuses ,  puisqu'elles  doivent  nécessai- 
rement produire  un  peuple  d'assassins,  jaloux 
de  mériter  les  m^mes  honneurs.  L'assassinat  est- 
il  donc  le  seul  moyen  de  se  mettre  à  l'abri  oe  la 
tyrannie?  les  peuples  ne  peuvent-ils,  sans  em- 
ployer celte  ressource,  secouer  le  Joug  qui  '^ 
opprime?  Pour  mettra  un  tyran  dans  l'impos- 
aibililé  de  nuire  ,  ne  suffit-il  point  de  l'aban- 
donner, pubqu'il  ne  peut  rien  par  lui-m*"'^' 
Dans  les  premiers  momens  du  rétablissement 
de  la  republique  à  Athènes,  elle  n'eut  point d^ 
guerres  extérieures  k  soutenir.  Il  n'en  fui  p** 
de  même  des  Lacédémoniens ,  qui  firent  une 
guerre  injuste  aux  Messéniens  ;  guerre  cruelle, 
qui  se  renouvela  plusieurs  fois.  Les  Lacedc- 
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■MGQS  j  par  des  trahisons  et  des  supercheries ,' 
i.irent  enfin  par  être  vainqueurs ,  et  soumirent 
pays.  Mais  toutes  les  fois  que  les  Messéniens 
:  furent  point  trahis,  ils  eurent  sur  leurs  en- 
ivrais un  avantage  marqué.  Le  célèbre  Aris- 
inène,  surtout ,  fut ,  pour  les  Lacédémoniens  f 
cjquAmubalfut  pour  les  Romains;  et  le  cou- 
rageux Messënien  seroit  bien  sûrement  venu  à 
Lv'ut  de  détruire  Sparte ,  s'il  eût  trouvé  y  dans 
Argiensetles  Arcadiens,  la  même  énergie 
£t  la  même  haine  que  celle  qu'il  avoit  contre 
.ennemi  commun. 
Pendaat  tout  le  temps  que  dure  cette  époque 
^^:oQdaffe,  la  monarchie  constitue  le  gou veme- 
^tinide  la  ville  de  Rome.  Rien  n'est  plus  foible 
,<^e  ce  peuple  dans  les  commencemens  ;  mais 
r^Q  n'est  [dus  rapide  que  sa  prospérité  et  Téta* 
^^iencDt  de  sa  puissance.  Ce  qu  ily  a  de  sinj^u- 
^^c'atque  l'on  voit  ^  dans  la  conduite  despre- 
-tfs  rois,  le  germe  de  la  politique  de  Rome 
^^  toute  la  suite  des  temps  :  les  colonies  éta-' 
^chezles  peuples  vaincus,  l'usage  de  se  servir 
^  peuples  soumis  pour  en  conquérir  de  nou- 
'^uXy  le  principe  constamment  suivi  de  ne 
Qt  faire  de  paix  dans'  les  momens  oii  Ton. 
ïî pas  le  maître  d'en  fixer  les  conditions;  en' 
MBot,  toutes  les  bases  de  cette  habile  poli*- 
}^^\  a  élevé  dans  la  suite  la  république  ro« 
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maine  à  un  si  haut  degré  de  puissance.  Il 
^  vrai  que  les  sept  rois  qui  gouyemèrent  Rorr 
pendant  cet  espace  de  temps ,  furent  tous 
très*grands  hommes,  et  aussi  habiles  generaj 
que  grands  administrateurs.  Il  n'est  auc 
peuple  dans  le  monde  qui  offre  une  série 
sept  r<HS  consécutifs  ,  d'un  mérite  aussi  disii 
gué.  Pfuma  Pompilius^  Servius TuIIius  fun 
>  des  hortimes  du  plus  grand  génie ,  et  les  aui 
ne  leu^  élojent  guères  inférieurs.  Il  ne  fallut  j 
moins  que  cette  suite  non  interrom  pue  de  grau 
monarques  y  pour  consolider  la  puissance  d' 
peuple  qui,  au  fait,  nétoit  qu'un  amas  d'ave 
turiers^  Pendant  deux  cent  quarante-cinq  i 
que  dura  la  monarchie  romaine,  sa  gloire  et 
puissance  furent  toujours  croissant,  et  ses  r 
réussirent  dans  toutes  leurs  entreprises.  L(j 
autorité  étoit  si  bien  établie,  le  peuple  étoil 
fort  accoutumé  à  cette  forme,  de  gouverpeniei 
qu^  I4  tyrannie  même  de  Tarquin-Ie-Supei 
ne  l'eût  pas. dégoûté  de  la  monarchie. éiecii' 
sans  l'insulte  que  fit  Sei^tus  à  un  des  principa 
citoyens.  Les  peuples  peuvent  supporter  loi 
temps  les  effets  de  la  tyrannie ,  parce  qu'ils 
pèr^nt  toujours  que  les  choses  peuvent  chang 
que  l'humeur  du  souvorai^n  peut  s'adoucir;  c 
fin,  ils  savent  que  la  vie  de  l'homme  a 
terme;  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  insulte 
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!in  affront  y  ou  4'un  acte  de  mépris;  le  trait 
i!  blesse  a  sur-Ie^hamp  son  effet  tout  entier; 
frappe  à-la-fois  tous  les  esprits  ^  il  ulcère  tous 
^>  cœurs;  rboQueur  d*une  nation  outragëe  se 
'^nWt  suhkenient  dans  tous  les  individus ,  ils 
tntent  lous  que  le  mal  ne  peut  être  répare;  et 
;ne  nation  o&nsee  ^  qui  n'a  rien  à  opposer  à 
I -utrage qu'on  lui  a  fait^  doit  nécessairement 
>rcher  i  se  yenger. 

On  ne  peut  que  louer  la  manière  dont  les 

•niures  sy  prirent  pour  opérer  la  révolution , 

^i  chasser  les  Tarquîns  de  Rome  ;  ils  n'ein- 

i^^vèrent  point  le  lâche  moyen  de  l'assassinat,  e< 

:^'^ique  Brutus  eût  une  cruelle  vengeance  k 

^^^rcer,  cependant  il  ne  fut  pas  un  moment 

>^[ion  de  punir  un  crime  par  ufi  crime.  Lé 

7^  de  Lucrèce  9  exposé  dans  la  place  pu« 

-  .ue, suffit  pour  exciter  dans  tous  les  cœurs  le 

^^rdelaTeogeance.  Le  peuple  prit  lès  armes, 

^ales  portes  de  la  ville ,  et  Ton  se  bometiia 

'  prononcer  le  liannissemént  des  Tarquîns; 

^'^eanœ  aussi  douce  qu'elle  élpit  juste,  et  qui 

^*^re  i  jamais  la  modération  du  peuple  romain 

^^Ue^ue. 

^omme  nous  ▼errons, dans  l'époque  suivante, 

'  Grèce  jouer  ufa  rAle  beaucoup  plus  impor« 

'^  quelle  ne  l'a  fait  jusqu'fa  pnésent,  il  est 

^  tssaire  de  donner,    sur  cç   célèbre  pajs. 
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quelques  notionsessentielles.  La  Grèceest  lepa 
situe  dans  cette  langue  de  terre  qui  s'avance  da 
la  mer  Méditerranée,  entre  l'Asie  et  l'Italie  ;  e 
est  bornée  aunord  par  la  Thrace^et  Tllly rie ,  et 
tous  les  autres  côtés  entourée  parla  mer.  Elle 
divise  en  trois  parties ,  la  Grèce  proprement  dit 
le  Péloponèse  et  les  lies.  La  Grèce  propreme 
dite  et  le  Péloponèse  sont  réunis  l'un  à  Taut 
par  un  isthme  ou  langue  de  terre  appelé  Tisthr 
de  Gorinthe.  La 'Grèce  proprement  dite  est  \ 
mord  de  cet  isthme,  le  Péloponèse  est  au  midi. 
La  Grèce  proprement  dite  n'a  pas  toujours  i 
la  mêmeétendue;  elle  a  long-temps  été  renferm 
dans  quelques  provinces  plus  particulièremd 
connues  sous  ce  nom  ;  mais  ensuite  la  Macédoin 
r.Epire  et  d'autres  pi:ovinces  voisines  furer 
par  des  circonstances  diflerentes  ,  réunis  à 
confédération  grecque ,  et  tous  ces  pays  portère 
le  nom  générique  de  Grèce.  Elle  avoit  au  noi 
la  Mac&loine;  à  l'occident  l'Épireet  l'Arcanani 
au  midi  oriental  l'Attique  ;'  au  midi  occiden 
TEtolie;  entre  ces  deux  extrémités,  la  Béoti 
la  Phocide ,  la  Doridé  :  les  Locriens  propreme 
dits  à  l'orient ,  les  Locriens  Ozoles  ë  Tocciden 
et  enfin  dans  le  centre  de  toutes  ces  province 
au  midi  de  la  Macédoine  ^  la  Thessalie^q 
comprenoit  une  foule  de  peuples  différens;  ca 
dans  la  Grèce,  presque  chaque  ville ,  avec  M 
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irritcHre,  formoit  un  peuple  particulier.  Ces 

.  ctites  nations  isolées  se  réunisspient  commu- 

tmenl  et  formoient  une  espèce  d'association  ; 

;o  façon  que  la  Grèce  entière ,  qui  formoit  une 

jQfédération  générale,  ëtoit  divisée  en  plusieurs 

>nrédêraùons    particulières ,  et  ces  secondes 

confédérations  étoient  elles-mêmes  divisées  en 

.iuianl  de  villes  qui  avoient  leurs  magistrats  et 

iturgouvemeaient particulier:  voilà  l'idée  qu'il 

Lut  se  former  de  la  Grèce. 

Le  Péloponèse,  au  midi  de  l'isthme  de  Co- 
.  ÎQihe  j  est  divisé  en  plusieurs  provinces  ;  au 
3rd  y  TAdiaïe ,  Corinthe  et  l'A  rgolide  ;  au  con- 
viant ^l'Elide;  au  midi  occidental  la  Messénie; 
.u  midî  oriental  la  Laconie  ;  et  dans  le  centre  de 
'  utesces  provinces  ^  l'Arcadie. 

Les  lies  de  la  Grèce  sont  toutes  celles  qui  l'en- 
'ouroitet  dont  le  nombre  est  très-considérable  ^ 
'Quelques-unes  de  ces  lies  étoient  indépendantes, 
i  autres  étoient  soumises  tantôt  aux  Athéniens, 
uruôt  auoL  Lacédémoniens ,  et  suivoient  la  for- 
iiiie  de  ces  deux  peuples. 
Cest  la  réunion  de  ces  trob  diverses  parties 
jî  £aisoit  la   grande  confédération  grecque, 
.î'uveniée  par  une  diète  générale  appelée  l'as- 
emblée  des  Amphyctions,  parce  qu'on  croit 
-u'Amphjction  en  fut    le    fondateur.   Cette 
assemblée  se  tenoit  au  printemps  à  Delphes,  et 
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en  automne  au  bourg  d'Anihela  ^  près  du  passa 
des  Thermopyles.  Il  paroit  qu'on  pouvoit  y  ei 
yoyer  plusieurs  députés ,  mais  quechaijue  pii 
¥Înce  n'avoit  qu'une  y45ix  ;  elles  étoient  au  nomL 
de  vingt-quatre.  Après  la  guerre  sacrée  »  ] 
Phocéens  y  comme  nous  le  verrons  ^  furent  pri^ 
de  leurs  voix  y  et  elle  fut  abandonnée  à  Philîpp 
roi  de  Macédoine  ^  ce  qui  termina  la  réunion 
U  Macédoine  à  la  Grèce.  Le  tribunal  des  Ari 
phyctionsdécernoit  une  amende  contre  la  nati< 
coupable;  si  elle  n'étoit  point  acquittée  dans 
délai  fixé  9  l'amende  éioit  doublée  ;  si  l'on  refusa 
d'obtempérer  à  ce  second  jugement ,  l'assembl 
étoit  en  droit  d'appeler  au  secours  de  son  décre 
et  d'armer  tout  le  corps  arophjctioniqiie  cont 
le  peuple  qui  refusoit  d'y  obéir. 

Si  le  tribunal  des  Amphyctions  eût  eu  p 
lui-même  une  puissance  coërcitive,  il  aun 
probablement  maintenu  long-temps  la  paixda: 
la  Grèce  ;  mais  il  n'avoit  de  force  que  celle  qu'< 
lui  prêtoity  et  quand  une  lutte  s'élevoit  entre  1 
grandes  puissances ,  il  ne  lui  restoit  auci 
mojren  de  se  faire  obéir ,  ce  qui  réndoit  le  pi 
souvent  son  autorité  illusoire.  C'est  ce  qui  arri 
lorsqu'il  voulut  contraindre  les  Lacédémonie 
à  rendre  la  citadelle  de  Thèbes  ^  dont  ils  s'étoie 
tt&parés  sans  aucun  droit ,  sans  aucun  motif, 
résultoit  un  autre  inconvénient  de  la  foiblesse  ( 
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^  tribunal,  c'est  qu'il  ëtok  pi-esque  toujours 
iimis  à  la  puissance  prépondérante.  C'est  lui 
.;j  admit  Philippe  à  la  confédération  grecque, 
rit  lui  qui  le  nomma  généralissime.  Ainsi  Ton 
:ut  dire  qu'une  autorit^destinée  à  protéger  la 
boriédelaGrece,  fut  précisément  celle  qui  con^ 
ourut  à  ri? er  ses  fers. 

Cest  une  chose  à  remarquer  dans  Thistoire 
ie  cette  époque  secondaire ,  que  la  fondation 
:t?s  deux  plus  célèbres  républiques  de  l'àn- 
Tiiiie,  celles  d'Athènes  et  de  Rome.  L'une 
:t  lautre  chassèrent   dans    le  même   temps 
!^5  souTerains  dépositaires  de  l'autorité.  Mais 
i  faut  dire,  à  l'avantage  des  Athéniens  ,  que 
îr>trate,  qui  avoit  laissé  son  autorité  à  ses  en- 
nô,néi0!t  qu'un  usurpateur ,  et  que  les  Athé- 
'^^en  la  leur  arrachant,  ne  firent  quere- 
lleur ancien  goîivernement.  A  Rome,  au 
■raire,  Tarquîn  étoit  l'héritier  légitime  du 
ne,  pubqu'ii  descendoit  de  Tarquin  l'ancien 
«voit  épousé  la  fille  du  dernier  roi , et  ce  ne  sont 
r  conséquent  que  les  crimes  de  Sextus  qui 
-  jvoienlexcuser  la  révolte  des  Romains.  Mais 
^  crimes  de  l'héritier  du  trône  sont-ils  suffi- 
'!^  pour  autoriser  un  peuple  à  détruire  la  mo- 
i^:hie?  C'est  une  maxime  que  ne  soutiendra 
■^m  un  partisan  de  la  royauté.  Les  gouver* 
^ens  sont  un  mal  nécessaire^  parce  que  sans 
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eux,  il  ny  auroitni  justice  iii  propriété  sur 
terre  ^  et  que  tout  seroit  soumis  aux  capric 
de  la  violence.  Puisqu'il  faut  donc  que  1 
hommes  soient  gouvernés ,  et  qu'il  faut  qu 
le  soient  par  des  hommes ,  on  doit  s'attendre 
trouver  quelquefois  dans  les  dépositaires 
l'autorité  toutes  les  foiblesses ,  toutes  les  impx 
factions  humaines.  Les  magistrats  nés  souverai 
héréditaires  sont-ils  plus  sujets  à  ces  inconv 
Biens  que  les  magistrats  ou  souverains  électif 
Voilà  la  question  qu'il  faudroit  juger  avant 
prononcer  sur  les  avantages  des  gouverneme 
monarchiques  et  républicains.  Si  Ton  ëtoit  < 
bonne  foi ,  cette  grande  question  seroit  bien  l 
cile  à  décider.  Qu'est-ce  qui  fait  le  malheur  d 
peuples?  C'est  l'ambition,  le  désir  de  se  distii 
gucr ,  la  passion  de  se  faire  un  nom  par  1 
grands  exploits ,  l'amour  des  conquêtes.  M^ 
le  successeur  d'un  grand  nombre  de  rois ,  Thl 
ritier  Icgitimeet  naturel  d'une  grande  puissancj 
sera-t-il ,  dans  l'ordre  habituel  des  choses,  auj 
ardemment  tourmenté  du  désir  de  se  faire  1 
nom ,  que  Thomme  nouveau  parvenu  le  pi 
souvent  par  Tinlrigue  et  la  fourberie  k  la  soj 
veraine  magistrature?  Rome ,  changeant  de  s<j 
verain  tous  les  ans,  vit  croître  sans  cesse  s^ 
insatiable  ambition;  et  livrée,  pendant  cinq  cex\ 
ans,  à  Tavidité  de  ses  consuls ,  elle  fit  son  prop 
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!!eur  et  celui  du  monde  entier.  Que  Texelnple 
:ant  de  peuples  malheureux  ^  sous  le  gou<^ 
rnement  i^pubiicain ,  soit  pour  nous  une  le-^ 
avivante,  et  soyons  fidèles  aux  principes 
;  îidrchiques  qui ,  depuis  si  Idng-temps,  ont 
.1  le  bonheur  et  la  glol^e  de  notre  patrie. 
^.st  une  tenté  reconnue  par  tous  ceux  qui  ont 
:  jvec  fruit  nos  aùnales  ,   que  les  états-géné- 
'X  ont  fait  souvent  du  mal  et  beaucoup  de 
il,  et  qu'ils  n'ont  jamais  fait  aucun  bien  ; 
cest  surtout  dans  ces  derniers  temps  que 
avons  fait  une  terrible  expérience  de  cette 
^^le  fcriié.  Nous  avons  eu  en  France  deux! 
'rois  mauvais  rois,  dans  le  long  espace  de 
•^rae  siècles,   Pendatit  le  cours  d'environ 
c--trois  atis ,  nous  avons  eu  six  ou  sept  as- 
'>!êts  sous  diffcrens  noms ,  et  im  souverain: 
-^ani  élu  et  choisi  par  la  nation.  Or ,  je  le 
"mde  à  tous  les  hommes  de  bonne  foi,  quelle- 
'ille  de  ces  assemblées  qui  n'ait,  par  ses 
■  -^ ou  son  silence,  fait  plus  de  mal  que  tous 
^  des  rois  de  France  contre  lesquels  la  pos- 
•^  s'est  élevée  ?  Combien  d'entre  elles  ont 
■'  les  intérêts  qui  leur  ayoient  été  confiés  ? 
l'urs  de  leurs  membres  n  onl41s  pas  été  des 
l'^ataires  infidèles  ?   Ne  sont-ce   point  ces 
ciblées  qui  ont  provoqué  l'injustice,  sanc-« 
'•'^^-  la  yiolation  de  tous  lès  droits ,  de  toutes 
■>■  it 
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kâS  pr:çr:tit£s  ?   Ei  combien  de  ces  dëlégi 

aurriVnt  Eaârije  v**ca  leur  fit  leur  procès,  pc 

iTcCr  aL.»£*âet2îeî=)tîir  preTariqué?  Que  dire 

en  tTun  roî  <jui  se  permettroit  uiie  aussi  ce 

poiLe  TÎoLftdca  de  ses  engagemens ,  de  ses  pi 

KKsaes  ?  qiiiels  cris  ne  s  eleTeroient  pas  con 

Ld?  QiiiUi^  au  si>uT€ram  qui  a  préteodu  av 

e:é  mis  sur  le  ^ne  par  le  choix  du  peuple , 

KZLaox  qull  a  Tersês  sur  nous  ne  sortiront 

miis  de  la  nkfmoîre  des  hommes  ;  ses  ex6 

sa  tTramûe,  ses  criâmes  injustices,  ses^vexatic 

odieu:?eSy  ses  crimes  de  tout  genre  sont  écrits 

caractères  de  sang,  et  la  France  ne  peut  jam 

en  perdre  le  souTenîr.  Qu'une  aussi  terril 

kcon  ne  soit  pas  perdue  pour  nous  ;  reste 

attachés  à  nos  antiques  principes ,  ainsi  qu'a 

maîtres  que  le  Ciel  nous  a  rendus  dans  sa  boni 

et  surtout  n'oublions  jamais  que^  sous  quel} 

point  de  Tue  que  l'on  considère  y  daqs  le  go 

Temement  d'un  grand  empire,  la  trapsmissi 

de  la  souveraineté ,  la  succession  Légitime  est 

l^ide  garantie  du  bonheur  des  peuples,  le  se 

principe  conservateur  des  lois  et  des  propriélt 

le  seul  gage  assuré  de'la  paix  çt  de  la  tranqu 

lité  intérieure. 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE 

PRINCIPALE. 


DEUXIÈME    ÉPOQUE 

SECONDAIRE. 

Cette  seconde  époque  seçondaire^quicom^ 
'^nceàlafondation  de  la  Tépvi>lique  romaine ^ 
'^r,  du  monde  5496,  a^anl  J.^C.  SoS^Jînit 
'j  kstmction  de  V empire  des  Perses  par 
'^■^mndre^  Van  du  monde  5674  j  aidant  J.-C^ 
'  Me  dure  cent  soixante  et  dix-huit  ans^ 
'-îeà'ise  en  autant  de  chapitres  qu'il  y^  a 

■f 

^'■'pei^les  dont  P histoire  est  cçr^nue  pendant 
•  ^^^s  de  cette  epoqwf. 
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CHAPITRE  K 

Suite  de  Fhistoire  d^s  Perses» 

\ 

Ls  avons  vu  à  la  fin  de  l'époque  secondaire 

'"^«lenie,  que  Darius,  après  la  conquête  de 

'pylône ,  se  disposa  &  entreprendre  une  expe- 


HISTOIRE    ANCIENNE. 

datjslcs  Indes,  et  qu'il  fitde  grands  préps 
[ans  cette  intention.  Les  historiens  ne  noi  ! 
lissé  aucun  monument  circonstancié  si 
uerre  des  Indes ,  et  nous  savons  seuleniei 
;  souverain  liroit  de  ce  pays  une  contr 
1  annuelle  de  trois  cent  soixante  lalei 

de  temps  après  le  retour  de  Dai-ius  « 

les  Ioniens  ,  qui  jusque-là  avoîent  été  à 
fidèles ,  se  révoltèrent  contre  ce  prince , 
]uel   fut  le  sujet   de    cette  insurrectioi 

sa  malheureuse  expédition  contre  l 
>s(lom.  a, p.475), Darius donnaà  sonfrèi 
herne  le  gouvernement  de  Sardes,  qi 
loit  sur  une  grande  partie  del'Asieniineur 
Otane,  celui  de  la  Thrace,  qu'avoil  i 
tize,  et  qui  s'étendoit  sur  tous  les  pj; 
le  long  de  la  mer ,  k  l'occrdenl  de  VR<: 
t.  On  se  souvient  que  pendant  l'expt'J 
lez  tes  Scythes ,  Darius  et  son  armée  cuu 
de  très-grands  dangers ,  et  que  ce  prînt 

son  salutqu'au  zèle  d'un  nommé  Hyslrt 
let,qui  conserva  le  pont  établi  sur  ! 
\>e.  Hystrée  jouissoit  dans  sa  patrie  d'uti 
■ande  autorité;  il  en  étoit  gouverneur,  i 
la  plus  grande  influence. sur  les  Gre(j 
ï.  Darius ,  craignant  tes  résultats  de  soj 
:rédit  parjni  les  peuples,  l'engagea,  soij 
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irêtexte  de  son  attachement  pour  lui^  et  dans  Histoire  des 
i  intention, disoit-il ,  de  lui  témoigner  sa  recon- 
V'issance,  à  s'attacher  à  sa  personne,  et  Hystrée, 
'gardant  cette  invitation  comme  un  ordre, 
jiviileroi,  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible  de  quitter. 
Darius  profita  de  c^tte  circonstance  pour  lui 
ptrsuader  d  accepter  un  adjoint  dans  son  gou-. 
v-rnement,  dont  il  étoit  toujours  éloigné,  et  il  lui 
0  nna,  comme  lieutenant,  Aristagore ,  qui  étoit 
^^ui  à-la-fois  le  neveu  et  le  gendre  d'Hystrée. 
Ainsi  la  Thrace ,  l'Asie  mineure,  et  l'Ionîe  qui 
n  taiipartie,'étoient  gouvernées  par  Artapherne, 
'^taneel  Aristagore. 

Pendant  que  ces    trois  gouverneurs   étoient 

chargés  par  Darius  de  l'administration  de  ces 

î  rovinces  éloignées ,  il  s'éleva  une  sédition  dans 

i^^Wellede  Naxe, l'une  des  Cyclades,  8t  elle 

'^  termina    par    l'expulsion   des    principaux 

'^ens,  qui  cherchèrent  un  asile  à  Milet,  et 

■trent  implorer  l'appui  et  l'assistance  d'Aris- 

ijore.  Celui-ci  vit,  djns   cet  événement,  le 

W de  s'emparer  de  l'île  de  Naxe,  et  il  en 

'  parla  Artapherne,  gouverneur  de  Sardes,  et 

'■  re  de  Darius,  qui ,  sentant  combien  il  seroit 

'àniageux,  pour  le  roi  son  frère,  de  posséder 

^'^de  Naxe,  parcs  qu'elle  facihtoit  aux  Perses 

^cces  de  la  Grèce ,  approuva  le  projet  d*Aris^ 

l^^^f  etluipromil  deux  cents  vaisseaux,  si  le 
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2'.  ^poque  se-  roi  consentoît  «I  cette  expëdkion.  L'année  si 
l'an  du  mondé  vanle  du  monde  35oi ,  avant  J.^C.  5o3y  Dar 
5o8, jûsmi'à  Fan  «jant  donné  son  consentementà  celle  enlrepri, 
du  monde  3674,  ^rtapheoie  envoya  le  nombre  de  vaisseaux  ce 
rvriodede  178  yç^Q  ^  sous  le  commandement  de  Mégabare,  s€ 

gneur  persan  ,  qui  devoit  être  lui-même  sous  ] 
ordres  d'Arisiagore.  Mëgabate^trop^orgueille^ 
pour  vouloir  obéir  à  un  Ionien,  fit  avertir  so 
main  les  habitans  de  Naxe,  qui,  en  conséquen 
de  cet  avis,  prirenc  de  telles  mesures,  et  d 
precautiohs  si  sages,  que  l'expédition  nfianqi 
totalement,  et  qu'après  avoir  pasisé  inutileme 
quatre  mois  à  assiéger  la  ville,  Aristagorc 
Mégabate  furem  obligés  de  s'en  revenir.  Art 
pherné,  irrité  contre  Aristagore,  que  le  perfic 
Mégabate  accusa  d'être  cause  du  mauvais  suco 
de  l'expédition,  lui  déclara  qu'il  en  paieroit  toi 
les  frais ,  et  que  ce  paiement  séroit  exigé  avec  i 
plus  sévère  rigueur.  Aristagore,  prévoyant  qu' 
alloit  perdre  à-la*foîs  et  son  gouvernement  et  i 
fortune,  crut  que  le  seuj  moyen  de  se  tirer  d'eti 
barras ,  étoit  de  se  révolter  ouvertemem  contre  ] 
•  roi  de  Perse;  mais  il  ne  voulut  rien  entreprend^ 
sans  le  consentement  formel  de  son  onde^auqu^ 
il  communiqua  ses  projets,  et  qui  lui  fit  savoir 
sous  main ,  qu'il  y  dotmoit  soii  entière  approbai 
.  tion.  Aussitôt  qu' Aristagore  eut  le  consentemei^ 
qu'il  désiroiti  il  en  fii  part  aux  che£s  ioniens  qu'i 
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!rouTa  très-disposÀ  à  entrer  dans  toutes  ses  vues,  fiîstoire  è-^^ 
EocooséquencCy  Tannëesuivcintedu  monde  S5o3^ 
'.T.  J.-C.  5o2,  Aristagore  donna  la  liberté  à  toutes 
l^^îilles  d'Ionie,  et  tous  le^  autres  chefs  en  ajaiit 
iitautanijces  divers  états  formèrent' ensemble 
une  ligue  dont  il  fut  déciaré  le  chef. 

Après  s'être  assure  des  ressou  rces  de  son  pajs  ^ 
Arisiagore  voul u  t  les  augmenter  dés  secours  que 
:<mrroicnt  lui  fournir  des  alliés,  et  il  parcourut 
la  Grèce  dans  cette  intention.Ce  chef  de  parti  se 
-ndji  d'abord  à  Lacédémone,  où  il  fut  fort  mal 
':vu  par  Cléoraène,  roi  des  Lacédémoniens , 
i^Ji  Fûbligea  à  évacuer  immédiatement  le  terri- 

•  'ire  Spartiate.  Il  passa  ensuite  à  Athènes,  oh  on 
ûccueillit beaucoup  mieux,  parce  que  les  Alhé- 

*  tns ,  qui  avoient ,  côrnfne  nous  l'avons   vu 
^^m.2,  p.  507)^ secoué  depuis  peu  le  joug  des 

î^miides,  avoient  trouvé  mauvais  qu'Are 
\\'eme  eût  non-seulement  bien  reçu  Hippias, 
'  <iePisi5irate,mais  leur  eût  encore  fait  dire  ^ 
l'^sonrïippel  étoit  le  seul  nloyen  de  pouvoir  con» 
rrerla  paix  avec  les  Perses.  Aristagore  obtint 
-ncaisêmem  des  Athéniens  la  promesse  d'Un 
oursde  vidgt  vaisseaux,  et  Erétrée,  villedeTlle 
'Eubéc,  promit  aussi  d'en  envoyer  cinq.  De 
'tiour  en  lonie ,  Aristagore  leva  Tétendard  de 
'^TwUe,  et  s'avança  imtnédiâtement  vers 
^^^des,  qu'il  lui  fut  irès-aîsé  de  prendre,  excepté 
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^•.  ^poqu««e-  la  citadelle.  Les  suites  qu'eut  cet  e'vènement,  pro- 

condalre ,  dcp.     i    .  .  ,  •     »  »i .  i  •         a  i 

'an  du  roonde  Quisirent  la  guerre  qui  s  éleva  bientôt  entre  les 
)o8, jûsmi'à i*aiî  Perses  et  les  Grecs;  car  un  soldat  ionien  ayant, 
fv.T-c  33o^'  P^''  iqadverlence ,  n^is  le  feu  à  la  maison  dans 
p^riodedeiy?  laquelle  il  e'toit  logé ,  Imccndie çc  communiqua 

très-rapidement  aux  autres j,  et  comme  elles 
ëtoientconstruites  de  roseaux,  dans  l'instant  toute 
la  ville  fut  consumée  par  les  flammes^ran  du  mon- 
de 35o4,av.  J,-C.  5oo.LesLjdiens  et  les  Perses, 
revenus  de  1  etonnement  que  leur  avoit  cause 
Vinvasion  subite  des  Ioniens,  réunirent  bientôt 
leurs  forces  et  s'avancèrent  vers  Sardes,  Comme 
la  citadelle  e'toit  restée  entre  les  mains  des  leurs  , 
Jes  Ioniens  n'eurent  aucun  point  d'appui  ;  ils 
furent  obligés  d'abandonner  la  ville  et  de  se 
retirer  vers  Ephèse,  où  ils  avv^icnt  laissé  leur 
flotte;  mais  av^nt  que  d'y  être  arrivés ,  ils  furent 
atteints  par  l'ennemi,  et  taillés  en  pièces.  Les 
Athéniens  qui  échappèrent  à  ce  désastre ,  se  reti- 
rèrent dans  leur  pays.,  résolus  de  ne  plus  se  mêler 
cje  celte  querelle  ;  mais  ils  en  avoient  fait  assez 
pour  exciter  la  vengeance  des  rois  de  Perso,  et 
imcçn.die  de  Sardes  fut  la  première  cause  de  la 
guerre  terrible  qui  s'éleva  entre  les  deux  nattions; 
car  Darius  aj^ant  appris  la  destruction  de  celte 
ville  par  le  feu,  et  Ja  part  qu'y  avoient  eu  les 
Athéniens,  réélut  dès  ce  moment  de  faire  la 
guçr^e  ^  la  Grèce j  et  pour  ne  pas  perdre  de  vye 
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'  projet,  il  ordonna  à  un  de  ses  officiers  de  lui     Histoire  des 
n  rappeler  tous  les  jours  le  souvenir  àPheure  ^*"^'' 
:.50fl  repas  y  en  lui  répétant  ces  mots  :  Squ- 
::neZ'W)us  des  j±ihénien$. 

La  défection  des  Athéniens,  et    la  deïaite 

: /a voient  éprouvé  les  Ioniens ,  n'abattit  pas  le 

ourage  de  ces  derniers  ,  leur  flotte  fit  voile  vers 

HeJlesponl,  et  réduisit  Bysance,  ville  de'pen- 

':n/e  des  Perses,  dans   le   gouvernement    de 

race.  La  flotte  s  empara  également  des  villes 

cques  voisines,  cingla  ensuite  vers  la  Carie, 

évince  maritime  située  à  la  pointe  méridio- 

lie  de  l'Asie  mineure,  et  contraignit  les  Cariens 

^''  joindre  aux  insurgés.  Les  babitans  de  l'île 

Rhodes  embrassèrent  aussi  leur  cause  et  se 

lêrem    ouvertement    contre    les   Perses, 

i^-ci,  craignant  alors  que  Finsurrection  ne 

-nt  générale,    rassemblèrent    toutes    leurs 

[•es,  et  ordonnèrent   en  même  lemos  aux 

oiciens  de  les  venir  joindre  avec  toutes  leurs 

•i  navales.  Les  Phéniciens  obéirent ,  mais  les 

vns  s'avancèrent  au-devant  d  eux  et  \ç^s  dé- 

il  entièremenL  Dans  cet  état  de  choses,  les 

Vaux  persans,  convaincus  que  Milet  étoit  le 

rede  la  confédération  ionienne,  tournèrent 

:  leurs  efforts  contre  cette  ville ,  qu'ils  réso- 

•îi  de  détruire,  et  pour  cela,  ils    s'empa- 

aî  d'abord  de  la  ville  de  Clazomène  en  lonîe. 


lyo  HISTOIRE    ANCISNNE. 

i<".  ^hxMiae  se-  ^^  de  Celle  de  Cume  en  Eolide  (  i  )«  Ces  deux  con« 
^a  "du*  mon3^  quétes  portèrent  un  si  terrible  coup  à  la  confé« 
3496,87.  j -a  deVation  ionienne  »  qu'Âristasore  ne  se  trouvant 

!)o8,)uscru'à  Tan  '  ^  '    *  ^ 

du  monde  8674,  plus  cu  état  de  faire  tète  à  réhnemi  -  abandonna 

av.  J.-C.  33o.      ^  , 

i?«riodede  178  Milet  et  ie  retira  en  Thrace^oii  il  fut  tue^  sui- 

JIIS. 

vant  Hérodote  9  en  attaquant  une  place  dé» 
fendue  par  les  habitans  du  pays  (2).  En  quittant 
Miiet  f  ce  général  en  laissa  le  commandement  à 
un  officier  distingué ,  appelé  Pythagore^  qui^ 
après  avoir  fortifié  et  approvbionné  la  ville^tou  ma 
tous  ses  moyens  d'attaque  du  côté  delà  mer; 
mais  les  Perses  ayant  réussi  à  détacher  du  parl^ 
des  confédérés  les  peuples  qui  leur  avoient  fourni 
des  vaisseaux ,  leur  flotte  se  trouva  réduite  à  une 
centaine  de  voiles.  Les  Ioniens»  incapables  alor^ 
de  résister  aux  forces  navales  persanes  y  fureni 
bient)&t  abattus;  Milet,  restée  sans  défense,  fui 
assiégée  par  terre  et  par  mer ,  et  cette  ville ,  pré- 
Ci)  La  ressemblance  qui  se  trouve  entre  les  nomj 
â*£oUde,  d'Eolie  et  d'Elide  ,  établit  quelquefois  de  h 
confusion.  L*£olide  dont  nous  parlons  ,  est  une  pro 
vince  de  TAsié  mineure  ;  TEolie  comprend  plusieur 

I 

provinces  de  la  Grèce  proprement  dite,  comme  Id 
Tbessaliens  ,  les  Locriens ,  etc.  ;  TElide  est  uae  prci 
vince  occidentale  de  cette  partie  de  la  Grèce  qu  o| 
appelle  Péloponèse.  Il  faut  apprendrç  à  bien  distlii 
guer  ces  pays. 

(a)  Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  le  font 
par  inadvertance ,  mourir  deux  fois. 
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v^janl  son  sort ,  se  défendit  coutageusenvent  ;     Hiitoif©  de* 
rnnis  elle  fut  enfin  prise  et  brûUe  fan  du  Jlionde 
j5oj  ,  avant  J.-C*  497^ 

Hjstréej  qui  âvoit  fotxifffdé   dette  rëvohe, 
'prouva  un  soft  non  iffioine  terrible  que  celui         , 

ses   concitoyens.  Darius  ^  auprès  duquel  ^ 

omme  tious  l'avonKs  déjà  dit ,    il  ëtoit  depuis 

loDg-remps  à  Su2e  ^  dans  une  espèce  d^exil ,  lui 

.vant  témoigné  son  étonnement  de  la  conduite 

lu  son  lieutenant  Aristagore^  et  quelques  soup-^ 

oiis  même  sur  la  part  qu'il  pouvoit  avoir  à  la 

rcVolie  dlonie,  Hystrée  lui  répondit  que  tous 

ce>  évènemens  nfauroient  point  eu  lieu,  s'il éloit 

r^'ité  dans  son  gouTernement ,  et  que  si  le  roi 

vouloir  Ij  renvoyer,  il  feroit  très-promptement 

intrer  les  Ioniens  dans  le  devoir.  Darius^  con* 

'  iiicu  de  sa  bonne  (ou   1^  ttnv(fysi  dans  sa 

;  lîrie,  en  lui  enjoignant  de  reveïiif  à  Suze  aus- 

■UK  que  la  tranquillité  seroit  rétablie  en  lonie. 

Au  liea  de  remplir  son  engagement ,  Hystrée 

icouragea  ses  concitoyens  à  secouer  le  joug 

":>  Verses;  et  ceux-ci  l'ayanc  fisiit  prisonnier 

:  ^ns  uBe  bataille  ^  Artapberne  le  fit  mettre  en 

'Ofx  sans  en  demander  la  permission  à  Darius , 

À  au  roi  t  peut^tre  eu  la  foiblesse  de  pardonner 

*  un  homme  auquel  il  croyoit  être  redevable 

^ .  la  TIC,. 

La  révolte  d'Ionie  étant  ainsi  apaisée  par  Id 


ans. 
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S*,  époque  se-  mort  de  ceux  qui  Favoient  fomentée ,  Hjsirà 

condaire  ,    d«p.  .  t^      • 

rao  4u  moDde  et  SOI!  neveu  Anstagore^  Darius  songea  a  st 
5o8jLsoû'àran  vcDger  des  Athéniens  y  qu'il  regardoit  comm( 
^,Tèizo!^'  les  auteurs  de  Hncendie  de  Sardes.  Bn  conse- 
p<«riodedei78  quencc,  il  nomma,  l'an  du  monde  35 10,  avani 
J.-C.  494  9  Mardonius ,  son  gendre  et  fils  à 
Gobrias,  commandant  en  chef  de  toutes  le< 
côtes  de  l'Asie  mineure ,  avec  ordre  défaire  um 
irruption  dans  la  Grèce,  et  de  châtier  les  Athé 
niens,  ainsi  q^e  les  habitans  de  riled'Ëubee 
en  représailles  des  secours,  qu'à  la  sollicitatior 
d'Aristagore  ils  avoient  envoyés  aux  révolté 
d'Ionie.  Mardonius  rassembla  sur  lacôteorien^ 
taie  de  l'Hellespont,  les  forces  destinées  à  cett^ 
expédition,  passa  ensuite  dans  laThrace  6tl( 
Macédoine,  et  ordonna  à  sa  flotte  de  s'emparei 
de  rtle  de  Thase ,  dans  le  golfe  de  Macédoine 
pour  ensuite  le  suivre  en  côtoyant  Tarmée  d| 
terre.  Malheureusement  pour  Mardonius ,  cett 
flotte  étoit  obligée  de  doubler  le  cap  formé  pa 
le  mont  Athos,  oii  elle  fut  assaillie  d'une  vi(^ 
lente  tempêté  qui  submergea  trois  cents  vais 
seaux  et  vingt  mille  hommes  qu'ils  portoieni 
d'un  autre  côté,  l'armée  de  terre  fut  surprit 
dans  des  défilés  par  les  peuples  réunis  de  1 
Thraçe  qui  l'attaquèrent  à  Timproviste ,  et  li 
firent  éprouver  des  pertes  très-considérables.  ( 
double  échec  détermina  Mardonius  à  renonçai 
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son  expedilion  et  a   reprendre  le  chemin  de     Hi^Wre  d«s 
lAsie. 

Ce  mauvab  succès  ne  fit  point  changer  Da-* 
rius  de  détermination;  ce  prince  ne  vit  dans  ces 
malheureux  évènemens  qu'une  suite  nécessaire, 
de  l  inexpérience  de  M ardonius^  ainsi  il  se  con« 
tenta  de  le  rappeieret  de  mettre  à  sa  place  Datis^ 
isède  de  naissance,  et  Ariapherne,  fils  d*Arta- 
pberne,  gouverneur  de  Sardes  y  par  conséquent 
ueveu  de  Darius.  Avant  de  corùmettre.aucuna 
io5tililéy  le  roi  envoya  des  he'irauts  dans  toutes 
\*^  villes  de  la  Grèce  pour  les  sommer  de  se 
soumettre.  Quelques-unes ,  effrayées  de  la  puis- 
5ance  de^  Perses^  les  reconnurent  pour  souve- 
rains; mais  les  Spartiates  et  les  Athéniens  ^  se 
(rouvant  offensés    d'une  pareille  proposition^ 
irent  mourir  les  députés  qu'on  leur  avoit  en-* 
vojé$;  action  coupable  et  violatrice  du  droit  des 
^;  mais  qu'ils  regretterait  ensuite  d'avoir 
^i  j    et  pour  laquelle  ils  offrirent  à  Darius 
toutes  lès  réparations  qu'il  pourroit  désirer.  Ce 
pniMx  paru t  se  contenter  de  cette  apparente  sou- 
iQissiony  mais  ne  perdit  pas  de  vue  son  projet  de 
.ooqu^  y  et  ordonna  à  Datiset  à  Artapberne  de 
^  mettre  en  mouvement.  Les  deux  généraux 
donnèrent  rendes&-vous  *  à  toutes  les  icotipes  à 
Samosy  d'où  ils  partirent  ensuite  avec  une  flotte. 
^e  six  cents  vaisseaux  et  une  armée  de  cinq 
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!•.  époque  se-  temos  eiî  ëchcc  toute  Tannée  persanne;  mais 
l'an  du  monde  entiQ  ODiiges  de  86  replier^  ils  continuèrent,  en 
5o8,jusmi'à i'an  effectuant  leur  retraite,  à  se  défendre 
Jv!T'C%3l^  courage,  et  ne  cédèrent  le  terrein  que  pi( 


?it\fm 


avec 

pied  à 

Pénoded©  178  pjej^  afin  de  donner  aux  deux  ailes  victorieuses 

le  te1np5.de  Tenir  à  leur  secours.  A  leur  ap- 
proche ,  tout  changea  de  face  ;  les  Perses  ,  pris 
en  flancs ,  furent  mis  dans  une  déroute  com- 
plète, et  forcés  de  regagner  leurs  vaisseaux  à  la 
hâte.  Les  /Athéniens  les  y  poursuivirent  Icpée 
dans  les  rçiqs ,  en  prirent  sept  et  en  brûlèrent 
un  plus  grahd.  nombre.  Cette*  célèbre  bataille  se 
donna  l'année  du  monde  35 14 9  avant  J.'^C.  490 , 
dans  laquelle  a. commencé  la  troisième  année 
de  la  spixante  et  douzième  olympiade.  Les 
Athéniens  nj  perdirent'que'deux  cents  hom- 
mes ,  et  les  Perses  environ  six  mille;  et  le  sculp- 
teur Phydias  sculpta,  dans  la  suite,  en  Thon- 
near  deÇîémésis  Vengeresse,' une  statue  qui  fut 
faite  du  marbre  que  les  Perses,  avoîent  apporté 
pour  élever  un  monument  en  lionneur  de  la 
victoire  qu'ils  se  flattoient  de  remporter* 

Dans  le  jiombre  des  Atbéhîens  qui  perdirent 
la  vie  dans  les  champs  de  Marathon,  la  répu- 
blique eut  à  regretter  Caliroaque et Stasilée, deux 
de  ses  g^éraux.  On  prétend  que ,  du  côté  dos 
Per^s,.Hjppias,iils  de  Pisistr^te ,  resta  aussil 
parmi  les  morts  ^  mais  ce  fiit  ne  parolt  point 
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«vcré.  Après  cette  défaite ,  les  Perses  essayèrent     Histoîré   àen 

(le  doubler ,  avec  leur  flotte  /  le  cap  Sunium  f 

formé  par  la  pointe  de  F Attique  y  afin  de  sur-^ 

prendre  Athènes  restée  sans  défense;  mais  les 

vents  ne  les  ajant  point  favorisés ^  les  Athéniens 

y  arrivèrent  avant  eux>  et  ils  furent  obligés  de 

reprendre  le  chemin  de  l'Asie ,  sans  avoir  pu 

exécuter  aucun  de  leurs  projets.  Aussitôt  que 

ks  Perses  furent  arrivés  sur  la  côte  d'Asie ,  ils 

envoyèrent  à  Suze  les  Erectriens  faits  jprison-^ 

niers  dans  l'ile  d'Eubée.  Darius ,  loin  de  les 

maltraiter  9  oublia  toute  sa  colère  contre  eux  ^ 

*ti  leur  assigna  pour  demeure  un  village  dans  le 

pajs  de  Cissie,  qui  n'étoit  qu*à  une  journée, de 

Suze.  Apollonius  de  Tjane  prétend  avoir  en- 

core  vu  dans  ce  village^  long-temps  après ^  un 

xrand  nombre  de  leurs  descendans^ 

Quand  I>arius  eut  appris  le  mauvais  succès 
'!e  son  expédition,  il  ne  crut  pas  que  ce  fût  un 
motif  pour  renoncera  ses  projets;  persuadé ,  au 
contraire,  que rhonneur  de  son  empire  étoit  in-* 
wressé  à  ce  qu'il  triomphât  du  petit  pays  de  la 
Grèce,  il  fit,  pendant  trois  ans,  d'immenses 
préparatifs:  mais  diverses  circonstances  vinrent 
^'opposer  à  ses  desseins.  D'abord  la  révolte  de 
iEgypte,  qui  éclata  dans  ce  moment,  le  cpn- 
-  raignit  à  diviser  ses  forces  ;  mais  comme  il  avoit 
un<?  armée  immense^  cette  insurrection  ne  Tau-- 

5.  191 
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a«.  <?poqiie se-  roit  point  empoclié  de  nfarcher  contre  ks  Grecs, 

condaire  ,  dep.       .  ,    .  »^'.    •.  •    •    .   s.        i     •   1. 

l'au  du  monde  SI  uu  autve  événement  nesteloit  joint  a  ceiui-la 

5o8JuWàlVn  P^"**  retarder  son  départ.  Au  moment  oh  tout 

dn  monde  8674,  ^^^j^  disposé  pour  CCS  deux  grandes  expéditions, 

Période  de  178  u^e  querelIc  sérieuse  s'éleva  entre  ses  enfans 

pour  la  succession  au  trône.  Darius  devoit  mar- 
cher lui-même  à  la  lêle  des  troupes  destinées 
à  agir  contre  les  Grecs,  et  c'e'loit  une  loi  établie 
parmi  les  Persans ,  que  le  roi  ëloit  obligé  de 
désigner  son  successeur  au  trône  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  dans  la  nécessité  de  se  mettre  k  la  tête 
de  ses  armées;  c'étoit  le  seul  mojeii  d'éviter  les 
troubles  quiauroient  pu  avoir  lieu  à  la  mort  de 
chaque  prince,  dans  un  pajs  où  la  succession 
au  trône  n  étoit  déterminée,  ni  par  droit  de  pri- 
mogéniture  ,  ni  par  les  lois  de  l'état.  Darius 
'    avoit  trois  fib  de  sa  première  femme  ,  fille  de 
Gobryas,  tous  trois  nés  avant  qu'il  ne  parvîiit 
à  la  couronne;  il  en  avoit  quatre  d'Alosse,  fille 
de  Cyrus,  qui  étoîent  nés  après  son  avènement 
au  trône ,  puisque  ce  n'est  qu'après  être  parvent^ 
à  la  royauté  qu'il  épousa  cette  princesse.  ArlaJ 
bazan  étoit  Tainé  des  premiers,  Xercès  celiij 
desi seconds.  Arlabazan  faisoit  valoir  son  droij 
d'aînesse,  Xercès  celui  de  petit-fils  de  Cyrus 
et  ces  diverses  prétentions,  qui  paroissoient  é^z{ 
lement  justes,  meltoient  Darius  dans  un  graiA< 
embarras.  Ce  prince  hésitoit  encore  entre   se 


QUAfaiJSME    EPOQUE    PniNCIPALE.         1 79 

doux  enfaosy  lorsque  Demarate^  roi  de  Lacé-     Histoire  «den 

1  '  1_        '  J  Perses. 

uemoDe ,  chasse  de  son  pays  par  ses  propres  su- 
jets  »  vint  chercher  un  asile  à  la  cour  de  Perse. 
Darius  lui  parla  de  la  position  fâcheuse  dans  la- 
quelle il  se  trouvoit  à  l'égard  de  ses  enfans;  le 
roi  de  Sparte  fit  valoir  les  droits  de  Xercë^  ^  di« 
sant  qu'il  étoit  le  fils  du  roi  ^  tandis  qu'Artabazan 
n  eïoit  que  le  fils  d'un  particulier ,  puisque  Da*^ 
rius  l'avoit  eu  avant  que  de  parvenir  à  la  cou- 
ronne; et  que  d'ailleurs  Xercès  étant  petit-fils  de 
Cvrus,  les  Perses  le  verroient  avec  plus  de  plai- 
5ir  que  tout  autre  à  la  tète  du  gouvernement. 
Cf's  moû(s  parurent  au  roi  des  raisons  sans  ré- 
plique,  et  il  se  détermina  en  faveur  de  Xercès  ^ 
qu'il  désigna  pour  son  successeur. 

Cette  importante  discussion  ainsi  terminée , 
rien  ne  retenoic  plus  Darius  ^  et  il  se  disposoit 
à  partir  pour  la  Grèce,  lorsque  I^mort  vim  le 
frapper  y  Tan  du  monde  35 191^  avant  J.-C.  /^S5^ 
après  un  peu  plus  de  trente-six  ans  d'un  règne 
glorieux  ;  car^  quoique  son  expédition  contre  les 
Scythes  et  ses  diverses  entreprises  contre  la 
Grèce  aient  été  mal  ccmcertées,  et  peut-être 
plus  mal  conduites  encore,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  consolida  l'empire  de  Cyrus,  et  qu'il 
ajouta  à  ses  états  Tlnde,  la  Tbrace,  la  Macé-» 
«loiney  et  une  partie  des  lies  ioniennes.  Ce  prince 
fit  quelques  actes  de  sévérité;  mais  il  traita  avec 
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a«.  ëpoquc  se-  douccur  Ics  habilaiis  de  l'île  d'Eubee  ,  rendît 

coiidaire  ,  dep.    ,        . 

l'an  du  iDoode  justice  aux  Juifs^  et  se  montra,  dans  plusieurs 

3496  9  av.  J--C.  .  ...  ,  r 

SoSjusou'ài'an  oçcasioos,  souveram  aussi  juste  que  clemenL 

du  xnoode  36749        "v        *  ■  '  j     «  »       tn      •       i>        j  1 

av.  J.-C.  33o.        Aerces  succéda  a  son  père  Darius  1  an  du  monde 
^Période de  178  ^5,^^  ^^^^^  j ^q   ^35^  ^^  voulant  égaler  en 

gloire  son  pre'decesseur ,  il  employa  toute  la 
roi  d©  Perse  ,  première  année  de  son  règne  a  faire  des  prepa- 

l'dn   du  monde  .^  %       t   t  .    ,     ,         ,       '     m 

55i9,aY.J.-C.  ratifs,  et  à  régler  tout  ce  qui  etoit  nécessaire 
^  là  ans.  pour  rexpédilion  contre  l'Egypte,  qu'il  vouloii 

^aire  rentrer  dans  le  devoir,  afin  de  re'unir  en- 
suite tous  ses  moyens  contre  la  Grèce.  11  confir- 
ma ^ussi ,  dans  cette  année ,  les  privilèges  ac- 
cordés aux  Juifs  par  son  père,  et,  entr autres, 
le  droit  de  lever  un  tribut  sur  les  Jui£s  de  Sa- 
marie,  pour  subvenir  aux  frais  des  sacrifices 
qui  dévoient  être  offerts  dans  le  temple.   Ce 
prince  enfin  ,    après  avoir  réglé   la  forme   du 
gouvemem^t  pendant  son  absence,  partit  pour 
l'Egypte  la  seconde  année  de  son  règne.  Les 
Egyptiens  furent  vaincus  par  lui  dans  toutes  les 
occasions;  il  leur  imposa  un  joug  beaucoup 
plus  dur  que  celui  auquel  ils  étoient  soumis  au- 
paravant, et,  ne  se  fiant  point  à  eux  comme 
avoientfait  ses  prédécesseurs,  il  leur  laissa  pour 
gouverneur  Achemenès,  son  frère,  avec  une 
force  assez  imposante  pour  les  empêcher   de 
pouv<Hr  rien  entreprendre  contre  son  autorité. 
De  retour  à  Suzc ,  Xercès  ^  enflé  de  la  gloi  re 
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qu'il  Tenoit  d'acquérir  en  soumettant  l'Egy pie ,     Histoire   a*s 
crut  qtie  ses  armes  ne  seroient  pas  moms  heu- 
reuses dans  ses  entreprises  contre  la  Grèce,  et  it 
se  livra  tout  entier  k  lespoir  trompeur  d'en  faire 
la  conquête.   Cependant ,  comme  cette  tenta- 
tive avoit  été  deux  fois  fatale  à  1^  Perse,  il  ne 
voulut  pas  commencer  cette  lutte  sans  connoitre 
les  avis  de  ses  principaux  officiers,  et ,  réunis 
par  son  ordre,  il  leur  fit  part  de  ses  desseins, 
de  ses  moti&,  et  des  moyens  qu'il  avoît  pour 
porter  la   guerre  dans  le  centre  de  la  Grèce. 
Mardonius,  son  beau-frère ,  ce  gendre  de  Da- 
rius qui  avoit  été  chargé  de  la  premigrc  expé- 
dition ,  se  flattant  d'obtenir  le  commandement 
de  celle  qui  se  préparoit,  parla  fortement  en 
faveur  du  projet.  Artaban,  oncle  du  roi ,  le 
combattit  par  d'excellentes  raisons ,   et  parla 
même  avec  tant  de  force  sur  les  inconvéniens 
de  cette  expédition  ,  que  le  roi ,  blessé  de  sa 
franchise,  lui  reprocha  sa  timidité,  et  l'accus» 
assez  durement  de  manquer  d'énergie;  tort  réel 
dont  Xercès  sentit  toute  Finconvenance  à  l'égard 
d'un  prince  aimé  et  respecté  de  toute  la  nation, 
et  qu  il  n  hésita  point  aussi  à  réparer  ,  en  lui 
faisant  publiquement  des  excuses;  démarche  ho-^ 
norabk  pour  ce  prince ,  et  dont  Artaban  sentit 
tout  le  prix ,  en  Fassurant  qu'il  étoit  plus  flatté 
de  la  réparation  qu'il  n'avoit  été  offensé  de  fin* 


iSa  HISTOIRE  ancienivt:. 

2«,^poque»e-  Jure.  Aussi ,  soil  qu'il  craignit  le  roi,  soit  qu'il 

Van  du  monde  cut  Yeriiablement  change  d'opinion ,  cet  officier 

»o8, juWà l'an  deyînt-il ^  dans  la  suite,  un  des  plus  zélés  par- 

V  T-r^^^r?"^'  tisans  de  la  cuerre  contre  les  Grecs. 


3496,  av.  J.-C. 
5o8, 

av.  J.-C.  330."  Msans  ae  la  guerre 

Pério4e  de  178       L'invasion  de  la  Grèce  étant  ainsi  détermi-^ 


3DS. 


née,  Xercès  ne  voulut  négliger  aucune  des  pré- 
cautions qui  pouYoient  en  assurer  le  succès.  Ce 
prince  fit  un  traité  avec  les  Carthaginois,  par 
lequel  ib  promirent ,  moyennant  une  somme 
d'argent,  de  tenir  en  échec  toutes  les  colonies 
grecques  en  Sicile  et  en  Italie,  pour  les  empé— 
cher  de  porter  du  secours  à  la  mère-patrie,  et, 
en  exécution  de  ces  engagemeas ,  ils  armèrent 
trois  cents  mille  hommes ,  tant  étrangers  que 
naturels  du  pays ,  dont  ils  donnèrent  le  corn* 
mandement  à  Amilcar.  Xercès ,  n'ignorant  pas 
l'accident  arrivé  à  la  flotte  de  Darius,  en  dou- 
blant le  promontoire  du  mont  Athos,  lors  de  la 
première  expédition,  voulut  se  mettre  à  l'abri 
d'un  pareil  événement ,  et  ordonna  qu'il  fut  sé-« 
paré  du  continent  par  un  canal  assez  large  pour 
recevoir  deux  vaisseaux  de  front.  Croyant,  par 
ces  sages  mesures  ,  avoir  pris  des  précautions 
âufiisantes ,  le  monarque  persan  partit  de  Suze 
à  la  fin  de  Tan  du  monde  SôaS ,  avant  J*-C.  48 1 , 
dians  la  cinquième  année  de  son  règne,  et  alla 
passer  l'hiver  à  Sardes*  Pendant  le  séjour  qu'il 
y  i^t ,,  les  troupes  se  rapprochèrent  des  c6tes  de 
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l'Asie  mkieure  y  et  Ton  jeta  sur  rHellespont  un      Histoire  d( 
pont   de  bateaux;  mais  l'ouvrage  n'ayant  pas 
été  bîeu  consolide,  il  fut  enlevé  par  les  vagues 
et  les  vents.  A  la  nouvelle  de  cet  accident ,  Tin- 
sensé  Xercès  entra  en  fureur  contre  la  mer, 
ordonna ,  dans  son  délire ,  qu'on  lui  donnât  trois 
cents  coups  de  fouet,  et  qu'on  jetât  dans  son  sein 
deux  énormes  chaînes.  Heureux  encore  si  cette 
folie  VqiXi  calmé;  mais^  par  malheur,  il  accusa 
ses  ingénieurs  d'être  d'intelligence  avec  la  mer^ 
et  eut  la  barbarie  et  l'injustice  de  leur  faire  payer 
de  leur  vie  les  ravages  si  communs  de  cet  élé- 
ment; Deux  autres  ponts  furent  ensuite  cops-- 
truiis  de  nouveau^  l'un  pour  les  troupes^  l'autre 
pour  les  bagages  y  et  aussitôt  qu'ils  furent  ter«-^ 
min^,  Xercès  partit  de  Sardes  pour  se  rendre 
à  Abjrdos^  situé  sur  la  côie  orientale  du  détroit. 
que  nous  appelons  aujourd'hui  Dardanelles. 
Arrivé  dans  ce  lieu,  ce  prince  y  jouit,  par  le 
soin  des  habitaiis  d' Abydos  ^  d'un  des  plus  beaux 
spectacles  qui  puissent  frapper  l'œil  de  l'homme. 
Pour  faire  leur  cour  au  roi  de  Perse,  les  ci- 
toyens de  cette  ville  avoient  eu  soin  de  faire 
construire  utje  tour  irès-élevée,  doii  ce  mo- 
narque pou  voit  voir,  d'un  côté,  son  immense 
armée  qui  couvroit  toutes  les  plaities  d'Abydos, 
et  de  l'autre,  son  innombrable  flotte,  qui  s'éteo-^ 
doil  sur  la  mer  bien  au-delà  de  la  vue  y  réunion 


l84  HISTOIRE    ANCIENWE, 

2«.  époque  «€-  de  forces  maritimes  et  terrestres  sur  un  mémo 

condaire  9   dep.         .  .  .  «  . 

l'ao  du  monde  pomt^  que  bien  peu  de  souverains  ont  eu  le  pou* 

5o8, jusou'à  l'an  yoiT  d  execuler. 

îr.Xa  a^aJ^'       Le  jour  fixé  pour  le  passage  étant  enfin  Tenu  , 

Përio4e4ei78  on  brûla ^  sur  le  pont,  une  grande  quantité  de 

parfums 9  on  le  couvrit  de  fleurs,  et  Xercès^ 
dès  Faube  du  jour ,  s'avança ,  une  coupe  d  or  à 
la  main.  Des  libations  furent  faites  en  honneur 
du  soleil ,  divinité  tutélaire  des  Perses  ,  dont 
toute  l'armée  implora  la  protection;  ensuite  le 
roi  jeta  dans  la  mer  un  sabre  persan ,  ainsi  que 
la  coupe  d'or  qu'il  tenoit,  et  la  cérémonie  ache- 
vée, il  donna  le  signal  de  la  marche.  Les  trou- 
pes passèrent  sur  le  pont  placé  du  côté  de  la 
mer  Noire ,  et  les  bagages  se  portèrent  sur  la 
gauche,  pour  traverser  le  détroit,  sur  celui  qui 
leur  étoit  destiné  du  côté  de  la  mer  Egée.  L'ar- 
mée employa  sept  jours  et  sept  nuits  à  effectuer 
ce  mémorable  passage,  et,  pendant  ce  temps, 
la  flotte  fit  voile  pour  les  côtes  d'Europe.  Quand 
toute  l'armée  fut  établie  sur  le  continent  euro- 
péen^  ce  qui  eut  lieu  l'an  du  monde  35:24  ^ 
avant  J.-C.  480 ,  Xercès  conduisit  les  troupes  k 
Dorisque ,  près  de  l'embouchure  de  l'Elbre,  au- 
jourd'hui la  Marizza ,  et  il  envoya  la  flotte  at- 
tendre ses  ordres  à  la  hauteur  du  promontoire 
de  Sarpédon,  aujourd'hui  Sacro^aros.  Les  vas* 
tes  plaines  de  Dorisque  offrant  un  espace  assez 
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:  andpour  y  développer  les  troupes ,  le  monar-     Hlitoire  âes 
jue  en  fit  une  revue  générale.  L'armée  fut  ensuite 
iijjaientée  des  divers  corps  que  lui  fournirent 
Ici  peuples  qu  il  soumit  avant  que  d'entrer  dans 
la  Grèce,  tels  que  les  Thraces  et  les  Macédo- 
liens  ;  de  façon  qu'au  moment  oii  il  se  mit  en 
nouirement  pour  passer  dans  la  Grèce  propre- 
ment dite,  son  armée  et  sa  suite  composoient 
iiie  masse  de  cinq  millions  deux  cent  quatre- 
inj^t-trois  mille  hommes.  Tel  est  du  moins  le 
apport  des  anciens  historiens  ;  mais  il  n'est  pas 
iouteux  qu'il  ne  soit  infiniment  exagéré.  Il  est 
eriain  que  Xercès  entra  en  Grèce  à  la  tête  d'une 
rmtk  formidable;  mais  il  est  impossible  qu'elle 
il  aussi  nombreuse  que  le  prétendent  les  an- 
cus  historiens.  Ce  corps  immense  avoit,  pour 
ifs  immédiats,  les  généraux  de  chaque  nation, 
^^  outre  cela ,  six  généraux  persans  ;  savoir  : 
ririntatechmCy  filsd'Artabane;  Smerdone ,  fils 
-Ûune,  tous  deux  proches  parens  du  roi;  Ma- 
ie ^  fils  de  Darius  et  d' A  tosse,  par  conséquent , 
'^prefirère  de  Xercès;  Gei^is,  fils  d'Ariaze; 
'gabyse,  fils  du  célèbre  Zopire;  et  Mardo- 
^5,  fils  de  Gobrias,  beau-frère  du  roi.   La 
'te,  ainsi  que  la  cavalerie ,  avoient,  en  outre , 
>rs  généraux  particuliers. 
C'étoii  surtout  contre  Sparte  et  Athènes  que 
lormidable  armement  étoit  préparé  ;  mais  le 


î 
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â».  ^po^e  se-  gouvornenient  de  ces  foibles  étais  ne  se  laii 

eondaire  ,   dep.  .      .      .  ,  .  ,  .-    I 

Tan  du  monde  pas  intimider  par  ces  immenses  préparatifs. 

3406 ,  av.  J.-C.  t*  A  .•  •   1» 

5o8, juwu'à  Tan  ^e  fut  pas  même  mis  en  question  si  1  on  se  se 

av.Trh^3a^'  mettroit,  ou  si  Ion  se  dêfendroii;  on  ne  disci 

période  de  178  q^g  jç^  jnoyeiis  qu'il  falloit  employer  pour  ^ 

tenir  un  heureux  succès,  et  repousser  Finju 
agression  de  ce  formidable  ennemi.  Sparie 
Athènes  envoûtèrent  d'abord  demander  des  \ 
cours  à  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ;  mais 
plupart  y  intimidées  par  les  forces  immenses  c 
Perses,  refusèrent  d'entrer  dans  cette  ligue, 
façon  qu'Athènes  et  Sparie  furent  réduite^ 
leurs  propres  forces,  et  à  un  foible  secours  c| 
leur  fut  envoyé  par  ceux  de  Thespie  et  de  Pi 
tee.  Il  ne  s'agissoit  plus  que  de  déterminer 
lieu  oii  l'on  iroit  attendre  les  Perses.  Il  éii 
important  de  choisir  une  position  qui  ne  le 
permit  pas  de  se  développer,  et  oii  Ton  \ 
combattre  avec  le  moins  de  monde  possible.  ] 
poste  deS/  Thermopyles  parut  réunir  tous  < 
avantages,  et  il  fut  décidé  qu'on  iroit  y  attend 
l'armée  de  Xercès.  Les  Thermopyles  étoie 
un  défilé  très -étroit,  adossé  à  une  montag 
le  long  de  la  mer,  et  qui  étoit  situé  à  lextr 
mité  orientale  de  la  Thessalie.  Son  nom  lui  ^ 
noit  d'une  fontaine  d'eaux  thermales  qui  n 
étoit  pas  éloignée. 

Le  commandement  de  Farmée  athénienne  1 


iiy 
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itr  à  Thémistocle,  qui  avoit  déjà  acquis  tant     Histoire   àté 

'oire  à  la  bataille  de  Marathon.  Les  Spar- 

setoient  sous  les  ordres  de  leur  roi  Lëoni- 

,  homme  courageux ,  et  entièrement  dévoué 

nneur  et  à  la  gloire  de  sa  patrie.  Quatre 

hommes,  parmi  lesquels  se  irouvoient  trois 

rus  Spartiates,  furent  envoyés,  sous  le  corn- 

intiemeot  de  ce  dernier  chef,  pour  aller  oc- 

>r  le  poste  des  Thcrmopyles ,  et  le  défendre 

;!i  a  la  dernière  extrémité.  A  peine  Léoni-* 

0  lui-il  établi  dans  ce  défilé ,  dont  nous  don- 

■  jiis  la  description  darts  l'histoire  des  Lacé- 
iionieiM ,  que  Xercès  l'envoya  reconnoltre. 
prince  fut  fort  étonné  d'apprendre  que  les 

•  N  éioient  dans  Fintention  de  lui  en  disputer 

1  >>sage;  maïs  avant  d'en  venir  aux  mains  , 
c'ia  de  gagner  le  roi  de  Lacédémone,  en 
îFraQt  la  sotiveraîneté  de  toute  la  Grèce. 

•  rave  Léonidas  rejeta  ces  propositions  avec 
<'«>  et  Xercès,  indigné  de  son  refus  ,  lui 
■ '\a  demander  ses  armes.  Viens  les  cher-^ 
^  lui  répondit  le  Spartiate,  et  en  même 
p^  il  se  disposa  à  opposer  la  plus  vigoureuse 

■  ance.  Le  roi  de  Perse  envçy a  d'abord  contre 
'^n  corps  composé  de  Mèdes  et  de  Cissiens , 
îut  repoussé  ;  ils  furent  remplacés  par  un 
■^  persan  surnommé  les  Immortels ,  con-^ 
-'H  en  dix  mille  hommes  d'élite,  commandés 


■  ) 
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3<  fpoqac  se-  par  Hydarne,  et  cette  troupe' d'ëlite  éprouvi 
l'an  du  monde  même  soFt  quc  les  Mèdes.  Le  lendemain ,  X 

3496,av.  J.-C.      ,      ^  .  .1, 

5o8,  jusqu'à  l'an  CCS  fit  uoe  nouYelie  tentative;  mais  elle  n 

du  monde  3674.  11  «  1  r    '  1 

•v.  ^.-C.  33o.     P^^  P^"5  "®  succès  que  les /précédentes. 

^nodede  178       Xcrcès ,  d  après  cette  courageuse  résistan 

eût  été  probablement  obligé  de  prendre 
autre  chemin  pour  pénétrer  dans  Fintérieur 
pays,  si  un  Grec,  dont  Thistoire  a  conserv 
nom  pour  le  livrer  à  une  éternelle  infamie, 
lui' eût  indiqué  un  chemin  par  lequel  il  luic 
aisé  de  s'emparer  du  haut  de  la  montagne^  c 
il  domineroit  le  passage  des  Thermopyles  e 
camp  des  Grecs.  Epiatte ,  c  étoit  le  nom  de 
traître,  fut  aussitôt  donné  pour  guide  ai: 
darne,  qui,  à  la  tête  de  ses  Immortels,  i 
vança  vers  le  haut  de  la  montagne.  Les  P 
céens  défendoient  ces  passages ,  et  ne  pouT 
résister  au  nombre ,  Ils  se  retirèrent  su 
dernier  sommet,  résolus  d'y  mourir  les  an 
à  la  main.  Hydarne  ne  le^  poursuivit  pas  d 
leur  retraite,  et  méprisant  ce  foible  corps, 
descendit  la  montagne  du  côté  opposé,  afin 
prendre  en  queue  la  petite  armée  de  Léoniij 
Ce  généreux  Spartiate,  voyant  que  toute  re 
tance  étoit  désormais  inutile ,  voulût  au  m^ 
conserver  les  défenseurs  de  la  Grèce  ;  et  orci 
nant  au  reste  de  l'armée  de  se  retirer ,  il  ne  ^ 
da  avec  lui  que  ses  trois  cents  Spartiates  et 
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lébains,  qu'il  ne  youlut  point  renvoyer,  parce      Hb^toiie   ^en 
ic  leur  fidélité  lui  ëtoit  au  moins  suspecte } 
:  troupe  fut  ensuite  renforcée  des  Thespîens , 
ni  le  valeureux  chef,  Démophile  ,    voulut 
iieVeusement  partager  le  sort  de  Léonidas  et 
e  ses  braves  compagnons.  Xercès,  pouvant  i^ 
ar  le  chemin  qu'avoit  pris  Hydarne,  porter  ses 
\' ces  sur  deux  points  différens^  et  déployer 
ne  partie  de  ses  grands  moyens ,  se  rapprocha 
j  Jéfilé,  et  s'avança  vers  Léonidas  à  la  tête  d'une 
•Hîpe  nombreîise  ;  le  roi  de  Lacédcmone  ne  Tat- 
ilit  point.  11  eut  le  courage  d'attaquer,  pen- 
Nîit  la  Diiit,  cette  immense  armée,  et  sa  petite 
')upe  se  jeta  avec  une  telle  fureur  sur  les 
V  >es ,  que  leurs  officiers  furent  obligés  de  se 
3cer  derrière  les  soldats  pour  les  empêcher  de 
a:.  Le  brave  et  immortel  Léonidas  étant  tombé, 
i:i5  celte  attaque ,  percé  de  coups ,  Abrocomès  et 
Hvpéranlhas,   frères  de  Xercès,  accoururent 
.r  s'emparer  de  son  corps;  mais  lesLacédé* 
:  niens    redoublèrent  d'ardeur ,   puèrent  ces 
lix  princes ,  et  sauvèrent,  pour  le  moment,  le 
:ps   de  leur  général  de  la  honte  de  tomber 
.:re  les  mains  de  l'ennemi.  Les  Spartiates  ce- 
:.dant    se  sentant  pressés  de  toutes  parts  f 
rent  le  parti  de  se  retirer  dans  la  partie  la 
is  étroite  du  défilé;    et  là,  faisant  &ce  des 
^ux  côtés,  ils  ne  cessèrent  de  combattre  qu'en 
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a». ëpoque se*  cessant  de  vivre.  Ils  moururent  tous,  exc^ 
l'an  du  monde  Aristodème,  le  fuyard,  qui  s'échappa  ^t  arj 
5o8,  jusqu'à  Tan  à  Sparte,  o\x  il  porta,  avec  sa  honte,  la  n 
•v.T-a  Mof*  ^^^'®  ^^  J^  mort  glorieuse  de  Leonidas  et  de 
J^^^^oàedei'/Q  compagnons.  Ainsi  fut  termine',  Fan  du  nio 

3524  >  avant  J.-C.  4^0 ,  Timmorlel  combat 
Thermopyles,  dont  le  glorieux  souTenir  ne  j 
tira  jamais  de  la  mémoire  des  hommes.  'K\ 
ces  fut  si  irrité  de  la  courageuse  résistance| 
Leonidas,  qu'il  fit  chercher  son  corps  parmi 
morts,  et  ordonna  qu'on  Tattachât  à  une 
'  tence;  action  plus  déshonorante  pour  le  roi 

Perses,  qu'humiliante  pour  celui  de  Sparte  j 
dont  la  postérité  a  fait  justice*  Le  combat  | 
Thermopyles  est  le  fait  d'arrhes  le  plus  brillj 
de  l'antiquité  :  il  sera  admiré  tant  qu^il  rest 
parmi  les  hommes  de  l'estime  pour  l'honnei 
et  de  l'admiration  ponr  le  véritable  courage] 
Au  moment  oii  Leonidas  combattoit  a 
tant  de  gloire  aux  Thermopyles,  Eurybiai 
général  des.  forces  navales  grecques ,  soutenu 
à  la  hauteur  d'Artémise,  promontoire  de  1| 
d'Eubée,  tous  les  efforts  de  la  flotte  ennen| 
Les  deux  armées  navales  s'étant  rencont^ 
dans  le  détroit,  les  Perses  détachèrent  d^ 
cents  vaisseaux  pour  en  aller  fermer  la  sor| 
afin  qu'aucun  bâtiment  grec  ne  pût  leur  éc\\ 
per.  Eur^biade,  qui  eut  connoissance  de  ci 
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Tiesure  et  qui  a  voit  sous  ses  ordres  deux  cent     Histoire  itm 

•  1  /       L         •       1      Perses. 

foixaate  et  oi»6  vaisseaux,  en  oei^cha  quel- 

:  es-uns  pour  aller  auaquer  cette  escadre;  mais 

i'fficier  qui  les  commandoit  ne  Payant  point 

>  nconiree ,  revint  se  joindre  à  Eurybiade  pour 

:!(âquer  le  gros  de  la  flotte  persane.  Après  plu-^ 

ïieurs  combats  partiels,  qui  tous  furenj.  à  Fa-^ 

vantage  des  Atfaâiiens,  on  en  vint  à  une  action 

vnerale,  dont,  les  succès  furent  balances.  La 

^loiiedes  Grecs,  qui  avoit  souffert  de  ces  di** 

vers  combats^  se  retira  alors  dans  le  détroit  de 

Sdlamine,  petite  lie  située  a  peu  de  distance 

le  la  cdie  occidentale  de  l'Attique,  et  dont  nous 

ivons  parlé  à  l'occasion  de  Solon.  Pendant  ce 

'  raps,  les  Perses  s'avancèrent  vers  Athènes;  et 

Ibémistocle ,  voyant  qu'il  étoit  impossible  de 

>ister   à  un  ennemi  dont  les   innombrables 

;  lalânges  occupoient  tous  les  points  de  TAtti- 

:^e,  donna  aux  Athéniens  l'éner^que  et  gé- 

t'rreux  conseil  d'envoyer  leui's  femmes  et  leurs 

rtfans  che2  les  alliés,  et  de  monter  sur  leurs 

'lisseaux.  Ce  peuple  étonnant ,  auquel  tout  sa- 

iSce  paroissoit  préférable  à  la  soumission  >  ne 

:jI  point    eftrayé   de  ce  parti   désespéré;  les 

■  m mes  et  les  encans  furent,   en  conséquence, 

nvoyés  àSalamine  etàTrésëne,  et  les  hommes 

'n  état  d'agir  montèrefit  sur  les  vaisseaux.  Pa^ 

Ce  moy^n ,  la  ville  fui  totalement  évacuée ,  ex** 


ans* 
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a«.  époque  se-  c^ptë  par  quelques  citoyens  qui,  renferm 
rau  du  monde  dans  les  murs^  voulurent  défendre  leurs  foyei 
5o8,ju^'àraD  jusqu'à  la  dernière  extrémité^  quoiqu'ils  n'eu< 

du  monde 3674..  .  _  'j»».^!»  •• 

ar.  j!-c.  33o.     5^°^  aucun  espoir  d  arrêter  I  ennemi  qui  veno 
Période  de  178  j^g  détruire.  Rien  ne  s'opposant  plus  à  la  marct] 

des  Perses.,  ils  envoyèrent  un  détacheme^ 
piller  le  temple  de  Delphes ,  et  s'avancèrenl 
'avec  le.  gros  de  l'armée,  devant  Athènes.  Ceti 
ville,  quoique  défendue  par  quelques  indivîdi 
seulement,  fît  encore  une  vigoureuse  résistance 
mais  tous  ayant  enfin  été  tués,  les  Perses  m 
nétrèrent  dans  l'intérieur,  et  après  avoir  pill 
les  maisons  et  les  temples ,  livrèrent  aux  flamme 
lantique  ville  de  Cécrops.  Xercès,  maitre  d'A 
thènes,  fut  si  fier  de  ce  succès ,  qu'il  envoya  au-i 
sitôt  un  courrier  en  porter  la  nouvelle  à  son  oncl 
Artaban ,  qui ,  pendant  son  absence,  étoit  charg 
du  gouvernement. 

Toute  la  force  des  Grecs  consistoit  doréna 
vant  dans  leur  flotte,  et  c'étoit  sur  mer  que  lei 
sort  devoit  être  décidé.  Il  étoit  donc  du  pli 
grand  intérêt  pour  eux  de  ne  point  faire  c 
faute ,  et  de  ne  .rien  donner  au  hasard  daij 
cette  conjoncture  importante4  Eurybiade ,  g^ 
néral  de  la  flotte,  vouloit  qu'on  se  rapprocha 
de  l'isthme  de  Corinthe ,  où  Cléombrote ,  frèj 
de  Léonidas,  avoit  réuni  les  troupes  grecquej 
pour  défendre ,  dans  ce  passage,  leotrée  du  P^ 
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'  r.onè$e  contre  larmée  de   Xercès;   Thérais-     Hisioîre  de» 

.    •      ,  j  Perses, 

'  le,  au  contraire,  vouloit  quon  restât  dans 

.  A'troitde  Salamine ,  qui ,  comme  le  de'filé  des 

i  !iermopjIcs ,  empêcberoit  Xercès  de  profiter 

-  5 avantages  que  lui  donnoit  l'immense  supé- 

r.'»riié(lu  nombre.  Cet  avis  l'emporta ,  non  pas 

y.  les  autres  chefs  fussent  convaincus  de  son 

i'!''i{f',  mais  par  la  crainte  qu'ils  avoicnt  que 

WAihéniens  ne  se  détachassent  d'eux  ,  comme 

r.iemisiocle  Tavoit   laissé    entrevoir.  De  leur 

'  '^  les  Persans  netoit-nt  pas  jil  us  d'accord;  les 

-itt'raux   nétoient   pas    d'avis  d'attaquer  les 

'jf^'^cs,  et  ils  ne  se  décidèrent  à  prendre  ce 

rii,  que  quand  ils  virent  que  Xercès  désiroît 

'•\^menlque  l'on  donnât  la  bataille..  A  rtémise, 

îîe  dHalicar nasse ,  fut  seule  d'un  sentiment 

/>5eà  celui  des  généraux  et   du  roi,  et  en 

^iiqua  franchement  les  motifs.  Cette  princesse 

^ii  a?ec  raison  que  la  supériorité  d'S  Perses 

rraer  n'éloit   pas  aussi    marquée  que  celle 

iba?oiem  sur  terre;  que  le  salut  des  troupes 

^J  roi  étoit  attaché  à  celui  de  la  flotte,  et  qu'ij 

"^falloit,  par  conséquent',  point  en  compro- 

lîre  l'existence;  que  les  Athéniens   n'ayant 

îHi  eu  le  temps  d'approvisionner  leur  flotte, ne 

'ivoient  tenir  long-temps  la  mer;  qu'il  fal- 

''«  tenir  en  échec,  et  les  laisser  consommer 

'^rs  vivres,  pendant  que  Tarmée  de  terre  s'em* 

1.  i3 
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a»,  époque  se-  pareroit  de  louiez  les  côlcis.  Cette  opinion,  qi 
l'an  du  monde  etoit  la  seule  raisonnabic,  lie  lut  point  écoule 
!fewà£  et.  la  bataille  fut  résolue. 
dumonde3674,       tendant  que  ces  discussions  avoient  lieue 

av.  J.-C  33o.  ^ 

Prfriodede  178  part  Cl  d'aulre ,  les  Grecs  apprirent  (Jue  la  flot 

ennemie  s'avançoît,  et  qu'un  de'lacherrient  c 
l'armée  des  Perses  marchoit  vers  TisUime  c 
Corinthe,  pour  y  attaquer  Cléombrole;  cet 
double  circonstance  les  frappa  d'une  lerrei 
panique ,  et  toutes  les  représentations  de  Thii 
mistoclene  purent  les  empêcher  de  prendre  I 
résolution  de  se  rendre  avec  leurs  vaiisseaux 
la  hauteur  deTisthme,  pour  donner  du  secoui 
à  l'armée  de  terre  ou  en  recevoir.  Thémistoc 
voyoitavec  douleur  une  démarche  qui  ehlrauic 
la  ruine  de  sa  patrie.  Ce  grand  homme  pense 
avec  raison  que  le  détroit  de  Salamine  seroit  ( 
nouvelles  Thermopyles  pour  les  Perses  ;  et  coi 
vaincu  du  grand  avantage  qu'il  y  auroit  pot 
les  Grecs  à  combattre  dans  ce  lieu  resserré, 
chercha  à  sauver  ses  compatriotes  par  les  Perse 
puisqu'il  ne  pouvoit  les  sauver  par  eux-mêm^ 
Xercès  fut  donc  prévenu  par  ses  soins  du  proi 
des  Grecs,  et  Thémistocle  l'engagea  en  mûi 
temps  à  faire  fermer  les  deux  issues  du  détro 
afin  qu'aucun  vaisseau  ne  pût  échapper ,  lui  p 
mettant  en  outre  de^e  réunir  aux  Perses,  a^ 
la   flotte  athénioone,  aussitôt  que  le  coml 
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oit  engagé.  Le  roi  ayant  ajouté  foi  aux  avis      Histoire  Acn 

TA  thénien ,  ordonna  à  ses  généraux  de  fermer 
>  passages  du  détroit  de  Salamine  ^  et  d  y  atta-* 

i-rla  flotte  des  Grecs.  Le  lendemain,  les  Pélô- 
;  >nésieos  ayant  voulu  mettre  k  la  voile  pour' 
approcher  de  Tisthme  de  Corinthe  ,  en  virent 
•:  lissage  occupé  par  lés  Perses,  ce  qui  les  con- 
•  raignit à  rester  dans  le  détroit  de  Salamine,  et 
^  (ditager le  sort  de  leurs  alliés. 

Le  combat  qui  étoit  sur  le  point  de  se  donner  ^ 

- j;î  dune  ^ale  importance  pour  les  Grecs  et 

:  >ur  les  Perses  :  ceux-ci,  s'ils  étoient  battus, 

oient  diligés  de  revenir  précipitamment  dans 
Mf  pays  y  l'arotée  ne  pouvant  subsister  sans  les 
pprovisîonnemens  que  fournissoit  la  flotte  ;  si , 

1  contraire,  ils  étoient  vainqueurs,  les  Grecs 
!.  dvoienl  plus  d'asile,  et  le  pays  tout  cntiet* 
:  issoit  sous  une  domination  étrangère.  Il  étoit 
:  jnc  du  plus  grand  intérêt  pour  les  Grecs  de 
:  :  endre  toutes  les  mesures  qui  pouvoient  leur 
^-surer  la  victoire.  Le  sage  Tbémistocle  n'en 

'^ligea  aucune;  la  flotte  des  Grecs  étoit  forte 

-trois  cent  quatre-vingts  voiles; les  Perses  en 
-voient  deux  mille  :  cette  disproportion  étoit 
iiinense.  Le  général  athénien  savoit  qu'à  une 
.:?ure  déterm-inée,  il  s'élevoit  dans  k  détroit  un  s 
^*  cnt  dont  il  étoit  possible  de  tirer  parti.;  en  con«- 
î*.']uence ,  on  fit  prendre  à  la  flotte  une  telle  posi« 

i3* 
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a»,  ^poquc  se-  lioii ,  que  le  vent  devoh  souffler  au  visage  de  Te 

couda  irC)    dep.  , 

l'an  du  monde  nemi,gener  SCS  manœuvres,  et  favoriscr  Celles c 
5o8,ju8mj'àran  Grecs.  Tout  fut  donc  dispose  pour  lecombî 
av.T-c.  33a*'  ^^  ^"  riK)menl  6u  le  vent  commença  k  s'élevc 
anf"""^*^*  '78  Thémîstocle  donna  le  signal  de  Tattaque.  Xerc 

avoit  fait  placer  son  trône  sur  un  point  élevé  < 
la  côle,d'oii  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui  se  passo 
Les  Perses,  animés  par  sa  présence,  s'avai 
cèrent  eh  boii  ordre  ;  mais  le  vent  devena 
insensiblement  plus  fort,  leur  marche  fut  dj 
rangée  et  ralentie.  Le  grand  nombre  des  val 
seaux  commença  d'abord  à  causer  quelqu  en 
barras,  et  insensiblement  la  confusion  s eiab 
dans  toute  la  flotte.  Les  Grecs,  qui  n  attendoie 
que  cette  circonstance  si  habilement  aminée, 
si  sagement  prévue  par  Thémistocre,  redoi 
blèrent  d  efforts  et  pénéirèrent  jusque  dans 
centre  de  l'armée  des  Perses.  Attentifs  à  coi 
server  l'avantage 'du  vent,  et  à  se  maintenir  (\ 
bon  ordre,  ils  surent  si  bien  profiter  de  c 
.  mojens,  qu'ils  obtinrent  bientôt  une  supériori 
marquée,  et  que  les  Perses,  dans  Tim possibilité (i 
manœuvrer,  furent  obligés  de  se  retirer  dans 
plus  grande  confusion,  et  de  chercher  un  af^ 
dans  tous  les  ports  des  iles  voisines.  La  rci^ 
Artémise  fut  la  dernière  qui  abandonna  le  cbad 
de  bataille;  aussi  Xercès  avoit-il  coutume  ^ 
dire  que^  dans  cette  circonstance,  les  hommi 
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mmi  été  des   femmes»    et  les   femmes  des     Histoire   des 

Perief. 

".omraes. 

Xercés,  en  voyant  sa  flotte  totalement  dis- 
persée, fut  saisi  d'une  frajeur  qu'il  ne  put  dissi- 
niiler;  il  crut ,  et  la  chose  ëloit  très-facile  à 
^:;ppose^,queles  Grecs  alloient  faire  voile  vers 
1  Hillespont ,  et  en  fermer  le  passage;  ce  qui  le 
Ainuinaà  envoyer,  en  grande  liâle,  des  ordres 
à  1  armée  de  terre,  pour  qu'elle  eill  à  re'trograder 
^Lrle^hamp;  et  le  roi,  laissant Mardonius  en 
'j^'ce,  avec  une  force  de  trois  cent  mille  hommes , 
^■inl,a^ec  le  reste  de  ses  troupes,  le  chemin  de 
•à  Thrace.  Après  quarante-cinq  jours  d'une 
lEarche  pénible,  dans  laquelle  les. soldats  furent 
- 'UNtm  obligés  de  se  nourrir  d'herbes  et  de  ra- 
^^^^,  Xercès  arriva  sur  les  bords  de  THclles- 
f  'ijdontil  trouva  les  ponts  rompus  parles 
-ris  de  la  mer  et  des  vents.  Ne  se  croyant 
f'Dien  sûreté  tant  qu'il  seroi^  sur  le  continent 

"^i>peen,  ce  prince  ne  voulut  pas  attendre  que 
•-lissage  fût  rétabli,  et  la  crainte  d'être  pris, 
^ '*^itrnaina  a  traverser  la  mer  dans  une  barque 
'•  [^heur,  d'où  il  se  rendit  h  Sardes.  Telle  fut 
'  -"e  du  combat  naval  de  Salamine,  donné 
^^"  du  monde  3524,  avant  J.-C.  480,  dans 
''i'Jtlles  Grecs  perdirent  quarante  vaisseaux, 
*iles  Perses  deux  cents. 

Mardonius  passa  l'hiver  en  Thessalie  et  en 
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S". ^poque  K'  Macédoine,  et  au  retour  du  printemps  de  Ta 
l'an  du  moade  née  suivaute ,  Tan  du  monde  5525,  avant  J.- 

3496  y  av.  J.-C.      ,  .1  r  Ti  »    -•  J»      • 

5o8,  jusqu'à  Pan  479  >  "  ramena  $on  armée  en  Beolie,  dou 

ar."!^a  33o[^'  envoya  Alexandre,  roi  de  Macédoine^  vers  ] 

Période  de  178  Athéniens,  pour  les  engagera  se  séparer  d 

Grecs  et  à  se  réunir  à  lui  ;  mais  ils  fermer^ 
loreille  k  ces  insidieuses  propositions ,  et,  po| 
s'en  venger,  Mardonius  rentra  dans  TAiliqu^ 
qu'il  ravagea  ^e  nouveau.  Les  Athéniens  I 
retirèrent,  comme  ils  avoient  déjà  fait^  c!) 
leurs  alliés.  L*armée  des  Perses  entra  aloii 
pour  la  seconde  fois,  dans  la  ville  d'Alhènej 
et  acheva  de  la  détruire.  Pendant  ce  temps ,  1 
Grecs  réunissoîent  leurs  forces  dans  l'isthme  \ 
Corinlhe;  ce  que  Mardonius  ajant  appris  , 
repassa  dans  la  Béotie,  pays  plus  ouvert  ({I 
l'Attique,  et  alla  prendre  position  sur  les  bon 
de  l'Asope.  Les  Grées  l'y  suivirent,  sous  ] 
ordres  de  Pausasiias,  foi  de  Lacédémone,  I 
de  Cleombrole,  et  neveu  du  célèbre  Léonidal 
et  sous  ceux  d'Aristide  ,  général  athénien 
L'armée  des  Perses  étoit,  selon  Hérodote,  j 
trois  cent  cinquante  mille  hommes,  et  celle  cj 
Grecs  de  cent  dix  mille.  Mardonius,  pour  lât 
l'ennemi ,  envoya  Masystius ,  général  de  la  cj 
Valérie  persane  ,  et  militaire  distingué,  qui  ni.i 
traita  beaucoup  quelques  Mégariens  cam{i 
dans  la  plaine  ;  mais  les  gens  de  trait  et  tr< 
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cents  Athéniens  s'ëtant  avancés  pour  les  soute-  Histoire  ae^ 
îlir,  Masystius  ordonna  à  la  cavalerie  de  les 
charger,  et  un  nouveau  combat  s'engagesi.  Les 
Grecs  firenî ,  d^ns  celte  occasion ,  de  grands 
prodiges  de  valeur  j  la  cavalerie  fut  obligée  de 
se  retirer  devant  eux  j  le  général  persan  Masjs- 
tius  fut  tué  dans  cet  engagement,  et  les  Perses 
obligés  de  prendre  la  fuite  ^  ce  qui  jeta  tant  de 
consternation  dans  Ta rmée ennemie,  qu'elle  fut 
plus  de  dix  jours  sans  oser  rien  entreprendre. 

Les  Perses,  séparés  de  leur  flotte,  ne  pou- 
voient  plus  recevoir  leurs  vivres,  ce  qui  jeloit 
Mardonius  dans  le  plus  grand  embarras.  Sa 
position  devenant  enfin  de  jour  en  jour  plus 
difficile ,  il  sentit  la  nécessité  de  prendre  un 
parti ,  et  assembla  ses  généraux  pour  connoîlre  v 
leur  avis.  Ce  général  exposa  la  situation  critique 
lie  l'armée  ,  et  proposa  ou  de  livrer  bataille  , 
ou  de  se  retirer  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  de 
nouvelles  provisions.  Artabaze,  homme  d'un 
meVile  distingué  et  très-bon  officier,  vouloit 
<jii'on  ne  hasardât  rien  dans  ces  circonstances^ 
mais  qu'on  se  relirâtdans  lesenvironsdeThèbes, 
oii  il  seroit  facile  de  former  des  magasins.  Mar-* 
donius  ,  homme  d'un  caractère  emporté,  fut 
d  un  avis  opposé  ,  et  son  opinion  ayant  prévalu, 
la  bataille  fut  décidée  pour  le  lendemain. 

Les  généraux  grecs,  c'est-à-dire,  Aristide  à 


ans» 


:îoo  histoire  ancienne. 

i«.  <«po<îuesc-  la  léle  des  Athéniens,  et  Pausanias,  général  ci 

condains    dep.      ,     ^  .  .  i  i  ■  •    » 

l'an  du  monde  chef,  avertis  SOUS  main,  par  Alexandre,  roi  iU 
5o8,ÇJnu'hran  Macodoine,  qu'on  devoit  les  attaquer,  déter- 
ovT-cr33o^'  mini^rent  aussitôt  que  Tarme'e  leveroit  son  canif 
Pt'rîodedei78  pendant  la  nuit,  et  qu'elle  iroit  prendre  une  po- 
sition plus  commode  pour  les  eaux.  Après  uik 
longue  discussion,  les  environs  de  Platée  ajanï 
paru  réunir  plus  d'avantages,  les  généraux  choi^ 
sîrent  ce  lieu  de  préférence,  et  Tarmée  alla  s'}j 
établir.  Les  Perses  ne  doutèrent  pas  que  celle 
retraite  ne  fut  faite  dans  l'intention  d'éviter  le 
combat,  et  ils  se  hâtèrent  de  passer  rAsopo. 
Dans  cette  marche,  les  Lacédémoniens,  au 
nombre  de  cinq  mille,  ainsi  que  trois  mille  Té- 
geates,  se  trouvèrent,  par  diverses  circonstances, 
séparés  du  grand  corps  de  Tarmée  des  Grecs  j 
et  Mardonius,  persuadé  qu'ils  ne  pourroient  lui 
opposer  aucune  résistance,  marcha  contre  eux. 
Pausanias, qui  les  commandoit^  fit  dotineravis  Je 
ce  mouvement  aux  Athéniens  qui  éioient  déjà  en 
marche  pour  venir  à  leur  secours;  mais  tandis 
qu'ils  s'avançoient,  ils  furent  eux-mêmes  attaqués 
X  par  les  Grecs  qui  avoient  pris  parti  pour  les  Perses; 
de  façon  quela  bataille,  qui  futla^uite  de  ces  enga* 
gemens,  se  donna  sur  deux  points  dif  férens.  Les 
Spartiates  se  défendirent  avec  un  courage  dé^^es- 
péré ,  etMardonius,  furieux  de  ne  pouvoir  vaiti- 
cre  une  poignée  d  ennemis,  fit  lui-même  des  pro* 
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'.  ^ts  de  valeur  ;  mais  ayant  reçu  un  cou{^  mortel,     Hisioire   ào% 

■  événement  fut  lê  signal  d'une  déroute  gë- 

1'  dln,  et  les  Grecs,  qui  comballoient contre  les 

A.H.iiens,  en  ajrant  aussi  été  instruits,  neson- 

.  r.  nt  qu'à  se  retirer,  abandonnant  à  Aristide 

i-  '.nanip  de  bataille.  Les  Perses  se  réfugièrent 

l:\ib  leur  premier  camp  au-delà  de  l'Asopê, 

lu, craignant  d'être  attaqués,  ils  se  fortifièrent 

Û!vn  abattis  de  bois;  mais  cette  précaution  ne 

■  >  5auva   point  du  danger  qu'ils  redoutoient. 

L^s  Athéniens,  devenus  libres  par  la  retraite  de^ 

Gecs,  marchèrent  au  secours  des  Lacédémo- 

c:eii5,  et  réunis  ensemble,  ils  forcèrent  les  re- 

arichemens  des  Perses,  pénétrèrent  dans  leur 

-np,  et  y  firent  un  carnage  affreux  des  sol- 

-  *.î»  persans,  trop  intimidés  pour  oser  se  dé- 

-i:  e.  A  rtabaze  qui  avoit  prévu  ce  triste  évè- 

'  11*  nt,  par  les  fausses  mesures  qu  il  avoit  vu 

;   rjdre  à  Mardonius,  combattit   avec  valeur 

!  qu'il  vit  quelque  espoir  de  succès;  mais  la 

-aille  étant  décidément  perdue ,  et  aucun  es- 

iP  de  résbter  ne  pouvant  rester  aux  Perses, 

H  un  pays  ennemi,  il  regagna  Byzanceavec 

i  corps  de  quarante  mille  hommes  et  repassa 

^  Asie.   Ainsi  fut  terminée.  Tan  du  monde 

2j^  avant  J.-C.  479»  '^  célèbre  bataille  de 

•  i!-^,  dont  le  résultat  fut  de  chasser  totale- 

'  -ai  les  Perses  de  la  Grèce,  et  dans  laquelle  ' 
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ao.^poqaew-  Aristodème  le  fujard,qui  éloit  resté  seule 
rail  du  monde  trois  cents  Spartiates  qui  cooibattifent  SI  glori« 
5o8 jJi/(^*'à  i'an  seoient  aux  Therraopyles ,  rétablit  son  honm 
•v/r-c  33o^'  ^^  remporta,  de  lavis  de  toiis  ses  concitoyens, 

Période  de  178  p^x  de  la  valeur. 

ans.     •  • 

Le  même  jour  que  les  Grecs  détruisoi 
l'armée  des  Perses  à  Platée,  leur  flotte  brii 
à  Mycale,  sur  le  continent  d'Asie,  les  restes 
la  flotte  persane.  Après  le  combat  de  Salamii 
la  flotte  des  Grecs,  sous  les  ordres  de  Léo 
chyde,  roi  de  Lacédémone,  et  de  ^aqtipe  l'ai 
nien,  se  retira  à  Egine,  petite  ile  située  i 
les  côtes  de  TArgolide ,  en  face  d'Épidaù 
Pendant  que  les  Grecs  se  réparoient  dans  c€ 
station ,  les  Ioniens  les  envoyèrent  inviter  à  ve 
aider  leurs  colonies  du  continent  de  YAsli 
secouer  le  joug  des  Perses,  Sur  cet  avis,  la  fl 
grecque  fit  voile  pour  les  côtes  d'Asie,  et 
sa  route  par  Pelos,  l'une  des  cyclades.  Ces 
que  les  généraux  qui  la  commandoient  apprir 
que  l'armée  navale  des  Perses,  qui  avoit  pj 
l'hiver  à  Cumes,  étoit  dans  c^  moment  àSani 
ou  on  disoit  qu'il  étoit  facile  de  U  détru 
Xantipe  et  Léolycliyde  se  portèrent  donc  \ 
Samos;  mais  les  Perses ,  instruits  de  leurs  pj 
jets,  se  retirèrent  à  Mycale,  promontoire 
rionic,  oii  étoient  campés,  au  nombre  de  0 
mille  hommes ,  les  restes  de  l'armée  que  Xe 
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Tixnii  ramènes  d'Europe.  On  tira  les  vaisseaux  à     Histoire  det 

t.rre;  ils  furent  entourés  de  palissades ^  et  Tar-- 

mt'e  persane  se  forrpa  tout  au  tour  dans  Vinten- 

ùm  de  les  défendre.  Les  Grecs,  sans  se  laisser 

intimider  par  la  présence  d'une  armée  enne^ 

mie,  débarquèrent  sous   ses  jeux,  et   aucun 

mouvement  n'ajant  été  fait  pour  s'y  opposer, 

ils  se  rangèrent ,  sur  le  rivage,  en  ordre  de  ba- 

tjilJe  et  marchèrent  droit  aux  Perses.  Léotychyde, 

l^mr  donner  à  ses  troupes  plus  d'ardeur,  fit  répau- 

dre  le  bruit  queMardoaius  avoit  été  totalement 

d^'fait  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  que  la 

chose  se  trouva  vraie, et  que  lescombalsde  Platée 

et  de  Mvcale  eurent  lieu  le  même  jour.  La  nou-* 

Telle  de  cette  victoire ,  qui  ne  fut  qu'une,  ruse 

iieurcuse  d^  Léo^jchyde,s'étant  promptement 

^'pandue  parmi  les  G  recsyenflamrpa  leur  courage^ 

t' les  Perses  ne  pouvant  soutenir  leur  intrépide 

t.ioc,  ils  se  retirèrent  dai^s  leurs  relranchemens^ 

•arcnnen^i  entra  avec  eux.  Aussitôt  que  le  camp 

ûii  forcé,  les  Perses  n'eurent  plus  le  courage  de 

M  défendre  ;  ils  furent  abandonnés  de  tous  leurs 

ri: liés  et  livrés  à  leurs  propres  forces,  de  façon 

jtie  les  Grecs,  sans  bcfiucoup  de  danger,  en 

u  ent  un  cara^gç  affreux.  Quelques  -  uns  es- 

s:.vèrent  de  se  retirer  dans  les  n^ontagnes;  mais 

îralûs  par  les  Ioniens ^  qui  livrèrent  les  passages 

<iu'il3  éloienl  chargés  de  défendre,  presque  tous 
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2«.  époque  pe-  tombèrent  sous  Tépëe  de  leurs  ennemis.  L'armée 

condaire,   dep.  .      .   j.     .     r       ^-         .  i    »     i        i      i 

l'an  du  monde  pcrsane  amsi  dissipée,  A^ntipc  et  Leomycli^u< 
56&,io8ffû'à l'an  restèrent  maîtres  du  p  ^sct  delà  flotte  ennemie 
ar.T-a  33ot'  9^'*ls  livrèrent  aux  flammes.  Les  auteurs  d( 
Période  de  178  THiôtoire  universelle  disent  queMardonius,  qu'ilî 

ont  fait  déjà  mourir  k  la  bataille  de  Platée ,  fui 
tué  en  cette  occasion ,  mais  ils  l'ont  confondu 
avec  Mardonte,  qu'Usse'rius  fait  commandcinl 
de  la  flotte.  Us  se  trompent  Tun  et  Tautre,  d'a- 
près HeVodote,  dont  laulorité  est  d'un  grand 
poids  dans  cette  circonstance.  Suivant  lui,  Mar- 
donius  fut  tué  à  Platée,  et  Mardonte,  général 
d'infanterie  (peâestris exercilus),  et  non  amiral, 
fut  tué  à  Mycale. 

Pendant  le  combat  de  Mycale,  un  corps  de 
Lacédémonieils  et  quelques  alliés  vinrent  pour 
soutenir  Léolychjde ,  et  l'aidèrent  à  détruire  lo 
reste  de  l'armée^des  Perses,  à  brûler  leurs  vais- 
seaux et  leur  camp  ,  dans  lequel  on  trouva 
soixante^dix  caisses  d  or  monno^é.  Après  celte 
expédition,  Léotychyde  et  les  Lacédémoniens 
se  portèrent  vers  l'Hellespont  pour  détruire  les 
ponts  des  Perses;  mais  les  ayant  trouvés  déjà 
brisés  par  la  tempête,  ils  revinrent  k  Lacédé- 
mone.  Xantipe  et  les  Athéniens,  réunis  aux  con- 
fédérés d'Ionie,  pénétrèrent  dans  la  Chersonèse 
de  Thrace,  qui  est  la  presqu'île  d'Europe  qui 
5'étendje  long  de  la  Propontide,  et  qu'on  appelle 
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aujourd'hui  prf*squ'île  de  Galltpoli;  ils  s'y  em-  Histoire  det 
parèrent  de  la  ville  de  Sestos,  et  pprès  avoir  fait 
embarquer  sur  leurs  vaisseaux  ,  les  débris  des 
ponts  de  Darius  et  de  Xercès,  ilis  revinrent  dans 
ifur  patrie.  Ainsi  le  re'sultat  de  la  fameuse  ex* 
pé<lition  de  Xercès  Tut  la  perle  d'une  armée 
immense  et  la  liberté  des  villes  grecques  d'Ionie. 
Là JMiaiile  de  Platée  se  donna  le  matin,  celle 
i^  Mycale,  le  soir;  Tune  et  l'autre  Iq  trois  ou 
le  quatre  du  mois  de  boédromion,  qui  répond 
au  mois  de  septembre ,  et  Tan  du  monde  SSaS, 
avam  I.-C.  479-  Aussitôt  que  Xercès  apprit 
à  Sardes  les  défaites  de  Platée  et  de  Mycale , 
il  se  retira  à  Suze  avec  autant  de  précipitation 
yil  quitta  r  Atijque  après  la  défaite  de  sa  flotte 
^  Salamine;  mais  avant  que  de  partir,  il  voulut 
«ibïer  aux  Grecs  d'ionie  un  souvenir  de  sa  pré- 
^nce,  et  fit,  pour  cela, brûler  tous  les  temples 
'^^  leurs  villes,  excepté  celui  de  Diane,àEphèse. 
Après  tant  de  victoires ,  après  des  succès  dont 
^lal  a  fait  jaillir  tant  de  gloire  sur  les  peuples 
•la  Grèce,  les  Athéniens  et  les  Lacédémo- 
"  -ns  ne  restèrent  point  en  repos.  Délivrés  du 
us  grand  danger  qui  ait  jamais  menacé  la 
*^  et  l'indépendance  d'un  peuple,  ils  sen- 
'^nt  la  nécessité  d'éloigner  les  Perses  de  leurs 
'entières,  et  de  les  chasser  de  toutes  les  villes 
r^'cques  situées  sur  le  continent  de  l'Asie ,  ainsi 
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^•.^poquesc-  que  dcs  ilesde  F  Archipel.  En  conséquence,  il 
ran  do  mojX  armèrent  une  HOU  Telle  ftôtle^qui  ^  SOUS  les  Ordre 
9o8,jusCTa'àîan  ^c  Pausâttiûs  et  d'Aristide,  chassa  les  Perses  d 
fv.T^fsSo.^'  ^'^^^  ^^  Cyprcj  et  rendit  ses  habitans  à  la  liberté 
Période  de  178       Dcpuis  cfetle  ëpoquc ,  Thîstoire  parle  bien  pei 

de  Xercès.  Dégoûté  par  les  fréquentes  et  1er 
riblejf  défaîtes  qu'il  avoit  éprouvées ,  il  renonç) 
à  tout  projet  de  conquête,  fit  rentrer  toutes  se 
troupes  dans  rintérieur ,  relira  tous  ses  vais 
seaux  de  la  mer  Egée ,  et  ne  songea  plus  qu' 
se  livrer  aux  plaisirs  et  à  )a  mollesse.  Ccit 
conduite  ie  rendit  odieux  è  ses  propres  sujets 
ce  qui  engagea  Artabaue,  Hjrcanien  de  naisi 
sànce ,  à  former  une  conjuration  contre  lu| 
Milhridate,  l'un  des  principaux  eunuques  d 
palais  fut  mis  dans  la  confidence  du  projet 
et  ce  fut  lui  qui  introduisit  Artabane  et  ses  sa 
tellites  dans  la  chambre  du  roi  pendant  qu' 
étoît  endormi.  Ce  pi'înce  fut  égorgé  par  ces  tra 
très,  et  immolé,  après  un  règne  de  douze  aiu 
par  ceux  sur  lesquels  il  devoit  le  plus  compiei 
l'an  du  monde  553x ,  avant  J.-C  475-  î 
Avant  que  de  passer  à  l'histoire  du  règne  c 
successeur  de  Xercès ,  je  parlerai  d'un  évèn 
inent  affreux ,  qui  doniu  ra  une  idée  du  carn 
têre  dece  prince.  Pendant  le  temps  de  son  séjoui 
Sardes,  il  devînt  épris  de  la  femme  de  son  (\h 
Masiste.  Cette  femme  vertueuse  et  allacliée 
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:s devoirs,  reçut  sefe  hommages  avec  une  se-     Histoire   dr$ 
Vriié  qui  auroit  dû  lui  ôlér  tout  espoir  de  suc- 
.5;  il  crut  cependant  pouvoir  la  séduire  en  la 
:  mblant  de  bienfiaits  y  et ,  dans  celte  intention , 
c  son  retour  à  Suze,  il  donna  en  mariage  Ar-* 
aime  fille  de  Mâsiste  son  frère,  à  Darius  son 
:.ls  abé.  Cette  faveur  n'ayant  poîiit  ébranlé  les 
principes  de  sa  belle -sfaeur,  il  renonça  à  Tes- 
:-xT  de  lui  plaire ,  et  s'attacha  à  sa  belle-fillé. 
Aruinte,  soit  ci*ainte,  sbit  ambition,  hé  suivit 
:int  le  bon  éxéniplé  que  lui  avoît  donné  sa 
Tç,  et  céda  âlik  désirs  dé  son  beâu-père.  Pen-^ 
ani  le  ccttirs  de  cette  horrible  intrigue,  Amestris ,    , 
!  mme  de  XercéS,  fit  présent  à  ce  prince  d'une 
-v'^rbe  robe  qû'effe  avoit  brodée  elhp-mêmé. 
L*!  roi  ne  l'eut  pas  plutôt  en  sa  possession,  que, 
■  -rtné  de  ce  vêtement ,  il  s'en  para  pour  aller 
':r  sa  belle-fille.  Dans  un  moment  de  passion , 
-^prince  dit  à  Artainte  de  lui  demander  tout 
-  qu'elle  voudroît ,  qu'il  éloît  prêt  à  le  lui  ac- 
:rder.  L'imprudente  Artainte  demanda  la  robe 
i  il  portoit.  Xercès,  sentant  les  suites  fâcheuse3 
ui  dévoient  résulter  d'un  pareil  don,  refusa  d'a- 
•rd  d  j  consentir  ;  mais ,  vaincu  par  les  sollicita- 
as  de  la  femme  qu'il  aimoit ,  il  lui  accorda  sa 
:Dande,etsa  belle-fille,  en  possession  delà  robe, 
-t  l'impudeur  de  s'en  revêtir  publiquement, 
Amestrb ,  qui  soupçonnoit  déjà  la  vérité  , 


«ins 
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a«.fpoque«e-  n'eut  plus  de  doute  y  et  ne  songea  qu'à  tirer 

condaire ,  dep.  .         .  ,   i 

l'an  du  monde  Cette  msulte  uue  Vengeance  éclatante;  mais 
ôS^jull^'ài'an  colère  ne  tomba  point  sur  sa  belle-fille,  qu'c 
^^^oDde36^49  regardoit  comoie  une  jeune  personne  imprt 
PériodedexyS  dente  et  légère,  emportée  par  une  folle  passio 

Toute  sa  rage  se  dirigea  contre  sa  mère,  femn 
de  Masiste,  et,  par  conséquent,  sa  belle-sœu 
qu'elle  s'imagina  avoir  donné  à  sa  fille  le  col 
seil  de  chercher  à  s'emparer  du  cœur  de  s<j 
époux,  Amestris,  profondément  méchante,  d{ 
simula  son  ressentiment,  et  attendit,  pour  ex(| 
cer  sa  vengeance,  le  jour  de  la  fête  de  la  naij 
sance  du  roi ,  ce  prince  étant  obligé  ,  dans  j 
moment ,  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  d^ 
mandoit;  coutume  barbare,  aussi  contraire 
la  justice  qu'à  la  raison.  Le  jour  venu  , 
cruelle  Amestris  démanda  au  roi  de  lui  livr^ 
sa  belle-sœur,  femme  de  Masiste ,  pour  en  fai 
ce  qu'elle  jugeroil  à  propos.  Xercès,  devina 
le  dessein  de  la  reine  ,  en  frémit  d'horreu^ 
tant  à  cause  de  son  frère,  qu'à  cause  de  Y'mni 
cence  de  la  femme  infortunée  et  vertueuse  q^ 
alloit  être  la  victime  d'une  horrible  jalousie.  Ij 
roi  refusa  d'abord  d'accorder  cette  demande 
mais  la  reine  s'étant  obstinée ,  le  roi  fut  oblige 
disent  les  historiens ,  de  céder  à  ce  qu'elle  exi 
geoit ,  comme  s'il  pouvoit  exister  des  lois  qi| 
f  autorisassent  des  crimes.  Un  roi  de  Perse  poil 
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il  donc,  sans  aucune  opposition,  ^aire  périr  ^    Histoire   des 
ri  I  millions  d^lndividus ,  et  ne  pouvoit  arra- 
t^r,  à  un  supplice ^ aussi  affreux  qu'injuste, 
iîe princesse  vertueuse,  femme  de  son  frère. 
^îjiUe  idée  ces  peuples  avoienl-ils  donc  de  la 

vaulé?  et  sî,  à  celle  dénomination,  éloit  at- 

iclîée  alors  la  pensée  d'une  pareille  puissance , 

I  ne  seroit  pas  étonnant  qu  elle  eût  été  odieuse 

-  tous  les  peuples  qui  avoient  quelque  senti-^ 

:j  ni  du  juste  et  de  l'injuste.  Tout  éloit  permis        ^ 

Xercès  comme  aux  autres  rois  de  Perse ,  et 
'  ny  eut,  assurément,  jamais  de  motifs  aussi 

iissans  pour  faire  taire  les  lois  y  et  écouter  la 

'^onet  la  justice. 

Xerccs,  prévoyant  bien  ce  qui  alloit  arriver  > 

•  vuya  chercher  son  frère  ,  et  lui  demanda, 
nirae  une  faveur,  de  se  séparer  de  sa  femme , 
i^tant  que,  pour  l'en  dédommager,  il  lui 
nneroit  à  sa  place,  une  de  ses  filliS  en  ma- 
'^e.  Masisle  se  refusa  à  cette  proposition ,  et 
'  au  roi  que  rien  au  monde  ne  le  ferpit  re-* 
ncerà  une  personne  qu'il  aimoit  tendrement, 

•  [ui  étoii  la  mère  de  ses  enfans.  Eh  bien!  lui 
J^  Xercès,  irrité  d'une  réponse  si  naturelle^ 
^stfaurez  ni  ma  fille,  ni  votre  femme.  En 
'"l,  celte  infortunée  princesse  avoit  déjà  été 

^'^"'^  à  Amestris  ,  qui ,  après  lui  avoir  fait  cou-  ' 
î*  les  seins ,  le  nez ,  les  lèvres ,  la  langue  et 

0.  i4 
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i«.  époque  se-  les  oreilfcs ,  Tavoit  fait  rapporter  çhe:^  elle.  I\Ij 

coudaire  •    dep.      .  i         i     ■     i 

l'an  du  monde  sisLe  rentra  cnezr  lui  dans  ce  moment  ^  et  appr 
So&Yû'ài'an  ^^^  ^  ^toit  la  reiiiequi  avoit  foit  éprouver  a 
du  monde3674,  jjQpriijie  traiteciient  a  l'innocente  Tictirine  de  s 

av.  J.-L.  000. 

Périododei78  noire  Vengea tice.  Re'voUë  de  tant  d'atrocilës,c 

prince  rassemble  ses  parens^  sa  fanoill^  et  tou 
ses  gens ,  et  part  pour  la  Bactriane  y  dont 
^ëtoit  gouverneur ,  dans  Fintention  de  faire  r 
voUer  cette  province  ;  mais  lexecrable  Xercès 
ajrant  prévu  qu'il  prendroit  ce  parti,  avoit ^  d 
son  côté ,  pris  des  mesures  pour  faire  échoue 
ce  projet;  et  Masiste,  suivi  par  un  corps  de  c 
iralerie  y  fut  massacré  à  quelque  distance  d 
Suze,  ainsi  que  toute  sa  famille.  Que  de  crini< 
une  seule  foiblesse  peut  entraîner!  à  comble 
de  coupables  excès  peut  conduire  la  passion  (|ii 
Ton  ne  sait  point  réprimer  !  Ce  crime  de  Xi  i 
ces,  car  on  ne  peut  donner  un  autre  nom 
celte  action  atroce,  est  une  arme  puissante  doi 
se  servent  les  ennemis  du  pouvoir  monai  ch 
c|ue,  pour  le  rendre  odieuse  aux  peuples.  Mai 
4'abofd ,  personne  ne  nie  qu'il  n'y  ait  eu  d 
ix>is.  d'un  caractère  affreux,  et  indignes  de  port 
le  sceptre;  mais  ces  grands  crimes  sont-ils  pli 
rare^  dans  les  républiques  que  dans  les  ni^ 
nârchies  ?  Voilà  ce  qu'il  faudroit  prouver,  et  \ 
qui  nesl  assurément  pas  vrai.  D'ailleurs ,  li 
défenseurs  de  l'autorité  monarchique  n'on/ji 
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ais  prétendu  défendre  raulorilë  Voyale  telle      Histoire  des 
iu  elle  exisloit  chez  les  Perses  :  ils  ne  soutien- 

nt  que  la  puissance  royale  lempeVee  par  les  I 

ii,  soumise  elle-même  à  des  règles  et  à  des  I 

niiclpes  quelle  ne  peut  violer  ;  et  Ton  ne  peut 

J5  plus  leur  opposer  la  conduite  criminelle  dç 

•uAjuesrois  de  l'amiquilé,  rju'on  ne  peut  op- 

''>er,  au  défenseur  de  la  liberté  et  des  droits 

loi  citoyens  paisibles ,  la  nécessité  de  réprimer  i 

le  voleur  ou  iassassiu  dcs-gçands  qhemins. 

Ariaxerce,  troisième  fils  de  Xercès,  auquel    ArtaxwcffLon- 

'  ^  i  giiemam,  6«.  roi 

I^  trône -n'appartenoit  point  par  le  droit  de  la  ^'e  Perse,  Tan 

,  \         ,  ,  ,  ^^  monde  353-1, 

uissance,  hérila  de  la  couronne  Tan  du  monde  av.  J.-C.  473 , 

'Jî,  avant  J.-C  47^ ,  mais  nen  fut  pas  im- 

"  aiâieracnt  libre  possesseur.  Artabane,  après 

■^'•r  assassiné  Xercès ,  tourna  toutes  ses  vues 

'Jcôied' Ariaxerce,  parce  qu'étant  plus  jeune, 

>peroii  pouvoir  venir  plus  aisément  à  bout  de 

^^ desseins,  et  réussir  à  s'emparer  de  l'empire. 

^li^^itôt  qu'il  eut  tué  le  roi ,  il  alla  donc  troa- 

'  r  le  jeune  prince  ,.  et  lui  dit  que  le  désir  de 

"  ^ner  avoil  engagé  son  frère  Darius  à  terna-iner 

'jours  de  son  père,  et  que  y  pour  conserver 

'M  tranquillement  la  couronne ,  il  avoit  en^ 

'^^re  rèolu  de  faire  mourir  ses  deux  frères.  Ar- 

'exerce crut  à  ce  discours,  et,  soit  persuasion, 

Jit  méchanceté  naturelle ,  il  se  rendit  aussitôt 

'is  rappartemeûi  de  son  firà-e,  et ,  avec  l'aide 


an^. 
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ic. époque  se-  d'Artabane  et  de  ses  gardes,  le  tua  sur-! 

condaire  y   dep. 

]'an  du  inonde  cliamp.  Hjstape ,  second  fils  de  Xercès ,  d 
5o8,  jusqu'à  l'an  voil,  de  drojt,  lienter  du  troue  api*es  la  me 
*av.T^.^33o!^'  de  son  frère;  mais  il  étoit  alors  dans  la  Ba 
Pénodcdei78  j^iane ,  dont  il  étoit  couverneur,  et  Arlabam 

lis.  '  D  ' 

profitant  de  son  absence,  fit  reconnoîire  A| 
taxerce  pour  roi ,  et  le  plaça  ainsi  sur  le  iroi 
des  Perses.  Artabane  ne  profila  pas  de  ses  a 
mes  ;  Mégabyse  ,  époux  de  Tune  des  sœu 
d'Artaxerpe ,  l'informa  de  ses  projets,  et  le  noj 
veau  roi  prévint  tous  ses  complots  en  le  faisa) 
assassiner. 

La  mort  d'Artabane  ne  fut  point  suffisan| 

pour  assurer  à  Artaxerce  la  paisible  possessio 

du  trône.  Deuxpartis  s  élevèrent  dansl'éiatapu 

sa  mort.  L'un  étoit  celui  des  sept  enfansd'A: 

tabane  qui,  réunis. à  leurs  amis,  avoicnt  pris  \\ 

armes  pour  venger  la  mort  de  leur  père  ;  Tan  M 

étoit  celui  d'Hystape,  frère  du  roi,  en  favcii 

duquel  la  Bactriane,  dont  il  étoit  gouveriieuii 

s'étoit  déclarée.   Une  seule  bataille  anéantit  I 

parti  d'Artabane.  Elle  fut  fatale  à  la  Perse,  '! 

ce  qu'une  grande  quantité  de  seigneurs  de  lu 

et  de  l'autre  parti  y  perdirent  la  vie;  mais  Al 

taxerce  ayant  enfin  triomphé  ,  il  anéantit  juî4 

qu'aux  dernières  traces  de  cette  conjuration ,  t^ 

exterminant  tous  ceux  qui  y  avoient  pris  p^^ 

11  n  eut  pas  un  aussi  heureux  succès  ^  dans  1 
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premier  moment,  contre  son  frère  Hystape.  La     Histoire  des' 

[amière  bataille  fut  indécise;  ce  né  fut  que 

ianaee  suivante,  qu'ayant  envoyé'  dans  la  Bac- 

î'iantune  armefe  beaucoup  plus  consideVable, 

Hvsiapefultoialementdcfaitetson  parti ane'anti. 

Iprès  cette  victoire,  le  roi  n'ayant  aucune  con- 

'i  iHce  dans  les  gouverneurs  qui  avoient  pris  les  ^ 

uimes  contre  lui ,  et  avoient  servi  ses  ennemis , 

crut  utile  au  maintien  de  la  tranquillité  pu- 

-^li'juede  les  déposséder,  ainsi  que  les  officiers 

;i:i  avoient  pris  part  à  la  conjuration,  et  il  les 

'-inplaça  par  ceux  qui  lui  avoient  donné  des 

;rtuves  de  dévouement. 

Ariaxerce ,   devenu  paisible   possesseur  du 

''»«c,  songea  à  venger  la  mort  du  roi  son  père. 

Ariàbane  avoit  déjà  été  puni  de  son  crime;  mais 

'unuqueMithridale  jouissoit  en  paix  des  tré- 

^5  que  lui  avoit  prodigués  son  complice.   Le 

'  fit  saisir  ce  traître  ,  et  lui  fit  expier  ses  for- 
'^'ïdans  le  supplice  affreux  des  auges  ,  auquel 
^ut  condamné.  Ce  châtiment  consisloit  à  en- 
'  "mer  un  homme  entre  deux  auges  bien  scellées, 

^u  sorloient  sa  tête  et  ses  bras  ;  on  le  frottoit 
'  '^uite  de  miel  dans  les  pa  rlies  extérieu  res ,  ce  qui 
«^  iroit  sur  lui  les  guêpes  et  les  mouches,  et  fai- 

ii  souffrir  au  patient  des  douleurs  horribles. 
'^ale  forçoit  ensuite  à  boire  et  a  manger;  de       .  , 
'"';on  que  le  supplicié  étoit  dévoré  en  dehors 


ans. 
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ir  fîpoquc  se-  par  les  mouches,  et  en  dedans  pafr  les  vers, <] 

condairo ,    dep.  ,    .  ,  /•  t  •        i 

Fan  du  monde  ne  tardoieot  pas  a  se  former.  La  vie  du  ma 

3406 ,  av.  J. -G.    1  j  »«  !•  *.  1 

5o8,jûscru'iM'an  uûureux  condamne  a  ce  supplice,  sb  prolonge 
fv.T-a'^sso.^'  commuïie'ment  jusqu'à  quinze  jours,  elonp 
Période  de  178  jg^j  même  quc  Mitliridate  en  vécut  dix-ser 

'  Après  cette  exécution,  le  roi  n'ayant  plus  d'd 

nemis  à  redouter  ,  célébra  son  avènement  îi 
trône  par  dés  réjouissances  qui  durèrent  si 
mois,  et  qui  furent  terminées  par  un  fcslin  «jl 
dura  sept  jours,  et  auquel  furent  invités  loi 
les  grands  du  royaume  qui  avoient  assiste  au 
fêtes, 

C'est  vers  cette  époque  que  parut  à  la  coi 
de  Perse  le  célèbre  Thémislocle.  Ce  grau 
homme  avoit  été ,  par  la  voie  de  rosiraciMi 
et  les  intrigues  de  Lacédémone*,  exilé  d'Alht 
nés  ,  sa  patrie ,  Tan  du  monde  555o  ,  avoj 
J,-C.  474*  Fatigué  de  courir  de  pays  en  pav 
il  se  rendit  en  Perse  aussitôt  qu'il  eut  connni 
sance  de  la  mort  de  Xercès;  auquel  il  ave 
trop  fait  de  mal  pour  pouvoir  e5pérer  d'en  et 
bien  reçu.  Artaxerce ,  qui  n'avoit  pas  toùt-àtci 
les  rnèmes  raisons  pour  le  haïr  ,  raccueillit  av^ 
beaucoup  de  bontés  et  d'égards,  et  lui  offrit  il 
asile  à  sa  cour.  Quand  ce  grand  homme  si 
assez  bien  la  langue  persane  pour  exprinij 
clairement  ses  idées ,  il  se  disculpa  aupà'S  d 
roi  de  tous  les  torts  que  l'on  avoit  voulu  loi  ^'^^' 


c\ec 


/- 
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jhjr depuis  son  arrivée  à  la  cour,  et  sut  si  bien  p^«^°^^  ^« 
s V prendre ,  qu'il  gagna  lesliniè  -et  lamilié  de 
:  ut  ce  qu'il  y  awit  de  grands  sei^eurs  à  Suze, 
La  reine  Aroèslris  elle-métne ,  à  laquelle  il  avoit 
wusê  <k  grands  clwgrins  par  les  victoires  <fxil 
avoit  remipoplées  coratre  Xercès  >  lui  rendit  sts 
bonnes  grâces ,  et  l'admit  dans  sa  familiarité  k 
[lusintime.  Aptaxerceluifit  épouser  une  femme 
dt  là  plus  haute  naissance  ,  et  liai  donna  une 
f  rtuneqtii,  sous  ce  rapport,  le  menoit  de  pan- 
ée tous  les  grands  seigneurs  de  Perse, 
Artaierce,  Tan  du  monde  3554,  avant  J.-C. 
0,  eut  enooi^  la  guerre  à  soutenir  contre  les 
GreciCifDon^  fils  du  célèbre  Miltiade,  qui 
commanda  si  glorieusement  leur  armée  à  la  ba- 
aille  de  Maralhon,l'and«  monde  35t4 >  avant 
l.-C.  490 ,  eut  ordre  de  mettre  en  mer  avec 
^•ux  ceirts  vaâsseaux  y  et  d'aller  attaquer  les 
-<es  de  l'Asie  mineure.  Ce  général  se  rendit 
'^.iwrdeii  Carie,  où  il  fortifia  sa  flotte  de  tous 
'^^  vaisseaux  dps  villes  grecques  situées  sur  la 
te,  aiflsi  que  de  ceux-dos  v41k5de  Lydie,  qui 
^'  raugèrent  de  son  pairti.  L'année  suivante  du 
'i>nde  5556,  -avant  J.-^.  469»  '<i»»5  laquelle 
f  niniencala  troisième  année  dtî  la  soixante  et 
x-siptième  olympiade,  les  Aîbéniens  défirent 
•  s  Perses  le  même  jour  sur  mer  .et  sur  terre, 
^omme  ils  avoient  fait  dix  ans  auparavant,  aux 
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2^  époque  se-  combals  de  Platée  et  de  Mycale.  Dans  ia  ci 

condaire ,    dep.  ,  ,  i     /i    . .       i        t* 


«os. 


l'an  du  monde  conslance  dont  nous  parlons ,  la  flotte  des  Per 
5o8,  jusqu'à  l'on  fu^  battue  par  les  Grecs  entre  Tile  de  Cjpre 
ar.T-"\%^3^^^^^  l'embouchure  du  fleuve  Euryraédon  ;  et   lei 
PéHodedeiyS  armée  de  terre  sur  les  bords  du. même  fleuvj 

vers  les  confins  de  la  Pamphilie  et  de  la^Cilj 
cie(i). 

Cette  double  victoire  releva  infiniment  j 
gloire  de  Cimon.  Les  Perses  avoient  trois  cei 
quarante  vaisseaux,  Cimon  n'en  avôit  que  deu 
cent  cinquante;  malgré  celte  infériorité,  il  s'^ 
vança  contre  lennemi,  dont  une  partie ,  sais] 
de  terreur,  abandonna  les  vaisseaux,  et  alla  s 
réfugier  dans  les  rangs  de  l'armée  de  terre,  qi| 
bordoit  le  rivage.  La  flotte,  ainsi  abandonnéq 
il  ne  fut  pas  difficile  aux  Grecs  de  s'enempaj 
rer,  et  ils  se  rendirent  maîtres  de  deux  cent 

I 

bâlimens.  Le  général  athénien  n^ayant  plus  ricl 
à  redouter  de  Tennemi  sur  mer,  laissa  le  norri 
bre  de  troupes  nécessaire  pour  maintenir  1  oixlr^ 
et  protéger  la  flotte,  et  débarqua  tout  le  rcst^ 


(i)  Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  rapporteni 
ces  évènemens  à  Tan  du  monde  355i ,  av.  J.-C.  453  | 
et  les  confondent  avec  la  guerre  d'Egypte;  ce  qui  e.^l 
'contraire  à  Theucydiu,  auteur  prescjue  contemporaiu. 
ainsi  qu'à  Plutarque ,  et  même  k  Diodore  de  Sicile  ^ 
quoique  ce  dernier  dise  que  Xercès  vivoit  encore  k 
cette  époque. 
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.ur  aller  attaquer  l'armée  de  terre,  campée  le     Histoire   ût9 

i^;  du  fleuve  Eurymédon.  Les  Perses ,  déjà 
Tjincus  par  la  terreur  qu'ils  avoient  des  Grecs, 
:.  firent  aucune  résistance ,  et  cette  armée  fut 
.  .yjue  aussitôt  dispersée  qu  attaquée,  Cimon , 

;tre<es  deux  victoires  importantes ,  s'empara 
i'  quatre-vingts  vaisseaux  phéniciens,  qui,  ne 
^e  <loutant  pas  de  ce  qui  étoit  arrivé,  étoient  à 
laiicre  sur  une  côte  voisine,  attendait  le  mo- 
rvnt  de  se  réunir  à-  la  flotte  persane.  Après 
i'^s  succès  aussi  brillans  et  aussi  multipliés^ 
Cimon  emmena,  dans  sa  patrie,  ses  vaisseaux 
chargés  de  butin;  et  les  Perses,  de  leur  côté, 
fjtiguésde  tant  de  revers,  ne  poussèrent  plus 
ia  guerre  avec  vigueur,  bornant  leurs  désirs  à 
[•  uvoir  se  défimdre  chez  eux. 

Artaxerce,  l'an  du  monde  SSSy,  avant  J.-C. 
/r ,  qui  étoit  la  septième  année  de  son  règne, 
;  onlt  à  Esdras  de  revenir  à  Jérusalem ,  et  lui 

nna  un  diplôme  trës^'étendu,  qui  l'autorisoit 
établir  le  gouvernement  des  Imfst  he^  su- 

ude  cette  nation ;eurent,  en  conséquence,  la 

'TiBission  de -revenir  dans  leur,  patrie,  avec    , 
'  Jies  les  richesses  qui  leur  étoient  personnelles , 
'  ior  et  l'argent  qu'on  voudroit  bien  .leur  don- 

r.  En  vertu  de  .celte  autorisation ,  Esdras  par- 
'  Je  Babylone  avec  un  grand  nombre  de  Juifs , 
i  septième  année  du  règne  d' Artaxerce,  Qt    ^ 
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2«.  époques©-  après  un  voyage  de  près  de  quatre  mois,  arii 
l'ail  du  monde  à  Jërusaleoi,  comme  nous  le  verr<nis  dans  Tlj 

3496 ,  av.  J.-C.     ■-  .       j       T    T 

5o8,jiismi'àran  toipe  des  Juits. 

a".T-a  33o.^'       Depuis  ies  Ticloircsde  Cimon ,  les  Persej 
afs*^""^*^^^^^^  les  Grecs  vivoient  dans  tinë  espèce  de  pal 

lorsque,  T^m  du  monde  3644?  *^v«nt  J.-G.  4^ 
]a  révolte  d'Egypte  ralluma  la  guerre  entre 
ideux  puissances*  Les  Egyptiens,  è  celte  ëpo] 
fatigués  du  ^oug  étranger  qui  leur  a  voit  çté  1 
posé,  reconnurent  pour  roi  d'Egypte  InareJ 
dePsamétJqiie^  roi  de  Lybie.  Ce  prince  ongaj 
les  Athéniens  à  le  soutenir  dans*  son  usunpati(j 
€ï,  coMcne  cV'toit  un  moyen  de  diminuer  la  pii 
sance  des  Perses ,  cette  proposition  fot  fort  ]j| 
^cCîueiMie.  Instruits  de  ces  démarches^  les  Pc  il 

I 

rassemblèrent  une  armée  de  terre ,  et  équij 
irent  une  Hotte  ^  la<|ttelle  ils  donnèrent  tous' 
moyens  possibles  pour  réussir  dans  ses  en^ 
prises*  Le  roi  voulut  d'abord  se  mettre  1 
m«me  a  k  tête  de  l'at-raée  destinée  à  agir  cou 
TEgypte;  mriis  son  <^onseil  et  ses  amis  s'y  éti 

I 

opposés,  il  eto  donna  le  commandement  à  Âc!| 
ménide ,  sonifrère ,  suivant  Gtésias ,  ou  Acll 
mène,  son  oncle,  suivant  liérodoie <et  Diodi 
4e  Sicile, 

L'année  su^ivante  dtt  monde  554^*,  avj 
J.-C.  4^9^  Adhœménide  partit  pourTEgyji 
à  la  tète  dune  arm^  de  près  de  quatre  c 
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i;»le  hommes ,  et  aHa  établir  son  camp  sur  les  Histoire  des 
:ords  du  Nil.  Les  troupe^  ëgypiiennés  n'éloient 
;  is  encore  réunies  inare  atlendoit  le  secours 
■  s  Athéniens,  qui  arriva  à  Vembôuchure  du 
y'il ,  peu  de  temps  après  Achœménide.  La 
1  tic  qui  transportoit  ces  troupes  d'Athènes, 
f  îça  Vembouchure  du  fleuve,  défendue  par  lei 
PtTses,  et,  maigre  leur  opposition, débarqua  les 
troupes  athéniennes  dans  le  voisinage  de  celles 
/.  îîMre,  avec  lesquelles  elles  firent  promptemeut 
i  .ir  jonction.  L'armée  confédérée,  qui  n'atten- 
^:•iî  que  l'arrivée  de  ces  renforts  pour  se  mettre 

n  campagne ,  s'avança  alors  contre  les  Perses , 

:i,  après  une  assez  vigoureuse  résistance, 
:.-rent   totalement  défaits.    Artaxerce  ,    dans 

•lie  circonstance ,  perdit  cent  rtiille  hommes  ; 
Achœménidey  fut  tué,  et^on  corps  renvoyé  par 
l  s  vainqueurs  dans  le  camp  ennenri.  Après  la 
Ii:i!dilje,  le  reste  de  l'armée  persane  se  réfu- 
.^  dans  Memphis ,  oii  les  Athéniens  allèrent 

a  siéger.  La  ville  étoit  divisée  en  trois  parties  ; 

î  deux  premières  furent  enlevées  sur-le-champ  ; 

ais  la  troisième  ,  appelée  la  Muraille-Blanche, 
put  être  forcée ,  et  les  Perses  s'y  fortifièrent  de 

inière  à  pouvoir  y  faire  une  vigoureuse  ré- 

tance. 

Artaxerce,  'aussitôt  qu'il    fut    instruit    des 
>^  .^astres  de  son  armée  et  de  sa  flotte,  envoya 


av 
I 
ans 
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a«.  ^pocjuc  se-  Mëgabyse  à  Sparte,  avec  beaucoup  d'argent,  pot 

eondaire ,    dep.  '  .  ,  •  »    j  »  i  i  j 

l'an  du  monde  engager  les  Lacedemoniens  a  déclarer  la  gucr^ 
5o8,jurq7i'Anui  aux  Athéniens,  Maisle^onvçrnement  de  Spari 
du  inoriHe^3^6j4>  ajant  fermé  loreille  aux  propositions  durci,  ( 
Période  de  178  prince  se  détermina  à  faire  une  invasion  dai 

rAuique,et  donna  à  Théml^loclelecommaIj 
dément  de  Tarmée  destinée  à  agir  contre  i 
Grèce.  Ce  célèbre  Athénien,  comblé  de  bieï 
faits  par  Artaxerce,  n'osa  pas  lui  refuser  <ie  \ 
charger  de  celte  commissionj  mais  ne  vould^ 
pas  porter  les  armes  contre  sa  patrie,,  ni  mai( 
quer  à  la  reconnoissance ,.  il  trancha  cette  dill| 
cullé,  en  mettant  fin  à  sa  vie.  D'autres  pr 
tendent  qu'il  mourut  de  mort  naturelle.  L 
auteurs  anciens  sont  si  partagés  là-dessus ,  qu 
est  impossible  d'établir  une  opinion  (i).  A 

(i)  Fioliin,  accoutumé  à  spivre  aveuglément  Uss 
rius>  sans  jamais  discuter ,  comme  il  en  convient  lu 
même ,  s'il  a  tort  ou  raison  ,  place  cet  événement 
l'an  du  monde  3538  ,  avant  J.-C.  4^6 y  parce  qu'U 
sérius,  d  après  Denis  d'Halycarnasse  ,  dit  qu'il  arri^ 
vingt  ans  après  la  mort  de  Coriolan  ,  ce  qui  réponde 
à  Tan  du  monde  3537  »  ^^^^^  J.-'C.  467 ,  puisque  (^ 
riolan  fut  assassiné  l'an  du  monde  35 17  ,  avant  J.-| 
487.  Mais  Rollin  n'a  pas  observé  qu'à  cette  épcxjuj 
l'an  du  monde  3557,  avant  J.  -  C.  467  ,  la  révol 
d'Egypte  n'exisloit  pas  ;  que  les  Perses  et  les  Gn 
vivoient  alors  dans,  une  espèce  de  paix  ,  et  que  l'iiiv 
sion  de  la  Grèce  ne  fut  résolue  que  pour  empêcl^ 


Perses. 
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îaxercc,  que  la  confiance  qu'il  a  voit  dans  les  Histoire  des 
^!tns  de  Themîslocle ,  avoit  détermine'  à  faire 
i.ne  tentative  contre  la  Grèce ,  se  trouvant  tout- 
.-coup  privé  des  secours  et  dès  lumières  de  cet 
jbile  officier,  renonça  à  son  projet  et  dirigea 
'>uies  ses  forces  contre  VEgyple.  En  conse- 
il icnce,  Artabaze  et  Mégabyse,  généraux  de 
'armée  persane,  eurent  ordre  de  s'avancer  vers 
\lemphis,  et  de  dégager  les  Perses  renfermés 
linsTenceintede  la  Muraille-Blanche. 

L'armée  des  Perses  n'étant  pas  encore  suffi- 
-mment  rétablie  des  pertes  qu'elle  'avoit 
prouvées,  les  généraux  passèrent  près  d'une 
uiîn.^sur  les  côtes  de  Phénicie,à  exercer  leur 

rnée  et  leur  flotte  ,  et  ne  s'avancèrent  en 
-zy\)ie  que  l'an  du  monde  3547  >  avant  J.-C. 
.'•7.  Pendant  ce  temps,  les  confédérés  grecs  et 
:vpiiens  n'étoient  point  restés  dans  l'inaction; 
^avoient  plusieurs  fois  attaqués   les  Perses; 

iis  ceux-ci  s'étant  toujours  bien  tenus  sur  leur 

.  .de  ,et  ayant  pris  toutes  les  précautions  néces- 

-ires  pour  se  bien  défendre ,- leurs  tentatives 

'fcnt  toujours  inutiles,  et  ils  ne  purent  jamais 

j^sir  à  forcer  la   Muraille- Blanche.  Enfin, 

^  Âthéaiens  de  porter  des  secours  aux  Egyptiens. 
'  '  ne  peut  doac  pas  faire  précéder  ce  projet  dinva- 
>n  par  la  mort  de  Thémistocle ,  puisque  c'est  à  cette 
-v.àsioa  qae  ce  grand  homme  termina  sa  vie. 
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S',  éptxfae  te-  empares  de  l'Ile.  A  peine  fut - 

condaire  ,  dep.   ,      -  >  »  /• 

l'an  du  moDde  Ic  flcuTe,  qu  elle  y  fut  attaqutii: 

34q6,av.J.-C.   n  i  '     j 

5o8, jusuj'à l'an  "erses,  et  par  leur  armée  de  tt. 

iv'y^C.lll'!'  sur  les  deux  rivesdu  fleuve,  lar 
Ppriodedei78  seauxunenuéede  traits,  de  faco 
ment  fut  entièrement  dé[ruil:,<. 
vaisseaux  qui  furent  assez  heun- 
jour  au  travers  de  la  flotte  pc 
quante  voiles  étoient  un  détache 
qui  se  trouvoit  à, cette  époque  ■ 
l'Ile  deCypre,  sous  les  ordres  ■ 
faUoit  alors  le  siège  de  Citium.  C 
avoit  mis  en  mer  avec  deux  « 
l'an  du  monde  5554»  avant  J,-C, 
envoyé  cinquante  au  secours  des  n 
sopite,  qui,  comme  nous    venoi 
furent  détruits  par  les  Perses(i),i  ■ 
avoit  attaqué  Artabaze,  qui  coii! 
ces  parages  une  flotte  de    trois 
L'amiral  athénien  prit  ou  coula  II 
seaux, «t  alla  ensuite  allaquer  1'» 

(i)  Rollin  dit  (tom.  3 ,  pag.  S^o ,  in 
attaqua  Artabaze,  après  qu'il  eut  été 
cadre  qu'il  avoit  envoyée  en  Egypte 
coDtredit  lui-mém 
paravatit359,  qui 
excepté  quelques 
vers  la  flotte  eiioe. 


fple; 
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vse,  qui  etoit  en  Cilicie,  et  lui  fit  éprouver  de     Histoire  dei 

..  iudes  pertes.  C'est  après  cette  double  victoire 

.0  ce  célèbre  officier  se  rendit  devant  Cjpre  f 

tiureprit  le  siège  de  Citium^oii  il  mourut,  soit 

:  maladie ,  soit  d'une  blessure ,  comme  nous  le 

v.Tionsdans  Thisioire  des  Athéniens* 

Âriaxerce^9  dégoûté  enfin  d'une  guerre  dans 

Ici  jueJle  il  n  avoit  éprouvé  que  des  revers,  ov-* 

O'iina  à  ses  généraux  de  faire  )a  paix  avec  les 

AîheuienSy  aux  meilleures  conditions  possibles* 

-Virés  quelques  négociations,  elle  fut  enfin  con- 

1  .e  a?ec  l'engagement ,  de  la  part  des  Athé-* 

iniis,  de  ne  plus  attaquer  le  territoire  persan  ^ 

:  celui,  de  la  part  des  Perses,  de  ne  point  en- 

•  ver  de  yaisseaux  dans  la  mer  Egée,  depuis 

Hcllespont  jusqu'aux  côtes  de  la  Pampbilie- 

:.  5  villes   grecques,  du  continent  de  TAsie, 

ur.ni  aussi  déclarées  indépendantes ,  et  le  roi 

Perse  s'engagea  à  tenir  toujours  ses  troupes 

.  au  moins  trois  jours  de  marche  de  ces  côtes* 

nsi  fut  terminée  cette  première  guerre,  entré 

5  Perseis  et  les  Grecs,  après  avoir  duré  environ 

.^•]uante  et  un  an  depuis  l'incendie  de  Sardes  ^ 

à  eut  lieu  vers  Tan  du  monde  3504^  avant 

-C.  5oô, 

C'est  pendant  que  toutes  ces  choses  se   pas* 
mt  sur  le  théâtre  de  la  guerre,   que  Néhé- 
is,  Tan  du  monde  35$o,  avant  J.-C.  4^4^ 
3.  i5 


aus. 
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a*,  époque  se-  <î"î  ^'t^ît  la  Yingiième  année  du  règne  d'Art 

r^^lu^  molfdê  ^^^^  y  ^^^^^^  ^^  ^^  Y^rince  le  célèbre  édit  cj 
3496 ,  av.  J.-C.  jjjj  pèrmettoit  de  rebâtir  la  vîHe  de  Jérusalen 

5o8,  jusau  à  1  an  ^  ^  ^ 

du  monde  3674,  Éommé  nous  le  dirons  dans  l'histoire  des  Jui 

av.  J.-C.  33o.  , 

Périodcde  178       Depuis  environ  deux  ans  (î  j  qu  mare  et  1 

Athéniens  avoient  été  conduits  à  Susé,  api 
leur  capitulation  dans  l'îledeProsopite,  Ame 
Vn^y  mère  d'Arlaxerce,  la  même  qui  avoit 
Cruellement  fait  mutiler  sa  belle-sœur,  ne  et 
sôit  dé  solliciter  ion  fils  de  lui  livrer  ïnare  et  1 
Athéniens ,  pour  venger  sur  eux  la  mort  de  s< 
fils  Achoôtnériide ,  tué  dans 'la  première  expoc 
lion  contre  l'Egypte.  Arlaxerce,  fatigué  de  s 
sollicitations ,  eut  enfin  la  foiblesse  de  céder 
ses  importunités,  et  ordonna,  Fan  du  tnoni 
3556,  avant  J.-C.  448»  qtie  ces  infortunés  pr 
sonniers  lui  fussent  délivrés.  Cette  cruelle  pri 
tesse^  sans  aucun  égard  pour  la   capitulati< 


a>-b 


(i)  Kollia  dit  depuis  cinq  ans  ^  mais.il  rapporte 
défaite  dTnarus  à  l'an  du  monde  3356,  av.  J.-C.  3 j 
ce  qui  est  une  erreur  ^  elle  n'eut  lieu  que  quatre  c 
piuâ  fard.  Mais  cet  auteur  à  Voulu  étred*àôcord  a^ 
Ussérîus ,  et  B*a  pas  fait  ^ttentioii  que  ce  savant  et 
sur  ce  ppinti  comme  en  beattcoup  d'a\itres.,  en  ce 
tradiction  avec  lui-même  ^   car  il  rapport^  la  déh 
d*Inarus  à  la  fin  de  l'an  du  monde  3553 ,  avant  J. 
45 1 9  et  son  supplice  au  commencement  de  Tau 
monde  3555,  aVant  J.'-G.  448  ans,  ce  qui  ne  fait 
•iaq  an&. 
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faite  avec  les  vaincus ,  fit  crucifier  Inare ,   et     Hlstolra  drs 

'.fiincber  la  tête  aux  Athéniens.  Une  conduite 

'ûi^si  injuste  excita  l'indignation  de  Megabyse, 

;iii  avoit  promis  aux  prisonniei^s  qu'il  ne  leur 

>eroii  fait  aucun  mal  ;  et  ils  ne  s'étoienl  rendus 

jue  sur  la  parole  qui  leur  en  avoit  été  donnëis. 

Ce  général ,  voulant  prouver  qu'il  n'avoit  au-> 

c:iiie  part  k  une  acjtion  aussi  horrible,  et  à  la 

vjv)|ation  d'un  engagement  qui  Revoit  ètresacré^ 

>^  retira  en  Syi  ie ,  dont  il  ëlbit  gouverneur ,  et 

V  leva  rétendard  de  la  révolte,  Tan  du  monde 

oSy,  ayant  J.-C.  457*  Le  roi  envoya  aussitôt 

^ntre  lui  Osiris,  à  la  tête  d'une  armée  de  deux 

.nts  mille  hommes.  Les  deux  partis  en  étant 

^nus  aux   maîns,  les  deux  généraux  furent 

jlrsses;  mais  Osiris  le  fut  si  dangereusement^ 

;ii  il  tomba  entre  lés  mains  de  Mégabyse ,  qui 

^'Jt  la  générosité  de  le  renvoyer  il  son  maître^ 

issitêt  qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures.  L'an-^ 

^^  suivante   du    monde  3558,    avant  J.-»Cé 

f6,  Artaxerce  envoya  contre  Mégabyse  une 

.coude  année  ^  coinmandée  par  Ménostane  ^  fila 

-  Artarius^  satrape  de  Babylone ,  et  frère  d'At^ 

uerce.Ce  second  général  ne  fut  pas  plus  heu* 

uî  que  le  premier;  car  ayant  été  dangereu- 

ttnmt  blessé  à  l'épaule,  il  fut  obligé  de  se  re- 

•'^er,  et  d'abandonner  à  Mégabyse  le  champ  de 

Piaille  et  taut  soa  bagage. 

i5* 


aos. 
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ae.  ëpoque  se-       Après  Cette  double  défaite ,.  Artaxerce ,  pr| 

coadaire.    dep.  .        • 

l'an  du  monde  vojant  quc  ccttc  guerre  pourroit  traîner  i 
l^^^Qu'àVan  longueur,  et  qu;jl  seroit  dangereux  de  la  pr 
du  monde  3674,  j^nggr^  envoja  son  frère  Artirius  et  sa  sœj 
PériodcdoiyS  jV:nij^tis  ,  femmedeMégabyse,  qui  rengagèrel 

à  retitrer  dans  le  devoir,  lui  disant  qu^l  ave 
assez  prouvé  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  k  l'ii 
justice  commise  à  Tëgard  d'Inare  et  des  Atlu 
xîiens.  Mëgabyse  se  rendit  à  ces  raisons ,  po; 
les  armes ,  et  revint  à  la  cour ,  où  il  reçut ,  t 
la  part  d*-Artaxerce,  Taccueil  le  plus  favorabl 
Dans  la  suite ,  il  fut  encore  exilé  pour  avo 
tué  un  lion  qui ,  à  la  chasse,  menaçoit  les  jeu 
du  roi ,  et  avoit  par-là  violé  la  loi  qui  défei 
doit ,  sous  peine  de  la  vie ,  de  tirer  avant  le  r 
sur  l'animal  que  Ton  chassoit.  Mais  Artaxen 
sentit  bientôt  le. ridicule  et  l'injustice  d'une  pi 
reille  punition ,  et  Mégab^se  fut  rappelé  à 
cour,  oiiil  passa  le  reste  de  ses  jours, ^imé 
estimé  de  tous  ceux  qui  le  connoissoicnt. 

L'histoire  se  tait  sur  Artaxerce  pendant  u: 
longue  suite  d'années ,  et  ne  pacle  de  lui  qu*« 
moment  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  qui  ëcla 
la  quarante -unième  année,  du  règne  de 
prince,  l'an  du  monde  3572,  avant  J.-G.  43 
Cette  guerre,  si  connue  dans  l'histoire  de 
Grèce,  eut  lieu  entre  les  Lacédémoniens  et  j 
Athéniens^  et  chacun  des  deux  partis  enyo 
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tles  ambassadeurs  au  roi  de  Perse  pour  lâcher      Histoire   dn 
d'en  obtenir  du  secours.  Les  Perses,  peu  instruits 
des  affaires  de  la  Grèce  et  des  diffe'rens  inteVêls 
ic  ses   peuples ,   ne  surent  quel  parti  prendre 
dans  cette  circonstance ,  et ^  pendant  lespace de 
st'pl  ans ,  ne  donnèrent  aucune  réponse  à  ces 
divers   ambassadeurs.  Cependant  cette  guerre 
continuant  toujours  avec  le  même  acharnement 
Jj  part  et  d  autre ,  Artaxerce  crut  qu'il  pour- 
roit  en  tirer  quelqu'avantage  pour  son  empire, 
et  envoya  Artaphenie,  comme  ambassadeur,  à 
Lacédemone ,  Tan  du  monde  357g,  avant  J.-G. 
q.25,  avec  une  lettre  écrite  en  assyrien,  pour 
b informer,  auprès  des  Lacëdëmoniens,  de  la 
nature  des  secours  qu'on  lui  demandoit,  priant 
en  outre  le  gouvernement  de  renvoyer,  avec 
Ârtapberne  ,  un  homme  intelligent  qui  expli- 
quât clairement  ce  qu  on  dësiroit  de  lui.  Arta- 
plieme,  au  lieu  de  se  rendre  à  Sparte  par  mer, 
m  passant  à  la  hauteur  de  Vile  deCypre,  prit  le 
cliemin  de  l'Asie  mineure,  traversa  THelIespont  et 
50  rendit  en  Thrace,  oîj  il  fut  pris  par  les  Athé- 
niens ,  à  l'embouchure  du  Strymou ,  'et  de-lk 
envoyé  sur4eK:hamp  à  Athènes,  olion  le  traita 
bvec  toute   sorte  d'honneur   et  de  distinction. 
L  année  suivante  du  monde  358q,  avant  J.-C. 
424,  les  Athéniens  le  renvoyèrent  sur  un  vais- 
s^.âu  de  rëtat,  aux  dépens  du  trésor  public;  et 
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2*.  épcxpiesc-  dans  ce  voyage,  il  fut  accompagne  de  quelqu<{ 
l'an  du  monde  citoycns  distingués  qui,  avec  le  titre  d'ambass^ 
5o8,ju^'àran  dcufs,  furent  chargés  d'obtenir  du  roi  de  Pers< 

av.T^'sS"^'  V^"^^  v<^"l"^  ^i^"  ^^  déclarer  en  leur  faveij 
PëriodedeiyS  j^^s  la  guerre  qu'ils  avoient  à  soutenir  conti 

les  Lacédémoniens.   Le  bâtiment  cingla  ve< 

Ephcse;  en  y  arrivant,  iJs  y  furent  informa 

de  la  mort  d*Artaxerce,  et  sur  cette  nouvelle 

les  ambassadeurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'à] 

1er  plus  loin;  ils  prirent  congé  d'Arlapherne  ,  i\ 

reprirent  le  chemin  de  leur  patrie. 

Xcrcèsii,7«.       Artaxerce  mourut   Fan  du  monde    358o| 

SlImoIrsS^  avant  J.-C.  424,  après  un  règne  de  quarante] 

^^3  •'     ^^^*   neuf  ans,  et  sa  femme  ,  Damaspia,  le  suivit  a^ 

tombeau  le  même  jour.  Ce  prince  ne  laissoi| 
qu'un  fils  légitime  appelé  Xercès,  et  qui  lu! 
succéda  sous  le  nom  de  Xercès  il;  mais  il  avoil 
dix-sept  fils  naturels  ,  entre  autres  Sogdien  | 
Ochus  et  Arsite.  Six  semaines  après  son  avène^ 
ment  au  trône,  Xercès,  s'étant  enivré  dan^ 
ni^c  fête,  ce  prince  se  retira  dans  son  apparJ 
tement  pour  cacher  son  état,  et  laisser  passer 
l'effet  du  vin.  Sogdien,  qui  méditoit  la  mort  dd 
son  frère,  profita  de  celte  circonstance^  et ,  de 
ooncert  avec  Pharnacius,  l'un  des  eunuques  du 
palais,  le  tua  après  un  règne  de  quarante-cin(] 
jours,  et  se  fit  proclamer  à  sa  place. 
Sogdien,  8'.        La  première  action  de  Sogdierf  fut  de  faire 
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meure  à  mort  l'eunuque  Bagoi^ze,  le  plus  dé-  roîdePenr^ron 

«.  1  ,.  ^^111^^  monde  358o, 

Toue  serviteur  de  son  père  Artaxerce,  Ce  double  ay.  J.-c.  424. 

n^eurtre  avertit  les  Persans  de  ce  qu'ils  avoieut        ^^^' 

a  redouter  d'un  jeune  prince  auquel  les  crimes 

ue  coûtaient  rien ,  et  qui  trouvoit  légitimés  tou^ 

les  moyens  qui  le  conduisoient  à  son  huU  Son 

projet  éloit  encore  de  se   défaire  de  ses  deux 

frères,  dont  il  craignoit  l'ambition;  et,  dans  cette 

io£enUon,  il  ordonna  à  son  frère  Ochus,  qui 

t'toit  gouverneur  d'Hjrcaniè,  de  venir  le  trou^- 

\tT;  mais  QchuSy  au  liçu  de  se  rendre  à  cette 

fKfrfide  invitation,  leva  une  armée  considérable , 

et  s'annonça   aux  peuples  comme  le  vengeur 

Je  la  mort  de  son  frère  Xercès.  Cette  déclara*^ 

tiûQ  attira  à  son  parti  la  majeure  partie  de  la 

noblesse  et  des  gouverneurs  de   province  qui, 

mécontens   de  l'odieuse  conduite  de  Sogdien 

proclamèrent  Ochus  roi  de  Perse  et  héritier  du 

trône  de  Cjrus.  Sogdien,  se  voyant  ainsi  aban-^ 

doixaé  de  tout  le  monde,  traita  avec  son  frère, 

<|iji,  aussitôt  qu'il  l'eut  entre  ses  mains ,  le  fit 

mourir  du  supplice  des  cendres ,  qui  consistoit 

a  remplir  une  tour  de  cendres  ânes  et  tamisées , 

dy  plonger  le  coupable  la  tête  la  première,  et 

eiisuîte  d'agiter  le^  cendres,  avec  une  grande 

roue ,  .jusqu'à  ce  qu'il  fût  étouffé. 

Ochus,  maiîre  de  lempire,  par  la  mort  de     Darius    No- 
oogdien,  changea  son  nom  en  celui  de  Uanus;  perse,  Tau  du 
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monde    358t ,  et  il  est  connu ,  dans  Fhisloire,  sous  le  nom  de 

19  ans.      '     Darius  Nothus,  c'est-à-dire,  Darius  le  bâtard. 

ae.  époque  se-  Les  règnes  de  Xercès  II  et  de  Sogdien  ne  du- 

î'wf'dîTmMrie  ^^^^^^^  ensemble  que  huit  mois,  ce  qui  fait  que 

3496 ,  av.  J.-C.  (Jans  le  canon  de  Ptolemëe,  Darius  Nothus  est 

000,  jusqu'à  lao 

dumooae3674,  placë  immédiatement  après  Arlaxerce ,  parce 

av.  J.-C.  33o.  ,    1   .        ' .  '       . 

P<îriodçdei78  que,  comme  je  Taide'jà  fait  observer  plusieurs 

fois,  on  donne  dans  ce  canon,  au  roi  mort, 
toute  Tannée  dans  laquelle  il  a  cessé  de  régner. 
Darius  Nothus  monta  sur  le  trône  l'an  du 
monde  358i,  avant  J.-C.  4^3  :  le  commence- 
ïnent  de  son  règne  fut  troublé  par  des  révollcs 
qui,  se  succédant  rapidement,  le  laissèrent  jouii 
de  irès-peu  de  tranquillité.  Arsite,  son  frère, 
voulut  d'abord  s'emparer  de  l'empire  et  se  ré- 
volta ouvertement  contre  lui.  Artjrphius,  fils 
de  Mégabjse,  qui  jouissoit  d'une  grande  con- 
sidération en  Perse,  s'éioit  réuni  a  lui,  et  a3^anl 
réussi  à  lever  chacun  une  armée,  ils  menacoient 
Darius  de  le  précipiter  du  trône.  Le  roi  ,pour 
faire  face  à  ces  deux  ennemis  qui  rattaquoient 
i-la-fois,  envoya  Arlasyras,  l'un  de  ses  géné- 
raux, contre  Artyphius  ,  et  marcha  luinméme 
contre  son  frère  Arsite.  Arlyphius,  après  avoir 
été  deux  fois  vainqueur,  fut  enfin,  dans  une 
troisième  bataille,  entièrement  défait,  par  Aria- 
syras,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d'attirer  à  lui 
les  troupes  grecques  qu'Arlyphius  a  voit  prises  à 
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'*:  solde.  Privé  de  tout  secours,  et  dans  rim-      Hwioire   des 

r'^.-ibilitéde  se  défendre,  A  rljphius,  sur  quelque 

l^jir qu'on  lui  avoit  donné  de  pardon^  se  ren- 

it  à  Darius.  Ce  prince  Touloit  qu'on  le  mît  à 

:.>rt  sur-le-champ;  mais  Parj^satis,sa  femnie, 

:.i  etoii  aussi  sa  sœur  par  une  autre  mère ,  l'en 

lâouma,  espérant  avec  raison  que  cet  acte  de 

-Icmt'nce  engageroit  Arsite  à  se  soumettre.  En 

.i'jt ,  ce  prince  ayant  appris  avec  quelle  dou- 

lir  Artyphius  avoit  été  traité,  entra  en  né- 

.  dation  et  se  rendit.  Darius,  maitrc  de  lui, 

'  liloit  à  son  tour  qu'on  lui  conservât  la  vie; 

1  jîs  la  cruelle  et  astucieuse  Parjsatis  obtint, 

I  :  )rce  d'instances,  qu'on  le  condamnât  au  sup- 

•e  des  cendres,  dans  lesquelles  il  fut  préci- 

•:*  avec  Artyphius. 

Ods  exécutions  ne  rendirent  point  la  tran- 
-^iitéà  Fempire;  l'at^  du  monde  SSgo,  avant 
•-C.  4'4»  ^^^  éclore  une  nouvelle  révolte  qui 
pour  chef  Pisuthne,  gouverneur  de  Lydie, 
À  se  déclara  souverain  de  sa  province,  et  prit 
-î  solde  une  armée  grecque  qu'il  mit  sous  les 
uvs  de    Lycon  l'athénien.    Darius    envoya 
i   i^apheme  contre  lur,  et  lui  donna  le  gouver- 
na nt  de  Lydie ,  en  le  chargeant  de  prendre 
!*s  les  mesures  nécessaires  pour  s'en  mettre 
'  >ssession.  Tysapherne,  sachant  bien  que  les 
^    es  étoient  la  priticipale  forcé  de  Pisuthne, 
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3«.  ëpoqQese-  TEgypte^  résoIut  d'aller  les   attaquer  jusque 

roodaire  9   dep.  .      .  ,  1        a 

l'an  du  monde  sup  leuF  temtoire,  et  de  concert  avec  les  Ara 

5o8, jîisml'A i'aiî  ^^9  ^^^^  lesquels  il  avoit  fait  un  traité,  il  s 

^.Ta  330!^'  disposa  à  envahir  la  Phénicie.  Sur  cet  avis,  Da 

Përiodcdei78  rius,qui  avoit  envoyé  une  flotte  au  secours  d 

Lacédémoniens,  toujours  en  guerre  contre  1 
Athéniens,  fut  obligé  de  la  rappeler  pour  d 
fendre  ses  propres  états,  qui,  d'un  autre  càté 
se  trouvoient ,  à  l'orient,  menacé  d'un  nouvea 
danger ,  par  la  révolte  subite  de  la  Médie.  Ceii 
province  fut,  heureusement  pour  Darius,  bici 
tôt  contrainte  à  rentrer  dans  le  devoir  ;  ce  m 
lui  donna  la  facilité  de  marcher  contre  rEg)'pi< 
Les  historiens  ne  nous  donnent  aucuri  détail  sj 
celte  dernière  guerre,  mais  ils  concluent  touj 
d'apnès  Hérodote,  quelle  fut  heureuse,  etqi 
TËgypte  rentra  sous  la  domination  des  Perse 
puisque  ce  fut  de  leur  consentement  que  Pai 
siris  succéda  à  son  père  Amjrrthée,  Tan  ( 
monde  5597,  avant  J^-C.  407-  Quoique 
sentiment  ait  été  généralement  adopté  par  to 
les  auteurs,  il  ne  me  paroit  pas  pour  cela  pi 
fondé;  car  il  est  évident  que  si  les  Pcr 
eussent  été  les  maîtres  du  pays,  ils  «aujoie 
repris  une  souveraineté  qui  leur  appartcn 
depuis  plus  de  cent  trente  ans  ;  et  s  ils  donnèn 
leur  consentement  à  ce  que  Pausiris^  que  qu 
ques-uns    appellent  Néphéritès  ou  Néphr 


QUATEIEME    ipOQUE    PRINCIFviLE.        2Zj 

uccédit  à  son  père  Amyrthée^,  dans  le  royaume     Hwt©ire  d« 


i  Egypte,  c'esiqu'ils  ne  furent  pas  dans  la  puis- 
rtnce  de  sj  opposer  ;  et  que,  par  conséquent, 
îl  ticoit  plus  politique  de  consentir  à  .une  chose 
jue  Ton  ne  pouvoit  empêcher. 

Après  aYoîr  rétabli  la  paix  dans  l'empire, 

Darius  donna  à  son  fils  Cy  rus,  âge  de  seize  ans, 

le  commandement  de  toutes  lés  provinces  de 

1  Asie  mineure.   Celoit  confier  à  de  bien  jeunes 

-Plains  l'administration  des  pays  les  plus  difficiles 

à  gouyemer.  Darius  en sentoit tonsles inconyë- 

vÀms;  mais  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 

ï'ilicitations  de  Parisatis,  mère  de   ce  jeune 

[rince.  £n  partant  pour  son  gouyernement ,  le 

;  une  Cyrus  reçut  du  roi  son  père.  Tordre  de 

c^umîr  des  secours  aux  Lacédémoniens,  qui 

'^tjnuoient  toujours  à  être  en  guerre  contre  les 

Aibéniens ,  et  ses  fausses  mesures  produisirent 

Jitntôt  les  plus  graves  inconvéniens  ;  car ,  par 

cj)  secours,  les  Lacédémoniens  ayant prompte- 

uient  acquis  une  grande  supériorité  sur  leurs 

îvaux ,  ib  profitèrent  de  ces  avantage  pour  en- 

^3jer  leurs  troupes  sur  le  continent  asiatique, 

-V  s  emparer  de  plusieurs  villes.  :Agésilas,  roi  de 

Lacédémone ,  qui  fut  chargé  d'une  partie  de 

-'ri  expéditions,  remplit  si  bien  les  vues  de  son 
^Hivemement,  que  les  ambitieux  Lacédémo- 
'îeos  auroieot  mis  l'état  en  danger,  si  Darius 


Perses. 


mu. 
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!•.  épwfae  se-  cpndesicendance  dont  Artaxerce  eut  bientôt  à 

coodaire,    dep. 

l'an  du  monde-  repenti Pé 

sS,  jusqu'à Paiî  Aussitot  qu'Artaxerce-Mn^oion  fut  en  pa 
fv  T-c  33o.^  session  de  la  souveraine  puissance ,  Stalira  ,  s< 
p<îriodedei78  épouse,  fille   d'Hydame  ^  Perse  d'une  gran^ 

naissance^  employa  tout  le  crédit  que  luidonii<: 
.  sur  le  roi  sa  rare  beauté,  et  Tamour  qu'elle  1 
aroit  inspiré,  pour  perdre  Udi^ste,qui  a\(. 
lue  son  frère  Trileuchme  j  et  voici  ce  qui  doux 
lieu  à  cet  événement  qui  se  passa  sous  le  iv^i 
du  feu. roi.. 

Hydarqe,  gouverneur  d*uQe  des  principal 
provinces  de  l'empire,  avoit  deux  filles  d  ui 
beauté  ren^arquable  ;  Tunoétoit  Statira  ,  Taui 
s'appeloix  Roxane.  Artaxerce,  qui  portoit  alo| 
le  noin  4* Arsaçe ,  devint  passionnément  amoil 
reux  d^  Statira,  et  1  épousa,  dans  le  mèm 
temps  qwe Trileiicbme.^  fi\s  d'Hydaçne ,  et  frèi 
de  Slaiira,obtçnoit  en  mariage  AmestriS|  ui 
des  filles  de  Darius  Notbus^  sœur  d*Artaxerc< 
Mnémon;;.aiQsiTri^^uchme  et  Artaxerce  avoiei 
réciproquement  épousé  )eurs  sœurs.   Dans  i 

* 

suite,  Trileuchme  conçut  une  passion  violon 
pour  $on  autre  sœifir  Roxpne;  et  pour  pouvo 
la  satiM<î3iÛ*<^  Sdps  obstaclp  „  i)  tu£^  ^a  femme  Ame 
trjsy  fiUe  de  P.^ri^s  ]>^pthus9  et  ^œur  d'Ai 
taxerçeT^MnémQU.  Le.  roi  Darius  sachant  <: 
outre  que  T^iiteucUme  fiyoit  ]e. projet  d  excite 
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•îe  révolte  dans  remplie,  et   ne  voulant  pas      Histoire   des 

fi  Perses. 

aire   mourir    son    gendre,    engagea 

l  liante,  ami  de  Trileuchme,  à  l'assassiner,  et 

..promit,  (wur  récompense,  le  gouvernement 

;' t  samorl  laisseroit  vacant. 

Uiiiaste,  trouvant  un  grand  avantage  pour  lui 

1-ns  l'exécution  des  ordres  du  roi,  s'en  acquitta 

•  'tczèie.  Son  fils,  appelé  Milhridate,  qui  étoit 

xierdaiis  les  gardes  de  Trileuchme,  et  étoit 
•'^-aitachéà    son   matire,    en   fut   tellement 

•  i  :;ijé,  qu'il  en  conçut  contre  son  propre  père 
le  haine  implacable,  et  pour  prouver  l'horreur 

ji  ilavoil  d'une  action  aussi  lâche  ,  il  se  révolta 
-vertement,  et  s'empara  de  la  ville  de  Zaris, 
^nsTinlention  de  rétablir,  dans  le  gouvernement 

!  ia  proviiice  ,  le  fils  de  son  maître  Triteuchme. 

.  •  ndant  que  ce  dernier,  loniboit  sous  les  coups 

•  un  vil  assassin,  la  cruelle  Parysalis  ,  femme  de 
''drius  Nothus, exigea  du  roi  son  époux  qu'il 
'-  !i?rât  tout  le  reste  de  la  famille  d'Hjrdarnej' 

elle  barbare  princesse  commençant  sa  ven- 

incesur  Roxane,  dont  la  fatale  beauté  avoit 

-se  tant  de  crimes, fit  mettre  cette  malheu- 

*îse  princesse  enlre  deux  planches,  et  ordonna  , 

;i  on  la  scidt  en  deux  ;  «lie  fit  décapiter  tous  les 

•  très  parens  d'Hy darne,  excepté  Statira,  dont 
'^n  fils  Artaxerce-Mnémon ,  qui  n'étoit  alors 

5.  i6 


•.h' 


ans. 
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2»,  époque  se-  que  princé  royal,  ne  put  obtenir  la  vie  que  pa 

rondaire ,   dep.  ,  ,  . 

l'an  du  monde  SCS  pncres  et  ses  larmes. 
5o8,  jîismi'à l'an       D^s  quc  ArtBxerce  fut  monte  sur  le  trône,  I 
av.ra*33o!^'  reine  Statira,  son  épouse,  brûlant  du  désir  d 
Fériodede  178  yenger  la  mort  de  son  frère  Triteuchmc  ,  < 

celle  de  ses  autres  parens,  usa  du  crédit  qu*ell 
avoit  sur  son  époux ,  comme  sa  belle-inèr 
Paiysatis  avoit  usé  dç  celui  qu  elle  avoit  eu  su 
le  feu  roi  Darius  Nothus;  elle  dema'nda  don 
qu'Udiaste  lui  fût  livré,  et  quand  elle  l'eut  à  s 
disposition,  elle  lui  fit  arracher  la  langue,  le  ii 
mourir  dans  les  supplices  les  plus  cruels, et  ii 
donner  son  gouvernement  à  Mithridate ,  son  lil^ 
pour  le  récompenser  de  l'attachement  qu'il  btoJ 
témoigné  pour  le  fils  de  Tritcuchme.  Kou 
verrons  dans  la  suite  que  ce  nouveau  crime  ei 
produisitd'autres,etque  Par)'satis  se  vengea  c 
de  ce  généreux  fils  d'Udiaste,  et  de  Statira  eli*! 
même.  Mais  il  est  temps  de  revenir  à  Cy  rus. 

De  retour  en  Lydie,  ce  prince  chercha  loi: 
les  moyens  non-seulement  de  se  venger  de  m)1 
frère  Artaxerce-Mnémon,  mais  même  de  s'en] 
parer  du  trône  :  dans  cette  intention ,  il  enrôl 
beaucoup  de  Grecs ,  et  travailla  avec  ardeur  à  ^ 
former  une  armée  d  étrangers  à  sa  disposition 
Cléarque  ,  général  lacédémonien,  homme  entr^ 
prenant  et  hardi ,  le  servit  de  tous  ses  moyens 
Il  leva  un  corps  de  Grecs  ^  sous  le  prétexte  <.! 
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oïdqu'expedilîon,  et  ce  corps  apparfenoit  a  Histoire  dw 
Cvrus,qui  le  soldoit  en  secret,  Quelqu'Iiabile que 
lulCMarqne^il  ne  put  donner  le  change  à  Alci- 
l.adc,  qui,  pour  des  raisons  que  nous  dirons 
Ams  la  suite  y  se  trou  voit  alors  en  Asie.  Cet 
AthénieDy  distingué  par  tant  de  diverses  qualités^ 
[vuêira  bientôt  le  véritable  motif  de  ces  levées 
cxLfâordinaires ,  et  il  résolut  d'aller  lui-même 
^n  instruire  Artaxerce,  dans  lespoir  d'obtenir, 
;'ar  ce  service  important ,  la  faveur  de  ce  prince , 
irt  de  l'engager  par  reconnoissance  à  venir  au  * 
a'^iours  d'Athènes,  sa  patrie,  qui  gémissoit  sous 
\i  domination  de  trente  tyrans ,  qui  s'étant  em- 
[•ares  de  Tautorité ,  s*entendoient  avec  les  Lac(>- 
àjmoniens  pour  tenir  ses  concitoyens  sous  le 
;  >ug  de  la  plus  cruelle  servitude.  Alcibiade  se 
r-tidit  d'abord  dans  le  gouvernement  de  Phar- 
^labaze,  pour  de-là  aller  à  la  cour  de  Perse  ;  mais  les 
'  niiemis  de  ce  grand  homme  craignant  les  intri-^ 
.ios  de  ce  génie  supérieur,  trouvèrent  moyen 
J  engager  Pharnabaze  à  le  faire  mourir,  en  lui 
:i<ant  que  les  Lacédémoniens  ne  pou  voient 
. -iormais  vivre  en  paix  avec  les  Perses,  ni  faire 
ncun  traité  avec  eux,  si  on  ne  leur  livroit 
Alcibiade,  mort  ou  vif.  Sur  cet  avis,  Pharna- 
''>aze  ne  voulant  pas  compromettre  la  tranquillité 
l'jr  son  pays,  pour  la  vie  d'un  Grec  dont  il  ne 
i^isoit  personnellement  aucun  cas,  envoya  deux 

i6* 


a 

nus. 
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ae.  ëpoqucse-  pcpsouncs  de  confiance^  aTec  ordre  de  chercher 
i^n^"u^  monlè  Alcibiade ,  et  de  le  luer  partout  où  on  le  irouve- 
5o8^usmi'^i'^^  ^^^^'  ^^  grand  hoQime  fut  découvert  dans  un 
du  iTioQdp^3674,  village  de  Phr^^gie,  appelé  Mélisse,  et  ses  assas- 
rériodedci78  sicis  aosant  pas  Faliaquer  ouvertement,  firent, 

pendant  la  nuit,  enlourei^  de  bois  ie  lieu  dans 
lequel  il  étoit ,  et  y  mirent  le  feu  :  la  maison  fut 
bientôt  en  flammes,  et  Alcibiade^ contraint  do 
se  retirer  à  la  hâte,  fut  tué  en  sortant,  frappé 
d'une  grêle  de  traits  qui  tombèrent  sur  liiL 
•     Cyrus,  pendant  ce  temps,  poursuivoit  sans 
obstacle  l'exécution  de  ses    projets.  Ce   n'étoit 
point  assez  pour  lui  d'une  armée  étrangère^  il 
avoit  encore  besoin  d'avoir  sous  ses  ordres  une 
armée  de  Perses  ;  mais  il  lui  falloit  uu  prétexte 
pour  la  lever  sans  donner  d'ombrage  à  son  frèn*. 
Il  le  trouva  dans  une  ({uerelle  qui  s  éleva  entre 
lui  et  Tisapherne  ;  Cy rus  porta  contre  ce  gouver- 
neur des  plaintes   très-graves,  et  demanda  un 
roi  la  permission  de  lever  quelques- troupes,  pour 
le  mettre  à  la  raison.  Artaxerce,  qui  les  craîgnoit 
également  tous    les  deux,  ne  fut  pas  fâché  d<^ 
les  -voir  en  opposition,  et  accorda  à  son  frère  la 
demande  qu'il  lui   avoit  faîte.  Cjrus  ne  perdit 
pas  un  moment;  il   eut  bientôt  une  armée  de 
cent  mille  hommes^  qui,   réunie  au  corp6  qui 
étoit  sous  les  ordres  de  Clearque,  au  nombrt^ 
de  treize  mille ^.  le  mit  en  état  de  lever  le  masque  » 


a 
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(]c  manifester  ses  ambitieux  desseins ,  et  de  Histoire  dsi 
s'eidresser  ouvertement  aux  Lacëdemonicns  pour 
♦  n  obtenir  des  secours.  Les  Spartiates,  charmés 
ic  voir  les  Persesse  faire  mutuellement  la  guerre, 
pcui-éire  aussi  en  reconnoissance  du  service  que 
Cvrusleur  avait  rendu,  en  fournissant  à  Lj^sândre 
Its  moyens  d'armer  la  flotte  dont  ils  setoient 
5fTvi  pour  donner  des  lois  à  Athènes ,  mirent 
aile  qu'ils  avoient  dans  le  moment  en  mer,  à 
la  disposition  deCjrus,  et  ordonnèrent  à  leurs 
généraux  d'obéir  en  tout  anx  ordres  de  Tamus> 
amiral  de  ce  prince. 

Deux  ans  s'étant  écoulés  pour  faire  tous  ces 
préparatifs,  Cyrus  partit  de  Sardes,  Tan  du 
monde  56o3 ,  avant  J.-G.  4^1 ,  à  la  tête  de  cent 
mille  Persans  ,  dont  il  avoit  donné  le  comman- 
tlement  k  A  riée,  et  se  jcendit  à  Cœlène  en  Ph rvgie, 
dans  l'attente  des  Grecs,  auxquels  il  avoit  doiuié 
rendez-vous  dans  celle  ville.  Ils  y  arrivèrent  au 
l>out  de  trente  jours  ;  les  troupes,  péloponé- 
Mennes,  sous  les  ordres  de  Cléarque,  excepté 
les  Achéens,  qui  marchoienl  sous  ceux  d'un  de 
It^urs  concitoyens  appelé  Socrale  ;  les  Thessa- 
l'wns  sous  le  commandement  de  Mnénion ,  et  les 
Ccoliens  sous  celui  de  Proxène  ,  qui  présenta  au 
[rince le  jeune Xénophon ,  athénien  de  la  plus 
'^:ramie  espérance,  qui  commençoit  sa  carrière 
militaire.  La  flotle   consistoit   en  trente -ci^nq 
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agore 


ans 


con'da^re^"  dep'  ^^isscaux  auxiliaircs,  commandes  par  Pylh 
l'an  du  monde  le  Lacëdémonien ,  et  vingl-ciiiq  vaisscBux  appar- 
5o8,jusau'à  l'an  tcnans  à  Cvrus ,  qui   étoient  commande's  par 

du  monde  8674^  ^r  ,  .».  -ir 

av.  J.-c.  33o.    Tamus  TEgyplien ,  qui  eloit  aussi  chef  et  amiral 

P(*riodcde  178     ,  1'    n 

ns.  de  toute  la  flotte. 

Quoique  Cyrus  eût  annoncé,  en  quittant 
Sardes,  qu'il  raarclioît  contre  les  Pisidiens,  qui 
habitoient  une  province  de  son  gouvernement 
au  sud-est  de  Sardes,  cependant  Tisapberne 
dëmèlabien  que  de  si  grands  préparatifs  dévoient 
avoir  un  but  plus  important,  et  il  partit  en 
grande  hâte  de  Milet  pour  en  informer  le  roi. 
Artaxerce ,  ne  pouvant  dès-lors  plus  douter  des 
projets  de  son  frère,  ordonna  le  rassemblement 
de  son  armée.  Pendant  ce  temps,  Cy  rus  s'avan- 
çoit  toujours  vers  l'orient;  mais  quand  il  fut  à 
Tarse ,  petite  ville  de  Cilicie ,  sur  les  bords  de  la 
mor,  il  fut  obligé  d'y  séjourner  vingt  jours,  les 
.Grecs  ne  voulant  pas  aller  plus  loin.  Il  fallut 
toutes  les  sollicitations  de  Cléarquc  pour  les  en- 
gager à  aller  au  moins  jusques  sur  les  confins  de 
la  Cilicie;  ils  y  consentirent  avec  beaucoup  de 
peine  ;  et  .Cyrus  employa  le  temps  de  celte 
marche  à  tâcher  de  les  gagner;  il  y  réussit  par  ses 
bons  traitemens, mais  surtout  par  l'augmenta- 
tion de  leur  solde,  gui  les  détermina  enfin  à 
suivre  les  circonstances  et  à  s'attachera  la  for- 
tune de  leur  chef.  Cyrus  se  mit  donc  en  marche 
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mr  les  hautes  proyinces  de  l'Asie,  et  eut  la  Histoire  de: 
tiisfâctioii  y  avant  de  sortir  de  TAsie  mineure , 
le  voir  son  armée  fortifie'e  encore  de  deux  cents 
Tecs  qui  vinrent  le  joindre. 
Après  une  longue  marche,  Tarmée  arriva 
lans  les  célèbres  plaines  de  Cunaxa  ,  que  tra- 
verse TEuphrate  ;  c'est  là  qu'Artaxerce  eloit 
campe,  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre  cents 
mi/ie  hommes  prêts  à  combattre.  Cjrus,  impa-* 
tient  d  en  venir  aux  mains ,  rangea  son  armée  en 
bataille  à  la  vue  de  lennemi,  et  ne  laissa  pas 
nièmc  aux  soldats  le  temps  de  prendjr-e  leur 
p  pas.  Aussitôt  que  les  dispositions  furent  faites  ,  ^ 

k'  prince  donna  le  signal  du  combat,  et  il  s'engagea 
pjrle  corps  des  auxiliaires  Grecs,  qui  attaqua 
avec  une  si  grande  ardeur  la  partie  de  l'armée 
du  roi  qui  lui  étoit  opposée ,  qu'elle  fut  aussitôt 
rompue  et  mise  en  fuite.  Pour  venir  au  secours 
du  corps  qui  avoit  été  obligé  de  céder  à  la  valeur 
(!i'S  Grecs ,  Artaxerce  fit  faire  à  ses  troupes  un 
mouvement  dont  le  but  étoit  de  prendre  en  flanc 
le  corps  de  Cléarque;  Cyrus,  qui  s'en  aperçut, 
courut  à  la  tête  de  six  cents  chevaux  dVilite,  et 
ollaqua  le  corps  qui  étoit  sous  les  ordres  immé- 
«liais  du  roi  son  frère;  Artagerse, capitaine  des 
gardes-du-corps  d' Artaxerce,  fut  tué ,  et  le  reste 
Je  la  troupe  ayant  été  dispersé,  le  combat  devint 
singulier  entre  les  deux  frères,  chacun  d'eu3^ 


MIS 


248  HISTOIRE    ANCIEPfNE. 

ac.  (îporpc se-  cherchant  à  s'assurer  la  couronne  par  la  mon 
l'an  X^  monde  ^^^  rival.  Cjrus  tua  le  cheval  du  roî,leblo5î 
34Q6,  av.  J.-C.  lui.jnême  deux  fois,  et  alloit  lui  porter  un  (roiJ 
du  inonde  3674,  sîème  coup ,  lorsque  quelques  soldats  de  la  gan 
Période  de  178  Tojant   le  danger  qui  menaçoit  les   jours  d| 

leur  souverain ,  firent  pleuvoir  sur  Cyrus  ui 
grélf  de  traits^  qui  Tatleignirent  au  momenl  oij 
Artaxerce  le  perçoit  lui-même  de  son  javelol 
Cyrus  tomba  mort  sous  ces  coups  multiplies , 
les  seigneurs  de  sa  cour,  amis  fidèles  jusqu'au*! 
delà  des  limites  de  la  vie,  se  firent  tous  tuer  sui 
son  corps  :  preuve  certaine  ,  du  Xénophon,  que 
ce  prince   savoit  bien  placer  son   amitié.  Ar- 
taxerce  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tète  et  la 
main  droite, et  que  le  reste  du  corps  de  ce  traître 
fut  livre'  à  Pai isatis,  sa  mère.  Cette  princesse, 
qui  a  voit  toujours  eu  pour  ce  fils  une  pix'vonllon 
et  une   tendresse    particulière  ,  arrosa    de  ses 
larmes  ce  fat«il  présont,  et  le   fit  transportera 
Suze,  où  il    fut  enseveli,  mais  non  pas  pro- 
bablement dans  la  séj>ullure  ordinaire  des  roi>. 
Arlaxerce,  a|)rès  la  mort  de  son  frère,    s'em- 
para de  son  camp,  oii  il  trouva  de  grandes  ri- 
1  chesses  et  une  immense  (juantité  de  provisions. 

Ses  troupes  remir<*iit  aussieiiire  ses  mains  la  belle 

,    '  Aspasi<»,  femme  célèbre  par  sa  beauté  et   .son 

esprit,  mais  quM  ne  faut  pas  confondre  avec  la 

célèbre  Aspasie  de  Milel,  femme  de  Périclès, 


-»sa 
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iiiîviVoitquo^u^s  années  avant  celle  dont  nous      Histoire  des 
ioiis,  Celle-ci  ;s'appeloit  prtmitiTecDent  Pho- 
f^,  et  c'est  Cyrus,  dont  elle  étoit  la  maîtresse, 

;  i,  charme  de  son  esprit,  de  sa  grâce  et  de 

^  boule,  lui  donna  le  nom  <i'Aspas3«,  sous^ 
[ici  elle  est  ge'neralement  connue.  Artaxeroe 

î  ijjUit  son  malheur,    punit  les  soldats  qui 
ivoifnt  garotee  pour  la  conduire,  et  la  mit  au 
n;i>re  de  ses  concubines. 
Cl  pendant  les  Grecs  poursuivant  l'avantage 

i  '  ils  avoient  obtenu  sur  le  corps  qui  leur  éloit 

^^>e,  le  poussèrent  jusqu'aux  pieds  des  mon- 

r'i  soùilssarrêtèrenl  ;  Gléarque ,  n'entendant 

•ît  parler  du  reste  de  l'arroëe,  revint  alors 

J' ^s  pas,  et  apprit,  en  rentrant  dans  son 

^  ■?,  la  mort  de  Cyrus.  Les  généraux  grecs 
;  osèrent  alors  à  Ariée  de  combattre  en  sa 
'•^i'  pour  lui  procurer  la  couromie  de  Perse;  * 

"  '  ce  général  eut  la  sagesse  de  la  refuser,  et 
-ii>^  aux  généraux  grecs, qu'il  alloit  reprendre 
:emin  de  Tlonie ,  et  leur  conseilla  d'en  faire 
'iiit.  Ces  ofificiers  suivirentxetavis,  se  mirent 

-  raarche ,  et  quoiqu'ils  eussent  un  chemin 

'•'Unse  à  faire,  toujours  en  pays  ennemis, 
j  [u'ils  fussent  sans  cesse  harcelés  par  une  ar- 

^  qui  les  pou  rsui  voit,  ils  réussirent  dans  leur 
'éprise,  et  arrivèrenf  sur  le  territoire  des 
'•'^^  grecques,  situées  sur  les  bords  du  Pont-» 


ans 
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»•.  èpoqae  se-  Euxîn  ;  c  est  ce  qu'on  appelle  la  retraite  d^ 
l'an  du  monde  (lix  milles,  un  des  faits  d'armes  les  plus  célèbre 
5o8, jusaû'à  i'aii  de  l'antiquite'.  Elle  fut  commencée  sous  \\ 
av. j.-C.^33o.^'  ordres  de  Clearque,  qui,  ajant  péri  par  iir 
PënodedeiyS  trahison  de  Tisapherne,  fut  remplace'  par  X« 

nophon,  dont  la  sagesse  et  le  courage  contri 
huèrent  beaucoup  au  succès  de  cette  savan 
et  habile  retraite,  qui  ramena  enfin  les  Grei 
dans  leur  patrie;  et  termina  ainsi  la  révolte J 
jeune  Cyrus,  l'an  du  monde  36o5,  avai 
J.-C.  4oi. 

Quoique  Artaxerce  mît  une  espèce  de  gloi| 
à  avoir  tué  son  frère,  et  qu'il  supportât  a\i 
peine  que  dautres  que  lui  s'en  attribuasse 
l'honneur,  il  eut  cependant  la  foiblesse  de  livr, 
à  la  rage  de  Parisalis,  mère  de  Cyrus,  tout 
les  personnes  qui  prétendoient  avoir  conlribi 
à  la  mort  de  ce  prince  ;  et  cette  femme  cruel 
les  fit  tous  périr  dans  les  plus  horribles  s\i\ 
plices.  Elle  ne  pardonna  pas  non  plus  à  S 
lira  les  reproches  que  cette  princesse  lui  f 
d'avoir  favorisé  Cjcrus  dans  sa  révolte.  Parisa 
s'en  vengea  en  l'empoisonnant  par  le  moyen d 
couteau  frotté,  d'un  côté,  d'une  substance^ 
néneuse.  Elle  partagea  avec  ce  couteau  un  oi.NC 
très-recherché,  dont  elle  mangea  la  moitié, 
envoya  l'autre  à  sa  belle-fille ,  qui  mourut,  \ 
de  momens  après,  dans  des  douleurs  affreus 


Perses. 


QUATaiÈMB    ÉPOQUE   PRINCIPALE.        ^Bl 

En  reconnoissance  du  service  important  que     Histoire  des 

r\-apheme  a  voit  rendu  au  roi,  et  des  preuves 

le  fiiiélité  qu'il  lui  avoit  données,  A rtaxerce  le 

I  wnma  au   gouvernement  de  Cjrus,   avec  le 

i:t  iiie  pouvoir  que  celui  dont  avoit  joui  son 

!{''(k'cesseur,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

'\  sapheme  profita  de  la  puissance  qui  lui  etoit 

rcordelp,  pour  inquiéter  les  villes  grecques ,  qui 

loieni  entrées  dans  la  conspiration  de  Çyrus. 

/s  villes,  trop  foibles  pour  se  défendre  seules, 

iront  recours  aux  Lacédémoniens, qui, n'ayant 

us  à  redouter  la  rivalité  d'Athènes,  saisirent 

le  occasion  pour  rompre  leurs  liaisons  avec 

"?  Perses  , et  leur  déclarer  ouvertement  la  guerre: 

^juite  impolitique,  qui ,  comme  nous  le  ver- 

ns,  fut  cause  de  leur  ruine.  Dans  cette  in- 

n'ion,  ils  envoyèrent  Thimbron  à  la  tête  d'une 

'  jf'e  que  Xénophon  renforça  des  Grecs  qu'il 

•il  ramenés  d'Asie,  après  la  bataille  de  Cu- 

\a.  A  Thimbron,  qui  fut  rappelé  par  son 

'  ivemement,  succéda    Dercyllidas,  homme 

tingué  et    habile   dans   l'art   de  la  guerre. 

^.vant  appris,  en  arrivant,  que  Tisapheme  et 

.rnabaze,   les  deux  gouverneurs  persans  des 

Tinces  voisines,  ne  vi voient  pas  dans  une 

rîiiiie    intelligence,  il  fit  une  trêve  avec   le 

riiier,  et  Tan  du  monde  36o5,  avant  J.-C^ 

j,  entra  dans  l'Eolie,  et  s'empara  de  plu- 
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y.  époque  se-  sîeurs  villes  -dependanles  du  goiiveroemenl  d 
l'ao  ^du^rao^ê  Phamabaze.  A  pi\*s  celle  expédition,  Dercyllidi 
5o8>s*^'à  i'an  ^'^^  prendre  ses  (juôrlirrs  d'hiver  en  Bjlliinic 
^""T^ If 74,  et  Tannée  suivanicî  du  monde  36o6,  avai 
P^rioded«z78  J,-.G.  SgS ,  56  lïiit  en  Campagne  aux  approclM 

du  prinlemps.  Api^  avoir  ravage'  la  B^tlii 
nie  9  le  général  lacédémonien  se  rendit  à  Lani 
saque,  sur  THellesfKMil ,  et  c'est  là  qu'il  appr 
que  le  gouvernement  lui  étoit  continue  pendai 
l'aniiée  suivante. 

Pbarnabaze  avait  profilé  <l*un  moment  t 
trêve  avec  Dercyllidas  pour  se  rendre  à 
cour  de  Perse,  oii  il  porta  des  plaintes  Uo^ 
graves  conlre  Tisaplieroe,  qui,  au  lieu  < 
s'être  jointà  lui  contre  lennemi  commun,  ave 
fait  sa  paix  particulière  avec  les  Lacédémonien 
et  Tavoit  laissé  seul  contre  les  Giecs.  11  ci 
gagea  aussi  le  roi  à  équiper  une  flolte  et  à  t 
donner  le  commandement  à  Copon  T Atheniei 
marin  habile,  qui  géneroit  infiniment  les  opér^ 
tîons  lies  Lacédémoniens.  Artaxerce  approu] 
beaucoup  ce  projet,  et  lui  fit  compter  cinq  cix\ 
talens  pour  en  presser  l'exécution.  PharnabaJ 
à  son  arrivée,  donna  tpus  ses  soins  à  rornl 
pement  de  celle  flotte;  mais  malgré  tout  sj 
zèle, il  ne  put  réunir  quequarnntc  vaisseau 
avec  lesquels  Conon  mit  ausî>itôl  en  mer. 
Les  Lacédémoniens ,  sur  Ta  vis  que    le 
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e  Perse    faisoit  armer  une  flotte  ^  prirent  le      lîutolre  àei 

o'iidenrojrer  en  Asie  un  de  leurs  rois,  qui,  ^^^^*^ 

:wiDe  celui  qui  y  ëloit  déjà  venu ,  portoîE  le 

m  d'Agésilas.  Le  prince  lacëdëmonien   ar- 

u  à   Epbèse    Tan  du  monde  S6od ,  avant 

.•C.  Sg6»  avec  un  corps  de  troupes  considë- 

>le,  qiii,  réuni  à    sept  mille  hommes  qui 

>'Dt  déjà  sous  le  commandement  de  Oer- 

^  lias,  coa>posoit  une  armée  capable  de  faire, 

::s  celte  circonstance  ,  une  puissante  diver- 

•n.  A  la  t^te  de  dix  mille  honrmes  d*in£ainterie 

L  «le  quatre  mille  chevaux,  Agésilas  ne  trouva 

[position  nulle  part;  tout  se  rendit  à  la  su- 

oriio   de  ses  armes»   Tisapherne,   alarme 

usM  rapides  progrès,  fit  demander  au  ge'neral 

'^It^tnonien  pourquoi  il  ëtoit  venu,  et  quel 

il  le  but  de  ses  entrep^rises  ?  Agësilas  lui  rë- 

'lili  que  son  intention  j  ou  plutôt  celle  de  son 

veroement,  ëloic  de  rendre  la  libertë  aux 

s  grecques  du  continent  de  l'Asie,  et  de 

.lilir  leur  indépendance.  Tisapherne,  trop 

>>le  pour  rësister  à  Agësilas,  lui  fit  assurer 

♦^  ^»  mahre  respecteroit  la  libertë  des  villes 

•:ques,  pourvu  qu'il  ne  fit  aucun  acte  d'hos- 

>•  jusqu'au  retour  du  courrier  qu'il  lui  avoit 

•\yé.  Le  gênerai  lacëdëmonien  accepta  les 

positions,  et  une  trêve  fut  signëe.  Mais  Ti* 

/aemc,  au  mëpris  de  ses  engagemens,  n'eut 


rit 
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a»,  époque  s»,  pas  plutôt  çecu  Ics  reoforls  qu'il  attendoit  de  I 
l'an  du  monde  haute  Asie,  qu'il  fit  enjoindre  à  Agésilasd'avoi 
5o8, jusou'à i'an  à  sortîrde  l'Asie,  ou  qu'il  alloit  marcher  conli 

du  monde  8674,   t    • 
av.  J.-C.  33o.      *"*• 

]FVnodedei78       j^^  re'ponse  du  gênerai  lacédemonien  fut  d 

rassembler  ses  troupes ,  et  de  se  préparer  a 
combat.  Il  feignit  de  vouloir  envahir  la  Carit 
et  lorsque  Tisapheme  eut  dirigé  ses  troupes  vei 
cette  province,  pour  la  défendre,  il  se  jel 
tout-à-coup  sur  la  Phrygie ,  oii ,  n'étant  pi 
attendu ,  il  nû  trouva  aucune  opposition,  et  s'em 
para  de  la  majeure  partie  de  cette  province 
d'où  il  revint  ensuite  à  Ëphèse ,  avec  une  in: 
mense  quantité  de  butin.  Agésilas  défit  ensui 
Tisapheme  en  Lydie,  et  mit  en  déroute  se 
armée,  presqu'entièrement  composée  de  cave 
lerie;  échec  qui  irrita  à  un  tel  point  Artaxer^ 
contre  cet  bfficier,  que  Conon  l'Athénien  ëlan 
dans  le  même  moment ,  arrivé  à  la  cour  < 
Suze ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  ce  gouverner 
a  voit  mis  des  obstacles  à  l'équipement  de 
flotte,  le  roi  se  détermina  à  le  faire  mou  ri 
Mais  Tisapheme  étoît  puissant  et  jouissoit  d'u 
très-grande  autorité  ;  il  pouvoit  être  dangerei 
de  l'attaquer  ouvertement;  et  Artaxerce  ,  ms 
gré  sa  grande  puissance ,  fut  obligé  d'user 
ruse  pour  punir  un  sujet  dont  il  avoit  à 
plaindre.  Le  roi ,  pour  venir  à  bout  de  son  d.<j 
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in,  envoya  Tithrau^te  avec  deux  lettres ,  Tune     Histoire  de» 

[our  Tisapheme,  dans  laquelle  il  lui  donnoit 

Ji'S  JQStructions  relatives  à   la  conduite  de  la 

zicrre ,  et  Tautre  pour  Ariée ,  qui  commandoit 

^ 'isCyrus  à  la  bataille  de  Cunaxa,  avec  ordre 

A'.'  prêter  main-forte  à  Tithrauste,  pour  arrêter 

Iisapheme.    Ariée  ,  d'après  ces  instructions  , 

pnacegouverneur  de  venir  le  voir,  pour  régler 

«v.c  lui  le  plan  de  campagne.  Tisapherne^ 

iiis  aucune  défiance  de  ce  qui  se  tramoit  contre 

ii,  se  rendit  chez  Ariée  ,  oii  s'étant  mis  dans 

i'ij  bain  en  arrivant,  il  fut  arrêté  et  livré  à 

FiLurausle, qui  lui  fit  couper  la  tête, et  lenvoja 

i  Artaxerce.lie  roi  en  fit»  présent  à  Parisatis ,  à 

j  ii  elle  fut  très-agréable ,  cette  inhumaine  prin- 

:wj  ayant  juré  la  mort  de  tous  ceux  qui  avoient 

iKribué  à  celle  de  son  fils  Cyrus. 

Tithrauste  succéda   à  Tisapherne,  dans  le 

rnmandement  des  armées,  aussitôt  après  la 

.  on  de  ce  dernier,  Tan  du  monde  Sôog,  avant 

L-C.  SgS.  Son  premier  soin  fut  de  faire  dire  à 

'  .i/^ilas,  que  la  mort  de  Tisapbenie  anéantis- 

i:ii  la  première  cause  de  la  guerre,  il  ne  voyoit 

icun  obstacle  à  ce  que  les  deux  gouverne- 

ns  fissent  la  paix.  Agésilas  répondit  à  ces 

^vertures,  quil  n&  pou  voit  conclure  aucun  ac- 

rinmodement  avant  que  d'avoir  reçu  les  ordres 

.:  son  gouvernement  ;  mais  que  pour  prouver  à 
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2*.  fSpocpie  se-  Tithrausie  sa  bonne  volonté  ^  il  alloit  se  retirer  d 

Tm  du^  monade  sa  proTiince.  Agcsilas  prit  en  effet  k  chemin  de  1 

sferJu'fiW  Pbrygie;  mais  une  lettre,  qu'il  reçut  des  magis 

du  ^^^^I^J"^»  trats  de  Sparte,  lui  £ryant  appris  qu'ils  lui  don 

\  Période  de  178  noient  fc  commandement  de  toutes  les  force 

de  terre  et  de  mer,  il  sentit  qu'il  n'étoît  plu 
temps  de  songer  à  la  paix  ;  et ,  en  conséquence 
il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  pousser  \ 
guerre  avec  vigueur.  Son  premier  soin  fut  cl 
mettre  la  flotte  en  bon  état;  et  après  l'avoir  bit] 
réparée  ^  il  en  donna  le  commandement  à  P^ 
sandre,  frère  de  sa  femme,  en  lui  ordonnant  i 
mettre  sur  le-cbamp  en  mer.  Agésilas  enii 
aussi  en  campagne  dans  le  même  temps , 
prit  d'abord  plusieurs  villes  de  Phrygie,  et  ont 
autres  Dascylium,  oii  il  passa  l'hiver  dans 
palais  de  Pharnabaze.  Tithrauste ,  pour  fdi 
une  utile  diversion  en  faveur  des  Perses,  envoi 
en  Grèce  Timocrale  de  Rhodes,  qui,  à  foi^ 
d'argent  et  de  promesses,  engagea  les  ennenj 
des  Lûcédémoniens  à  re|) rendre  les  armes.  Ci  j 
démarche  eut  tout  le  succès  qu'il  pouvoit  dt_'j 
rer;  car  les  villes  deThèbes,  d'Argos  et  de  C| 
rinthe  firent  une  ligue  entre  elles  qui  côntr^ 
gnit  les  Lacédémoniens  à  rappeler  Agésilas. 
Phamabaze,  piqué  de  ce  que  les  Lacédén 
DÎéns,  auxquels  il  avoit  été  si  utile  pendai»! 
guerre  du  Péloponèse  ,  eussent  ainsi   dévi 
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r)a5cylîunii ,  qui  étoît  sa  propriété  personnelle ,      Hiatoire  des 
kmaoda  à  Agésilas  une  entrevue ,  dans  laquelle 
•1  lui  reprocha,  ainsi  qu'à  ses  officiers,  l'ingra- 
litude  dont  ils  avoient  usé  envers  lui.  Ceux-ci 
''onvinrent  de  leur  tort,  et  promirent  de  le  ré- 
parer en  se  portant  dans  les  provinces  de  la 
Haute- Asie.  Agésilas  formoit  en  effet. le  projet 
cl'alltT  porter  la  guerre  dans  le  centre  de  rem- 
pire  des  Perses;  mais  au  moment  de  lexécuter, 
iiin  du  monde  36io,  avant  J.-C,  394 >  il  reçut, 
'\'i^  épbores.  Tordre  d'accourir  à  la  défense  de 
5a  patrie ,  dont  la  sûreté  étoit  compromise  par 
une  ligue  formée  contre  elle  par  ses  ennemis. 
A|^ésilas  fut  contraint  d\)béir,  et  il  abandonna 
1  Asie  avec  d'autant  plus  de  regrets,  que  Co- 
îion  l'Athénien  éioit  sur   le  point  de  former      ' 
lo  grandes  entreprises  à  la  tête  de  la  flotte  des 
Perses  qu'il  commandoit. 
En  effet,  aussitôt  que  la  flotte  persane  fut  en 
at  dagir,  Conon  prit  à  son  bord  Pharnabaze 
^i  quelques   troupes,  et  s'avança  à  la  hauteur 
ie  Cnidos,  ville  située  sur  le  promontoire  occî- 
:'  ntal  de  l'Asie ,  oii  il  rencontra  la  flotte  la- 
'démonienne ,  moins  forte  en  nombre  que  la 
it'nne ,  mais  composée  de  plus  gros  vaisseaux, 
'^non ,  qui ,  comme  nous  le  verrons  dans  This- 
'>irc  des  Athéniens,  commandoit  à  la   fatale 
'  alaille  d'iEgos-Potamos,  dont  la  suite  fut  lâ^ 
3.  17 
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3».  époque  se-  ruine  de  sa  patrie ,  étoit ,  comme  on  peut  l'irna^ 

condaire  «  dep.      .  •rij'«j]v/v*  i  •!» 

l'an  du  monde  gmer ,  anime  du  desir  ri  ettacer  le  souvenir  ci  ui, 
Soef/us^'àT'aii  événement  qui  lernîssoit  sa  gloire.  Pysandre,  di 
du  monde  3674,  ^^^  côtë,  désiroit  re'pondre  à  la  marque  de  con 
Période  de  178  fiance  que  lui  avoit  donne  Agésilas,  et  mus  paj 

des  motifs  aussi  puissans ,  ces  deux  généraux 
donnèrent  les  plus  grandes  preuves  de  valeur 
mais  Conon  ayant  abordé  le  vaisseau  de  Pv- 
sandre ,  et  l'ayant  tué  de  sa  propre  main,  tout< 
la  flotte  lacédépionienne  prit  la  fuite,  cinquante 
vaisseaux  tombèrent  entre  les  mains  des  Perses 
do  façon  que  cette  victoire  fut  presqu'aussi  fa- 
tale àLacédémone,  que,  celle  d'iEgos-Potamoi 
Fa  voit  été  à  Athènes ,  puisqu'elle  anéantit  la  su< 
périorité  des  Lacédémoniens  dans  la  Grèce. 

Après  cette  éclatante  victoire,  les  Persos 
maîtres  de  la  mer,  firent  rentrer  sous  leur  obéis- 
sance  toutes  les  villes  maritimes  d*Asie  rju 
appartenoient  aux  Lacédémoniens,  exccpu 
Abydos,  qui  résista  à  leurs  efforts.  Au  prin- 
temps de  Tan  du  monde  36ii  ,  av.  J.-C.  393 
Conon  et  Phamabaze  débarquèrent  dans  1  il< 
de  Mélos,  Tune  des  Cyclades,  et  s'en  empa- 
rèrent. Cette  île  leur  facilitant  les  moyens  d< 
pénétrer  dans  la  Laconie ,  ils  y  firenr  une  des- 
cente, pillèrent  toutes  les  villes  situées  le  Ion: 
de  la  mer ,  et  rapportèrent  sur  leur  flotte  un  itn 
mensebutin.  Cette  expédition,  aussi  utile  que  gk> 
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rieuse  ,  terminée  avec  succès ,  Phamabaze  revint      Histoire  de» 

1  r^  "     Perses.^ 

^àns  son  gouvernement ,  et  Conon ,  avec  sa  per- 
mission^ et  cinquante  talens  qu'il  luiavoit  donnes^ 
enïra  dans  le  porl  d'Athènes  avec  quatre-vingts 
vaisseaux ,  dans  Tinlenlion  d'engager  ses  conci- 
toyens à  relever  leur  ville.  Cet  événement  ra- 
nima le  courage  abattu  des  Athéniens,  et  tous 
aux  qui  ^  jaloux  de  Lacédémone,  ou  humiliés 
par  elle  ,  prenoient  intérêt  à  ce  qu'Athènes  re- 
couquit  au  moins  une  partie  de  sa  puissance,  ac- 
coururent pour  aider  de  tous  leurs  moyens  les 
Athéniens  à  relever  leurs  murs;  et  l'ardeur  fut  si 
grande,  que  l'ouvrage  fut  très-promptement  ache» 
Te.  Athènes,  par  les  secou  rs  de  Conon^  repri  t  donc 
Don-seulement  toute  son  ancienne  splendeur, 
mais  devint  plus  redoutable  à  sts  ennemis  qu'elle 
iK*  l'avoit  jamais  été.  Ainsi,  cette  ville  fut  rebâtie 
par  les  Perses ,  qui  ,.deux  fois ,  l'avoient  détruite, 
et  fut  fortifiée  avec  l'argent  des  Lacédémoniens  ^ 
|ui  avoient  rasé  ses  fortifications  :  exemple  mé- 
njorable  des  suites  d'une  guerre  impolitique  et 
de  Taveuglement  des  succès  ;  car  Lacédémone 
tût  probablement  conservé,  dans  la  Grèce,  la 
.ijpériorité  qu'elle  avoit  obtenue  après  vingt-huit 
dOs  de  guerre,  si  ,  oubliant  la  reconnoissance 
:(iïelle  devoit  aux  Perses,  elle  ne  fût  point  allé  les 
attaquer  chez  eux  ,  sous  le  vain  prétexte  de 
:  cadre  la  liberté  aux  villes  grecques  d'Asie.  Mais 
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2».  époque  se-  Wurs  siiccès  coiilre  k)s  A  ihëijfens , qu'ih  dévoient 

condaire  ,   den.  . ,  ' 

l'an  du  monde  entièrement  au  secours  que  letir  avoh  fotirni  le 

3406 ,  av.  J.-C.    »  r^  1  ,   r  1 

5o8,  jusqu'à  l'an  jeuFie  Cjrus^^endonnanl  a  Lj^sandrc,  comme  nous 
av.T-c.^3^3^0!'^'  lererrons, toutcequieiaituecessairepoorequiper 
Période  de  178  j3  fiQi^e  avec  laquelle  il  assoit  reraportd  la  TÎctoirc 

d'jEgos-Polamos,les  avoiem  totalement  aveuglé. 
Après  avoir  impose  dos  lois  k  Athènes,  les  Lace- 
dëoraniens  se  crurent  assez  forts  pouf  pou-toîr  en 
donner  aux  Perses  ^  et ,  dans  celte  impoliiique 
lutte,  ils  perdirent  non-seulement  leur  supério- 
rité, mais  leur  pajrd  fut  ravage  et  ruhlé^  et  ils 
eureni  la  douleur  de  voir  Athènes^  leut  rivale  J 
sortir  de  ses  ruines»  et  menacer  de  îKmVeau 
l'existence  politique  de  Sparte  :  exemple  frap- 
pant des  vicissitudes  de  la  fortune  et  des  dangers 
d'une  ambition  sans  bornes^  Ces  utiles  )ecoii<ï 
de  rbisloire  devroient  instruire  les  rois  ei  h\s 
peuples»  et  les  guider  dans  leur  conduite;  maii 
elles  sont  communément  perdues  pour  les  t;»'J 
nërations  subséquentes  j  notre  siècle  en  est  uil 
mémorable  exemple.  C'est  à  la  bienveillance  j 
ou  plutôt  à  rinsouciarice  de  la  Russie»  de  l;i 
Prusse  et  de  TAutriche,  que  le  fameux  Buona^ 
parte,  le  plus  horrible  des  Ij^rans  qui  ait  peut 
être  existé»  a  dû  ses  succès  isolés  contre  cd 
diverses  puissances ,  et  c'est  au  mépris  de  sc^ 
engagemens ,  qu'il  les  a  successivement  asscrvie*=i 
mais  il  est  une  morale  politique  comme  il   e.-J 
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une  naorale  particulière^  et  celui  qui  en  foule     Histoire   6^% 

hnpuà^wm^mt  aux  pieds  tous  les  principes ,  en 

est  puni  tôt  ou  tard  :  c'est  ce  qui  est  arrive  à  cet 

/ipouy^Mable  oppresseur,  dont  l'insatiable  ambî^ 

tioQ  qjl  i*iii»rnoraIité  poJiiîque^HleDfia  contraint 

toutes  les  puissances  è  se  réuoair  contre  lui ,  €£  ^ 

à  prêtre  entre  elles  r^ngagecneat  solennel  de 

ne  déposer  les  armes  qu'après  a^oir  chassé  du 

(rdoe  œi  aventufier ^  que  ses  lolies  «t  ses  cruaur 

tes  auroieDi  dil  en  précipkjer  longtemps  aupa*!- 

ravant*  Mais  A  faut  crpire  que  cet  exécrable 

dominateur  n'avoîi  été  placé  sur  le  trône  des 

Bourbons  quie  pour  étra  l»  verge  de  Dieu;  que 

pour  cbjitier  de  ses  crimes  une  nation  trop  cou** 

pable^  et  quiiiétoÀtdans  les  immuables  décrets 

de  la  Providence  qu'il  ne  seroit  renverse  du  faîte 

des  grandeurs  auquel  il  s'étoit  ékvé,  qu'après 

avoir  accompli  la  mission  dont  il  étoit  l'aveugle 

instrument. 

Les  LacédémanteKis  9  atterrés  par  ce  cruel 
revers  de  fortune^  et  n'ajant  aucun  espoir  de 
conjurer  l'orage  qui  ailpit  éclater  sur  eux,  en^ 
voyèrent  Antalcîde,  Tmi  de  leurs  ooncitoyens , 
vers  Trîbaze ,  Tun  des  ^  généraux  du  roi  de 
Perse  ,et  gouverneur  de  Sardes,  pour  lui  faire 
des  propositions  de  paix ,  dont  les  bases  étoient 
que  le  iw  posséderoit  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Asie;  mais  que  toutes  les  lies conserveroient 


202  niSTOTRE    ANCIENNE. 

s». iSpoque se-  leur  liberté,  et  se  gouverneroient  suivant  leurs 

Tan  du  rooode  loîs.  Tribaze  y  ne  voulant  rien  conclure  sans 

5o8,  Jusqu'à  l'an  avoir  le  Consentement  du  roi  son  maître,  partît 

ty,T^tËo^'  aussitôt  pour  la  Perse  ,  afin   d'informer  Ar- 

Pënod©  de  178  taxerce  des  propositions  qui  lui  etoient  faites ,  et 

savoir  en  même  temps  ce  que  ce  prince  ordon- 
noitde  Conon,  qu'il  avoit  fait  arrêter  sur  l'ac- 
cusation portée  contre  lui  par  les  Lacédémo- 
niens,  d'avoir  volé  au  roi  Targent  dont  il  s'é'toît 
servi  pour  relevei:  les  murs  d'Athènes.  Avant 
de  partir ,  Tribaze ,  qui  craignoit  qu'Athènes 
n'opposât  des  difficultés  à  la  conclusion  de  la 
paix ,  laissa  de  Targent  aux  Lacédémoniens , 
afin  qu'ik  eussent  les  moyens  d'équiper  une 
flotte  qui  en  imposât  aux  Athéniens  ^  et  les  en- 
gageât à  accéder  au  traité. 

Tribaze  ,  craignant  que  le  territoire  des 
Perses  ne  fût,  pendant  son  absence ,  exposé  aux 
insultes  des  Grecs,  chargea  un  général  persan, 
nommé  Suthras,  de  protéger  les  côtes.  Cet  offi- 
cier, voyant  par  lui-même  les  dégâts  qu'avoieni 
fait  les  Lacédémoniens,  en  conçut  contre  eux 
une  si  forte  haine,  qu'il  envoya  sur-le-champ 
des  secours  aux  Athéniens,  pour  les  engager  h 
agir  contre  Lacédémone.  Les  Spartiates,  voyant 
qu'ils alloient  être  accablés,  résolurent  alors  de 
faire  une  diversion,  et  envoyèrent  Tryphon  avec 
une  armée ,  sur  le  cojitinent  asiatique,  afin  d'oc* 
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■  cuper  les  Perses  à  la  défense  de  leur  propre  pays;     Histoire   Sa 
mais  celle  armée  étoit  si  foible ,  qu'elle  fut  bien- 
tôt détruite,  et  Tri  phon  tué.  Déphridas  fut  aussi- 
tôt envoyé  pour  le  remplacer  dans  le  comman- 
dement, mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  parce 
quonfie  put  augmenter  ses  forces  ;  car  Lacédé- 
nione ,  accablée  par  la  défaite  de  Cnidos ,  ne  put 
jamais  se  remettre  de  cet  échec ,  et  tous  les  efforts 
quelle  fit  après  cet  événement,  ne  firent  que 
(ieVoiler  sa  foiblesse.Tribazene  resta  à  Suze  que  le 
temps  nécessaire  pourfaire  approuver  et  modifier 
le  traité  de  paix  proposé  par  Antalcide,  et  revint 
aussitôtdanssongouvernement.Quelque  honteux 
que  fut  ce  nouveau  trail&pour  la  Grèce ,  puisqu'il 
li  vroit  au  x  Perses  toutes  les  colonies  grecques  su  r  le 
continent  asiatique ,  elle  fut  obligée  de  l'accepter^ 
étant  tellement  affoiblie  par  la  guerre  du  Pélo- 
[i'mèse ,  et  ses  autres  dissensions  intestines ,  qu'elle 
n  eioît  plus  en  état  de  résister  à  ses  ennemis. 
Par  ce  célèbre  traité ,  Artaxerce  restoit  maitre 
des  iles  de  Cyprc  et  de  Clazomène,et  rendoit 
aux  Athéniens  celles  de  Scyros,  de  Lemnos  et 
il'lmbros.  Ainsi  fut  terminée,  parla  paix  ap- 
[•t?lée 'Antalcide,  la  guerre  entre  les  Perses  et 
les  Grecs,  l'an  du  monde   SGiy,  avant  J.-C. 
587 ,  dix-huit  ans  après  la  bataille  d'iEgos-Pota- 
mos  y  qui  se  donna  Tan  du  monde  3699  9  ^^^^^ 
J.-C .  4o5. 
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a».  <«poq«e  4c-       Délivre  de   Tinquiëtude  que  lui   causoit  la 

coiïdaire  ,  dep.  1       >-.  »  1»       . 

Van  du  moDde  guerre  des  Orccs,  61 H  ayant  paso  autres  eoiiemis 
Soa^jusml'ài'an  à  combdUre ,  Artaxerce  songea  à  affranchir  l'île 
av.T^ass^^  de  Cypre,  qui  éioit  depuis  long-temps  une  pro- 
PënodedeiyS  yi^ce  de  l'empire  de  Perse,  de  la  domination 

qu'y  exerçoit  Evagore,  descendant  des  anciens 
rois  de  Salaminc ,  capitale  de  cette  lie.  Il  a?oit 
depuis  long-temps  formé  ce  projet  ;  mais  des 
guerres  multipliées  et  des  révoltes  continuelles 
l'a  voient  empêché  de  le  mettre  à  exécution; 
enfin ,  libre  de  tout  soin ,  il  donna  à  Oronte^son 
gendre ,  le  commandement  d'une  armée  de  trois 
cents  mille  hommes ,  et  à  Gaos,  fils  de  Tamus, 
celui  d'une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux.  Téri- 
baze  étoit  chargé  de  la  direction  général  des  opé- 
rations,  et  fut  créé  généralissime  des  troupes  de 
terre  et  de  mer.  C'est  avec  cette  armée  formidable 
qu'il  eut  ordre  de  soumettre  l'île  de  Cjpre  et 
d'«u faire  sortir  Evagore.  Celui-ci,  à  iavuede 
Torage  qui  se  préparoit  contre  lui,  chercha  les 
moyens  de  faire  une  bonne  défense ,  et  s'adressa 
pour  cela  à  tous  les  eiinerais  des  Perses.  Les 
Athéniens,  qu'il  avoit  favorisé, dans  diverses  oc- 
casions, lui  envoyèrent  deux  fois  du  secours; le 
premier  tomba  entre  les  mains  des  Lacédémo- 
litens ,  mais  k  second  parvint  heureusement  a  s^ 
destina  tion.Les  Egyptiens,  les  Lydiens^les  Arabe* 
et  les  Tyriens  lui  firent  aussi  passer  des  soldaïf 
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a  àe  l'argem;  de  façon  qu'il  se  trouva ,  avec  ces     Hi«toire  ^es 
recours ,  enÀat  de  lutter  contre  l'inimeQse  puis- 
sance des  souverains  de  l'Asie. 

Ëvagore ,  avec  une  flotte  de  deux  cents  voiles , 
d'immenses  provisions  reçues  d'Egypte  ^  et  les 
yxours  de  ses  autres  alliés  y  eut  qudque  temps 
I  espoir  de  réussir  dans  ses  projets.  Ses  hâiixnens 
l('^ei^ kiterceptèrent  les  convois  des  Perses,  ce 
t[iij  ^r  &  éprouver  une  famine,  dont  la  suite 
lut  une  révolte  parmi  les  troupes  persanes ,  qui 
ne  put  être  apaisée  que  par  la  mort  de  plusieurs 
do  leurs  officiers»  Dans  la  suite,  Eva^re,  trop 

onfiant  dans  ses  forces,  au  lieu  de  se  contenter 
gêner  les  Perses  dans  leurs  opérations,  et  de 
laisser  se  consumer  par  le  temps  et  le  besoin , 

al  l'imprudence  d'attaquer  la  flotte  persane.  Ce 
;  rince  eut  l'avantage  dans  le  premier  moaaent, 
maisGaos,  l'ayant  ensuite  assailli  lui-même  avec 

elques  vaisseaux  choisis,  l'obligea  de  se  retirer. 

ncouragée  par  son  amiral ,  le  reste  de  la  flotte 
revint  alors  à  la  charge,  et  remporta  sur  celle 
dËv^oreune  victoire  complète.  Le  vainqueur 
loursuivit  ses  succès,  et  attaqua  sur-le-champ  la 
ville  de  Salamine,  dans  laquelle  Evapore  avoit 
(  Il  beaucoup  de  peine  à  se  retirer.  Tribaze,  qui 
'>^roit  mettre  un*terme  à  celte  guerre  déjà  trop 
!'  ngue,  proposa  à  Évagore  de  se  retirer,  s'il 
v'Ailoit  consentir  k   borner   son  autorité  à  la 
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3*.  époque  se-  soxuie  eneiUr^pru  uae  aulne  contre  les  Cadt 

coudaire  ^    dép> 

Tan  du  monde  $ien&,  pauple qui,  suîv^îiiU  Strasboiit  habUoit  a 
5o8,  jusqu'à  l'an  midi  de  la  mer  Caspienne ,  et  qui  avoit  secou^f 
av.j^^aaao.^'  joug  des  Perses,  Le  roi  eut  beaucoup  à  soufVi 
^P^rudede  178  j^q^  ç^j^g  eulreprise  par  Ja  difficulté  de  noun 

son  armée^  et  il  ejût  mênie  été  obligé  de  neiionc^ 
à  son  projet,  sans  uxi  slratagême  imaginé  (.. 
Ti'ibaze^  Ce  général  p  encore  sous  lanathème*] 
raccMsailon  int^niée  contre  lui  par  Oronio 
éiolt  ^ainé  comme  prisonnier  à  la  suite  4 
Tarmée;  ij  crut  avec  raisoii  que  l!on  pou  voit  tir 
un  gr^nd  profit  de  laxlivifiion.qiii  subsi^ioit  eni 
le$  deux  chefs  des  Cadusiens ,  proposa  au  roi  • 
la  faire  tourr^r  à  son  avantage ,  et  se  charg 
de  conduire  lui-même  cetie  i3kégociaiion.  A 
taxeroe  j  ayant  dooné  son  consentement ,  T 
baz^  se  rendii  auprès  de  F  un  des  chefs,  et  envo 
son  ^s  cbez  Tautre,  en  faisaoi  prévenir  so 
mairi  cti^cun  des  deux  chef»,  quie  «on  ri^ 
traiioiide  |a  paix.  Chacun  des  deux  se  défie 
de  r^i^tre 9  il6  se  hâtèrent  de  vetiir  séparémc 
faire  I^mt  paix  piarticuJière  ^  et  se  souodirt 
yoloflt^irieineat  ;  œ qui  ^auva  larraée,  et  év 
ka  inconvénieas  d'une  reirail«  devenue  11 
cessai  re. 

Un  ser^cfs  aussi  important  engagea  A 
taxerce  à  faire  examiner  soigqeusement  raccLj 
tioo  portée  par  Oronle  contre  Tribaze.  17  r 
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:"s,d'uïle  intégrité  à  toute  épreuve,  furent     n^toiw   dei 

iiirnés  pour  cela;  l'innocence  de  Faccusé  ftit 

crumue^  el  son  accusateur  chassé  de  la  cour 

^niîTie  calomniateur.  Artaxerce,  n'ayant  plus 

i  nnem'is  à  combattre,  et  pouvant  disposer  de 

(ite^  ses  forces ,  résolut  de  les  employer  k  faire 

t  uirer  sous  son  obéissance  les  Egyptiens  qui,  de-     < 

!i  is  long-temps,  avoîent  secoué  le  joug  des  rois  de 

'  i'<i\  Ce  prince  fit  des  préparatifs  immenses  pour 

ijrer  les  succèsdecetteentreprise,  mais  ses  soins 

r  ui  mal  récompensés.  Il  rassembla  d'abord  une 

.  jnde  quantité  de  troupes  grecques ,  et  contrai'* 

.  .:f  les  Athéniens  à  lui  donner  Iphycrate  pour 

^  commander,  les  obligeant  en  même  temps 

rappeler  Chabrias,  l'un  de  leurs  généraux  qui 

•ût  mis ,  avec  un  cdrp de  troupes,  à  la  solde 

♦ 

'  Egyptiens* 

Quand  tout  fut  prêt  pour  cette  expédition , 

>  tleux  armées  de  terrç  et  de  mer  s'avancèrent 

jr  faire  le  siège  de  Péluze  ;  mais  les  Egyptiens 

int  rendu  toutes  les  approches  de  cette  place 

praticables,  la  flotte  î'ulobligéedepasser  outre, 

•-  d*allef  effectuer  son  débarquement  dans  les 

::bouchures  du  Nil.  Rien  ne  s'opposa  à  cette 

•:cnte  ;  un  fort  égyptien  fut  enlevé  l'épée  à 

îiiain ,  et  la  garnison  passée  au  fil  de  Fépce. 

jvcraie  vouloit  que  l'on  allât  sur-le-champ 

-- iquer  Memphis  ;  mais  Phamabaze,  qui  étoit 
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a«.  ëpoquese-  général  en  chef,  s'y  opposa,  et  ne  voulut  p^i 

coudaire  ^  ^^P*         a  *     f     \ 

raa  du  moDde  même  permettre  au  gênerai  grec,  quiproposo 

5o8,iuOTL'à  i'aû  dy  aller   seul  avec  ses   troupes  ,    d'exécuté 

fv.T-a  33^^'  ^^"^  entreprise.  Cet  officier,  irrité  de  ce  qu  oi 

Période  de  178  Jaissojt  échapper  une  aussi  favorable  occasion 

témoigna  hautement  son  improbation  de  la  con 
duite  inhabile  de  Pharnabaze,  et  ne  dbsimul 
point  son  mécontentement.  Ses  plaintes  étoicr 
fondées,  car  le  débordement  du  Nil  étant  sur 
venu ,  l'armée  persane  fut  obligée  de  se  retire 
sans  avoir  rien  fait,  et  les  deux  généraux  s'accu 
surent  mutuellement,  comme  cela  arrive  tou 
jours  en  pareille  circonstance  ;  mais  Iphycrate 
redoutant ,  malgré  son  innocence,  le  sort  d 
Conon ,  crut  qu'il  étoit  plus  sûr  de  se  défendr 
de  loin,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Cette  prt! 
caution  fut  très-sage  de  sa  part  ;  car  le  roi  a 
Perse ,  privé,  par  la  retraite  de  cet  habile  gêné 
rai ,  de  tout  moyen  d'exercer  lui-même  sa  ven 
geance,  porta  des  plaintes  au  gouvernemer 
athénien,  qui  répondit  fort  sagement  qu'Iphycrat 
'  seroit  sévèrement  puni  de  sa  faute,  si  l'on  pouvi) 
prouver  qu'il  en  eût  fait  une.  Mais  son  inuo 
cence  étoit  si  bien  établie  à  Athènes,  et  sa  cou 
duite  si  approuvée  de  tous  les  militaires ,  qi 
loin  de  l'inquiéter  à  ce  sujet,  les  Athéniens 
nommèrent  peu  de  temps  après  amiral  de  Ici 
flotte*  La  guerre  d'Kgypte  fut  ainsi  termiii 
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idndu  monde  365o,  avant  J,-C.  ^j^^^prhs     Hwtoire  des 

ivoir  iDulilement  coulé    au  rei  de  Perse  des 

^0IIlmes  immenses,  et  y  avoir  perdu  non  moins 

Liiulilement  une  quantité  considérable  de  troupes. 

Environ  douze  ans  après  ,  c'est-à-dire  vers 

h  tin  de  Tan  du  monde  364i  9  av.  J.-C.  363, 

Vriaxerce,  pour  la  troisième  fois,  conçut  le  projet 

k*  reconquérir  l'Egypte.  Tachos,  qui  en  éloit 

!ors  roi ,  fit  des  dispositions  vigoureuses  pour  se 

.fendre;  engagea  les  villes  grecques  du  corili- 

icnt  d'Asie  à  le  seconder,  en  se  révoltant,  et 

aiclia,  de  tous  les  ennemis  des  Perses, des  se- 

urs  d'hommes  et  d'argent.  Ce  prince  prit  aussi 

é  <^a  solde  un  corps  de  Lacédémoniens ,  et  en- 

-:i-'a  le  roi  Agésilas  ,  vieillard  alors  âgé  de 

.^tre-vingis  ans ,  à  les  venir  commander  ;  com- 

-is.'ion  fort  au-dessous  de  son  rang,  et  qui  ne  ^ 

oiivtnoit  pas  à  un  homme  de  son  âge ,  mais  qu'il 

ctpta  cependant  sans  aucune  répugnance.  A 

n  arrivée  en  Egypte,  Tachos,  qui  lui  avoit 

it  espérer  de  commander  en  chef  toutes  les 

•'upes,  ne  voyant  qu'un  vieillard  de  mauvaise 

.  uie  et  mal  velu,   ne  voulut  point  lui  confier 

i  fonctions  importantes ,  le  traita  avec  peu 

\iards,  et  parut  faire  peu  de  cas  de  ^s  con- 

iï.  Contre  son  avis ,  il  s'obstina  à  transporter 

liif^tre  de  la  guerre  loin  de  ses  états ,  et  à  mar- 

.-T  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes,  au  lieu 
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a«.  époque  se-  dy  cnvoycr  SCS  généraux.  A  gésilas  pensoit,  arec 
l'ail  du  moadê  raisoFi,  que.  la  présence  de  Tachos  dans  sor 

3406,  av«  J'-C.  ^^    'm.        '  '  •    -.      •     1 

5o8,  jusqu'à  l'an  royaumc  ctoit  DecessBire  pour  y  maintenir  1( 

^iv.T^C^Mo.^'  ^^  ordre;  et  ce  prince  ne  fut  pas  long-temd 

Période  de  178  ggj|s  Sentir  la  ju3tesse  des  vues  du  monarque 

lacédémonien ,  ainsi  que  le  tort  qu'il  avoit  ei 
de  dédaigner  ses  conseils  ;  car  à  peine  le  ro 
Tachos  eut-il  quitté  l'Egypte,  que  son  uevei 
Nectambus, qui  avoit  un  parti  considérable,  si 
fit  proclamer  roi;  et  Agésilas ,  croyant  qu'il  éioi 
plus  utile  à  son  pays  de  se  ranger  du  parti  d 
l'usurpateur ,  passa  sous  ses  drapeaux  avec  1< 
corps  de  Lacédéraoniens  qui  e'Coit  sous  ses  ordres 
Tachos,  ainsi  détrôné  subitement ,  n'eut  d'autr 
ressource  que  celle  de  se  retirer  chez  le  roi  d 
Perse,  qui  le  reçut  avec  bienveillance,  et  1 
promut  au  grade  de  général. 

Le  règne  d'Artaxerce  qui,  depuis  le  com 

mencement,  avoit  été  troublé  par  des  guerre] 

/  étrangères  ou  intérieures ,  le  fut  vers  la  fin  pa 

des  querelles  dç  famille.  Ce  prince,  outre  cei 
quins&e  enfans  qu'il  avoit  eus  de  ses  concubine^ 
avoit  encore  trois  fils  légitimes,  Darius,  Arias}! 
et  Ochus.  Chacun,  prétendant  au  trône,  che^ 
choit  à  se  faire  des  partisans  parmi  les  grandi 
seigneurs,  les  généraux  et  les  officiers,  espéra^ 
que  la  couronne  appartiendroit  à  celui  qui  aij 
roit  le  plus  d'amis  et  de  défenseurs.  Artaxerc^ 
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jour  mieux  ëlouffer  le  gerrae  des  dissensions  Histoire  d« 
qu'il  Yojoii  naître  de  son  vivant ,  nomma  Da« 
riusy  son  fib  aine ,  pour  son  successeur ^  et ,  pour 
iui  assurer  le  trône ,  lui  permit  de  porter  la 
thiare  et  de  prendre  le  titre  de  roi.  L'ingrat 
Darius,  impatient  de  régner ,  ne  trouva  pas* 
que  ce  tût  encore  assez  ^  et  le  temps  coulant 
trop  lestement  au  gré  de  ses  désirs^  il  conspira 
rontre  son  père ,  r&olu  de  hâter  la  fin  de  ses 
jours.  Ce  filsv  dénaturé  associa  à  son  exécrable 
projet  cinquante  de  ses  frères ,  et  en  outre  le 
l'Uneux  Tribaze  y  qui  étoit  irrité  contre  le  roi, 
qui ,  après  lui  avoir  promis  plusieurs  fois  en 
mariage  Tune  de  ses  filles,  refusoit  de  lui  tenir 
parole.  Un  eunuque  découvrit  la  conspiration , 
et  en  donna  avis  au  roi^  qui,  voulant  convaincre 
h  coupables  avant  que  de  les  punir ,  prit  des 
mesures  pour  sa  sûreté,  et  laissa  les  conjurés 
utrer  jusquesdans  son  palais,  oii  ils  furent  tous 
âisis  et  sur'^le^chanip  mis  à  mort. 
Le  châtiment  de  Darius  ne  mit  pas  fin  aux 
^trigues  qu'Artaxerce  vouloit  étouffer;  trois 
nouveaux  compétiteurs  se  mirent  sur  les  rangs^ 
savoir  :  les  deux  autres  fils  légitimesdu  roi,  Arias^ 
p<  etOchus,et  le  fils  d*une  de  ses  concubines.  Ce 
iemier,  appelé  Arsame,  a  voit  de  grandes  et 
^lles  qualités  qui  lui  avoient  attiré  l'amour 
^miculier  de  son  père.  Les  deux  premiers 
3.  i8 
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a»,  tfpoque se-  avoieïit,  en  leur  faveur,  les  droits  de  la  le'gi- 

condaire,   dep.      .      .    #        *  i     •    i»*       »    »       i 

l'an  du  monde  tmiite  ,  Arsame  avoit  pour  lui  1  intérêt  du  roi 

5o8,jù«iu'àran  et  l'^cstime  de   toute  la  nation.  Ochus,  auquel 

av.T-a  33o.^'  ^^^  crimes  ne  coûtoient  rien  ,  sut  se  débarrasser 

PénodedtiyS  j^  ^^^  deux  rivaux  en  faisant  assassiner  Ar- 

aos. 

same  par  Harpate,  fils  deTribaze,  et  en  mena- 
çant ensuite  son  frère  Ariaspe  de  la  colère  et  de 
la  vengeance  du  roi.  Ce  prince,  d'un  naturel 
craintif  et  timide ,  connoissant  le  caractère  d'O- 
chus,  et  craignant  de  mourir  dans  les  tourmens, 
prit,  pour  les  éviter,  le  parti  de  s'empoisonner 
lui-même.  Ce  double  crime,  et  les  circonstances 
affreuses  dont  il  étoit  accompagné,  causèrent 
tih  si  grand  chagrin  à  Artaxerce,  que  ce  princeJ 
alors  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  se  laissa 
abattre  par  la  douleur ,  et  finit ,  dans  les  larmes  J 
sa  longue  et  glorieuse  carrière.  Artaxerce  roouJ 
rut  Tan  du  monde  5643,  avant  J.-C.  36i ,  dain 
la  quarante-troisième  année  de  son  règne  j 
étant  monté  sur  le  trône  Tan  du  monde  36oo^ 
1  avant  J.-C.  4o4-  ^^  ^^^  "^  prince  rempli  d'exJ 

cellentes  qualités,  bienfaisant  et  aimant  la  justice  i 
aussi  quoiqu'il  eût  presque  toujours  étéen  guerrej 
et  que  des  révoltes  contiiïuelleseussent  constani- 
ment  tiroublésa  tranquillité,  il  fut  cependant  aim< 
^t  respecté  de  ses  sujets.  La  postérité  lui  reproche 
avec  raison,  d'avoir  été  trop  foible  à  legard  d 
sa  mère  et  de  sa  femme ,  auxquelles  il  pern^i 
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l'exercer  des  vengeances  qu'il  auroit  dil  enr-  Hîsioiw  à«^ 
,  'cher.  Images  de  Dieu  sur  la  terre,  les  rois 
ijivent  mellre  un  frein  aux  passions  de  tous 
eux  qui  leur  sont  soumis;  il  est  de  leur  devoir 
1  empêcher  les  maux  que  peuvent  produire, 
parmi  les  hommes,  la  jalousie,  la  vengeance  ou 
1  ambition  :  c'est  pour  cela  que  leur  a  été  donnée  , 

la  puissance,  et  c'est  sous  ce  rapport  surtout 
'.lie  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  peut  et  doit  être 
yji^ardé  comme  un  véritable  bienfait. 
Ochus,  qui  prit  aussi  le  nom  d' Artaxerce,  suc-     Ps^^^  >  !,*•• 

'  ^       *^  '  roi  de  Per9e,l'an 

;:  Ja  à  son  père  Artaxerce-Mnémon .  l'an  du  du  monde  3643, 
îfionde  3643,  avant  J.-C.  36i.  Ce  prince,  en  a3ani. 
montant  sur  le  trône,  sentitbien  que  les  meurtres 
r-cens  dont  il  s'étoit  rendu  coupable,  l'avoient 
rendu  odieux  à  la  nation,  et  qu'il  falloit  tà-^ 
rL^jr  d'éviter  les  premiers  effets  de  cette  haine; 
il  gagna  donc  les  personnes  attachées  au  ser- 
vice de  son  père,  et  prit  des  mesures  pour  tenir 
^  mort  secrète.  En  conséquence,  les  ordres  conti- 
nuèrent à  être  donnés  au  nom  d'Artaxerce,  ainsi 
:ue  si^Tiés  de  son  sceau,  comme  s'il  eut  été  vi- 
;nii,el  par  un  décret  donné  au  nom  de  ce  prince, 
^cliiis  se  fit  proclamer  roi  de  Perse  dans  toute 
étendue  de  l'empire, et  gouverna  ainsi  pendant 
.'rspace  de  dix  mois.  Ce  n'est  qu'alors  que 
crny^^t  son  autorité  bien  consolidée,  il  déclara  ^ 

h  mort  de  son  père  et  prit  le  nom  d'Artaxerce; 

18* 
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2'.  époque  ?e-  mais  nous  le  désignerons  toujours  sous  le  nom 
l'an  du  monde  d'Ochus^  comme  lont  fait  tous  les  historiens. 
5o8,/ujqu'àPan  Quelque  soin  qu'on  eût  mis  à  cacher  la  ve- 
a".T-a  33o^  ^^^^9  ^®  secret  de  la  mort  du  roi  ne  pou  voit  en 
Përiodcd«i78  être  un  que  pour  la  multitude  ;  les  grands  ne 

Fignoroient  point,  mais  la  crainte  les  empéchoit 
d'en  parler.  Cette  mesure  cependant  n*eut  pas 
tout  le  succès  dont Ochus  s'étoit  flatlc;  un  grand 
nombre  de  seigneurs  puissans  Ta  voient  en  hor- 
reur ,  et  une  révolte  éclata  dans  une  partie  dé 
l'empire.  Diodore  de  Sicile  rapporte  cet  évène^ 
ment  à  la  fin  du  règne  d'Artaxerce-Mnémon, 
parce  que  l'empire  fut,  pendant  dix  moif 
après  sa  mort,  gouverné  en  son  nom,  et  que 
les  peuples  paroissoient  en  effet  révollés  contre 
lui;  mais,  dans  la  vérité,  cette  insurrectioii 
étoit  uniquement  dirigée  contre  Ochus ,  et  elle 
l'eût  infailliblement  précipité  du  trône,  si  h*< 
révoltés  eussent  agi  de  concert,  s'ils  n'eusseni 
pas  eu  la  foiblesse  de  faire  leur  paix  séparée 
aux  dépens  les  uns  des  autres.  A  la  tête  de  U 
rébellion  se  trouvoit  Ariobarzane,  gouverneu 
de  Phrjrgie;  Mausole,  roi  de  Carie  ;  Oronte,  goi  » 
verneur  de  M)^sie;  Antopbradate,  gouverneu 
de  Lydie;  Datame,  gouverneur  de  Cappadocc 
le  plus  habile  général  de  son  temps,  et  qui  avo 
servi  avec  grande  distinction  dans  la  guerre  cl< 
Cadusiens.  Ce  mouvement  ^  s'il  eût  été  bien  d  1 
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rigé,  eût d^autant  plus  embarrasse Ochus 9  que  ^Histoire  Hcs 

la  moilië  des  ressources  de  lempire  se  trouvoient 

taries  sur-le-cbamp  pour  lui.  Mais  Oronte  et 

Rliéomithrey  qui  etoiient  à  la  tête  des  insurges ^ 

avant  reçu  la  commission  de  lever  l'un  vingt 

mille  hommes  de  troupes  auxiliaires ,  et  Tautre 

d'aller  demander  du  secours  aux  Egyptiens ^  qui 

lui  donnèrent  cinq  cents  talens,  eurent  la  là- 

cliete  de  s'approprier  les  sommes  qu'ils  avoient 

reçues  pour  faire  des  préparatifs  ^  et  livrèrent 

au  roi 9  pour  faire  leur  paix^    ceux  qui  leur 

avoient  donne  leur  confiance.  Le  seul,  Datame, 

rJsista  très-long- temps  en  Cappadoce  et  dans  la 

Paphlagonie;  mais  ayant  été  tue  en  trahison  par 

'ion  ami  Mithridate,  avec  lui  finit  cette  révolte 

*]uï  auroit  pu  renverser  la  monarchie  des  Perses. 

Ochus  resta  ensuite  libre  possesseur  du  trône  ^ 

et  jouit  enfin  d'une  puissance  qu'il  avoit  acquise 

r^âr  ses  crimes. 

Ochus  déshonora  les  premiers  temps  de  son 
r -^e  en  faisant  massacrer ,  l'an  du  monde  3645 , 
avant  J.-C.  359,  ^^"^  ^^  V^^  restoit  de  la  famille 
r<nale,  sans  distinction  de,  sexe,  d'âge  ou  de 
p  irenté.Cet  exécrable  tyran  fit  enterrer  vive  sa 
s'î^ur  Ocha,  dont  il  avoit  épousé  la  fille;  il  fit 
<;ii$si  tuer  son  oncle  avec  quatre-vingts  de  ses 
îils,  après  les  avoir  enfermés  dans  une  courd'ou 
il  leur  étoit  impossible  de  sortir.  Cet  oncle  étoit 
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j«.  <«poqnese-  probablement  le  père  de  Sjsigambis,  mère 
l'an  du  monde  Darius  Codomati  y  d'après  ce  que  dit  Quinu 
5o8, jusqu'à i'an  Curce.  Par  ces   horribles  précautions,  Ochi 
*     fv.T-cf  330.'^'  ^^^^  enlever  à  ses  sujets  tout  espoir  d'exciter  d( 
Période  de  178  troublcs,  en  Icur  ôtant  tout  moyen  de  pouvoij 

substituer  à  sa  pkce  quelqu'un  de  la  familll 
royale;  mais  son  but  ne  fut   pas  entièremei 
rempli,  comme  nous  le  verrons  bientôt 

C'est  la  sixième  année  du  règne  de  ce  prince] 
l'an  du  monde  3648,  avant  J.-C.  366,  que  vini 
au  monde  celui  qui  devoit  anéantir  la  monar* 
chie  des  Perses.  Alexandre ,  le  fléau  de  l'Asie,! 
naquit  à  cette  époque ,  et  le  jour  de  sa  naissance 
fut  remarquable  par  l'incendie  du  temple  dei 
DianeàËphèse,  qu'un  nommé  Ërostrate  livra 
aux  flammes,  dans  le  but  unique  de  se  faire  un 
nom.  Ainsi,  un  monument  que  les  Perses  et  les 
Grecs  avoient  mutuellement  respecté  dans  leurs 
plus  violentes  querelles,  fut  anéanti  par  la  seule 
volonté  d'un  insenisé.  Les  mages ,  consultés  sur 
cet  affreux  désastre,  répondirent  qu'il  éloill  Tan- 
nonce  d'un  événement  qui  devoit  un  jour  causeï 
la  perte  de  l'Asie,  et  ces  devins  ne  se  trom- 
pèrent point  dans  leurs  conjectures. 

Vers  cette   époque,    c'est-à-dire,  Tan  di 

monde  5649,  avant  J--C.  555,  Artabaze,  gou 

verneur  d'une  province  d'Asie,  se  révolta,  f 

,  attira  dans  son   parti  Charès  l'Athénien,  qi 
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bminandoit,  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure,     Hîstoiio  des 

rt  1  Peraci. 

ne  flotle  et  un  corps,  de  troupes  grecques. 
hus  envoya,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
4  voir,  une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes 
que  Charès  tailla  en  pièces ,  service  qu*Arta-- 
La^e  reconnut  en  donnant  à  ce  Grec  des  sommes 
si  considérables,  qu'elles  lui  suffirent  pour  sol- 
der la  totalité  de  son  armée.  Le  roi  se  plai- 
cnit  aux  Athéniens  de  la  conduite  de  Charès  • 
et  les  obligea'  à  le  rappeler  en  les  menaçant 
de  se  réunir  à  leurs  ennemis.  Ils  étoienl  alors 
tngagà  dans  la  guerre  connue  sous  le  nom 
(le  guerre  sociale,  et  celle  menace  le$  contrai- 
gnit  à  céder  à  %^%  demandes.  Artabaze  eut 
alors  recours  aux  Thel>ains,  qui ,  l'an  du  monde 
jô5i  ,avantJ.-C.353,lui  en  votèrent  cinq  mille 
hommes  commandés  par  Pammène.  Ce  renfort 
onnaà  Artabaze  les  moyçns d'attaquer  les  trou- 
as d'Ochus ,  sur  lesquelles' il  remporta  deux 
grandes  victoires;  mais  ce  secours  lui  manqua 
'  acore,  car  les  Thébains  se  laissèrent  gagner  par  ^ 

i.ii  présent  de  trois  cents  talens  que  leur  envoya 
i«r  roi  de  Perse,  et  rappelèrent  leurs  troupes.  Ar- 
tabaze fut  alors  obligé  de  succomber ,  et  il  se 
rtiira  chez  Philippe,  roi  de  Macédoine. 

A  peine  cette  révolte  fut -elle  calmée,  que 
lan  du  monde  3653,  avant  J.-G.  35i ,  il  s'en 
éleva  d'autres  sur  plusieurs  points  de  l'empire. 


niu« 
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V-  ^que  se-  Les  SidonicRs  et  les  Pbeniciens ,  fatigues  des 

coDdaire ,  dep.  .  ,  .  , 

l'an  du  monde  oppressiODS  et  de  la  tyrannie  qu  exercoient  sur 
5o8,jMqû'àï«n  ^ti^  leS  gouverneurs  de  Perse,  se  liguèrent  avec 
iy!Tc^lliy  Nectanébus,  roi  d'Egypte,  qui ,  sachant  qu'O- 
Période  de  178  chus  faisoit  de  grands  préparatifs  contre  lui, 

saisit  avec  empressement  loccasion  qui  se  pré- 
sentoit  d'établir,  hors  de  ses  états,  le  théâtre  d^ 
la  guerre,  et  envoya  au  secours  des  Phéniciens 
un  corps  de  quatre  mille  hommes  de  troupes 
grecques.  Avec  ce  renfort,  les  Phéniciens  atta- 
quèrent les  gouverneurs  de  Syrie ,  et  chassèrent 
les  Perses  de  la  Phénicie.  Les  succès  qu'obtin- 
rent ces  peuples  engagèrent  les  habitans  de  Tile 
'  de  Cypre  à  imiter  leur  exemple ,  et  ils  entrè- 
rent dans  leur  ligue  avec  TE^pte.  Ochus ,  ef« 
frayé  des  progrès  de  l'insurrection,  envoya  ordre 
à  Idriée ,  roi  de  Carie ,  d  envahir  l'île  de  Cypre 
et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Idriée,  en 
exécution  des  instructions  qu'il  avoit  reçues , 
équipa  %me  flotte  ^  et  ayant  réuni  huit  mille 
Grecs ,  les  envoya  en  Cypre  sous  le  comman- 
dement de  Phocion  d'Athènes,  et  sous  celui 
d'£vagore,  descendant  de  cet  Evagorc  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Ces  troupes  opérèrent  leur 
débarquement  sans  opposition ,  et  après  avoir 
été  renforcées  par  des  troupes  venues  de  Syrie 
et  deCilicie, elles  mirent  le  siégedevant  Salamine 
Ochus,  bientôt  après,   s'avança  lui-même 
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r.^rs  TAsie  occidentale  ^  à  la  tête  d'une  armée  nistoirc  dm 
1:  trois  cenl  mille  hommes  de  pîed  et  de  trente 
;]]i!ie chevaux,  dans  rintenlion  de  terminer  la 
vvolle  de  Phénicie ,  pour,  de-là ,  se  rendre  en 
Egypte.  Mcplor  leRhodien,  qui  étoit  alors  à 
>!don  avec  les  troupes  grecques  envoyées  par 
.NectanébuSy  sous  ses  ordres ,  sentant  qu'il  ne 
['OU voit  résister  à  l'armée  des  Perses,  fit  offrir 
â  Ochus  y  non-seulement  de  lui  livrer  Sidon , 
mais  même  de  passer  à  son  service  avec  les 
iroupes  qui  étoient  sous  son  commandement. 
^khusy  auquel  Mentor  pouvoit  être  de  la  plus 
jZiamie  utilité  par  les  connoissances  locales,  qu'il 
a'.olt,  accepta  toutes  les  conditions  qui  lui  fu- 
rent proposées  par  ce  général.  Ce  traître  ne  se  n 
Lonienta  point  de  passer  avec  son  corps  au  ser- 
vice il'Ochus  ;  il  engagea  encore  Tenues ,  roi 
^-  Sidon  9  à  céder  aux  circonstances,  et  ce  prince, 
'  ;ant  que  sa  chute  étoit  inévitable,  livra  la 
•  Ifj  aux  Perses.  Les  Sidoniens,  se  voyant  trahis 
j.r  ceux  même  qui  étoient  préposés  pour  les 
-  fendre ,  ne  se  laissèrent  point  abattre  par  ce 
. 'libeur^et  préférant  la  mort  à  la  domination 
.  rsane,  coururent  aux  armes,  quoique  les 
1- Tsesy  déjà  maîtres  des  murailles ,  leur  laissas* 
-:r.i  peu  d'espoirde  succès  .Âpres  avoir  long-temps 
ornbàttu  avec  la  plus  grande  valeur,  ce  peuple 
^aurageux  et  digde  d'une  meilleure  fortune, 
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a«.  fpo<ïue  se-  Aussitôt  toutes  Ics  troupes  que  Nectanebus  pu 

coDclaire  ^  dep* 

l'an  du  monde  réunir^^lurent  rassemblées suF  ce  point,  et  elle 

5o8,  jusqu'à  Van  furefit  iiiises  SOUS  Ics  ordres  de  Clinius,  qui  fu 

tr!T'C.lzo^'  chargé  de  déloger  lennemi  de  cette  position  for 

période  de  178  juidablequi  le  rendoit  maître  de  toutes  les  coni 

ans.  *  \^ 

municatioïis;  mais  cette  entreprise  ne  pouvoi 
avoir  lieu  sans  un  engagement  général  y  et  c'éioi 
précisément  ce  que  désiroit  Nicostrate.  Cliniu 
s'empressa  donc  de  faire  ses  dispositions  et  d'ai 
laquer  les  Perses  ;  mais  ce  général  ayant  été  lu 
avec  cinq  mille  des  siens,  tout  le  reste  de  l'ariDé 
égyptienne  se  dispersa  dans  le  moment.  Cett 
action  fut  la  première  et  la  dernière  de  cett 
guerre,  qui  dès-lors  fut  entièrement  terminée 
en  effet,  Nectanebus^  craignant  que  Nicostrat 
ne  marchât,  aprèscette  victoire, sur  Memphis,< 
ne  s'emparât  de  cette  capitale  de  l'Egypte ,  abar 
donna  les  défilés  qu^il  avoit  défendus  jusqu'alors 
et  marcha  au  secours  de  Memphis ,  livrai 
tout  le  pays  k  Tennemi. 

Les  Grecs  qui  défendoient  Péluse,  instruil 
de  la  retraite  précipitée  de  Nectanebus,  crure^ 
tout  le  pays  subjugué,  et  traitèrent  avec  L^ 
cbarès,  auquel  ils  rendirent  la  ville, à  conditicl 
qu'ils  se  retireroi^nt  tranquillement  chez  eul 
Mentor  le  Rhodien,  de  son  côté ,  se  porta  avj 
son  corps  sur  tous  les  points  que  Nectanébi 
Kvoit  abandonnés ,  et  trouvant  les  passages  libr^ 
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:  ?nétra  sans  difficulté  dans  Tintërieur  du  pays.     Hûroire   dM 

\       ,     ,     ,  -  -  .    ,  ^    '^        Pertes, 

Le  gênerai  fit  proclamer  aussitôt  que  tous  ceux 

ii  déposeroient  les  armes  et  sesoumettroient, 

•  roient  bien  traites.  Cette  promesse  détermina 

uies  les  villes  à  se  rendre,  et  Nectanébus^ 

Jjandonné  ainsi  de  tous  ses  sujets-,  et  resté  sans 

Ijfense,  se  sauTa  avec  ses  trésors  en  Ethiopie. 

Ochus  se  trouva  ainsi ^  sans  beaucoup  de  peine, 

;  lus  maître  de  l'Egypte  que  ne  Tavoient  jamais 

'i  ses  ancêtres.  11  en  fit  démanteler  toutes  les 

;^'iceSy  piller  tous  les  temples,  et  revint  à  Ba« 

!;loneran  du  monde  3654,  avant  J.-C.  55o, 

rrès  avoir  de  nouveau  fait  de  l'Egypte  une 

froTÎncede  l'empire  des  Perses,  dont  ce  pays 

>oit  été  séparé  pendant  l'espace  d'environ  soi- 

\^\  te-quatre  ans^  depuis  que,  sous  le  règne  de 

Darius  Nothus,  Tan  du  monde  55go,  av.  J.-C. 

fj^,  Amyrthée  secoua  le  joug  des  Asiatiques , 

.t  se  fit  proclamer  roi  d'Egypte. 

Ochus  ne  fut  point  ingrat  envers  Mentor  le 

Hliodien ,  qui  avoit  le  plus  contribué  au  succès 

.^  cette  guerre;  il  renvoya  d'abord  chez  eux 

s  Grecs  comblés  de  ses  dons,  lui  fit  personnel- 

ment  présent  de  cent  takns,  et  lui  donna  le 

.  uvemement  de  toute  la  côte  d'Asie,  en  le 

.  jrgeant  de  faire  rentrer  dans  te  devoir  quelques 

Tovinces  révoltées;  commission  dont  il  s'ac^ 

iiua  avec  le  plus  grand  succès. 


« 

0 
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a«.  époque  se-       La  conquête  de  l'Egypte  ayant  assure  la  pvÂ 

condaire,    dep.  i»  •  /-w  i  »  i 

l'an  du  mbnde  de  tout  1  empire,  (Jchus  ne  s  occupa  plus  qi 
5o8, jîiWà Pan  de  plaisirs,  et  abandonna  le  soin  du  gouverne 
tlT^till^"  ment  à  ses  ministres,  Mentor  le  Rhodien,  ( 
^^^^^eàeiyS  1  eunuque  Bagoas,qui  se  partagèrent  la  puiî 

sance.  Bagoas  gouverna  les  provinces  orienialc 
et  Mentor  toutes  celles  de  Foccident.  Bagoe 
éloit  Egyptien ,  et  avoit  un  grand  respect  poi 
toutes  les  superstitions  de  son  pays;  il  ne  pi 
pardonner  à  Ochus  d'avoir  pille'  les  tempkf 
enlevé  les  archives  égyptiennes,  et  surtout  ti 
le  bœuf  Apis.  Il  crut  qu'un  aussi  grand  criir 
ne  pouvoit  être  expié  que  par  la  mort  du  coi 
pable ,  et  il  se  chargea  de  cette  expiation , 
faisant  empoisonner  son  maitre.  Cette  mort  i 
suffisant  pas  même  à  ses  yeux,  pour  la  pnn 
tion  d'un  aussi  grand  sacrilège ,  il  fit  substitu 
un  autre  corps  mort  à  celui  du  roi,  garda 
sien  qu'il  fit  couper  en  petits  morceaux,  et  apr 
l'avoir  fajt  manger  par  des  animaux  domesl 
ques,  fit  faire  de  ses  os  des  poignées  d'épées.  C 
,  ne  fut  poijit  seulement  un  sentiment  religici 
qui  porta  Bagoas  à  toutes  ces  cruautés ,  mais  e 
core  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  monter  li 
même  surlelrônede  Perse,et,  poury  réussir,  il 
mourir  tous  les  enfans  d'Ochus ,  excepté  le  pi 
|eune  detous,  appelé  Arsès,  qu'il  déclara  sii{ 
cesseur  de  son  père.  Ainsi  finit  le  règne  d'Ochui 
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lan  du  monde  5666,  avant  J.-C.    358,  après     Histoire   d.s 

^T-.'    J       '    •       *   -.      •  •  »  r   Perses. 

)voir  dure  vingt-trois  ans,  ce  prince  étant  monte 
urle ivàne  lan  du  monde  3643, av.  J.-C. 36i. 

Arsès  ou  Arsace,  le  plus  jeune  des  enfans     Arsès,i2e.roi 
rOchus,  fut  reconnu  roi  de  Perse  après  la  mort  ^.^Tôôô^^y. 
Je  son  père  lan  du  monde  3666,  avant  J.-C.  ''-^^^^• 
jj8;  il  ne  régna  que  deux  ans,  car  Bagoas,  s'a- 
percevant  que  ce  prince  avoit   découvert   ses 
projets,  craignît  qu'il  ne  le  fît  mourir,  et  prit 
•^lors  les  devants  en  l'exterminant ,  comme  il 
avoit  déjà  fait  de  presque  toute  sa  famille. 

L'exécution  des  cinquante  complices  de  Da- 
î  us, fils d'Artaxerce-Mnémon , qui  tous  ëtoient 
ili  naturekde  ce  prince,  et  qui  furent  mis  à  mort 
'^r  la  fia  de  son  règne  ;  les  massacres  du  cruel 
^Wius,  qui  fit  î mourir  tous  ses  autres  frères, 
•  l'iy  que  quatre-vingts  de  ses  cousins-germains  ; 
'-^'^m  les  empoisonnemens  sans  nombre  de 
P'jjoas,  avoieni  tellement  diminué  les  individus 
^'-  la  famille  rojale,  qu'à  la  mort  d*  Arsès,  il  ne 

trouva  personne  dans  la  ligne  directe  pour 

cueillir  sa  succession.  Il  fallut  avoir  recours  à 
-ne branche  collatérale,  et  Bagoas,  qui  conser- 
'^it  iou)ours  la  souveraine  puissance.  Jeta  les 

ux  sur  Codpman ,  arrière-petit-fils  de  Darius 
'^oïlius,  par  son  père  et  par  sa  mère.  Ce  prince 
:  nt  le  nom  de  Darius ,  et  il  est  connu  dans  This- 

.  ;  I  1     Tx      •       ^->    1  Ti  Darius  Codo- 

'^iresous  le  nom  de  Darius  Codoman.  Il  monta  na» ,  i3».  xoî 


<;»< 


1"^ 
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Perse,  Tan  du  sup  le- irônc  Tan  du  monde  5663,  avant  J.-( 

monde    3668,  ^                     ,                             j       i     r* 

«v.J.-C.  336.  oDO,  la   même   année  qu  A|exanare*le4^rar 

""*  monta  lui-même  sur  le  trône  de  Macédoine. 

i».  époque  se-  .p.      •            ".    ••                                  .   »         ' 

condaire,  dep.  Darius  n  eloit  cncorc   que  tres-recemme 

l'an   du   monde  ».          i        i                           •                 •                      i 

496,av.  J.-C.  revêtu   de   la    souverame   puissance  ^  lorsq 


dr/monTsô?",  Bagoas,  qui  ne  le  trouvoit  point  assez  docile 
^l\^'''9'P°'a  ses  volontés,  résolut  de  s'en  défaire  de  la  mên 

Période  de  1 70  '         ^  [ 

î«ns.  manière  qu'il  avoit   employée  pour  se  défaij 

'  d'Ocbus.  Dans  cette  intention  ,  il  composa  ut 

potion  empoisonnée;  mais  Darius  averti, 
tenoit  sur  ses  gardes,  et  quand  la  potion  lui  f 
présentée ,  il  contraignit  Bagoas  à  la  boire , 
fit  ainsi  périr  ce  monstre  par  sa  propre  mai] 
Darius  fut,  parla  mort  de  Bagoas ,  affermi  si 
le  trône,  qu'il  auroit  dignement  rempli,  peu 
être  même  avec  éclat  et  gloire ,  s'il  n  avoit  eu  < 
tête  un  général  aussi  habile  qu'Alexandre,  q 
sembla ,  par  ses  grandes  actions  et  ses  exploi 
jusqu'alors  inpuis,  ne  pem^ettrc  à  son  sièc 
d'autre  sujet  d'admiration  que  lui-même  , 
qui  frappa  toute  l'Asie  de  la  terreur  de  se 
nom. 

Alexandre,   après  avoir,  comme  nous 
verrons,  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Grèce, 
jeté ,  par  le  siège  et  la  prise  de  Thèbes ,  W 
du  monde  5669,  avant  J.-<^.  335,  TépouTan 
parmi  ces  peuples  inquiets ,  s'occupa  de lexér^ 
tion   des  grands  projets  de  conquête  qu  av^j 


QUATRIEME    EPOQUE    FaiNCIPALE.        ^289 

réparé  son  père  Philippe,  roi  d^  Macédoine.  Hûtoire  aca 
P'inéire  de  cette  conviction  qui  présage  et  semble 
•ïsurer  les  succès,  Alexandre,  avant  son  départ, 
J.>iribua  tous  ses  domaines  particuliers  aux 
;  vrsonnes  qu'il  aimoit ,  ne  gardant  pour  lui  que 
icspérance^  commell  ledisoit  lui-même  :  il's'a- 
^  ança  ensuite  vers  THellespont ,  et  des  confins 
de  la  Macédoine,  arriva  en  vingt  jours  àSestos,oii 
Dûtes  les  dispositions  ayant  été  faites  d'avance, 
*x' prince  n'éprouva  aucun  retard  :  il  s'embarqua 
iu55itot,et  160  trirèmes  et  quelques  bâtimens  de 
idiisportSy  le  déposèrent  lui  et  son  armée  dans 
^^i  plaines  de  Troie.  Les  ironpes  sous  ses  ordres, 
en  arrivant  en  Asie ,  étoientde  trente  mille  fan- 
:a)i>ins,  et  de  quatre  mille  cinq  cents  chevaux- 
Cette  armée  étoit  foible  sans  doute  pour  une  aussi 
-rande  entreprise,  mais  c  étoil  Télite  des  troupes 
t' la  Grèce, tous  soldats^qui  avoient  vaillamment 
ombattu sous  Pbilippe,'et  cette  armée  étoit  com- 
!iandéepar  Alexandre,  Parménion  étoil  général 
ie  TinCanterie  ;  Philotas ,  son  fils ,  avoit  dix -huit 
'riiis  chevaux  macédoniens  sous  ses  ordres  ;  et 
CJas,  fils  d'Harpale^  quinze  cents  cavaliers 
ssaliens;  le  reste  de  la  cavalerie  avoit  ses  com- 
aodaus  particuliers ,  chacun  des  peuples  qui 
ÂYoii  fourni  un  corps  lui  ayant  donné  un  chef. 

Le    monarque    macédonien  ,    après    avoir 
u^it  la  revue  de  son  armée  dans  les  plaines  de 
5.  19 
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a»,  époque  se-  Troie,  Tan  du  monde  3670,  avai^it  J.-C.  33J 

condaiie,    dep.  ^  ,  fil 

l'an  du  monde  consacre  SCS  armes  à  Minerve,  et  pris  en  echans 
5o8,ju8mi'àran  Celle  d'AchUle,  songea  à  se  mettre  en  mard 
V.  T-C.*^33o.^'  P^"^  ^^^^^  attaquer  les  Perses  campés  sur  1< 
Pënodede  178  j^Q^jg  de  la  rivière  du  Granique;  mais  avant  c 

quitter  des  lieux  que  les  Grecs  avoient  illuf 
très  par  tant  d'exploits  ,  Alexandre  voul 
rendre  un-  dernier  hommage  à  la  mémoi 
d'Achille.  Environné  donc  de  tout  l'appareil  d 
la  pompe  militaire,  il  alla  déposer  une  couroni 
de  fleurs  sur  le  to  mbeau  de  ce  héros  de  la  Grèct 
et  Hépheslion  en  posa  une  pareille  sur  le  tombea 
dePatrocle;  allusion  qui  fait  honneur  aux  sei 
timens  d'Héphestion ,  et  dont  Alexandre  1^ 
sut  gré.  L'armée  se  mit  en  mouvement  apn 
cette  cérémonie ,  et  s'avança  vers  le  Graniqu 
Ce  fleuve  coule  presque  du  midi  au  nord,  et 
jette  dans  la  Propontide  :  c'étoit  sur  la  ri^ 
orientale  de  cette  rivière  qu'étoit  rangée  l'aroK 
persane,  ayant  son  front  protégé  par  le  fleuv 
Elle  étoit  composée  de  deux  cent  mille  homm 
de  pied  et  de  dix  mille  chevaux.  Dans  ce^ 
armée,  étoit  un  corps  de  Grecs  stipendiés  qi 
commandoite  le  célèbre  Memnon  le  Rhodie| 
L'avis  de  ce  général  étoit  de  se  replier ,  et  i 
ravager,  en  se  retirant,  tous  les  pays  qui 
abandonnoit  à  lennemi,  afin  d  affamer  s< 
armée  ;  mais  Arsite,  gouverneur  de  la  Phrjgil 


opposa  à  ce  sage  conseil ,  et  son  opinion  ayant     HUtoUe  deg 
:ré?alu^  elle  fut  la  première  cause  de  la  perle 
le  Darius.  Alexandre  eût  pu  aisément  éviter 
le  combat  du  Granique^  en  passant  ce  fleuve  à 
^  source  y  dont  il  étoit  peu  éloigné^  et  renfer-*- 
mer  les  Perses  entre  cette  rivière  et  TCSEsêpe  ; 
mais  il  craignît  probablement    que  ce  dernier 
IleuTe,  plus  considérable  que  le  Granique,  ne 
lût  aussi  gardé  par  un  second  corps  de  troupes* 
Les  deux  années  restèrent  quelque  temps  en 
présence  l'une  de  Tautre ,  séparées  seulement 
par  la  rivièi'e  j  les  Macédoniens  cherchant  le 
passage  le  plus  commode,  et  les  Perses  atten- 
dant sur  la  rive  droite  du  fleuve  qui  est  es- 
carpée et  domine  la  rive  gauche  y  que  les  en- 
nemis entrassent  dans  l'eau  pour  aussitôt  les 
accabler  de  traits.  Enfin  Alexandre,  croyant 
âToir  trouvé  le  passage  le  plus  facile ,  fît  entrer 
•lans  la  rivière  un  gros  détachement  de  cavalerie, 
]u'il  suivit  de  près  avec  l'aile  droite  qu'il  com- 
niandoit  en  personne.  Ptolémée  commença  Tac- 
Jon  avec  un  corps  de  cavalerie ,  et  ne  réussit 
roint;  mais  Alexandre,  qui  le  suivoit,  attaqua 
avec  impétuosité ,  à  la  tète  de  quelques  escadrons, 
tt  malgré  les  désavantages  que  Iqi  dpnnoit  sa 
position,  parvint  à  s'établir  sur  la  rive  droite  du 
fieuTC.  Parménîonle  passa  aussitôt  après ,  s'étant 
inis  à  la  tête  de  la  cavalerie  thessalienne,  qui 


le,  j'usml'à ran  arrivée  sur  l'autre  bord ,  eU<î  forma  la  phalange, 
'.T°a  33o.^'  ^"*  présentant  un  front  hérissé  de  longues  pi- 
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A«.  <<poque  se.  foroioit  la  gauche^  rinfanterie  macédonienne  qui 

condaire ,   dep.  1     .      »  •  •  •   *  t 

Pan  du  monde  marchoit  a  sa  sujle,  se  mit  aussitôt  en  ligne,  e 

3496,  av.  J.-G. 

5o8 

du 

av 

J^*'"°^«^«'78  ques,  ^t  bientôt  en  état  d'agir. 

L'armée  d'Alexandre  y' une  fois  établie  sur  là 

rive  orientale  du  Granique,  la  victoire  ne  fut 

plus  douteuse;  elle  se  déclara  pour  les  Grecs] 

qui  mirent  la  cavalerie  persane  en  fuite,  et  tailH 

lèreut  en  pièces  les  mercenaires  de  Memnon.  Ltj 

héros  macédonien  se  signala  dans  cette  journé<j 

par  une  grande  habileté  et  une  grande  valeurj 

Suivant  Arien ,  oette  victoire  célèbre  ne  lui  coût^ 

que  la  perte  de  cent  vingt«-cinq  hommes  de  toute 

acmepstce  princefitélever  des  statues  aux  viniit- 

cinq  premiers  qui  furent  tués  en  traversant  l(| 

fleuve.  Quanta  Darius, sa  perte  fut,  suivant  DitH 

dore  de  Sicile,  de  douze  mille  hommes,  et  c'*  .^1 

le  calcul  qui  parolt  le  plus  raisonnable.  Tel  fu| 

le  premier  exploit  d'Alexandre  sur  le  ccMitincii 

de  l'Asie*  Cette  célèbre  bataille  ,  qui  se  donni 

Tan  du  monde  Sôyo^  avant  J.»C.  334 f  ^"^  ^^ 

sura  la  conquête  de  l'empire  des  Perses,  qui  n 

se  trouvèrent  plus  en  état  de  lui  résister,  et  li 

premier  eflfet  qu  elle  produisit  fut  de  gagner  1 

^      Alexandre  toutes  les  villes  grecques  de  T  Asiel 

dont  les  habitans  accoururent  au«devant  de  lu] 

le  regardant  comme  leur  libérateur^. 


Ce  prince^iie  youlant  pas  s  eloîgnerde  sa  flotte      Histoire  dw 
jusqu'à  ce  qu'il  eàt  assuré  les  approvisionne- 
mens  de  Farmee,  au  lieu  de  se  porter  en  avant 
pour  gagner  les  hautes  provinpes  de  l'Asie ,  se 
jeta  snr  sa  droite  ^  et  alla  d'aboixi  à  Sardes ,  dont 
les  habitans  s'eaipressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  De4ii  il  se  porta  sur  E[Aèse,  où  ayant 
su pprifBei  oligarchie ,  il  établit  le  gouvernement  , 
populaire^  mais»  sans  pernieltre  etnx  peuples 
aucune  de  ces  vengeances  qui  s^nt  communé- 
ment la  sufte  des  révolutions  subites.  L*arméc 
s'avança  ensu  il€  vers  Mi  tet ,  o«  Memnon ,  à  la  té  le 
des  Grecs  échappés  à  la  bataille  du  Granique , 
s'éloit  retire^  et  oii  il  avoîl  pris  les  plus  sages  pré- 
cautions pour  faire  ufie  longue  et  vigoureuse  ré- 
sistance. Alexandre  livra    inutilement  à  cette 
place  plusieurs  assauts  qui  furent  constamment 
repousses  y  et  quoiqu'il  ^ùi  fait  plusieurs  brèches 
aux  murailles^  le  valeureux  Memnon  Tempê- 
di^  toujours  dy  pénétrer.  Enfin,  cet  officier  de- 
manda à  capituler  y  nsais  ne  se  rendit  qu'à  d'ho- 
norables conditions:  il  sortit  avec  ses  Grecs,  et 
abandonna  la  ville  au  vainqueur,  qui,  après  avoir 
ûit  massacrer  une  partie  des  Perses,  et  vendu  les 
a«jires  comme  esclaves ,  rendit  Milet  k  la  liberté? 
en  lui   labsant  la  faculté  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois.  L'Éolie  «t  llonie  se  soumirent 
aussi  ^  et  Alexandre  y  rétablit  partout  la  démo- 
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£'.  époque  se-  cratic,  afin  de  s'attacher  la  multitude ,  et  d'occu- 

condaire^    dep.  ,...,.  « 

Tan  du  monde  per,  par  leurs  dissensionsinteneures^ces  peuples 

3496 ,  av.  J.-C.    j,  .  .,  .    ,    , 

5o8,iusau'àran  d  uue  uiquietc  activité. 

av.Tc  330?'       Après  la  prise  de  Milet,  le  monarque  macé- 
p<«riodc  de  178  Jonicu  renvoja  sa  flotte ,  ne  voulant  pas  exposer 

sa  gloire  aux  hasards  d'un  combat  naval ,  et  il 
se  porta  ensuite  sur  Halicarnasse^  capitale  de  la 
XDarie.  C'étoit  une  des  villes  les  plus  importantes 
de  l'Asie  mineure  ^  fortifiée  par  l'art  et  par  la 
nature,  et,  de  plus,  défendue  par  Memnon,  qui  J 
en  sortant  de  Milet ,  s'y  étoit  jeté  avec  environ 
trois  cents  Grecs  qui  lui  restoient.  Cet  illustre 
et  brave  o£fider ,  secondé  d'un  autre  général 
athénien ,  appelé  Ephiatte,  fit  la  plus  belle  et  la 
plus  glorieuse  défense.  La  constance  à  forroeil 
des  entreprises  et  à  les  détruire,  fut  égale  de  par^ 
et  d'autre;  mais  enfin  le  courage  et  la  patience 
des  Macédoniens  l'emporta;  Memnonfut  oblige 
d'abandonner  la  place ,  mais  il  n'y  mit  aucund 
précipitation;  la  flotte  persane,  dont  il  étoit! 
amiral,  eut  ordre  d'entrer  dans  le  port;  tous  le 
habitansqui  voulurent  quitter  la  ville,  y  furen 
transportés  avec  tous  leurs  effets,  et  après  avoir 
mis  une  bonne  garnison  dans  la  citadelle,  ce^ 
officier  s'embarqua  pour  se  rendre  à  File  de  Ces  J 
qui  est  en  face  d'Halicarnasse. 

Maître  d'Halicamasse ,  Alexandre  renvoya 
les  jeunes  gens  mariés  peu  de  temps  avant  son 
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départ^  passer  l'hiver  avec  leurs  femmes  en  Macé-  Histoire  des 
doine.  Plolëmée  fut  chargé  de  les  conduire  et  de 
les  ramener  aux  approches  du  printemps ,  avec 
des  renforts  d*infanterie  et  de  cavalerie,  levée  que 
flevoit  faciliter  la  présence  de  ces  jeunes  gens , 
témoins  des  grands  succès  que  l'armée  a  voit 
obtenus.  Par  ce  moyen ,  Alexandre  fortifia  ses 
troupes  de  Télité  de  la  jeunesse  grecque ,  qui , 
]^ndant  son  absence,  auroit  pu  former  des  en- 
treprises contraires  à  son  autorité ,  et  contraignit 
ainsi  à  élever  le  monument  de  sa  gloire,  les. 
mêmes  mains  qui,  éloignées  de  lui,  eussent 
peut-être  été  employées  à  porter  de  funestes 
coups  à  sa  puissance. 

La  flotte  persane  étoit,  pour  Iç  héros  macédo- 
nien ,  un  sujet  d'inquiétude  ;  il  craignoit  avec 
rdi^onque  lorsqu'il  seroit  avancé  dans  Fintérieur 
Je  TAsie ,  elle  ne  fît  derrière  lui  quelque  débar- 
^juement  qui  engageât  les  peuples  soumis  k  se 
rtvolier  ,  et  que  par-là  la  sûreté  de  son  armée 
ne  fût  compromise.  Pour  éviter  ce  danger,  il  se 
i!c!ermina  à  s*emparer  de  tous  les  pays  situés  le 
long  de  la  mer,  de  manière  qu'aucun  bâtiment 
ne  pût  trouver  asile  sur  les  côtes  de  l'Asie  mi- 
neure. Dau^  celte  intention,  il  fît  longer  à  son 
armée  tous  les  ports  le  long  des  côtes^de  la  Carie, 
prit  Hyparne,  qui  se  rendit  à  son  approche, 
tt  ayant  porté  des  troupes  sur  les  deux   rives 


r.ns. 
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le.  («poquc  se-  (îu  Xante  ^  s'empara  de Pinare,  de  Xanthe  et  d 

rondaire  ,  dep.  •»»!  •  #•!•  iit»- 

l'an  du  inonde  Pa  tare,  situccs  a  la  poinlc  méridionale  de  laLjcie 
5o8,  jîis^Jli'à  i'an  Alexandre,^  en  remontant  un  peu  vers  le  nord 
av.  j°-a  saJ."^'  entra  ensuite  dans  le  pays  de  Myliade ,  provina 
Période  de  178  j^g  j^  Ljcîe,  OU  ayant  reçu  des  arnbassadeun 

de  la  part  des  habitans  de  Phasélis  et  des  autre^ 
villes  orientales  de  la  Lycie ,  il  reçut  ces  pays  à 
soumission,  et  fit  un  traite  avec  les  habitans. 
Ce  prince,  reprenant  ensuite  sa  route  vers  1( 
midi,  se  rendit  lui-même,  quelque  temps  après] 
à  Phasélis,  où  il  eut  connoissance  d^une*  conspi- 
ration tramée  contre  lui,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler.  De  Phasélis,  ville  située  sur 
la  frontière  orientale  de  la  Lycie,  le  roi  de 
Macédoine  désiroit  se  rendre ,  atec  son  armée 
à  Pergé,  ville  de  Pamphylie,  et  deUx  chemins  s 
présenloicnt,  qui  tous  les  deux  avoient  leurs  in 
convenions,  celui  des  montagnes  étoit  long  et 
difficile;  celuile  long  de  la  plage  étoit  dangereux 
le  mont  Climax,  qui  s'avance  dans  la  mer,  no 
laissant  qu'un  passage  fort  étroit,  qui  est  entiè- 
rement couvert  d  eau  ,  aussitôt  que  la  mer  de- 
vient houleuse,  Alexandre,  quoique  dans  une 
saison  difficile,  préféra  celle  dernière  voie ,65 
comptant  sur  sa  fortune,  se  précipita  dans  les 
flots  avec  son  armée,  qui  passa  sans  accident, 
mais  qui  eut  de  l'eau  toute  la  journée  jusqiià 
la  ceinture. 


L'armée  mdcëdonienne  ^  après  ce  trajet ^con-  Hutoû-e  des 
^nua  sa  marche  dans  la  Painphjlie  y  jusqu  à 
Aspendusy  yiUe  située  sur  les  bords  de  l'Eury- 
medonet  bdtie  sur  un  rocher  escarpe;  la  place 
fut  in?estie,  et  se  rendit  après  une  foible  r^sis- 
îance.  D'Aspendus ,  tes  troupes  se  portèrent  vers 
le  nord ,  et  tournant  ensuite  à  l'occident^  assië- 
gênent  Thermissus,  ville  de  la  Pisidie,  sur  les 
confins  de  laLycte.  Les  habiians  se  défendirent 
ivec  courage,  et  Alexandre,  voyant  que  cette 
;  'ace  Toccuperoit  trop  long-temps ,  se  contenta 
le  faire  un  traité  avec  les  habitans  de  Selge ,  en- 
-t:misde$TherniÀiens,  puis  continuant  sa  route 
'inord^  il  alla  prendre  Sagalasse,  conquête  qui 
i^i  coûta  la  /perte  de  vingt  soldats,  ainsi  que 
^uD  général  distingué,  appelé  Cléandre;  quant 
^i  Pisidîens ,  ils  eurent  de  teur  côié ,  dans  cette 
constance,  cinq  cents  hommes  tués.  La  Pi-r 
^K  étant  ainsi  entièrement  conquise,  l'armée 

orieuse  continua  sa  marche  vers  le  nord^  et 

itîa  de  nouveau  dans  la  province  de  Phrygie. 

'âne y  dont  on  fit  aussitôt  le  siège,  voulant 

'^r  l'effusion  du  sang,fit  proposer  de  se  rendre, 

^  dans  soixante  jours,  le  roi  Darius  ne  venoit 

''  à  son  secours.  Sur  cette  assurance,  on  cessa 

•^hostilité  contre  cette  place,   et  le  ternie 

^i'f-nu  étant  expiré  sans  qu^ucun  secours  se 

'' [résenté,  le  commandant  remit  avec  fidéliic 


I 


\ 


se.  époque  se-  la  vilIe  aux  Macédoniens  9  comme  il  en 

•ondaire  y  dep* 

l'an   du  monde  COnVCnU. 

3496  ,  ar.  J.-C. 
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So^jawti'aa      Alexandre  mit  dans  Célane une  garnison  dd 

^Jn^îHo.^^  quinze  cents  hommes ,  et  après  y  avoir  passi 

p^rioddde  178  jjj  jours,  nomma  Gœlas  gouverneur  delà  proj 

vince  de  Phrygie,  et  le  remplaça,  dans  lecom^ 
mandement  des  troupes  auxiliaires,  par  BaJ 
lacre,  fils  d'Amynthas.  Après  avoir  pris  c« 
sages  mesures,  qui  assuroient  la  soumission de^ 
provinces  conquises ,  l'armée  remonta  encore  ai^ 
nord,  et  se  rendit  à  Gordus ,  ville  de  Mysie ,  plui 
connue  sous  le  nom  de  Gordium ,  oii  un  oracI< 
avoit  prédit  queFempirede  l'Asie  appartiendroiii 
celui  qui  déferoit  des  nœuds  compliqués  auloul 
d'un  )oug,  que  l'on  gardoit  soigneusement  dan 
un  lieu  secret.  Alexandre,  auquel  il  importol 
d'en  imposer  à  la  multitude ,  dégagea  le  joug 
^n  ôtant  la  cheville,  et  cette  action  hardie  en  im 
posa  assez  pour  qu'on  crut  que  Toracle  éto 
accompli ,  et  que  l'empire ,  qui  devoit  en  eu 
la  suite  ,  ne  pouvoit  manquer  de  lui  appai 
tenir*  C'est  dans  ce  lieu  que  Parmënion ,  su 
vant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu ,  vint  rejoind 
l'armée  ,  amenant  avec  son  corps  les  jeun 
Macédoniens  qui  avoient  été  passer  l'hiver 
Grèce,  et  les  difFérens  renforts  dont  la  levée  ay 
été  ordonnée;  de  façon  que  toute  Tarmée 
trouva  réunie  pour  commencer  la  campai 
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de  Fan  du  monde  5671  •    avant  J.-C.  5S5.     Histoire  des 

Fenes* 

Pendant  que  le  jeune  roi  de  Macédoine  fai-< 
soit  toutes  ces  conquêtes  dans  l'Asie  mineure  ^ 
Darius, de  son  côté,  ne  négligeoit  rien  pour  dé- 
fendre son  trône.  Sollicité  J  par  le  brave  Mem- 
noD,  de  faire  une  diversion  en  attaquant  la 
Grèce,  et  de  profiter /des  mécontentemens  qui 
existoieut  dans  le  pays ,  il  approuva  ce  projet , 
le  chargea  de  le  mettre  à  exécution  ^  et  le  nom- 
ina  général  de  toutes  les  forces  de  terre  et  de 
aer  qui  deroient  y  être  employées.  Cet  officier 
Aielligent,  aussi  actif  qu'il  étoit  attaché  à  Da- 
îus,  ne  perdit  pas  un  moment;  il  donna  ren- 
^n-yousï  la  flotte  persane,  dans  l'île  de  Cos, 
i^à-vis  Halicarnasse  ^  et  ayant  pris  là  une 
mde  quantité  de  troupes  de  terre  qu'il  y  avoit 
iit  rassembler ,  il  fit  voile  pour  les  îlesdeChio 
•^  de  Lesbos ,  qu'il  prit  ,  à  l'exception  de  la 
ie  de  Mytilène ,  qu'il  fut  obligé  d'assiéger, 
^laiheureusement  pour  Darius,  ce  brave  et 
^eleoflScier  perdit  la  vie  devant  cette  place,  et 
2  mort  fut  le  coup  le  plus  terrible  qui  pilt  ac- 
^!er  lempire  des  Perses.  Cet  habile  général 
^nabloii,  par  la  vaste  entreprise  qu'il  avoit 
^fîçue,  tenir  la  fortune  d'Alexandre  en  suspens; 
'  menaçoit  déjà  File  d'Eubée  ;  les  Lacédémo- 
ioisétoient  prêts  à  se  déclarer  pour  lui,  et  il 
voit  gagné  d'autres  peuples  à  prix  d'argent. 
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ft«.  époque  se-  AÎDsi,  Sa  moit  debarrassa  Alexandre  du  seu 
l'an  du  monde  enuemi  redoutable  qui  lui  fut  opposé ^  du  seu 
5o8,  jusqu'à  l'ao  officier  qui  rendoii  encore   problématique  1 

du  monde 3674«  «      j  ^j*  * 

ïiv.  J.-C.330.    sucœs  de  son  expedi  :on. 

ans^"°^''^*'^^       Darius,  après  là  mort  du  brave  et  fidcl 

Memnon^  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  dan 
ses  armées  d'orient;  il  ordonna  donc  aux  troupe 
de  se  rassembler  à  Babylone  de  tous  les  poini 
de  l'empire  9  et  quand  elles  furent  rendues  dar 
les  camps  qu'il  avoit  fait  tracer  dans  les  enviroi 
de  cette  ville  ^  îlen  fit  la  revue  générale,  et  \ 
auteurs  qui  sont  bien  loin  d'être  d'accord  s^ 
leur  nombre,  les  font  monter  depuis  trois  cen 
jusqu'à  six  cent  mille. 

De  Gordium  ,  Alexandre  dirigea  sa  mai 
vers  l'orient,  et  arriva  &  Ancyre,  ville 
Phrygie  (i).  C'est  dans  cette  ville  qu'il  reçut 

(i)  M.  de  Ste.-Croix ,  dans  son  excellent  ouvn 
de  rSxamen  critique  des  historiens  d'Alexandre,  c 
page  245,  éd.  in-4».,  que  le  récit  de  Quinle-Cur 
qui  fait  pénétrer  farinée  macédonienne  en  Pap^^ 
gonie ,  n'est  pas  vrai ,  et  qu'il  est  démenti  par  le  pro 
témoignage  de  cet  historien,  qui  fait  niard)er  Ale^ 
dre  de  Gordium  à  Ancjrre.  Ce  savant  a  toute  n 
de  dire  que  le  récit  de  Quiate-Curce  n*est  pas 
mais  il  a  grand  tort  de  dire  que  cet  auteur  est  en 
tradiction  avec  lui-même  ,  en  disant  que  l'acmëe 
cédonienne  se  rendit  de  Gordium  à  Ancyre.  H  i^ 
rien  de  moins  contradictoire  que  cette  marche 


T 
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mYoyés  Faphlagoniens^  qui  venoieiit  annoncer  HUiolra  de« 
que  les  habitans  se  soumettoient,  et  supplioient 
le  monarque  macédonien  de  ne  point  envoyer 
soo  armée  dans  leur  pays.  Cette  demande  leur 
fut  accordée  ^  mais  à  condition  qu'ils  obéiroient 
i  Calas,  gouTemeur  de  Phiygie.  Alexandre 
apprit  aussi  à  Ancyre  la  mort  de  Memnon;  ce 
]ui  f  joint  à  la  soumission  volontaire  des  Paphla- 
^oniens  et  des  Cappadociens ,  assuroit  la  tran- 
quillité du  pays  conquis  ^  et  il  se  détermina  alors 
1  marcher  vers  les  provinces  de  la  haute  Asie. 
L'armée  se  porta  vers  le  midi ,  marcha  sur 
Farse ,  ville  de  la  province  de  Cilicie  ;  et  pour 
/j  rendre  y  traversa  la  pointe  occidentale*  de 
la  Cappadoce  ;  de  £açon  qu  avant  «d'entrer  dans 
b  gorges  de  la  Cilicie  9  elle  campa  dans  le 
rjeme  lieu  où  avott  campé  ^  Fan  du  monde  36o3 , 

Âvani  J.^C  4^1  f  celle  du  jeune  Cyrus ,  lorsqu'il 
■"■    ■  ■  ■  ■■<■■■  ■■■■<  ■  ■  .it  '■  ■  ■  ■— ■  ■  ■  ■■■■■■  »> 

Jiiins  opposé  au  projet  d  aller  en  Faphlagonie;  car  le 
..emin  direct  pour  s*y  rendre  de  Oordium,  seroit  de 
/^■>er  par  Ancyre.  J'ajouterai  même  qu'il  est  très^ 

jbable  que  tel  étoit  le  projet  d'Alexandre  ;  mais 
[u'ayant  appris  à  Ancyre  la  mort  de  Memnon ,  il 
:^fea  qu^il  n'avoit  plus  rien  k  redouter  (  que  les  pro- 

lœs  conquises  étoieqt  en  sure^  que  ,  par  oonsé- 
;^a  t ,  rinvasion  de  la  Faphlagonie^  devenoit  inutilis 
■  *  ce  sont  vraisemblablement  ces  circonstances  qui  le 

Jiemiioèrenti  changer  tout-à-coup  de  projet  9  et  à  se 
.  -rter  vers  les  hautes  provinces  de  l'Asie. 


P 
acM. 
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a«.  ëpoqne  le-  partit  de  Sardes  pour  aller  disputer  Tempire  l 

coodaire^   dep.  ^  ,         .  __     ^ 

raD  du  monde  SOU  trere  Artaxerce-Mnemon. 
sSfjîismî'àran      C'cst  dans  ce  camp  célèbre  que  Farinée  fu 
^v  T^*33a^*  instruite  que  le  pas  de  Cilicie ,  qui  est  un  pas- 
Përiodade  178  g^gg  extrêmement  étroit ^  entre  deux  montagne 

situées  un  peu  à  Torient  des  sources  dii  Cidnus 
et  connu  sous  le  nom  de  Piles  Ciliciennes^étoi 
gardé  par  un  corps  de  Persans.  Quelques  sol 
dats  déterminés  pouYoient  y  arrêter  une  armée 
et  Alexandre  fut  un  moment  inquiet  de  la  suit 
de  cet  événement.  Cependant  il  s'avança  ave 
détermination  à  la  tête  d'un  petit  corps ,  lais 
sant  à  Parménion  le  commandement  de  toui 
l'armée.  Les  Perses,  saisis  de  terreur  à  son  ap 
proche  y  se  retirèrent  à  la  hâte ,  abandonnèrei 
le  passage  ;  et  le  monarque  macédonien  ne  d( 
sirant  rien  plus  ardemment  que  leur  retrait 
rendit  grâces  au  Ciel  de  sa  bonne  fortune,  q 
n'avoit  pas  permis  aux  ennemis  de  sentir 
nécessité  de  défendre  un  passage  aussi  importât) 
Les  Piles  Ciliciennes  étant  franchies  ,  TariiK 
se  dirigea  vers  Tarse ,  et  y  arriva  assez  à  tern] 
pour  éteindre  le  feu  que  les  Perses  y  avoie 
mis  y  afin  de  priver  les  Macédoniens  des  re 
sources  et  des  richesses  immenses  qui  se  tro 
voient  dans  cette  ville.  En  j  arrivant ,  Alexand 
un  peu  échauffé  de  la  course  précipitée  qu 
venoitde  faire ,  eut  l'imprudence  de  se  baign 
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dans  le  Cidnus  »  dont  les  eaux  y  extrêmement  Histoire  dei 
froides,  sabirent si  rapidement  tous  ses  sens, 
quil  fut  subitement  suffoqué^  et  retiré  du  fleuve 
presque  sans  aucun  espoir  de  yie.  Son  médecin 
Philippe  Tint  cependant  à  bout  de  le  rendre  k 
la  vie;  mab  ce  prince  fut  long-temps  en  danger: 
ses  soldats  crurent  qu'il  touchoit  à  son  heure 
dernière^  et  lui  témoignèrent  le  plus  touchant 
intérêt.  C'est  dans  cette  maladie  qu'arriva  This- 
loire  si  connue  du  médecin  Philippe ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Au  moment  oii  il  préparoit 
une  potion  pour  le  roi,  arrivèrent  des  dépêches 
de  Pannénion  ^  qui  annonçoient  que  Philippe , 
gagné  par  Fargent  et  les  promesses  de  Darius , 
Touloit  Tempoisonner.  D'une  main  Alexandre 
preaoit  la  potion,  de  l'autre  il  remettoit  à  Phi- 
lippe la  lettre  de  Parménipn ,  et  lui  ordonnoit 
de  la  Ure ,  espérant/  surprendre  sur  son  visage 
quelques  indices  de  ce  qui4le  passoit  dans  son 
^me.  Cet  homme  fidèle ,  après  avoir  lu  ,  témoi- 
gna plus  d'indignation  que  de  crainte ,  et  re- 
>:>ussa  cette  horrible  calomnie  ,  en  guérissant 
ie  monarque  macédonien.  Philippe  étoit  inno- 
ent,  sans  doute,  mais  l'action  d'Alexandre^ 
"iTalant  la  potion  pendant  que  son  médecin  lisoit 
â  lettre  ,  n'est  pas  moins  celle  d'une  âme  forte 
< t  dun  homme  dont  le  courage  est  à  toute 
preuve.  . 


au'i. 
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i«.  ^poquese-  Après  la  guérîson  du  roi  de  Macédoine , 
î^  dTmoD^  Tannée  se  porta  de  Tarse  à  Anchiale;  on  n^ 
5o8,ji^J»ài'aii  sait  pas  trop  pourquoi  (i);  car  cette  YÎUe  rféioil 
fy.T?!33a^  P^^  très-îm portante,  et  Téloignoit  beaucoup* 
Période  de  178  ^0  chemin  ,  Tiiiteniion  d'Alexandre  étant  de  se 

porter  yerslorient^  et  les  géographes  mettent  Aq 
chiale  à  Toccideni  de  Tarse.  Cependant  Usseriuj 
dit  que  ce  fut  sa  première  marche  pour  se  rendri 
en  Syrie ,  où  il  désiroit  pénétrer.  Quoi  qu  il  ci 
soit  de  ce  mouyementque  des  motifs  particulier 
déterminèrent  probablement ,  l'armée  reviol 
d' Anchiale  à  Malle ,  ville  située  à  l'orient  de 
Tharse*  C'est  dans  ce  lieu  que  l'on  apprit,  a^ 
commencement  de  l'an  du  monde  367 1  y  avar 
J.-^C.  555,  que  Darius  étoit  campe  »  ayec  ui^ 
armée  formidable ,  au3i  environs  de  Socbos 
ville  de  la  Coramagène  y  située  sur  une  petit 
rivière  qui  se  jette  dans  l'Eupbrate^  ce  fleuve 
dans  cette    partie^- s'avançant  beaucoup  vei 


(i)  Il  est  certain  que ,  sur  cette  marche ,  \e&  hiât< 
riens  et  les  géographes  sont  en  opposition  ;  car,  po 
se  rendre  de  Tarse  en  Syrie,  Anchiale  n'est  certain 
ment  pas  le  chemin.  Il  est  probable  qu'Alexand 
crut  cette  dernière  place  assez  importante  pour 
pas  la  laisser  derrière  lui ,  et,  qu  eii  conséquence, 
revint  sur  ses  pas  pour  s'en  rendre  maître  ;  car ,  \ 
la  position  géographique ,  il  fut  obligé  de  repas 
par  Tarse  pour  se  rendre  à  Malle,  en  reveui 
d*AnchiaIe. 
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1  occident.  Alexandre  fie  mit  aussitôt  en  marche ,     Bî^ioire   dc% 
Iranchit  les  défilés  des  montagnes  qui  séparent 
la  Cilicie  de  la  Syrie,  appelés  les  Piles  Syriennes, 
et  marcha  vers  Myriandre,  ville  située  sur  la 
côte.  Ainsi  l'armée,  dans  cette  marche,  tourna 
autour  de  renfoncement  que  forme  ,  dans  «e 
point,  la  mer  de  Syrie ,  et  quitta  par  conséquent 
la  cùie  méridionale  de  l'Asie  mineure,  pour  se 
porter  sur  la  côte  orientale  ou  de  Syrie,  sur  la- 
quelle Myriandre  est  située.  Arrivé  dans  cette 
It-mière  vUle,  Alexandre  apprit  que  Darius 
jvoit  abandonné  le  poste  avantageux  qu'il  oc- 
'  upok  à  Sochos ,  et  se  portoit  vers  la  Cilicie. 
Darius,  de  son  côté,  fut  instruit  que  le  roi  de 
Macédoine  s'avançoit  vers  la  Phénicie,  et  il  se 
niit  à  sa  suite.  Les  Perses  s'emparèrent  d'abord 
''^  la  ville  d'Issus ,  et  campèrent  le  lendemain 
^^r  la  rive  droite  du  Pinare  ;  tandis  que  Tarmée 
'n3cédonienne,qui  étoit  revenue  sur  ses  pas,  se 
^ngeoit  aussi  en  bataille,  appuyant  sa  droite 
oux  montagnes ,  et  sa  gauche  à  la  mer.  Au  pre- 
lûerchoc,  l'aile  gauche  des  Perses,  appuyée 
ux montagnes,  fut  mise  en  déroute;  mais  les 
^recs,  à  la  solde  de  Darius ,  opposèrent  plus  de 
'  istance,  et  mirent  un  moment  de  la  confusion 
i^  la  .phalange  macédonienne.  La  cavalerie 
rrsane  qui  étoit  le  long  de  la  mer,  formant  la 
^  oiie  de  l'armée  de  Darius,  attaqua  aussi  avec 
3.  20 


av 
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ans. 
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a«.  époque  se-  beaucoup  de  vigueur  la  cavalerie  ihessalienne, 

condaire,    dep.  i    •      »j     i     .  •  >         '•  •  r\     • 

j'aii  du  moude  et  De  luicéda  le  terreiH  qu  après  avoir  vu  Darius 
5o8,  jusqu'à ?an  prendre  la  fuite.  Les  Macédoniens  eurent  k  re- 
"^vi^- C  3^3^^^^^^  gretter,dans  cette  bgtaUk^Ptolëmée,  fils  de  Se- 
Pënodcde  178  l^ucus,  ot  Cent  Vingt  autres  lyiacedonieBs  de  dis- 
tinction ^  qui  périrei^tà  la  tè^de  la  phalange;  ce 
qui  suppose  une  perte  irès-considërabledesioiples 
soldais.  Les  historiens  prétendent  quil  y  eut 
cent  mille  homnies  de  pied  et  dix  mille  cava- 
liers tués  du  coté  des  Perses;  mais  ce  calculent 
trop  exagéré  pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi  (i;. 
Cette  célèbre  bataille,  connue  dans  Tbistûire 


(i)  J'ai  tâché  de  rendre  la  narration  de  la  bdUille 
d'Issus  aussi  claire  qu'il  m'a  été  possible  ;  car  cetti^ 
marche  d'Alexandre  est  très-difficile  à  saisir  dnns  1 
auteurs  anciens ,  je  dirai  même  impossible ,  à  cause 
des  contradictions  daos  lesqueljes  ils  soot  tombés.  Li  s 
historiens  modernes  n  y  ont  pas  jeté  un  plus  grai.  ^ 
jour  :  tous  donnent  bien  clairement  la  posiliou  ('' 
l'armée  d'Alexandre  ,  la  droite  aux  montagnes,  et  a 
gauche  à  la  mer  5  mais  la  position  de  l'armée  de  D> 
rius  n  est  pas  aussi  claire.  Deux  auteurs,  St  de  Sainte- 
Groiif ,  dans  son  Examen  critique  de»  historieni 
d'Alexandre  ,  et  Rollin  ,  dan9  son  Histoire  aocienne 
ont  longuement  parlé  de  cette  célèbre  bataille  d'Issu.^ 
Darius  y  dit  M.  de  Ste.-Croix  ,  page  a5o ,  s'^ta!) 
empara  d'Issus ,  campa  le  lendemain  au-delà  du  Pi^ 
nare.  Ainsi,  suivant  cet  auteur,  le  Pinare  étoit  e: 
avant' dTssos ,  en  allant  de  Cilicie'ert  Phénicie,  c'e^t 
àsiiro  que  le  f  inare  étoit  au  midi  d'Issus  i  car,  peu 
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^us  le  nom  de  bataille  dlssus,  fut  donnée  Van      nisioire   dts 

^  ,  Perses. 

:a  monde 3671 ,  avant  J.-C.  555,  Darius,  dans 
<'Ue  occasion,  ne  put  accuser  que  lui-même 
in  malheur  qui  Taccabloit  ;  car  les  officiers 
^recs  qui  etoient  à  sa  solde  lui  avoient  plusieurs 
iis  représente'  lavanlage  qu'il  y  auroit  pour 
lui  d  donner  la  bataille  dans  un  lieu  oiiil  pour^ 
oi^d^lojer  toutes  ses  forces  j  que  les  immenses 
[laines  de  la  Mésopotamie  étoient  la  position 
;ui  lui  étoit  la  plus  favorable ,  et  qu'il  ne  sauroit 
: iieux  faire  que  dy  revenir.  Mais  les  temps 
ient  accomplis  ^  ce  malheureux  prince  étoit. 


l^rdeCilicie  en  Syrie  ,  on  marche  du  nord  au  midi. 
'jiiin  dit,  tome  6,  page  2*40  :  Darius  fit  passer  la 
">icre  du  Pinare  à   trente  mille  chevaux  et  à  vingt 

-'?  hommes ,   afin  de  pouvoir  mieux  ranger  ses 
* -pej  en-deçà.  Ainsi ,  suivant  M.  de   Ste.-Croix  , 

-méede Darius  ëtoit  au-delà  du  Pinare  ,  et  suivant 

•  liu,elle  étoit  en-deçà.  Que  veulent  dire  ces  mau* 

^  et  ambiguës  expressions  de-là  et  de-çà  ?  Cest 

'"  ^uii  m'est  impossible  de  deviner,  et  je  profiterai 

^-Ptle  circonstance  pour  répiéter  ce  que  ]'*ai  déjà  dits 
^  il  n'y  a  rien  qui  contribue  autant  à  l'obscurité  et 

'^  confusion  ;  dans  nos  historiens  modernes,  que  ces 
'pressions  relatives ,  vraies  pour  une  personne  et 
-isôespour  une  autre;  tandis  qu'il  seroit  si  siihple 
'' îi  clair  de  se  servir  d'expressions  absolues,  telles 
?^^  là  rive  gauche  ou  la  rive  droite  d'une  rivière  ^ 
;*•  ioni  toujours  les  mêmes  ,  dans  quelque  position 
/-iQa  se  trouve. 

20  *" 
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2^.  époque  se-  s'il  est  permis  de  parler  ainsi  ^  frappe  d'aveu^ 
Pan  Hu  monde  glcment,  et  il  ëtoît  arrête  dans  les  décrets  de  la 
ôosf j'usqû'ài'an  Providcnce, qu'Alexandre seroit mailrede  TAsie. 
du  monde  3674,       Darius  se  conduisit   assez   valeureusemen 

av.  J.-C  33o. 

Périodede  178  dans  le  Commencement  de  l'action  ;  maisdèsqu'i 

vit  son  aile  gauche  miseendeVoule  par  Alexan 
dre,  et  le  reste  de  son  armée  en  désordre, il cheH 
cha  sou  salut  dans  la  fuite,  et  étant  arrivé  dans 
des  lieux  difficiles  à  gravir ,  il  descendit  de  son 
char  j  monta  sur  un  cheval ,  et  déroba  à  lennemi 
la  connoissance  de  sa  marche  à  la  faveur  de< 
ténèbres  de  la  nuit.  Par  cette  lâcheté,  ce  princ 
abandonnoit  au  vainqueur  sa  mère,  sa  fernm 
et  ses  enfans,  qu'il  laissoit  sans  protection  dan 
son  camp  ;  les  Macédoniens  le  pillèrent  après  1; 
bataille,  et  s'emparèrent  lies  princesses  qui } 
étoient  :  c'étoit  Sysigambis,  mère  de  Darius 
sa  femme, qui  étoit  aussi  sa  sœur,  son  fils  Oclius 
âgé  de  six  ans ,  deux  filles  en  âge  d'être  mariées 
et  d'autres  petites  filles  en  bas  âge  ;  le  reste  d 
la  famille  de  ce  prince  avoit  été  envoyé  i 
Damas ,  avec  ses  trésors ,  ainsi  que  tout  ce  qui  o 
servoit  qu'au  luxe  de  la  cour.  On  dit,  car  aucu 
auteur  ancien  ne  l'assure  comme  une  chose  pos 
tive,  que  dans  la  première  entrevue  d'Alexandr 
avec  ces  illustres  captives,  Sysigambis  pr 
Ephéstion  pour  le  prince  macédonien  ;  que,  hou 
teuse  de  cette  erreur ,  elle  se  jeta  aux  pieds  d 
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monarque  pour  le  prier  d'excuser  sa  mëprisCj      Histoire  ^e. 
et  qu'Alexandre  la  releva  en  lui  disant  :  Ma 
mère,  vous  ne  vous  êtes  point    tronipe'e^  car 
celui-là^  en  montrant  Ephéstion,  est  un  autre 
Alexandre. 

Le  Foi  de  Macédoine  eut  pour  ces  infortunées 
princesses  tous  les  égards  que  commandoit  leur 
naissance  et  surtout  leur  malheur  ;  taais  en 
cekj  Alexandre  ne  fit  que  donner  des  preuves 
(ie  son  humanité.  11  eût  été  bien  plus  grand  ^ 
bien  plus  noble ,  bien  plus  généreux ,  et  surtout 
bien  plus  digne  d'un  grand  prince  victorieux , 
de  renvoyer  avec  honneur  cette  famille  aussi  * 
illustre  qu'infortunée;  et  j'ai  toujours  été  étonné 
ju'Alexandre  y  si  sensible  à  tout  genre  de 
doire,naitpas  éprouvé  le  désir  d'être  le  bîen- 
idUeur  d'un  ennemi  vaincu  y  contre  lequel  il  ne 
pouvoit  avoir  aucune  haine  personnelle.  Le  roi 
de  Macédoine ,  qui  vouloit  être  roi  de  Perse, 
<  ^^ignit  probablement  l'influence  de  la  famille 
i*  Darius,  et  c'est  celte  ambition  qui  le  déter- 
•  îna  à  borner  ses  bienfaits  à  l'ordre  qu'il  donna , 
'^  dvoirpour  les  princesses  tous  les  .égards  qu'elles 
îîH-ritoient;  le  vainqueur  voulut  lui-même  en 
onner  l'exemple,  car,  comme  la  femme  et  les 
iles  de  Darius  étoient  extrêmement  belles ,  il 
^rivit  à  Parménion  qu'il  ne  les  verroit  plus, 
'^urne  point  s'exposer  au  danger  de  manquer 


F 

ans. 
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2».  6^>que  se-  au  iespcct  qui  leur  etoit  dû.  Sage  précaution  qui 
ran  X  înonlê  fait  le  plus  grand  hopneur  à  ce  roi  conquérant  ; 
SoefjîisVû'Ai'^n  prudence  aussi  admirable  qu elle  esf  rare  dans 
da  monde  3674,  ^^  ^g^  ^^  jj  ^^^  g-  difficile  à  rhomme  d'imposer 

p<«nodede  178  silencc  à  ses  passions. 

Alexandre,  sachant  que  tous  les  trésors  de 
Darius  étoient  à  Damas, détacha  Parménion  avec 
lin  corps  de  cavalerie  thessalienne  ^  pour  aller 
s  emparer  de  cette  place.  Dans  sa  marche,  ce 
général  rencontra  un  messager  qui ,  de  la  part 
du  gouverneur,  venoit  offrir  de  remettre  la  ville 
à  Alexandre.  En  effet,  cet  officier  fit  charger  sur 
des  mulets  tous  les  trésors  du  roi ,  et  sortit  avec 
une  partie  des  troupes,  en  prenant  le  chemin  par 
lequel  Parménion  devoit  arriver;  A  son  appro- 
che ,  toutes  les  troupes  persanes  se  retirèrent , 
et  tous  les  trésors  du  roi  de  Perse  lui  furent  livrés; 
de  façon  qu'où  trece  qu'Alexandre  avoit  déjà  trou- 
vé dans  le  camp  de  Darius,  Parménion  prit  encore 
trois  mille  quatre  cents  talens ,  et  chargea  sept 
mille  chameaux  de  tout  le  butin  dont  il  s'empara 
dans  la  ville.  Parmi  les  prisonniers  que  Parmé- 
nion fît  à  Damas,  se  trouvèrent  trois  filles  du  roi 
Ochus,  qui  régnoitsurles  Perses  quelque  temps 
avant  Darius;  la  veuve  de  ce  même  Ochus,  la 
fille  d'Oxathrès,  frère  de  Darius;  la  femme  et 
le  fils  d'Artabaze,  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
de  la  cour  ;  la  femme  de  Pharnabazc ,  trois  filles 
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(le  Mentor  le  Rbodien,  et  enfin  la  femme  et. le     Histoire   de» 
{As  du  célèbre  et  fidèle  Memnon. 

Darius,  après  la  dëOaiile  d'Issus,  s'ëtant  retiré 
sur  la  rîre  gauche  de  TËuphrate ,  Tarmée  macé- 
donienne se  porta  de  nouveau  vers  la  Phénioié, 
qui  probablement  faisoit  partie  de  la  Cœlé-Sy  rie, 
car  c'est  sous  ce  dernier  nom  que  la  désignent  les 
auteurs  anciens.  Les  rois  et  les  peuples  de  ce 
pajs  s'empressèrent  de  courir  au-devant  du  joug 
qu  on  venoit  leur  apporter;  le  roi  de  là  petite  île 
d'Arade  reconnut  le  vainqueur  pour  son  souve- 
rain et  lui  livra  son  pays,  ainsi  que  les  villes  do 
Mariamne  et  de  Marathe.  Ce  fot  dans  celle  der- 
nièrequc  les  députésdu  roi  de  Perse  vinrent  trou- 
Ter  Alexandre,  pour  lui  demander  la  liberté  de 
la  mère  et  des  enfans  de  t)ariu5.  Ils  lui  remirent 
une  lettre  deTinfortuné  monarque, dans  laqtiellc 
ilréclaniojt  lui-même  cette  liberté,  et  se  plai- 
gnoit  de  ce  qu'Alexandre  étoit  venu  dévaster  ses 
eiats.  Le  roi  de  Macédoine  répondît  à  ces  in- 
culpations par  la  lettre  suivante,  que  les  histo- 
riens ont  eu  soin  de  nous  conserver. 

H  Vos  ancêtres,  dit  Alexandre  à  Darius, 
t'unt  venus  en  Macédoine  et  dans  la  Grèce,  ra- 
vagèrent ces  pays,sans  pourtant  avoir  à  se  plain- 
dre d'aucune  injure.  Reconnu  chef  des  Grecs, 
j'ai  passé  en  Asie  pour  me  venger  des  Perses  , 
auteurs  des  premières  hostilités.  Vous  avez  sou- 


s 


ans. 
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2«.  ^po<iue  «e-  tenu  les  Pérlnthiens  ^  qui  avoient  offense  mon 
l'an  du  mondé  père;  Ochus  envoj^a  aussi  des  troupes  dans  File 
5o8,)u^'àfan  de  Thasos,  qui  fait  partie  de  mes  états.  Mon 

fr.T-also^  P^**^  ^^^  ^^^^  P^^  "^  ^^^  ^^^  conspirateurs  que 
Pjfriodedc  178  ^ous  ayiez  subornes^  et  vous  vous  en  êtes  même 

vanté  y  dans  les  lettres  écrites  ^  pour  engager  les 
Grecs  à  prendre  les  armes  contre  moi.  Lorsque 
Bagoas  et  toi  vous  eûtes ,  de  concert^  fait  mourir 
Arsès  j  et  que  tu  fus  monté  sur  le  trône  injus- 
tement ^  et  au  mépris  des  lois  des  Perses,  on  ré- 
pandit de  l'argent ,  de  ta  part,  chez  les  Lacédé- 
moniens  et  chez  quelques  autres  peuples  de  la 
Grèce j  aucun  cependant  ne  les  accepta,  excepté 
les  premiers.  Ainsi  tes  émissaires  n'oublièrent 
riep  pour  corrompre  mes  amis  et  troubler  la 
paix  que  je  venois  d'établir  dans  la  Grèce.  J'ai 
porté  la  guerre  chez  toi  à  cau^e  de  la  haine  que 
tu  m'as  vouée.  Après  avoir  d  abord  vaincu  tes 
généraux  et  tes  satrapes,  je  viens  de  triompher 
de  toi-même  et  de  toute  ta  puissance,  et  je  suis 
en  possession  d'un  pays  que  les  dieux  m'ont 
donné.  Je  protège  tous  tes  soldats  qui ,  échappa 
de  l'action ,  se  réfugient  auprès  de  moi  ;  ils  n  y 
restent  pas  malgré  eux  ;  ils  combattent  volon- 
tairement sous  mes  drapeaux  :  viens  auprès  de 
moi,  je  suis  le  maître  de  toute  l'Asie.  Si  tu  ap- 
préhendes quelque  mauvais  procédé  de  ma  part  j 
envoie  de  tes  amis  qui  recevront  ma  paroIe.| 
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Lorsque  tu  seras  arrivé  ^  demande  ta  mère  y  ta  Histoire  des 
femme,  tes  enfans,  et  quelqu'autre  chose  si  tu 
reux  ;  tout  ce  que  tu  pourras  désirer  te  sera  ac- 
cordé. Du  reste,  si  tu  me  fais  une  nouvelle  dé- 
putaiion ,  que  ce  soit  comme  au  roi  de  TAsie. 
Ne  m'écrb  plus  commed'égal  à  égal ,  mais  adresse 
moi  tes  prières  comme  au  maître  de  tous  tes 
états,  sinon  j'aviserai  aux  moyens  de  punir  une* 
}iareîUe  insulte.  En  cas  que  tu  veuilles  encore  me 
disputer  l'empire  les  armes  à  la  main,  tu  ne 
m'échapperas  pas,  je  te  poursuivrai  partout  oii 
tu  seras.» 

Thersîppe  fut  chargé ,  par  Alexandre ,  de  re- 
mettre cette  lettre  à  Darius,  et  l'armée  macédo- 
nienne s'avança  ensuite  vers  Biblos ,  ville  située 
sur  le  bord  de  la  mer  ;  elle  se  rendit  à  son  ap- 
proche ,  et  son  exemple  fut  suivi  par  Sidon ,  dont 
Icshabitans  avoient  été  si  horriblement  traités  par 
Ochus  lors  de  la  révolte  de  Phénicie,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu,  eut  lieu  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Mais  cette  soumission  s'étant  opérée  plutôt  par 
nn  mouTement  populaire  que  par  la  volonté  de 
Mraton ,  roi  de  Sidon ,  Alexandre ,  qui  crai- 
Lnoit  qu'il  ne  le  trahit  en  faveur  dès  Perses,  . 
1:^1  ôta  son  autorité,  mit  à  sa  place  Un  certain 
Abdalonime,  qui  cultivoitun  petit  jardin  dans 
'-^  faubourgs  de  la  ville ,  et  lui  donna ,  non-seu- 
i  ment  tous  les  meubles  de  la  couronne,  mais 


au 

r 

ans. 
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a»,  ëpoqoc  se-  Les  Tyriens ,  regardant  l'entreprise  de  Yatmét 

oûndaire,    dcp.  ,i       .  i,  ,        .         . 

l'an  du  monde  macédonienne  comme  d  une  exécution  impos- 
5o8, jusqu'à i'an  sible,se  moquèrent  d'abord  des  ouvriers;  mais 
iv.T^.^3^3^o^.^'  quand  ils  virent  que  l'ouvrage  tendoit  à  sa  fin  I 
PënodcdeiyS  ils  commencèrent  à  s'eff rayer.  Us  furent  cepen 

dant  un  peu  rassurés  par  les  dégâts  que  fit  à  1 
chaussée  un  vent  de  nord^ouest ,  qui ,  précipitai) 
la  mer  contre  elje  avec  une  grande  impétuosité, 
détruisit  une  partie  des  travaux;  mais  Alexandre 
ne  fut  pas  découragé  par  cet  accident;  il  fît  répa- 
rer cesavariesy  et  l'ouvrage  fut  fait  avec  tant  d 
soins  y  qu'il  fut  désormais  à  Tabri  de  tout  évè 
nemeat  fâcheux;  au  point  que,  depuis  ceii 
époque ,  le  temps  n'a  fait  (fae  le  consolider.  De 
que  la  chaussée  fut  en  état  de  service ,  des  ma 
chines  et  des  tours  de  bois  furent  approchées  d 
la  ville;  mais  les  Tyriens  réussirent  à  les  brûle 
à  l'aide  de  l'hipagoge,  espèce  de  gros  bâtiment 
rempli  de  matières  combustibles.  Le  roi  de  Ma 
cédoine  sentit  alors  que  y  pour  prendre  la  ville 
il  falloit  auparavant  être  mattre  de  la  mer.  1 
rassembla  donc  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  bâ 
timens  dans  les  ports  de  la  Phénicie ,  de  Cyprc 
de  Cilicie,  et  des  autres  provinces  voisines  de 
côtes;  et  ayant,  par  ce  moyen ,  réuni  beaucou 
plus  de  forces  maritimes  que  les  Tyriens  n 
pouvoient  lui  en  opposer,  il  se  mit  à  l'abri  d 
leurs  entreprises.  Libre  alors  de  ses  opération; 
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et  assure  de  leurs  succès ,  il  fit  avancer  des  tri-  Histoire  des 
reines  j  chargés  de  ponts  Tolans ,  sur  lesquels  il 
Kablit  des  tours  garnies  de  béliers ,  qui^  par  ce 
moyen^  pu  rent  s'approcher  assez  près  pour  battre 
ks  muraiUes  de  la.  ville.  Une  brèche  de  cent  pieds 
Je  long  fut  très-promptement  faite;  mabellen'en 
imposa  point  encore  assez  aux  Ty riens,  qui  ne 
parlèrent  point  de  se  rendre ,  et  continuèrent  à 
5e  défendre  avec  un  courage  digne  de  toute  ad- 
miration* Enfin  ^  les  deux  ports  du  nord  et  de 
1  ouest  ayant  été  pris,  à  l'aide  des  vaisseaux 
i  Alexandre,  la  ville  fut  aussitôt  envahie  p(\r  les 
Macédoniens  et  prise  d'assaut ,  après  un  siège 
le  sept  mois,  non  moins  glorieux  pour. la  dé- 
c7i>e  que  grand  pour  l'entreprise.  Après  la  prise  v 

le  la  ville ,  outre  six  à  huit  mille  personnes  qui 
'  rrirent  dans  le  premier  moment  de  l'invasion , 
vux  mille  jeunes  gens  furent  mb  en  croix  par 
rdred' Alexandre.  Le  temple  de  Baal,  et  les  per* 
jnnes  qui  s'y  étoient  réfugiées,  du  nombre  des- 
L'ellesétoit  Azelmicus,  roideTjrr,et  les  députés 
r  Carthage,  furent  seuls  respectés  par  l'ordredu 
d  Inqueur  *,  qui  défendit  à  ses  soldats  de  violer  cet 
•i]e  sacré  ;  mais  tout  le  reste  fut  massacré  ou 
luit  en  esclavage;  de  façon  que  presque  tous 
s  habitans  de  Ty r  auroient  péri  dans  le  sac  de 
:  tte  Tille  sans  l'humanité  des  soldats ,'  qui  lais~ 
îreot  la  vie  à  un  très-grand  nombre,  et  sans  le 


3l8  HISTOIRE    AWCIENWE. 

a*,  ^poqoe  se-  zèle  des  Sidoniens,  qui,  quoique  rivausL  des  T} 

Gondaire  9  dep.      .  .  i     «i      i*  •  i»  •         t 

l'an  du  moDde  neus^  avec  lesquels  ils  disputoient  i  empire  d 

5^Jmqn'àVan  commerce  de  ces  mers,  oublièrent,  pour  le  mo 

av  Te.  3^3o^^'  ™^"^  >  ^^^^^  rivalités ,  et  sauvèrent ,  dans  ceiu 

période  de  178  circonstance,  une  grande  quantité  d'individus 

que  les  auteurs  font  monter  à  plus  de  quinz 
mille  personnes  des  deux  sexes.  Ainsi  fut  ter 
miné,  Tan  du  monde  3672,  avant  J.-C.  35a 
le  célèbre  siège  de  Tyr  (i  ),  qui  fait  le  plus  grau 

(i)  Rollin  rapporte  le  commencement  du  siëge 
Tyr  à  Tan  du  monde  3672  ,  avant  J.-G.  33a  ,  cest-^ 
dire  un  an  plus  tard.  Celte  erreur  provient  de  l'exa 
titude  servile  avec  laquelle  il  copie  Ussërius  ,  sans 
donner  le  soin  d'examiner   s'il  a  tort  ou   raison 
Ton  a  de  ta  peine  à  se  persuader  comment  RoIIin  , 
accoutumé  au  travail ,  pouvoit  être  aussi  mauvais  cr 
tique.  Il  ne  falioit  pas  une  grande  attention  pour  d 
couvrir  que  »  dans  cette  circonstance ,  Ussérius  ëto| 
en  contradiction  avec  lui-même.  Ce  savant  rappor 
la  bataillexL'Issus  et  la  prise  de  Tyr  à  la  même  aun 
du  monde   3672,   avant  J.-C.  332  ,  et  il  dit  que 
batailte  d'Issus  eut  Heu  le  28  octobre.  Il  dit  ensui 
que  le  siëge  de  Tyr',  qui  vint  après  ,  dura  sept  moi: 
il  n*auroit  donc  pu  être  terminé  qu  au  mois  de  ni 
de  Tan  du  monde  3673,  avant  J.-C.  33 x  :  mais  comir 
cettç  date  se  trouveroit  en  opposition  avec  tous   I 
ëvènemcnsyil  a  été  obligé  dé  se  contredire.  Roll 
eût  encore  vu  que  Ussérius  rapporte  cet  évèneme 
à  la  quatrième  année  de  la  cent  onzième  olympiaJ 
Or,  suivant  lui,  les  olympiades  commençant  à  T. 
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i'^nneurà  la  constance  et  au  fi^enîe  d'Alexandre.      Hûtoîn  des 

Fexses 

Pendant  ce  siège  mémorable^  il  arriva  plu- 

i^urs  ëvènemens  importans^  dont  nous  avons 

1ère  de  rendre  compte ,  pour  ne  pas  interrom- 

^^  le  fil  de  la  narration.  Alexandre  envoya  de- 

i  mder,  aux  Juifs  de  Jérusalem,  des  seco^rs  en 

mmfsct  en  vivres,  ainsi  que  le  tribut  qu'ils 

avoimi  annuellement  aux  rois  de  Perse.  Le 

uveraia  pontife  Jaddus ,  quoique  l'ennemi  fût 

a  porte,  puisqu'il  ëtoit  déjà  maître  de  la  Syrie, 

Li  le  courage  de  répondre  qu'ayant  prêté  ser* 

-^nt  de  fidélité  à  Darius  ^  il  d^voit  lui  rester 

■-cbé  jusqu'à  sa  mort.  LesHébï^eux  deSamarie 

?  se  piquèrent  pas  du  même  dévouement.  Sa- 

'illât,  gouvemei>r  du  pays,  abandonna  les 

rds  de  Darius ,  son  maître ,  et  se  rendit ,  avec 

:'  mille  hommes,  au  camp  d'Alexandre,  dc- 

•-Tyr.  Le  roi  de  Macédoine  l'ayant  fort  bien    , 

N  il  lui  demanda  la  permission  d'élever,  dans 

province,  un  temple  au  Seigneur,  et  de  per- 

—  I  i    ...  1 1  I        ■•  Il  . 

^-mie  3228,avaut  J.-  C.  7^6,  cent  onze  olympiades , 
Lit  444  ans ,  donnèrent  en  eflet  Fan  di>  monde 

'..  avant  J.-C.  33s.  Aif»i»  sur  cet  objet,  Roliin  au- 

'à  totalement  abandonner^  Ussérius,   qui  n'est 

ni  ni  avec  lui-^méme  y  ni  avec  personne.  Le  fait 

-e  le  siège  commença  l'an  du  monde  3671 ,  avant 

-■  333  >  et  que  la  ville,  fut  prise  l'année  suivante 

•  *i:oade  36^72 «  avant  J,-C;  332. 


An>. 
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ae.  époque  le-  mettre  que  son  gendre  Manassé  ^  parent  du  pon 
i^n  duT  rnoole  tife  Jaddus  y  en  fût  le  grand-prétre,  et  sa  demand 

3496 ,  av.  J.-C.    |„:  f„t  arrnrdA» 

SoSjjusou'ài'an  ^"^  ^"^  accoroee. 

du  monde  3674,      Lç  ^1  de  Macédoinc  reçut  aussi ,  dans  le  mért 
Période  de  178  temps  ^  de  nouveaux  ambassadeurs  de  la  partd 

Darius  y  qui  Tinrent  lui  offrir  dix  mille  talens 
et  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  droite  de  TEu 
phrate^  pour  la  rançon  des  princesses  de  sa  fa 
mille.  Sur  le  refus  du  monarque  macédoni^ 
d'accéder  à  ces  propositions ,  les  ambassadeui 
ajoutèrent  l'offre  de  l'alliance  de  Darius  ^  et  1 
main  de  sa  fille.  Malgré  les  avis  de  Parmenioi 
s  ces  nouvelles  propositions  furent  rejetées , 

Alexandre  fit  à  ces  ambassadeurs  la  même  n 
ponse  qu  à  ceux  qu'il  avoit  vus  à  Marathe  ;  c*e^ 
à-dire  9  que  si  Darius  venoit  le  trouver,  il  n^ 
prouveroit^desa  part,  que  des  procédés  génëreu 
Le  roi  de  Perse,  en  recevant  cette  réponse,  '» 
bien  qu'Alexandre  vouloit  avoir  la  totalité 
son  empire ,  et  que  les  armes  étant  dès-lors 
seul  moyen  qui  lui  restât  pour  terminer  ce 
querelle,  il  falloit  de  nouveau  se  préparer  à 
guerre. 

Après  la  prise  de  Tyr,  Alexandre  ^  vouk 

tirer  vengeance  de  la  réponse  qu'a  voient  fait< 

"  ses  demandes  les  Juifs  de  Jérusalem,  s'avai 

vers  cette  ville.  A  son  approche,  le  grand-pr/ 

Jaddus  sortit,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux 
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s'arança,  suivi  de  tout  son  clergé ,  au-de!vant  du     Hûtoirt  des 
inonarque;celui-cifit  aussi  quelques  pas  en  avant; 
et,Toyanl  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  thiare  qui 
couvroit  le  front  du  pontife,  il  se  prosterna  et 
adora  TEiernel  ;  on  le  mena  ensuite ,  procession- 
Delléinenty  dans  la  ville  et  dans  le  temple ,  ou 
le  grand*prétre  lui  fit  lire  les  prophéties  de  Da- 
niel,  qui  annonçoient  que  l'empire  des  Perses 
devoit  passer  sous  la  domination  des  Grecs  ; 
prtfdiclion  dont  Alexandre  ne  manqua  pas  de 
se  faire  lapplication.  Le  jour  suivant,  le  héros 
macédonien  fit  venir  les  principaux  d'entre  les 
Juifsy  et  leur  demanda  ce  qu'ils  désiroient  de 
lui.  Jaddus  borna  ses  sollicitations  à  trois  choses: 
h  première,  qu'il  leur  fût  permis  de  vivre  selon 
leurs  lois  j  la  seconde,  d'être  exempts  de  pajer, 
cette  année ,  le  tribut  accoutumé,  parce  que  c'ç- 
;oil  la  septième  année ,  ou  l'année  sabbatique, 
pendant  laquelle  il  leur  étoit  défendu  de  semer; 
]a  troisième,  enfin,  que  puisqu'il  alloit  être  maître 
fies  provinces  de  Babylone,  de  Perse  etdeMédie, 
il  voulût  bien  permettre  aux  Juifs  qui  habitoient 
ces  contrées, de  vivre  suivant  leurs  lois,  Alexan- 
dre leur  accorda  leurs  deux  premières  demandes , 
et  promit  la  troisième, ajoutante  que  si  quelques 
J  uiÉs  vouloient  entrer  dans  ses  trou  pss,  ils  seroient 
les  maîtres  d'y  suivre  leur  religion,  ce  qui  en 
3.  ai 


ans. 


5^21  niSTomc  ancienivb« 

i'.  époque  se-  détermina  un  grand  nombre  à  s'associer  à  la  for- 

condaire ,   de».  ,  \       n 

Pan  du  monde  lune  du  vainqueur  dcs  Pefses. 
5o8,  jusqu'à  l'an       Lcs  bamarilams ,  dont  bycime,  située  sur  1( 
av.  J°c  330!"^'  mont  Garizim ,  e'toit  alors  la  capitale,  vinreni 
Périodedei78  g^^^j  trouver  Alexandre,  dans  son  camp devanl 

JëiHJsalem,  pour  le  prier  de  venir  visiter  leur  ville 
et  lui  demandèrent,  en  même  temps,  la  remise 
du  tribut  annuel,  lui  disant  que^  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  Juifs,  ils  etoient  cependant  Hé- 
breux ,  et  qu'ils  n  avoient  pu  semer  cette  année. 
Alexandre,  qui  ne  compreuoit  rien  à  cette  dis- 
tinction de  Juifs  et  d'Hébreux,  et  qui  n'avoit  pai 
le  temps  d'ëclaircir  ces  menus  détails ,  ne  les  re« 
fusa  pas  absolument ,  mais  remit  la  décision  d^ 
ces  affaires,  ainsi  que  son  voyage  à  Sycime,  jus- 
qu'à son  retour  d'Egypte. 

La  même  année  du  monde  3673,  av.  J.-C 
332,  l'armée  macédonienne  se  rendit  de  Jérusai 
lem  devant  Gaza,  défendue  par  Bétis,  eunuqu< 
de  Darius.  Cet  officier^  très-attaché  à  son  maitrti 
étoit  à  la  tête  d'une  forte  garnison ,  et  il  étoit  ré 
solu  à  défendre,  jusqu'à  la  dernière  extrémiié 
la  place  qui  lui  avoit  été  confiée.  Malgré  toi 
les  efforts  d'Alexandre,  et  les  moyens  exlrao^ 
dinaires  qu'il  employa  pour  réduire  cette  ville 
elle  résista  pendant  deux  mois  entiers;  nia 
alors  Bétis  j  ayant  épuisé  toutes  les  ressourd 
qu'avoient  pu  lui  fournir  l'art  et  la  valeur ,  f^ 
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obligé  de  céder  0u  viiinqueur  de  l'Asie ,  et  la     HUtoirç  des 

place  fut  prise.   Alexandre  ^  irrité  du  retard 

«ju'elic  lui  avoit  occasionné  ^  et  de  deux  blés-  . 

suresqu'il  aFoit  reçues  dans  les  diverses  attaques^ 

iraita  la  garnison ,  les  habitans^  et  surtout  le 

commandant  y  avec  une  féroce  cruauté.  Au  lieu 

d'aToir  la  noble  générosité  d'admirer  le  courage 

et  la  fidélité  de  ces  sujets  dévoués ,  il  les  en  pu-» 

nit  par  1  esclavage  ^  la  mort  et  les  supplices  : 

iix  mille  soldats  furent  passés  au  fil  de  l'épée  ; 

I  s  femmes  et  les  enfans  furent  vendus  comme 

esclaves;  et  Bétis^  dont  la  constante  fermeté  ne 

"t  démentit  par  aucun  acte  de  soumission  et  de 

îjassesse,  fut  traîné ,  vivant,  derrière  un  char, 

'Vânt  une  corde  passée  dans  les  talons. 

Après  avoir  laissé  une  garnison  dans  Gaza  ^ 
Alexandre  prit  le  chemin  de  l'Egypte.  La  con- 
j^èten'en  fut  pas  difficile  ;  les  Egyptiens, étemels 
3nemis  des  Perses ,  accoururent  en  foule  au-* 
'^vânt  de  lui  à  Péluse  y  oii  il  arriva  après  sept 

« 

i'urs  démarche.  Un  commandant  fut  laissé  dans 
'^'le  ville,  et  des  ordres  furent  donnés  à  la  flotte 
four  qu  elle  eût  à  se  rendre  aux  environs  de 
'kmphis,  en  remontant  le  Nil.  Pendant  ce 
•^jt'i,  Alexandre,  traversant  le  désert,  prit  le 
^îiemm  d'Héliopolis ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
tîec  Héroopolis ,  qui  est  plus  au  sud-est.  Dans 
broute,  le  yainqueur  reçut  les  hommages  de 
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3«.  époque  »e-  toutes  Ics  vîlles  OUI  se  trouvoient  sur  son  passage, 
l'an  du  monde  et  arrive  à  Héiiopolis ,  qui  est  sur  la  rive  droltej 
5o8,iusail^àran  du  Nil ,  il  le  traversa  et  se  rendit  à  Mernphis. 
a".J.-C  *33o^^  Mazée ,  qui  cominandoit  dans  cette  ville  pour 
^xs!^  ^      '^    les  Perses ,  voyant   bien   que    toute  résistance 

seroit  inutile,  alla  au-devant  du  vainqueur,  mit 
à  sa  disposition  huit  cents  talens,  ainsi  que  tous 
les  objets  mobiliers  qui  appartenoient  au  roi  de 
Perse ,  et,  par  sa  soumission ,  TEgy pte  passa  soui 
la  domination  des  Grecs,  l'an  du  monde  5672 
avant  J.-C.  332. 

Les  auteurs  anciens,  après  la  soumission d< 

r 

Memphis  ,  qui  assuroit  celle  de  toute  VEgypie 
parlent  de  deux  ëvènemens  importans  :  lun  es 
la  construction  de  la  ville  d'Alexandrie ,  Tautr 
est  le  voyage  d'Alexandre  au  temple  de  Jupilei 
Ammon.  Mais  il  est  probable  que  le  voyage  a* 
pays  des  Ammonites ,  précéda  la  décision  d 
point  de  la  côte  oii  il  étoit  le  plus  favorable  à 
construire  la  nouvelle  ville.  Avant  de  prononc( 
sur  une  chose  aussi  importante,  que  la  constru 
tion  d'une  ville  que  l'on  vouloit  opposer,  dai 
les  relations  commerciales ,  à  Tyr  et  à  Carthag 
il  falloit  bien  connoltre  les  localités.  INo 
croyons  donc  que  ce  fut  pendant  le  temps  q 
les  gens  de  l'art  fai^oiént  toutes  ces  recherch< 
qu'Alexandre  se'  rendit  au  temple  de  Jupit< 
Ammon  ,  et  que  ce  ne  fut  qu'à  son  retour  qi 
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décida  qu'Alexandrie  seroit  bâtie  près  de  l'em-     Histoire  â«s 
kuchure  la  plus  occidentale da  Ivil^  à  lentrëe 
d'une  langue  de  terre  formée  par  la  mer  et  le 
lac  Maréolis. 

La  position  d'Alexandrie  ayant  éle'  arrêtée, 
€1  toutes  les  affaires  de  l'Egypte  entièrement 
régléi's  9  Alexandre  revint  dans  la  Pbënicie^  et 
pa^^a  quelques  j^ours  à  Tyr ,  comme  étant  au 
cenlredes  pays  qu'il  laissoit  derrière  lui  sur  sa 
droite  et  sur  sa  gauche  :  il  y  régla  tout  ce  qui 
poufoit  intéresser    les   provinces   conquises,  et 
s'arança  ensuite  vers  TEuphrate  avec  toute  son 
armée.  Elle  passa  ce  fleuve  à  Thapsaque,  un  pcii 
au-dessus  de  Circccium ,  et  sans  s'arrêter,  pour- 
suivit sa  route  vers  le  Tigre.  Darius,  à  l'approche 
d  Alexandre,  lui  envoya  faire  de  nouvelles  pro- 
positions qui|n'ay  ant  pas  été  plus  acceptées  queles 
premières,  ce  prince  resta  convaincu  qu'il  falloit 
ou  céder  la  totalitéde  l'empire,  ou  en  appeler  à  son 
9œ,ei  c'est  enfin  le  parti  qu'il  prit.  Une  armée 
îmmense  se   rassembla  dans  les  environs  de 
Babylone,   et  elle  fut   ensuite  transférée  aux 
environs  de   ISinive,   sur  la  rive  gauche  du 
Tigre.  Mazée,  gouverneur  de  la  province,  pro- 
l^ablement  parent  de  celui  qui  avoit  si  lâchement 
livré  Memphis,  fut  envoyé  avec  six  mille  che- 
naux pour  disputer  à  Alexandre  le  passage  du 
fieuTc  j  mais  il  arriva  trop  tard  ,  Varméc  macé- 
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2».  risqué  se-  doiiientie  ëloit  déjà  établie  Sur  là  rive  gauche, 
l'an  du  monde  Alexandrc  rcsta  deux  jours  campe  sur  les 
5o8, jîisau'à  Vaô  bords  du  Tigre ,  où  une  éclipse  de  lune,  qui  tui 

du>moiide  3674,    !•*.•'  •    .  •   1        -. 

IV.  j.-c.  33o/   "^"  ^  celte  époque,  jeta  parmi  les  troupes  une 
P(friodede  178  grande  terreur;  mais  les  prêtres  Égyptiens  dirent 

que  la  lune  étoit  lastre  particulier  des  Perses, 
ce  qui  étoit  faux,  puisqu'ils  adoroient  le  soleil, 
et  que  ce  phénomène  devoît  être  pour  eux  le 
présage  d'un  grand  malheur.  Cette  explication 
rendit  aux  superstitieux  Macédoniens  toute  leur 
confiance,  et  Alexandre  en  profila  pour  se  porter 
aussilôt  en  avant  ;  de  façon  que  dès  le  commen- 
cement delelé  de  l'an  du  monde  5673 ,  avant 
J.-G.  33i ,  le  fils  de  Philippe  se  trouvoîl  maître 
de  toute  l'Asie  mineure,  de  toute  l'Egypte,  et 
de  toute  la  partie  de  l'Asie  située  entre  le  Tigre 
et  la  mer  de  Syrie. 

Pendant  la  marche  de  l'armée,  on  surprit  des 
lettres  de  Darius,  qui  soUicitoit  les  Grecs  et  les 
engageoit,par  l'appas  des  plus  grandes  récom- 
penses ,  à  tuer  Alexandre.  Ce  prince  vouloii 
qu'on  en  fit  lecture  aux  soldats ,  espérant,  parce 
témoignage  de  confiance,  s'attacher  les  Grecs 
autant  que  les  Macédoniens  ;  mais  Parmenion 
Fen  dissuada ,  en  lui  disant  qu'il  ne  falloit  jamais 
présenter  de  pareilles  idées  aux  soldats ,  parce 

• 

qu'on  ne  savoit  jamais  à  quels  excès  pouvoit 
quelquefois  porter  l'appas  des  récompenses,  Le 
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)i  suivit  ce  sage  conseil,  et  ordonna  que  Ton  Hiitoire  cic> 
mtinuit  la  marcke.  A  peine  étoit-il  lui-même 
irti,  qu'on  vint  lui  dire  queStatira,  femme  et 
ïur  de  Darius ,  yenoit  de  rendre  le  dernier 
)upir;  il  revint  aussitôt  sur  ses  pas,  se  rendit 
m  pavillon  de  Sysigambis  et  des  autres  prin- 
:esses,etles  consola  avec  une  tendresse  qui 
fTOiiToit  la  douleur  dont  son  cœur  ëtoit  lui- 
I  mémeaffecté.  Des  funérailles  magnifiques  furent 
faites  à  cette  princesse  ;  et  Darius  ,  sachant  la 
maiiiène  pleine  de  respect  et  d  égards  dont  il  en 
avoit  agi  avec  elle ,  demanda  aux  dieux  s  il  dé- 
çoit perdre  la  couronne ,  qu  elle  passât  sur  la 
tête  d'Alexandre,  et  que  le  trône  de  Cyrus 
<ieriot  l'apanage  d'un  prince  aussi  généreux. 

Darius,  touché  de  la  noblesse  des  procédés  de 
50D  ennemi  envers  sa  famille  captive,  fit  encore 
de  nouvelles  tentatives  pour  lécher  d'en  obtenir 
'«paix;  mais  les  réponses  du  monarque  macé* 
ionien  furent  toujours  les  mêmes,  et  il  apprit^ 
^r  les  ambassadeurs  qu'il  avoit  envoyés  ,  qu'il 
iiavoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  se 
préparer  au  combat.  Ce  malheureux  prince  se 
niitdoncà  la  tête  de  son  armée, et  vint  camper 
près  du  village  de  Gaugamèle ,  assez  éloigné 
j  Arbelles.  Alexandre  resta  encore  quatre  jours 
ians  sa  position ,  et  il  les  employa  à  fermer  son 
^iDp ,  ë  Tentourcr  de  fbsses  et  de  palissades , 
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2«.  i«poque  Riï-  dans  1  intention  dy  laisser  ses  bagages  et  ses 

dondaire,   dcp.  i     i         m  t         ^         • 

l'an  du  monde  malades.  Toules  CCS  mesures    de  précautions 

049^  9  ^^*  *l*~^*       t  •  i>  r  t  1         •  * 

5o8,jusau*à  l'an  eiant  prises ,  1  armée  macédonienne  se  mu  en 
av.T-'craao.^*  mouvement  à  neuf  heures  du  soir,  dans  TiiUen- 
jP^riodedei78  tj^n  de  combattre  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour. 

Quand  on  fut  parvenu  au  point  d  où  Ton  vojoit 
les  feux  de  l'armée  de  Darius  ,  campée  dans  une 
vaste  plaine,  les  Macédoniens  firent  halte.  Par- 
ménion  vouloit  qu'on  attaquât  l'ennemi  sur-le- 
champ,  persuadé  qu'on  le  battroif  plus  aisé- 
ment, et  que  la  nuit  mettroit  le  plus  grand  dé- 
sordre dafis  les  rangs  des  Perses.  Mais  Alexandre 
dit  qu'il  étoît  indigne  de  lui  de  dérober  ainsi  la 
victoire,  et  il  fut  décidé  que  J'armée  resleroit 
jusqu'au  lendemain  dans  le  même  ordre  qu'elle 
avoit  tenu  dans  la  marche ,  et  qu'on  attaqueroit 
l'ennemi  dès  la  pointe  du  jour.  Après  avoir  ainsi 
réglé  tous  les  mouvemens  qui  dévoient  avoir  lieu 
le  lendemain  matin,  le  roi  de  Macédoine  alla  se 

reposer  ;  et  s'étant  endormi  très-tard ,  il  fall"^  '^ 
réveiller  au  point  du  jour  pour  prendre  ses  der- 
niers ordres.  Ce  prince  se  couvrit  aussitôt  de  ses 
armes,  monta  à  cheval ,  et  après  avoir  rangé  son 
armée  en  bataille ,  marcha  à  l'ennemi  ^  qui  se 
trouva  aussi  prêt  à  le  recevoir. 

Les  deux  armées  étoient  rangées  dans  le  même 
ordre;  elles  avoient  l'une  et  l'autre  leurinfan- 
lerie  au  centre ,  et  la  c&valerie  sur  les  ailes;  mai* 
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le  front  de  l'armée  persane  étoit  en  outre  protégé  Hiitoire  dci 
par  yingt-cinq  éléphans  et  deux  cents  chariots. 
Dans  l'armée  macédonienne ,  Parmcnion  com- 
niandoitlagauche,  et  Alexandre  la  droite.  Les 
auteurs  décrivent  diversement'  cette  bataille: 
Qulnle-Curce  et  Arien  disent  que  les  Perses 
furent  plusieurs  fois  repoussés,  et  revinrent  à  la 
charge ayec  beaucoup  de  courage,  en  un  mot  j 
que  la  victoire  fui  souvent  indécise;  mais  il 
paraît  que  tous  ces  détails  sont  Irès-éloignés  de 
laverile'.  11  est  impossible  quune  armée  com- 
posée de  sept  à  huit'cent  mille  hommes,  si  elle 
iit  fait  la  plus  petite  résistance,  neût  pas 
anéanti  dans  cette  vaste  plaine  la  foible  armée 
d  Alexandre.  Le  peu  de  monde  que  perdit  ce 
yrince,  qui  n'eut  pas  à  regretter  pjus  de  trois 
^^'^nis  hommes ,  et  Timmense  multitude  qui  fut 
'ueedu  côté  des  Perses,  prouvent  que  l'armée  de 
'>s  derniers  fut ,  dès  le  premier  choc,  saisie  d'une 
'erreur  panique ,  qu'elle  prit  subitement  la  fuite , 
^^  que  c'est  en  les  poursuivant  que  les  Macé- 
ioniensen  firent  un  si  grand  carnage.  Darius, 
■v'^yani  que  toutes  ses  troupes  cherchoient  leur 
dlut  dans  la  fuite ,  prit  aussi  le  même  parti ,  et 
^-rrÎTa  le  soir  à  Arbelles,  oii  l'ennemi  le  suivit 
^  près.  Ses  amis  vouloient  qu'après  avoir  passé 
'  Lycus,  il  fil  rompre  le  pont;  mais  songeant 
âu  grand  nombre  des  siens ,  auxquels  ce  pont 


ans 
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,  y.Apoqti^se-  pouYoit  encore  sauver  la  vie,  il  repondit  qu'il 
l'aa  do  monde  aïoioit  iDieux  laisser  a  ses  ennemis  un  moyen  de 

34969  av.  J.-C.    I  .  j>      1  » 

5o8,  jasqu'ifrati  '^  poursuivre,  que  d  enlever  a  ses  amis  un  moyen 
aT.j.^.33o!^*  de  se  sauver.  Il  ëtoit  environ  minuit  lorsque  ce 
PériodedeiyS  pnnce  arriva  à  Arbelles^  oii  plusieurs  de  ses 
généraux  furent  rendus  presqu'aussitdt  que  lui. 
Il  leur  dit  que  son  intention  étoit,  dans  le  mo- 
ment,  de  tout  abandonner  k  Alexandre  ^  et  d( 
se  retirer  en  Mëdie^  oii  il  espéroit  pouvoir 
mettre  sur  pied  une  nouvelle  armée ,  et  aussiiô 
il  se  dirigea  vers  les  montagnes  d*  Arménie,  qui 
avoit  déjà  traversées  lorsqu'Alexandre  arri? 
à  Arbelles,  et  s'empara  de  ce  village,  dans  leqm 
il  trouva  une  grande  quantité  d'argent  et  d 
meubles  précieux.  Telle  fut  Tissue  de  la  célèbr 
bataille  de  Gaugamèle,  plus  connue  dans.This 
toire  sous  le  nom  de  bataille  d'Arbelles.  Elle  (i 
donnée  l'an  du  monde  SôyS,  avant  J.-C.  35 
et  fut  le  dernier  effort  de  la  monarchie  persan 
qui ,  peu  de  temps  après ,  s'écroula  tolalemc 
par  la  mort  de  son  dernier  souverain. 

Après  la  bataille  d' Arbelles ,  Alexandre  s'cr 
pressa  de  récompenser  ses  officiers,  et  voulant  (\ 
tous  lesGrecs  participassent  à  son  bonheur,  il 
donna  que  toutes  les  petites  tyrannies  qui  s'éloi' 
élevées  chez  eux,  fussent  abolies  ,  ordre  qu  A 
tipater  et  Oly mpias ,  qui  commandoient  en  i>' 
cédoine ,  dans  son  absence ,  ne  s'empresser 


pas d exécuter.  Quelques  jours  de  repos  furent  Hîstoî»  dej 
•mes  à  l'armée,  afin  de  la  remettre  de  sesfa- 
îi^iies,el  elle  marcha  ensuite  vers  Babjlone. 
Mdzée,  qui  etoit  gouverneur  de  la  ville  et  de 
^Mela  province  de  Babylonie,s'éloit,  avec  les 
'-  l)ris  de  son  corps,  retiré  dans  les  murs  de 
t  île  Ville,  jadis  si  célèbre,  mais  entièrement  dé- 
pouillée de  son  ancienne  splendeur.  Cet  officier 
ïi  avant  pas  le  coiirage  de  se  défendre  contre  un 
conquérant  auquel  les  revers  étoient  inconnus, 
^  remit,  lui  et  ses  enfans,  entre  les  mains  du 
viin'jueurjetlui  abandonna  la  ville.  Bagaphane, 
^y  commandoit  dans  la  forteresse  oii  étoient 
'tnferraés  les  trésors  de  Darius ,  en  fit  autant , 
a  Alexandre  entra  dansBabjrlone,  à  la  tête  de 
■-irraée.  Ily  séjourna  trente  jours,  et  se  mit 
"î'iiiteen  chemin  pour  Suze,  après  avoir  rendu 
•^'«izéele  gouvernement  de  la  province,  et  mis 
-I  le  château  un  commandant  macédonien, 
''>'eÂgathon)  auquel  il  laissa  une  garnison  de 
•'cents  hommes*  Quant  à  Bagaphane,  il 
'^menaavec  lui. 

^  ingt  jours  de  marche  conduisirent  l'armée 

^î  Ionienne  de  Babylone  à  Suze  ;  lorsqu'elle 

^  près  de  la  ville ,  Abutite ,  qui  en  étoit  gouver- 

r,  envoya  son  fils  au-devant  d'Alexandre , 

■rlui  dire  qu'il  étoit  prêt  à  lui  remettre  la 

'^  et  les  trésors  de  Darius»  Le  vainqueur 


ajis. 
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l'.époqoeK-  d  Arbelles  entra  dans  Suze  en  triompheycomm 

Fan  "u^monJe  >!  ^ivoit  faîudans  Babylone,et  le  gouverneur k 

5o8  j'u Wà  Van  ^^™^'  quatre*vingt-dix  mille  lalens,  sans  compte 

du  monde  3674,  des  effets  d*un  très-erand  prix;  il  trouva  ausî 

ar.  J.-C  33o.  ^  ^  r        » 

Période  de  178  dans  la  viUe  plusieurs  statues  célèbres,  enlr 

autres  celles  d'Harmodius  et  d'Aristogiton,  ou 
vrages  de  Timmortel  Phidias  ^  que  Xercès  avo 
enlevés  d* Athènes,  lorsqu'il  pilla  et  détruisit  e 
partie  cette  ville.  Alexandre*  ordonna  qu'elk 
fussent  rendues  à  leurs  anciens  propriétaire: 
et  elles  furent  envoyées  à  Athènes,  Le  comma 
dément  de  la  ville  de  Suze  fut  donné  à  Arch 
laus  9  avec  trois  mille  hommes  qui  restèrent  so 
ses  ordres  ;  Xénophile  fut  fait  gouverneur  de 
.  citadelle,  Cœllicrate  eut  Tadministralion  d 
deniers  publics, et  Abutite  conserva  le  gouve 
nement  de  la  province.  Après  ces  disposiiioîj 
l'armée  se  mit  en  mouvement  et  s'avança  vers 
Perse;  en  quatre  jours  de  marche,  elle  arri 
sur  les  bords  du  Pasi-Tigre,  et  se  présen 
devant  cette  rivière  avec  un  foible  corps  de  n 
mille  hommes  et  de  quatre  mille  chevaux 
fleuve  forme  les  limites  de  la  Susiane  et  du  p 
des  Uxiens  ,  qui  s'étend ,  du  côté  de  1  orici 
jusqu'aux  limites  occidentales  de  la  province 
terse.Madate  étdit  gouverneur  de  ce  paysdiffic| 
qui  semble  une  barrière  posée  parla  nature  eri 
la  Suziane  et  la  Perse.  Cet  officier  avoit  ép<)| 


é 
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unefiliedela  sœur  de  Sysigambis ;  il  ëtoit  par     HUtolre  des 
conséquent  allié  de  Darius ,  lui  étoit  extrême- 
ment attache  y  et  la  mauvaise  fortune  de  son 
niaitre  n  a  voit  point  ébranlé  sa  fidélité.  Madate 
seïoii  retiré  dans  les  montagnes  escarpées  qui 
dominoient  les  passages  étroits  par  lesquels  les 
Macédoniens  étoient  obligés  de  passer  pour  se 
rendre  maîtres  de  la  capitale  des  Uxiens.  Mais 
Alexandre  ajant  pris  des  guides  habiles^  partit 
après  le  soleil  couché,  et  par  des  chemins  dé- 
tourné que  l'on  avoîtcru  impraticables,  arriva 
aux  portes  de  la  ville,  dont  il  commença  aussitôt 
îaitaque.  Par  ce  mojren ,  les  Uxiens  se  trouvè- 
rent entourés  de  toute  part,  et  ne  voyant  aucun 
moyen  dëcfaapper  à  la  vengeance  du  vainqueur', 
i's  enrojèrent  vers  lui  pour  obtenir,  par  leurs 
soumissions ,  un  pardon  que  leur  résistance  avoit 
f^ndu  un  peu  difficile.  Le  roi  de  Macédoine, 
irrité  contre   Madate  «  étoit  déterminé  à  faire 
i^Q  exemple  de   ce  gouverneur  et  de  la  ville , 
mais  des  lettres  qu'il  reçut  de  Sysigambis  cal- 
mèrent sa  colère,  et  le  portèrent  à  l'indulgence. 
A  la  sollicitation  de  cette  infortunée  princesse , 
Madate  conserva  son  commandement,  et  non- 
^ulement  la  ville  ne  fut  point  pllée ,  mais  mémo 
^s privilèges  lui  furent  garantis,  et  Alexandre 
V  ajouta  plusieurs  concessions  importantes. 
Le  pays  des  U^ens  étant  totalement  soumis, 
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a«. époque «e-  province,  une  leUre  du  gouverneur  Tinstrulsil 
l'an  du  monde  que  les  tiabitans ,  informes  de  son  arrivée ,  s< 
5o8,  jîis*qii'à  l'an  disposoîcnt  à  piller  les  richesses  et  les  Irésorsdj 
îv.TaaaJ.'^  Darius,  dont  il  etoit  dépositaire,  et  que,  si 
Périodede  178  vouloit  les  avoir,  il  falloit  qu'il  se  hâtât  d'arriver 

Sur  cet  avis,  Alexandre  se  mit  à  la  tête  d'un  corpi 
de  cavalerie,  passa  TAraxe,  qu'il  ne  faut  pal 
confondre  avec  le  fleuve  du  même  nom  qui  s 
jette  dans  la  mer  Caspienne,  et,  ayant  marcl\| 
toute  la  nuit ,  arriva,  à  la  pointe  du  jour,  à  trc5 
peu  de  distance  de  Persépolis.  Avant  d'entre 
dans  la, ville,  le  vengeur  de  la  Grèce  rassembt 
ses  généraux ,  et  leur  fit  observer  que  jamais  vill 
navoit  été  aussi  fatale  à  leur  pays  que  Pcrsépoli< 
capitale  de  la  Perse;  qu'ainsi  il  falloit  la  livr^ 
aux  soldats,  et« venger  d'un  seul  coup,  sur  elld 
tous  lesmauxque  les  peu  pies  d'Asie  avoient,  di 
puis  tant  d'années,  faits  à  la  patrie.  Lesgeaërau 
laissèrent  donc  agir  les  soldats  à  leur  volonté 
et  cette  classe  d'hommes  ,  naturellement  port< 
à  la  cruauté ,  fit  un  horrible  massacre  des  hab 
tans  de  Persépolis.  Après  cette  exécution  mil 
taire,  le  roi  laissa  Cratère  dans  la  ville, avec  i 
corps  de  troupes  sousses  ordres ,  et  alla  soumelt 
quelques  pays  voi&ins,  qui,  s'étant  rendus  sa 
résistance,  lui  permirent  de  revenir  immédiat 
ment  à  Persépolis, oii  il  trouva,  dans  le  trésor 
Darius,  cent  vingt  mille  talens* 
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C'est  pendant  ce  dernier  séjour  d'Alexandre  Histoire  des 
à  Persépolisy  que  Thaïs ,  courtisane  athénienne , 
jrofitantd'un  moment  ou  ce  prince  étoit  ivre, 
iiDgagea  à  lui  permettre  d'aller,  elle-même  , 
ruettre  le  feu  au  palais  de  Darius,  pour  venger 
^a  patrie,  incendiée  par  Xercès,  Pàrménion s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  cet  acte  de  folie;  mais 
Je  héros  de  la  Grèce  fut  sourd  à  la  voix  de  la 
laliOQ.  Il  applaudit  à  ce  projet  insensé;  et  se  met- 
'iot, ainsi  que  tous  ses  généraux,  à  la  suite  de 
tvtte  vile  créature,  ils  s'avancèrent  tous  vers  le 
palais,  un  flambeau  à  la  main,  et  y  mirent  le 
f.u  de  tous  les  côtés.  L'incendie  gagna  bientôt 
'outes  les  parties  de  l'édifice;  et,  pour  satisfaire  , 
'd  fantaisie  d'une  femme  méprisable  et  déhontée , 
'^nies  plus  beaux  édifices  de  la  terre  devint  la 
r: oie  des  flammes.  Alexandre  éprouva  les  plus 
»  :f>  regrets  quand  il  eut  recouvré  la  rabon  ;  mais 
::  n  eioit  plus  temps ,  sa  gloire  étoit  entachée. 
Le  seul  moyen ,  peut-être ,  de  réparer  cette  folie 
ux  jeux  de  la  postérité,  eût  été  de  punir  de 
Mort  la  femme  coupable  qui  l'avoit  provoquée, 
:t  de  laver,  dans  ce  sang  impur,  cet  outrage  fait 
c  la  raison  et  à  l'humanité.  Cet  exemple  auroit 
:u  moins  retenu  tous  ceux  qui,  dans  là  suite, 
-  urolent  Toulu  l'imiter,  et  auroient  pu  être  tentés 
Vabuser  de  la  puissance  et  de  la  foiblesse  de  ce 
1 1  ince  lorsqu'il  étoit  dans  le  vin. 

3.  33 
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2».  époque  se-       Phrasaotthe,  ûh  de  Rhéomîtris^  fut  nommi 

condaire  ,  dep.  i      -n  i  rr  •        i 

l'an  du  monde  gouvcm^ur  cfe  r^TSfi  ;  et ,  toutes  ks  aflaires  di 
5o8,Vusqû'à  Pan  ^ ^^^^  provincc  ajaut  été  réglées ,  le  roi  de  Ma- 
fr.T-a  33o.^'  çédoine  ne  s'occiipa  plus  que  de  poursuivre  Da 
Période  de  178  j^j^g^  q^j^  dcpuis  la  haitaiUe  d'ArlieUes,  doimci 

l'anuce  précédente,  étoità  Ecbatane^  capitale  d 
la  Médie  y  avec  un  corps  d  environ  quarante  mill 
faoaimes.  Alexandre  prit  sa  route  par  Pasargadi 
viUe  fondée  par  Cyi  us,  et  où  étoLt  son  tombeau 
Dans  sa  marche  de  ce  dernier  lieu  à  Ëcbalane 

■ 

il  fut  joint  par  un  renfort  venu  de  la  Grèce ,  sou 
les  ordres  de  Platon  d'Athènes,  qui  augme»{ 
son  armée  de  cinq  nulle  fantassins  et  de  mill 
chevaux.  Quand  Darius  apprk  (fue  Tennem 
s'avancoit  vers  la  Médie.  ih  voulut  d  abord  si 
retirer  dans  la  Bactriane ,  dans.  L'intention  d  y  le 
ver  de  nouvelles  troupes;  mais  il  changea  bieoiô 
d'avis ,  et  se  détermina  à  tenter  de  nouveau  I 
fortune  des  armes  aveclapetitearméequilavoi 
autour  de  lui« 

Pendant  que  le  roi  dé  Perse  faisoit  ses  prepa 
ratife,  Bessus,  gouverneur  de  la  Bactrianc^e 
Nabarzane,  qui  commandoit  mille  clie^aux  il 
l'iescorte  de  ce  prince,  tramèrent  une-  odicu^ 
conspiration  contre  la  liberté  et  la  vie  de  Tiofo' 
luné  monarque,  dans  Tespoir  detre  bien  trait 
d'Alexandres'ilsnepouvoient  lui  écbappei^,  ou  *i 
s'emparer  de  la  couronne^  si  quelque  revers  c 


fortane  obligeoit  ce  conquérant  à  abandonner  les  Bistoire  de? 
pajs  dont  il  s'étoit  rendu  maître.  Darius  fut  m^ 
formé  de  ce  projet  ;  mais  sa  bonté  naturelle  l'em- 
pêcha dy  ajouter  foi.  Patron,  qui  comniandoit 
les  Grecs  mercenaires,  et  qui  lui  avoit  donne ^ 
depuis  la  bataille  du  Granique,  les  plus  grandes 
preuves  de  dévouement ,  instruit  de  ce  complot, 
l'engagea  à  établir  sa  tente  au  milieu  de  son  cam  p, 
et  le  supplia  de  se  confier  tout  entier  à  la  cons- 
tante fidélité  de  ses  Grecs.  Ce  prince,  njalheu- 
reusemeiit  pour  lui  j  n'écoula  pas  ce  sage  et  sa- 
lutaire conseil  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
sans  s  en  repentir.  En  effet,  les  perfides  Bessûs 
et  Nabarzane,  ayant  gagné  toutes  Jes  troupes ,  et 
sétant  assurés  de  leur  dévouement,  se  saisirent 
delà  personne  du  roi,  le  lièrent  arec  des  chaînes 
dor, et, l'ayant  mis  dans  un  chariot  couvert,  le 
eondubirem  dans  la  Bactriane.  Bcssus  fut  aussi- 
tôt proclamé  généralissime  par  les  troupes  bac- 
triennes;  mais  les  Grecs  sous  les  ordres  de  Patron, 
^tArtabeze,aînsi  que  ses  fils,  avec  ïes  troupes 
^ous  leur  commandement ,  se  séparèrent  de  ce 
traàre,  et  traversèrent  les  montagnes  pour  se 
rendre  chez  les  Parthes. 

Ces  tristes  évènemens  se  passoient  pendant 
^ue  Parmée  macédonienne  se  rendoit  de  Persé- 
His  à  Ecbatame,  où  Alexandre  espéroit  trouver 
Darius î  mais  il  apprit,  «n  y  arrivant,  que  Ce 

a2  * 


340  KISTOIHE    ANCISrrNE. 

a«.  ^poque^e-  prince  en  e'toit  parti  depuis  cinq  jours.  C'est  à 

Tan  du  làonde  Ecbatane  que  le  roi  de  Macédoine  donna  congé 

5o8, juMu^à  f'an  ûux iroupes  ihessalienues ,  qui  lémoignoienîde la 

a"  T-also.^'  repugnancei  aller  plus  loin;  maisen  les  autorisant 

Période  de  178  ^  revenir  dans  leur  patrie,  ce  prince  fit  acquitter 

leur  solde  ordinaire ,  et  y  ajouta  une  gratification 
de  deux  mille  talens.  Alexandre ,  ne  pouvant 
traîner  à  sa  suite  les  immenses  trésors  de  la  Perse, 
les  fit  déposer  dans  la  citadelle  d'£cbatane,et  cent 
quatre-vingt  mille  talens  (810  millions  de  notre 
monnoie)  y  furent  transférés. 
^  Après  avoir  ainsi  mis  ses  trésors  en  sdrete, 
Alexandre  ordonna  à  Parménion  de  se  rendre, 
avec  les  Thraces  et  unç  partie  de  la  cavalerie , 
dans  THyrcanie,  pays  situé  sur  la  côte  orientale 
de  la  pointe  méridionale  de  la  mer  Caspienne. 
Gljtus  f  qui  étoit  resté  malade  à  Suze,  reçut  aussi 
l'ordre  de  prendre ,  aussitôt  qu'il  ser oit  arrivé  à 
Ecbatane  y  le  commandement  des  corps  qui  sj 
trouveroient ,  et  de  venir  joindre  l'armée  dans  le 
pays  des  Parthes.  Après  avoir  laissé  ces  instruc- 
tions ,  le  prince  macédonien ,  avec  le  reste  de  ses 
troupes^se  mit  à  la  poursuite  de  Darius;  et^  ap^i^ 
onze  jours  de  marche,  arriva  à  Ragues^  non  loin 
des  Piles  Gaspiennes,  que  Darius  avoit  déjà 
traversées.  Désespérant  de  pouvoir  le  joindre, 
Alexandre  passa  plusieurs  jours  à  Ragues,  oii 
il  établit  con^e  satrape  ou  gouverneur  du  pays 
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un  noble  persan ,  appelé  Oxidale^  qu'il  avolt  tiré  Bistoira  des 
(les  fers  à  Suze.  L'armée  marcha  ensuite  vers  le 
pays  des  Parthes^et  arriva  le  jour  même  au  dé- 
file appelé  les  Portes,  ou  Piles  Caspiennes,  qu'elle 
traversa  sans  aucune  opposition.  C'est  en  entrant 
dans  la  Partidequ' Alexandre  apprit  les  malheurs 
arrivés  à  Darius,  et  les  complots  que  Bessus  et 
IVabarzane  3 voient  tramés  contre  la  liberté  et  la 
>ie  de  ce  malheureux  prince.  Le  roi  de  Macé-^ 
(ioine  ,  outré  de  cette  lâche  et  noire  trahison  ,  et 
désirant  la  punir,  doubla  alors  de  célérité  pour 
lâcher  d'empêcher  le  crime  que  méditoient  les 
assassins.  Il  fit  choix  des  cavaliers  les  mieux  mon- 
tés, et ,  se  mettant  à  leur  tête,  précipita  tellement 
sa  course,  qu'à  la  troisième  journée  il  arriva  dans 
un  village  que  Bessus  et^  les  Bactriens  avaient 
occupé  la  veillé.  C'est  là  qu'il  apprit  tous  les 
détails  de  la  conduite  de  Tinfâme  Bessus  ^  la 
manière  dont  Darius  é4(Mt  traité^  et  la  noble  6- 
délité  d'Artâbaze  et  des  Grecs. 

Alexandre^  sur  les  détails  qui  lui  furent  don- 
nés, redoubla  de  zèle,  pour  tâcher  de  prévenir 
les  dangers  dont  la  vie  de  Darius  étoit  menacée, 
n  il  partit  la  nuit  même.  Le  lendemain  il  ren- 
contra Orsillès  et  Mythracènc,  qui  lui  apprirent 
n\iQ  les  Bactriens  n'étoierit  plus  qu'à  vingt  lieues 
de  lui ,  et  qu'ils  pouvoienl^  le  mener  par  un  che- 
min beaucoup  plus  court  que  celui  que  l'on  pre- 
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a',  époque  se-  voyé  à  Sysigambis  9 .  pouF  qu'elle  le  fît  placer 
Tan  ^du*  monde  dans  la  sépuUufe  des  rois  de  Perse.  Ainsi  mou- 
5^>squ'à  i'an  TUt  DaHus  Codoman^  dernier  roi  de  Perse,  l'an 
*^"  T^cËo^'  ^"  monde  5674 ,  avant  J,-C.  53o  ans ,  après  un 
Période  de  178  règne  de  six  ans ,  et  avec  lui  finit  la  monarchie 

des  Perses^  après  avoir  dure  deux  cent  six  ans 
commences ,  et  non  deux  cent  neuf  ^  con^me  le 
disent  les  auteurs  de  THistoire  universelle , 
Çyrus  ayant  réuni ^  l'an  du  monde  3468,  avant 
J.-C,  536 ^^ous  le  nom  de  monarchie  des  Perses, 
la  monarchie  des  Assyriens  ^  celle  des  Babylo- 
niens ,  celle  des  Modes  et  celle  des  Perses.  11  eut 
douze  successeurs ,  ce  qui  fait  en  totalité  treize 
monarques  persans. 

CANON  DES  ROIS  DE  PERSE, 


\ 


ROIS    DE    PERSE. 


Cyrus,  premier  roi  de 
Perse  y  ^toit  fils  de  Cambyse, 
roi  ou  eouveroeur  de  Perse  , 
et  de  Mandane  9  fille  d'As- 
tjaee,  roi  des  Mëdes.  II  fut 
d*aBord  général  de  l'arrose 
des  Mèdes ,  et  ërousa  la  fille 
de  Cjazare  ,  roi  des  Mèdes  , 
qui  étoit  sa  cousioe.  Ce  prince 
couqnit  et  réunit  au  royaume 
de  Médie  presque  la  totalité 
de  l'Asie  oocideutalc ,  et  fut 
le  Tenseur  que  Dieu  envoya 
pour  cnàtier  Torgueil  des  rois 
de  Babylone.  C'eet  lui  qui  ré- 
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y"~l\\  ic  peuple  Juif  dans  soo 
■gue héritage,  et  cet  évr»- 
'.uiedeft  uo  des  pltu  im- 
}•  rçâiis  de  loo  règne ,  à  cause 
'  r  k  mamèie  positiye  dont 
i!  aîoit  été  pidit  par  les 

pr  ;p\iHtt, 

Caxbt»,  son  ûla  ,  z"^. 
rcl  (le  Penc.  Ce  prince  con- 


■u   trAne. 

An  du  I  Avant 
monde.!  J.-C. 


Daxie 

de  Iflar 

r*gne. 


àroqvM 
de  Jear  mort. 


3468 


(^  jjt  r^gyjrte ,  mail  n'eut  pas 
I-  même  SDec<>9  contre  les 
!  :itJiM  de  l'Ethiopie.  On  lui 
^n!me  le  ihâtiment  «ërère 
t  -rKt  contre  un  jogc  préva- 
r  iieur,  qu'on  prétend  mi'il 
i-i  fcorcber  vif,  et  dont  il  fil 
;  1  cer  ia  peau  sur  le  siège  de 
'  «ucffsseur,  pour  Im  rap- 
r-i^r  ia  iDanière  dont  seroient 
'ri' s,  sous  jon  gou?erne- 
jî^-riN  ceux  qui  pro&neroieot 
'  -  i  is  iacries  de  la  justice. 
.  ^îîEhDis  le  mage  ,  3».  roi 
'^^ Perse.  Il  usurpa  le  trône, 
^>  ^  doonant  pour  nn  fils  de 
Cjra  . . ,  , 

f'ASIUsIfr.j  ^ma.  «,1  de 

ï^r**.  n  ^treprit  la  guerre 

■  '  'Je  ifs  Scythe» ,  et  conquit 

'  prtie  de  la  haute  Asie. 

•">'  ioos  son  règne  cpie  les 

Js^rates  forent  chassés  d'A- 
.  -«,  et  les  Tarquins  de, 
■  22e.  Les  armées  de  ce  prin- 
'  >*^rent  eo  Grèce ,  et  fu- 

'  (i^faiies  à  Marathon.  .  . 
,  ^^&C£s,8onfili;^5«.roi  de 
-'f-^'.  II  imposa  aux  Egyp- 

'-'  Qq  joog  plus  rigonreuz 
"Crloi  auquel   ils   étrient 

■  mis  auparayanl ,  et  atta- 
'  '  i  i  Grèce  avec  une  armée 
'  '^i^able  qui  lut  chassée , 
'  '  3  a?oir  été  battue  par  les 

.0; 
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nOlâ   DE    PEtiS^ 


KAIN9  ion  fil^,  6^4.  roi  d^ 
Perse,  il  ëtoit  le  troisième  ûli 
èe  Xerdès.  Ce  Dridcé  fui 
presque  ;  contiijbelientent  ei 
|;uerre  avec  lés  Grecs.  Là 
QBn(]^uillitë  de  ton  euipire  fut 
^ssi  troublée  '  par  pjtusienrft 
févoïles*  ...;....■....  V 
XsAOts  II:  son  fils ,  T^n^ 
Iti  de  îPerse.  Ce  prince  né 
X^na  qike  quelques  j^urs.  .y» 
^OGDiEN  ,  fils  naturel 
A^Artaxerce  -  Longuémain  ^ 
8"»».  roi' de  Férse,  ne  régna 

fue  six  ^ois t  .  .  .  .  •. 

*  DarÏus  NoTHUSk  filsnai- 
lurel  d*Arlaxèrce  -  Longue*- 
main  f  9»«.  roj  de  Perse.  Le 
ttgne  de  ce  prîice  fut  trouble 
|»ar  des  réyoltols  continuelles^ 
tt  son  second  fils  Cjrus  lui 
4onha  beaucoup  de  sujets  dfe 
plainte •. 

.      ARTAXBBtE-MifÉMON, 

Km  fils  I  lo^  roi  dé  Perse. 
Dè5  té  cômmencetbént  de  son 
tègne,  il  eut  à; combattre  soh 
frère  Cjtus,  qi\i  vouloit  s'em- 
parer de  remt)ire  ,  «t  il  le 
fiûa,  dit>-on,  Im-mêdie,  à  b 
oèlèbre  -bataillb  de  tunaxé. 
Il  fit  4^851  ^  guet're  auk 
Grecs,  et  surtout  au|c  Lacë«- 
démon i^ns  ,  qéi ,  par  la  des- 
truction d'Athènes ,  étoiedt 
devenus   les    ibaitres    de   Iel 

Grèce.   ^  ..... 

OcHCfs  ,  sou  fils,  ii™«.  roi 
de  Persje.  Ce  prince  souilki 
éon  règne  par,  des  cictes  af- 
freux de  cruauté.  Sa  tyrans 
aie  exciU  dan.l  son  royaume 

{plusieurs  révoltes.  Il  soumit 
'Egypte  ,  qui ,  depuis  long^ 
temps ,  étoit  ea  révolte  contre 
les  Perses  ..%...  ^ . . . .-. 
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AB5È5,  SOO  £]«,  lame,  poi 
(i*  Pcr*€.  Ce  piiace  ne  régna 
\^t  ceux  ans. •  .  . . 

Darius O)D0MAN,  i3». 
ri  de  Pem.  Daiitu  ëtoit 
:i^ue  branche  tTH-éloigaée 
à<*  U  nnisoB  myaie.  Il  eut  à 
'  'I  baUre  cont»  Alexandre, 
tt  fut  assasîîoé  par  Besras , 
i  ua  de  ses  génémox.  Après 
M  idort ,  AiexaDdre  derînt 
{-A-e^fttjr  de  tout;  Tempire 
û;>  Perses ' 
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CHAPITRE   ÏL 


iSztf/^  d?  l'Histoire  dàs  Juifs. 

« 

••^ous  avons  vu  à  k  fin  de  lepoque  prëceklente, 
^^lit  ce  que  fit,  pour  les  Juifs,  le  roi  de  Perse 
f'^^nus,  fils d'Histape.La paix  et  les  faveurs  dont 
^'  [^euple  jouit  sous  son  règne ,  qui  Ênk  l'an  du 
^^^'^(ie  5519,  avant  J.-C.  485,  continuèrent 
-'^iiî  celui  de  son  fiiU  Xercès ,  qui  monta  sur  le 
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a»,  époque  «c-  trène  la  même  année ,  et  régna  pendant  dou 

eondaire  •  dep*  .  1    j'      »  1 

rao  du  monJe  ans,  et  non  pas  vmgt-un,  corame  le  disent  ii 
sfcf'àra^ô  auteursderHistoireuniverselle,(pag,  i6,lig. 

fv.T-c  3^3o^^  tom.  7 ,  id.  in-4^  );  ce  en  quoi  ikne  sont  d' 
Période  de  178  ^^^^^  jjj    ^yg^  eux-mémes,  ni  avec  personn 

Artaxeree-Longuemain,  troisième  filsdeXercè 
qui  succéda  à  son  père  Tan  du  monde  353i 
avant  J.-G*  433,  fut  encore  plus  favorable  d 
peuple  juif,  s'il  est  possible  de  le  dire;  iî  accord 
au  prêtre  Esdras ,  très-versé  dans  la  connoissaw 
de  la  loi  et  des  livres  de  Moyse,  la  perraissk 
de  se  rendre  à  Jérusalem,  et  le  revêtit  meme,p 
un  diplôme ,  du  pouvoir  de  réformer  1  eiat 
réglise  judaïques,  ainsi  que  de  celui  d'extirp 
tous  les  abus  qui  sy  étoient  glissés. 

En  arrivant  à  Jérusalem ,  Esdras  fit  part  a 
che&  de  sa  nation,  de  la  commission  qu'il  av 
reçue,  et  leurs  remit  en  même  temps  les 
fraudes  cfue  les  Juifs  de  Babylone  et  le  roi  lu 
même  l'avoient  chargé  d'apporter;  mais  avant  qi 
d'exercer  les  pouvoirs  dont  il  étoitrauni^il^ 
soin  d'en  faire  part  au  gouverneur  de  la  p 
vînce,  et  n'entra  en  fonctions  qu'après  ave 
communiqué  sou  diplôme  aux  autorités  comp 
tentes-  Esdras  s'acquitta  des  devoirs  de  sa  cbar; 
avec  prudence  et  sagesse;  il  s'attadia  suriou 
rompre  les  mariages  que  non-seulement  le  p^ 
pie,  mais  même  les  prêtres  et  les  lévites,  avoïc 
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oniraciàavec  des  femmes  idolâtres;  il  en  or-     Histoire  é» 

,    s  •  Jui6« 

onna la  recherche  laplussevere,  et  il  se  trouva 
lue  cent  quatorze  individus  avoient  contracté  des 
nariages  de  ce  genre ,  et  avoient  des  enfans  de 
^  femmes.  Il  rétablit  aussi  la  discipline  et  les 
îles  primitif  de  l'église ,  et  mit  en  ordre  les  livres 
aints. 

Ësdras  ^uvema  ainsi  l'Eglise  judaïque  pen- 
ant l'espace  de  treize  ans^  jusqu'à  l'an  du  monde 
^3o,  avant  J.-C.  4^4  î  ^^^  ^°  ne  sait  pas  s'il 
mm  à  Jérusalem ,  ou  s'il  revint  à  Baby lone. 
leuid'aiwrd  pour  ad j oint ,  et  ensuite  pour  suc- 
eur, Néhémie,  échanson  du  roi  Artaxerce; 
arcetreniéme  année  du  monde  355oy  av.  J.-C. 
Hj^ui  étoitla  ao™*,  du  règnedu  roi  Artaxerce, 
Êi  officier  fat  envoyé  à  Jérusalem ,  avec  pou- 
<urde£ûre  achever  ce  qui  manquoit  au  temple^ 
^  de  rebâtir  la  ville ,  ainsi  que  ses  murailles. 
^'^nemie  éprouva  de  grandes  oppositions  de  la 
^rtde  Sanaballat  le  Moabite ,  qui  étoit  gouver- 
^ur  de  Samarie  ;  mais,  malgré  tous  les  obstacles 
^  les  ennemis  des  Jui&  cherchèrent  à  lui  sus^ 
'^^  ce  saint  homme  vint  à  bout  de  terminer 
^  ouvrage  très-promptement ,  par  le  soin  qu'il 
'^  pris  de  distribuer  les  travaux  entre  chaque 
'^''i^*  Lorsque  la  ville  fut  ainsi  fermée    de 
'^^^,on  en  fit  la  dédicace  avec  une  grande  so- 
^'QÎic,  et  ce  jour  fut  un  grand  jour  de  fête 
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^•.  époqpe  sc"  d'une  grande  fortune  personnelle /car  9  quoiqu'il 
l'au  du  monde  ne  prit  rien  des  honoraires  de  sa  place  ^  il  fit  ce- 
5o8,  jûsmi'à i'an  pendant  de  riches  présens  au  temple,  et  tint  un 
^T.Taa^Sa^  très-grand  état  pendant  tout  le  temps  qui! fut 
Fériodo  de  178  gouverneur  de  Judée;  il  dît  lui-même  qu  il  avoil 

tous  les  jours  cent  cinquante  personnes  à  sa 
table  y  sur  laquelle  on  servoit  un  bœuf ,  six  mou- 
tons gras,  avec  des  volailles,  et  d'autres  mels 
dans  la  même  proportion. 

Après  la  mort  de  ISébémie ,  la  Judée  n'eut 
plus  de  gouverneur  particulier,  et  cette  pro- 
vince; devint  une  dépendance  du  gouvemefflent 
de  Syrie.  Dans  la  suite,  leà  gouverneurs  de  cette 
satrapie  confièrent  i'adminbtration  particulière 
de 'la  Judée  aux  souvei*ains  sacrificateurs,  qui 
prenoient  kurs  ordres;  de  façoii>qne  Ton  peut 
les  regarder,  dans  l'administration  des  affaires 
civiles  et.  poli  tiques,  comme  les  lieu  tenans  des 
gouverneurs  généraux  de  Syrie.  Les  temps  oii 
les  Juifs  vécurent  sous  cette  forme  de  gouverne- 
ment ,  sont  très-stériles  en  évènemens. 

Johaniian,  fils  de  Joïada.  et  par  conséquent 
frère  de  ce  Manassé  qui  avoit  épousé  la  fille  de 
Sanaballat,  parvint  à:  la  souveraine  sacriiicâ-^ 
ture ,  et  succéda  à  son  père  Tan  du  monde  3634 1 
av.  J.-C.  370.  Joshua ,  ou  Jésus,  frère  de  Joban- 
nan,  é toit  lié  d'une  étroite  amitié  avecBagose, 
satrape  ou  gouverneur  de  Syrie,  Cet  officiel 
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persan^  désirant  être  utile  à  un  homme  pour  Histoire  des 
lequel  il  avoitde  rattachement,  promit  à  Joshua 
Je  1  élever  à  la  charge  de  grand-prêtre  des  Juifs , 
quiétoit  alors  la  première  du  pays.  Joshua  n'eut 
pas  plutôt  reçu  cette  assurance ,  qu'il  revint  à 
Jérusalem,  et  ayant  rencontré  son  frère  dans  le 
parvis  intérieur  du  temple,  il  lui  fit  part  des 
honnes  intentions  du  gouvemeur-'général  à  son 
égard.  Johannan,  qui  tenoit  beaucoup  à  sa  place  ^ 
entra ^  à  cette  nouvelle,  dans  une  si  grande 
colère,  qu'il  chassa  violemment  son  frère  du 
temple,  et,  en  le  poussant  avec  trop  de  force, 
lui  porta  un  coup  dont  il  mourut.  Ce  forfait  ne 
resta  pas  impuni  ;  Bagose  jura  de  venger  la 
mort  de  son  ami,  et,  en  punition  de  ce  crime, 
imposa,  sur  toute  la  nation  juive,  une  taxe  ex- 
traordinaire qu'elle  paya  pendant  tout  le  règne 
du  roi  Ârtaxerce-Mnémon.  Johannan  mourut 
Pan  du  monde  5666,  avant  J.-C.  558,  et  eut . 
pour  successeur  son  fils  Jaddus. 

Ce  pontife  étoit  à  la  tête  de  la  nation  juive 
m  temps  des  conquêtes  d'Alexandre-le-Grand , 
't  donna  au  roi  Darius,  son  souverain,  de 
grandes  preuves  de  sa  fidélité.  Lorsque, dans 
année  du  monde  5671,  ayant  J.-C.  555, 
e  prince  macédonien  faisoit  le  siège  de  Tyr ,  il 
Tdouna  à  Jaddus  de  lui  envoyer  le  trihut  qu'il 
toit  dans  l'usage  de  payer  aux  rois  de  Perse. 
3.  ^5 


354  1II5TQIIIE   aiici|:ni>i«. 

2K  ëpoque  se-  Le  souver^in  sacrificateur  réppiMiit  avec  beau- 

eoodaire,    dep.  i  i  i  «    a  i  i 

l'an  du  monde  coup  de  nobiesse  a  Alf^T^andre^  quiç,  quoique  son 


5o8,jirJû'àran  ipaître  fdt  malheureux  et  vamcu,ilneioiipas 
^™c  330.^'  pour  cela  dégagé  du  serment  cie  fidélité  qu  il  lui 


aoi. 


di 
av. 

Përiod«dei78  avoit  prêté,  et  que  tant  qu'il  seroii  lié  parce 

serment  ,,i)  u^  lui  étpit  pas  permis  d*a$$isier  les 
ennemis  de  SQ^  souverain.  Le  vainqueur,  irrité 
de  ce  refus  9  marcha  coatre  Jérusalem ,  après  la 
prise  djeTyr,  dans  l'imention  du  tirer  du  grand- 
prêtre  une  veogeance  éclatante.  Frappé  du  dan- 
ger qui  n^epacoit  spn  peuple ,  Jad^us  eut  recours 
^  Dieu ,  qui,  s  ej^pliquant  par  un  spnge,  Ijji  pro- 
mit de  protéger  les  Juifs,  et  lui  ordonna  en 
ç^ême  temps  daller  aii-deyant  d'Alexandre, 
dans  tout  lapp^.reil  des  plus  grapdes  cérémonies, 
d'ordonner  aux  prêtres  et  aux  lévites  de  prendre 
leurs  plus  beaux  orpemens,  et  de  se  faire  suivre 
par  le  peuple ,  revécu  de  robes  blanches. 

Alexandre,  à  là  vue  du  granirprélre,  fuii 
comme  nous  l'ayons  déjà  dit  plus  haut,  frappa 
de  respect,  et  voyant  le  nom  de  Dieu  gravé  sui 
sa  tbiare ,  il  se  prosterna  et  l'adora.  Paraiénion 
étonné  de  cetu^  démarche ,  demanda  au  roi  c 
qui  le  portoit  à  rendre  un  si  grand  hommage  ai 
grand-prêtre  des  Juifs?  C  ^est  lui,  dit  Alexandre 
que  }  a^  vu  daps  un  songe,  ce  même  homme 
revêtu  des  méipes  habits ,  qui  m'encouragcoit 
eptreprendrie  la  conquête  de  l'empire  des  Fcrâc^ 
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Ce  prince  se  rendit  ensuite  a^ec  Jaddus  à  Je-  Histolx^  des 
rusalem^  monta  au  temple  ^  et  y  fit  faire  un 
grand  nombre  de  sacrifices  au  dieu  d'Israël.  On 
hii  montra  quelques-unes  des  prophéties  de 
Daniel 9  oii  il  est  dit  qu'un  grec  s'emparera  de, 
l'empire  des  Perses.  Alexandre  fut  si  satisfait  de 
cette  prédiction,  que  le  lendemain  il  demanda  aus: 
Jui6  de  lui  indiquer  ce  qu'il  pourroit  faire  pour 
eux.  Jâddus  lui  répondit  que  la  nation  ne  dési- 
roit  rien  autre  chose  que  le  libre  exercice  de  sa  re* 
ligibn,  d'être  gouvernée  par  ses  lois^  et  que  cette  an- 
née étant  une  année  sabbatique ,  c'est-à-dire  une 
année  dans  laquelle  leur  religion  leur  défendoi^ 
de  cultiver  leur  terre  ^  ce  qui  arri voit  tous  les  sept 
ans,  ils  fussent ,  à  cette  considération,  exempts 
de  payer  l'impôt  ordinaire  pendant  cette  année. 
Le  monarque  accorda  tout,  et  leur  proposa  en 
même  temps  de  prendre  du  service  dans  ses 
armées.  Le  peuple  fut  si  content  de  la  manière 
dont  le  prince  macédonien  les  avoit  traités ,  que 
plusieurs,  séduits  par  sa  bonté  et  sa  bienveil- 
lance, se  hâtèrent  de  s'enrôler  dans  ses  troupes. 

Les  Samaritains,  moins  fidèles  observateurs 
de  leurs  sermens  que  les  Juifs ,  avoient  envoyé 
au  siège  de  Tyr  un  corps  de  huit  mille  hommes  ; 
ils  se  flauoient  qu'un  secoprs  aussi  puissant  leur 
raériberoit  la  faveur  d'Alexandre ,  et  que  ce 
prince  feroit  encore  plus  pour  eux  qu'il  n'avoi^ 

25* 


aof. 
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V.  époque  se-  fait  pour  les  Juifs  de  Jérusalem.  En  conséquencfi 
l'an  du  moi^é  ils  s*adressèrent  directement  à  lui,  et  pour  les 
5o8,  jusqu'à  i'an  mémes  motifs  qu'aboient  allègues  les  Juifs,  de- 
a"  J^as^So^^  mandèrent  à  être  exempts  de  taxe  tousle$  sept 
Përiodeaei78  ^^g.  ^^\^  Alexandre  renvoya    la  decisfon  de 

cette  affaire  à  son  retour  d'Egypte  ;  et,  à  celle 
époque  ^  il  leur  accorda  leur  demande,  connue 
une  récompense  du  zèle  qu'il  ayoit  trouvé  pour 
son  service,  dans  le  corps  de  troupes  de  celle 
nation. qui  lui  avoitété  envoyé. 
'  Cette  faveur  des  Juifs  samaritaiiis  ne  dura 

pas  long-temps  ;car,ran  du  monde  SGyS,  avant 
J.-C.  35 1 , ce  peuple  ayant  éprouvé  quelque  sujet 
dje  mécontentement  de  la  partd'Andromaque, 
qu'A  lexandre  avoit  fait  gouverneur  de  Syrie ,  cet 
officier  fut  entouré  dans  spn  palais ,  et  le  feu  y 
ayant  été  mis,  il  y  fut  brûlé  vif.  Le  monarque 
macédonien  fut,  avec  raison,  si  irrité  de  cet 
.  horrible  attentat  ^  qu'il  fit  mettre  à  mort  tous 
ceux  qui  y  avoient  eu  part,  chassa  tous  les  au- 
tres habitans  de  la  ville ,  qu'il  repcu^da  avec  une 
colonie  de  IVlacédoniens; et,  depuis  cetemps^les 
Samaritains  firent  leur  capitale  de  la  ville  de  Si* 
chem.  Après  cette  exécution,  Alexandre,  crai- 
gnant la  révolte  du  corps  samaritain  qu'il  avoit 
à  son  service,  envoya  cette  troupe,  forte  de  huit 
mille  hommes ,  sur  les  frontières  méridicHiales 
de  l'Egypte^  afin  que  ces  soldats  ne  pussent  point 


QUATRIÈME   EPOQUE   PRINCIPALE.        357 

revenir  dans  leur  patrie,  se  joindre  à  ceux  qui  Hûtoîn  des 
j  avoient  de'jà  excité  des  troubles.  Cet  événe- 
ment ne  priva  point  la  nation  juive ,  qu'il  faut 
bien  distinguer  des  Samaritains,  de  la  faveur 
d'Alexandre.  Cependant  ce  prince  renvoya  tous 
les  Juifs  qui  servoient  dans  son  armée,  parce 
qu'ils  ne  voulurent  point,  par  principe  de  reli- 
gion, travailler  à  l'édification  d'un  temple  des- 
tine aux  idoles;  irrité  de  ce  refus,  le  monarque 
leur  fit  infliger  les  plus  terribles  cbdtimens;  mais 
ils  les  supportèrent  avec  patience  et  sans  mur- 
mure. Touché  de  leur  douceur ,  et  en  même 
temps  de  leur  fidélité  à  leurs  principes  religieux, 
ce  prince  leur  pardonna  leur  désobéissance,  et 
les  renvoya  dans  leur  patrie. 

L'on  voit ,  par  ce  que  je  viens  d'exposer  d« 
l'histoIi*e  des  Juifs ,  pendant  l'époque  que  nous 
parcourons,  combien  ce  peuple  avoit  de  peine  à 
se  remettre  du  coup  terrible  qu'il  avoit  éprouvé 
par  la  captivité  de  Babylone.  La  Judée ,  en  effet , 
ii'est,  depuis  celte  époque^  qu'une  si^nple  pro- 
vince de  l'empire  des  Perses  j  ses  habilans  ne  sont 
plus  ce  peuple  guerrier,  jaloux  de  sa  puissance, 
c^  en  imposant,  par  sa  valeur,  à  tous  les  gou- 
^ernemens  voisins.  Celte  nation  se  trouvant , 
depuis  cette  époque ,  totalement  dépouillée  de 
sa  souveraineté  ,  elle  n'a  plus  d  existence  poli- 

• 

H^^  i  soumise  aux  lois  d'un  vaste  empire ,  elle 
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^e.  ëpoquéM-  est  confondue  dans  ]a  tuasse  des  diverses  pro« 

condaire,    dep.       .  .  ,  «i     t         •  r 

l'an  du  monde  Vmfces  qui  le  cooiposent.  Il  n  est  donc^  pas  aon- 

3496,av.  J.-C. 

5o6, 

du  mon( 

ar.  J.-C.  33o. 

PëriodedeiyS  ^'{gt  d'abjection  jusqu'au  temps  des  Machabées, 

cil  elle  commence  à  reprendre  une  partie  de  son 
ancienne  splendeur. 


!,jus*^'àran  n^Q^  <1"®  *^^  histoire  soit  aussi  stérile  en  ëvè- 
T  p  oo^^'  nertiens ,  et  fious  la  Vert-oHs  subsister  dans  cet 


CANON  DU  GOUVERNEMENT  DISRAEL, 

Pendant  la  première  et  la  seconde  Époque 
secondaire  de  la  quatrième  Époque  prin- 
cipale. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE  PRINCIPALE. 

Le  royaume  d'Israël,  devenu  une  prOTÎncede 
Tempire  d'Assyrie,  par  la  conquête  de  Salma- 
nazar^Tan  du  monde  3^83,  ayant  J.-C.  yst, 
continue  h  être  gouverne  par  les  officiers  des  rois 
de  Ninive;  Le  royaume  de  Juda  est  détruit  l'an 
du  monde  34i6,  avant  J.-C.  588,  par  Pfabu- 
2ardah,  officier  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Ba- 
bylone,  et  le  peuple  conduit,captif,  sur  les  bords 
de  l'Euphràte. 

La  première  captivité  avoit  eu  lieu  l'ah  i\i 
monde  3398 ,  av.  J.-C.  606  ;  elle  dura  soixante- 
dix  ans.  Ainsi ,  depuis  le  commericèmedt  de  la 
première  époque  secondaire  de  la  quatrième 
époque  principale ,  sous  le^  r^ne  de    Joalhan^ 


TandumôndeSâSt  y  avant  J.->C.  753  y  jusqu'à     HiAtoin  act 

la  destruction  de  Jél-usalem ,  l'an  du 

monde  34 16,  avani  J.-C%  588.-  »-  ^  »  i65  ans. 

Depuis  la  destruction  de  Jérusalem, 
Fan  du  monde  ^JS^tG >  avant  J.-C.  568 , 
jusqu'à  la  fiti  de  la  captivité  4  l'an  du 
monde  3468)  àvfftit  J.-C.  536.  .  .  *     5a 

Depuis  le  retour  de  la  captivité  3 
sous  iés  ordres  de  Zorobébel  ^  Tan  du 
monde  3568,  av.  J.-C.  536^  jusqu'à 
la  fin  de  la  prertîèrè  époque  secondaire 
de  la  quatrième  époque  principale  > 
Tan  du  mfonde  ^49^^  Av*  h-C  5o8, 
la  Judée  forine  une  province  de  l'eili* 
pire  dés  Perses,  et  les  Juifs  sont  gou- 
vernés par  lés  officiers  du  roî  dte  Pèrs^  $ 
en  ce  qui  concerne  les  afFaires  de  l'étal  ; 
par  les  gràrtds-prêtres ,  en  cte  qui  Con- 
cerne la  religion  ;  et  par  les  chefe  tle  la 
tribu  de  Judâ ,  en  ce  qui  (;6hcëliM  Vèi 
affaires  civiles.  Ce  temps  duré ....     a8 

Première  époque  secondaire.  •  .  :245  ans. 
SECONDE  ÉPOQUE  SECÔTNÏïAîftÈ. 

Pasdant  le  cdut^  de  la  sècbnde  époque  secon- 
daire, les  Juifs  existent  sous  la  même  forme  de 
gouvernement,  pendant  quaratite-^un  ans,  c'est- 


ans. 
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a»,  époque  se-  à-dire ,  jusqu'à  Fan  du  monde  SSSy,  av.  J.-C. 

cooclaire,    dep.     ->,  '         i        *  i»  a  r 

l'an  du  monde  4^7,  SOUS  le  regoe  d  Artaxerce«-Lon« 

3496,  av.  J.-C.  •  y 

5o8,jusCTu'àrau  guemain .  , 41  ans. 

ty,''j°!i^^l^^'      A  cette  époque,  ce  prince  envoya  le 
Période  de  178  prêtre  Esdras  pour  réformer  l'Eglise 

judaïque,  que  ce  saint  prêtre  gouverna 
treize  ans ,  depuis  l'an  du  monde  SSSy, 
avant  J.-C.  467,  )  usqu'à  l'an  du  monde 

S55o,  avant  J.-C.  4^4 '^ 

Esdras  eut  pour  coopérateur,  et  en- 
suite pour  successeur,  IVéhémie,  qui 
gouverna  l'église  depuis  l'an  du  monde 
355o ,  avant  J.-C.  4^4»  )usqu'à  l'an  du . 
monde  3562 ,  avant  J.-C.  44^  j  c'^^t- 
à  dire ,  pendant  l'espace  de  douze  ans.     12 

A  Néhémie,  qui  fut  obligé  de  reve- 
nir en  Perse,  succédèrent  cinq  ans 
d'anarchie,  jusqu'à   l'an  du   monde 

•      5567  ,  avant  J.-C.  4^7 5 

A  cette  époque ,  Néhémie  revint  en 
J  udée ,  et  gou  verna  encore  l'église  long-' 
temps.  Après  lui,  ce  pays  n'eut  plus 
de  gouverneur  particulier,  et  fut  réuni 
au  gouvernement  de  Syrie ,  dont  les 
gouverneurs  commencent  à  prendre 
pour  vice-gouverneurs  les  grands-prê- 
tresdesJuifs.Le  premier  fut  Jobannan, 
fils  de  Joiada ,  l'an  du  monde  3654  f 
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^vant  J.rC.  Syo.  Aiusi^  le  second  gou-  Histoin  des 

vcrnement  de  Néhëmiey  et  celui  des 
|;ouTerneurs  de  Syrie  ^  comprennent    67  ans. 

Johdnnan  gouverna  jusqu'à  Tan  du 
inonde  3666,  avant  J.-C.  353.  ...     Sa 

Jàddus  succéda  à  son  phte  Johannah, 
et  gouverna  la  Judée  au  moment  de 
j  arrivée  d'Alexandre,  à  la  fin  de  cette 
seconde  époque  secondaire^  l'an  du 
monde  5674  y  ayant  J,-C.  55o,  c'est- 
à-dire  9  huit  ans  de  cette  époque  .  •  •       8 

Deuxième  époque  secondaire.  .  1 78  ans. 


>^t^^^*^^Ê^^»^^^^^^^^^^^^^^i^%> 


CHAPITRE  III. 

HISTOIRE   D'EGYPTE. 

1^'ÉcYFTE  continue^  pendant  cette  époque,  à 
•^  ire  gouvernée  par  les  rois  de  Perse,  puisqu'elle 
n'etcHt  plus  qu'une  province  de  leur  empire  ; 
winsi  la  nomenclature  des  rois  de  ce  pays  est  la 
rnêrae  que  celle  des  rois  de  Perse  pendant  tout 
.:•  temps  de  cette  époque  :  mais  celle  province 
i:e  fut  pas  toujours  tranquille  ;  elle  fut  fréquem- 
ment en  insurrection  conlre  les  souverains  de  la 
Perse,  et  elle  leur  donna  de  grandes  occupations. 


ay 
P 

aas. 
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*•.  fpoqéfese-  Plusieurs  indii^idus  s'etaaparërent ,  nièsie  son 

condaire  y   deft.  i     i  .     •  •  •     ^    #  j_    •     «i 

Fan  du  moode  veut ^  de  in  soisTerâme  puissance;  itiaiMis  n 
5o8,îusOT'àîan  pcuvciit  êtTC  regardés  qve  comme  des  usurpa- 
It.'x-c  m'  ^^"r^>  ^^^  comme  d«s  swjéts  rëvoliè.  Ces 
PériodedeiyS  gjngj  qu  il  .faut  consid€'J*er    te    fpurememen 

d'Amyrthéîi  deNéphëritès  ^*^>  d'Achoris,  à 
Psammélhîs/  d«  Niéphéritès  H,  dtà  Nieèlan^' 
bus  !«;,  de  Tachofe  ^  de  l^îectAtiébùs  il^  qi^ 
tour-à-toar  s^erriparèreht^  monïentâîitfmMj  d 
l'auloritë.' L'histoire  de  èei  divers  lîiouvemen 
se  trMjve  confoial'tie  datii  celte  des  Perses;  ainsi 
nous  ri'eri  reparlerons  pas,  et  ndus  ne  reprcn- 
drons  l'histoire  se'parée  de  TEgypte ,  que  lors 
qu'elle  acqoerra  une  notireHc  înâépendance  ] 
litique  sous  le  gouvernement  de  Plolémée^  fil 
de  Lagus^  l'un  des  suceesseérs  d'Alexandre. 

APPENDICE  DES  CHINOIS. 

Pendant  le  cours  de  cette  époque ,  les  Chine 
continuent  à  être  gouvernés  par  les  princes  d 
1e;lir  ttoiiième  dynastie  ^  qui  est  celle  des  TcJieoi 


CHAPITRE  jtV. 

■      • 

HISTOIRE  DES  GARTHAGINOI 

Atj  commencement  de  cette  seconde  époqi 
secondaire  y  Taù  du  monde  34g6,  av.  J.*C.  5o 


gjpte. 
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:u  de  temps  après  Texpulsion  des  Tàrquins,     Histoire  d'E* 

I  établissement  du  consulat  à  Rome,  les  Car- 
•giiiois  firent  un  traité  (i)  avec  les  Romains , 
après  lequel  il  paroit  que  toute  la  Sardaignë 
t  une  grande  partie  de  la  Sicile  étoiedt  sous  la 
omination  de  Cartilage  ^  et  que  ces  républî- 
ûns  se  regardoient  alors  comme  les  souverains 
îs  mers,  puisque  les  Romaitis,-  dans  ce  traite^ 
:  soumirent  à  la  de'fense  que  leur  firent  le$ 
ariliaginois y  de  naviguer  au-delà  du  beau 
romontoire  qui  étoit  situé  au  nord  de  Carthage. 

II  paroit  que,  quelque  temps  après ,  les  Car- 


(0  BoIJin,  dans  soh  Histoire  ancierihfe^  tomitiè 

n  peut  aisément  le  vérifier,   rapporte  cet  évène- 

lect  à  l'an  dti  inonde  35oi ,    avant  J.-C.  5o3,  de 

i  «me  345 ,  et  28  ans  avant  llnvasioà  de  Xercès  danà 

\  Grèce,  dès  28  années  avant  Tinvasion  de  Xercàs 

^n<  ta  Grèce ,  laquelle  est  de  Tait  du  inonde  3524 , 

r.  J.-C.  480 ,  est  la  base  la  plu3  sûre  pour  fixet 

>x{ue  de  ce  temps;  car  il  n*V  en  a  poiùt  datiâ 

- .^toire  de  plus  avérée  et  de  plus  généralement  te-»- 

'.nue.  Or ,  cette  époque  fixe  celle  du  traité  des  Car- 

^  dnois  à  l'an  du  monde  349fi>  av.  J.-C.  5ô8,  comme 

li  le  disonë,  et  non  à  l'an  damôtide35oi,  avant 

-C.  5o3^  comme  le  dit  Rollin.  Si  donc  cet  auteur 

'  ;)te  y  ponr  époque  de  la  fondation  de  Rome ,  là 

tème  de  Varron  ,  qui  est  celui  que  nous  suivons^ 

'  qu'il  rapporte  cet  événement  à  Tan  du  monde  325 1» 

>.  J.-C.  753,  le  traité  dont  il  s  agît  est  bien  de  l'an 

^  Rome  245 ,  iCiais  alors  il  n'est  point  de  l'an  du 
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a»,  époque  se-  tbaginois  firent  aussi  un  traité  ayec  Darius  K 
l'an  du  monde  roi  de  Perse,  pour  attaquer  les  Grecs  de  Sicile 

3496 ,  ar.  J.'C.  •  -•.'».    1»   /«r  ^  1      '        J 

5o8,  jusqu'à  Tan  niais  ce  traite  i^eut  d  effet  que  sous  le  règne  d 
tlT^îilo^'  Xercès ,  qui  détermina  les  Carthaginois ,  Y?ni 
^ériodedei78  mopde  35^4,  avant  J.-C.  480,  à  passer  e 

Sicile,  oii  ils  avoient  déjà  des  établissemens co 
sidérables,  et  à  faire  des  efforts  pour  enchasse| 
les  Grecs  établis  dans  Tlle.  Nous  verrons,  da 
rhistbire  de  Sicile,  que  Carthage  n'envoya  p 
moins  de  trois  cent  mille  hommes ,  sous  la  coi 
duite  d'Amilcar,  qui  passa  en  Sicile  dans  1 

temps  que  Xercès  passoit  dans  la  Grèce.  L( 

t  — *- — 

monde  35oi  ,  av.  J.-C.    5o3.  Si,   au  contraire, 

adopte  le  système  de  Sabius  Pictor  ,  qui  rapporte 

fondation  de  Rome  à  Tan  du  monde  Z^SS^  av.  J'* 

748 ,  le  traite  a  bien  eu  lieu  Tan  du  monde  35oi ,  a 

J.-C.  5o3  ;  mais  alors  ce  ne  peut  être  ni  Tan  de  Ro 

245  y  ni  28  ans  avant  le  passage  de  Xercès.  -Aio 

quelque  parti  que  l'on  prenne  ,  Rollin  a  commis  u 

erreur  considérable ,  et ,  sur  cet   objet ,  n'est  poi 

d'accord  avec  lui-même  dans  ce  calcul.  Les  auteurs 

l'Histoire  universelle  se  trompent  aussi  ,  lorsqu 

disent  que  ce  traité  fut  conclu  Tannée  de  lexpulsii 

des  rois,  et  2.6  ans  avant  le  passage  de  Xercès. 

deux  dates  ne  sont  pas  moins  en  opposition  que  ce 

indiquées  par  Roilin ,  et  pour  les  mêmes  motifi  ] 

n'y  a  que  Tannée  que  nous  indiquons  qui  puisse 

trouver  en  concordance  avec  toutes  les  indicatioos, 

il  faut  ou  Tad mettre,  ou  se  déterminer  à  être  ea  < 

position  avec  ses  propres  calculs. 


QtJATaiÈME   lÉPOQUE   PRINCÏl^ALE.         565 

Carthaginois  furent  défaits  par  Gélon,  roi  de     Histoire  dn 

1  »         •  jt'  1       Ti  Carthaginois. 

yracuse,  le  même  jour,  dit-on,  que  les  Perses 
Soient  repoussés  aux  Therçiopyles,  et  Amilcar 
»rrdit  la  vie  dans  ce  combat,  dont  nous  aurons 
ccasion  de  parler  ailleurs.  Après  leur  de'faite, 
ifS  Carthaginois  furent  obligés  de  demander  la 
aix  à  Gélon,  qui  la  leur  accorda,  à  condition 
u'ils  paieroient  deux  mille  telens  d'argent ,  et 
uils  construiroicnt  deux  temples  pour  déposer 
i  traité  par  lequel  ils  s'engageoient  à  abolir  les 
îcrifices  humains:  clause  non  moins  honorable 
our  Gélon,  que  la  victoire  éclatante  qu'il  ayoit 
emportée. 

Les  Athéniens,  comme  nous  le  verrons  dans 
iiisioire  de  ce  peuple,  ayant  été  défaits  par  les 
)  racusains.  Tan  du  monde  SSqi  ,  av.  J.-C.  ^i5^ 
6  Ségeslains,qui  les  a  voient  appelés,  ne  purent 
lus  compter  sur  leurs  secours,et  ,se  voyantatta- 
ués  par  ceux  de  Sélinonte,  ih  se  mirent  sous  la 
roiection  des  Carthaginois, F'ân  du  monde  3594, 
vant  J.-C.  4^^*  Ceux-ci,  qui  n'avoient  point 
ublié  l'horrible  défaite  qu'ils  avoient  éprouvée 
us  le  règne  de  Gélon ,  l'an  du  monde  3524  » 
\ani  J.-C.  480,  n'envoyèrent,  d'abord^  qu'un 
cours  de  cinq  mille  hommes  ;  mais  ensuite  ils 
ri.'nt  passer  en  Sicile  Annibal,  petit-fils  d*Amil- 
jr,  tué  dans  la  même  ile  environ  soixante-onze 
ns  auparavant.  Ce  général,  à  la  tâte  de  trois 
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»•. ^poque le-  cent  mille  hommes^  débarqua  en  Sicile.  11 
l'an  du  monde  porta  la  haine  <]ue  lui  inspiroit  le  dësirdeven;; 
5o8,  jusqu'à  Van  Thonneurde  son  pa)rs  et  celui  de  sa  famille,  e 
av.™°"G!33o.^'  taché  de  la  deTaite  de  son  aïeul.  Les  succès  qi 
^liodc  de  178  j^^  Carthaginois  obtinrent  dans  cette  cartpagn 

l'an  du  monde  56g5,  avant  J.-C.  409,  renoi 
>  Telërent  toutes  leurs  idées  ambitieuses ,  et  ils 
déterminèrent  à  faire  les  plus  grands  efforts  po 
s'emparer  de  toute  la  Sicile.  Annibalfut,( 
conséquence  ,  chargé  de  lever  une  nouvelle  a 
mée ,  et  ce  général,  ayant  allégué  son  ige  avanc 
la  république  lui  adjoignit  Imilcon^  (As  de  Ha 
non ,  et  son  proche  parent. 

Ces  généraux  débarquèrent  en  Sicile  à  la  tt 
de  cent  vingt  mille  hommes,  Tan  du  monde  55g 
9vant  J.-C.  4^6,  et  entreprirent  sur-lê-champ 
siège  delà  ville  d'Agrigente.  Imilcon,  reste  se! 
à  la  tête  de  l'armée  carthaginoise,  Annibal  eiaj 
mort  d'une  maladie  contagieuse,  occasionnée  ri 
la  démolition  des  tombeaux  d' Agrigenle,  ce  g<'« 
rai  éprouva  dans  la  suite  des  pertes  considérabi 
et  Denys,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Den 
le-Tyran,  le  contraignit  à  repasser  en  Afnqu 
Tan  du  monde  3599,  av.  J.-C.  4o5,  après  av^ 
fait  un  traité  de  paix  avec  les  Sjracusains. 
Carthage  ne  fjt  aucune  entreprise  contre  la 
cile  jusqu'à  l'an  du  monde  56o8, avant  J.-.C  ^S 
mais,  à  cette  époque^Denysrle-Tyran,  après  avi 
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fait  d'imiiaenses  prëpara(i6  de  guerre,  attaqua  les     Hûtpbe  te 

}i:  opneies  carthaginoises  ,  dans  1  loteniioa  de 

whasser  totalement  ce  peuple  de  Tife,  et  Imilcon 

reparut  alors  de  nouveau ,  à  la  télé  de  trois  cent 

tnill^  l^omnies.  Ce  général  eut  d'abord  les  plus 

^onds  $uccè$,  rentporta  plusieurs  Yiçtoires,  et 

viot  mettre  le  siégie  devant  Syracuse^  oii  Farinée 

carth^ginoiâe  trouva  sa  fin.  Une  maladie  coiita** 

gieuse^dont  nous  parlerons  dans  l'histoire  de  Si-* 

cile,  ravagiea  l'^rmpe  africaine ,  et  lui  enleva  cent 

mille  hoinroes  dans  un  court  espace  de  temps. 

ImilcQU^  alors  y  fiit  heureux  qu^on  lui  pern)ltde 

se  retirer,  et  des  débris  de  cette  armée  formidable,  ^ 

il  oe  ramena  dans  sa  patrie  que  quelques  soldats, 

qui  y  arrivèrent  Tan  du  monde  36i  i ,  av.  J«««C. 

395.  Cet  infortuné  général^  parvenu  sur  sa  terre 

natale,  œ  put  supporter  la  honte  et  le  chagrin  de 

tant  de  i^evers^  et,  pour  éviter  l'injustice  de  ses 

concitoyens ,  il  se  dpnna  la  morf. 

Lesdésastres  que  lesCarthaginoU  éprouvèrent 
dans  cette  expédition,  furent  cause  de  nouveaux 
iiiaUieurs.  Imilcon^  en  traitant  avec  Denys-le- 
Tyran ,  n  avoit  pu  obtenir  de  lui  qi)e  le  libre  dé- 
part des  Cartbàgipois ,  mais  il  ne  voulut  point 
consentir  à  ce  que  le&  autres.  Africains  et  étran- 
gers quittassent  la  Sici(e.  Obligé  de  se  soumettre 
a  la  volonté  du  vainqueur^  et,  pressé  de  mettre 
propres  concitoyens  h  Tabri  d'une  destruc- 


5<:5 
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2«.  ^jKwpe  «e*  tîon  totale^  Imilcon  fut  oblige  de  laisser  dans  le 

Tan  du  monde  pajs  ennemi  tous  les  allies  qu'il  avoit  emmenés 

5o8,)U8OT'à i'an  ^^ec  lui.  Instruits  de  cette  conduite ,  et  du  peu 

av.  j?-a33o!^'  d  égards  qu'on  avoit  eu  pour  les  troupes  qu'on 

P^nodedcxyS  gyoit  foumîes,  les  Africains  prirent  les  armes 

pour  venger  cet  outrage  ;  et  y  ayant  r^uni  deux 
cent  mille  hommes ,  ils  marchèrent  contre  Car- 
thage.  Heureusement 9  pour  la  république, que 
cette  nombreuse  armée  étoit  sans  chef^  dépourvue 
de  tous  moyens  de  subsistances,  et  que  la  desunion 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  entre  les  soldats  des  di- 
vers peuples  dont  elle  étoit  composée.  Ces  élé- 
mens  étoient  plus  que  suffisans  pour  qu'elle  fût 
dans  l'impossibilité  d'agir;  aussi  l'esprit  de  dis- 
corde et  d'indiscipline  augmentant  tous  les  jours, 
elle  fut  obligée  de  se  dissoudre  et  de  s'éloigner  de 
Carlhage,  oii  elle  avoit  cependant  répandu  une 
grande  terreur. 

Imilcon,  en  partant  de  Syracuse,  avoit  laisse 
en  Sicile  quelques  troupes  dans  les  villes  qui  ap- 
partenoient  aux  Carthaginois,  et  lelles  étoient 
sous  les  ordres  de  Magon,  amiral  de  la  flotte 
Cet  officier,  quoiqu'il  eût ,  par  les  renforts-  qu'or 
lui  avoit  envoyés  de  Carihage,  réuni  une  armée 
^  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  ne  put  resbtei 
aux  effortsdes  Syracusains;et  il  futobligé  d'aban 
donner  la  Sicile  et  de  revenir  à  Carthage,  l'an  du 
monde  36z:2 ,  avant  J.-C.  593.  Ces  défaites  muH 
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tipliées  furentsuivies  d'une  paix  entre  Syracuse     Histoîie  d«c 
et  Carthage ,  qui  dura  environ  dix  ans.  ^ 

Denjs-le-Ty  ran,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  le 
projet  de  chasser  totalement  les  Carthaginois  de 
la  Sicile ,  rompit  le  premier  cet  état  de  calme  ^  et 
dès  Tan  du  monde  36aa.  avant  J.-C.  38^,  dé- 
clara  qu'il  prenoit  sous  sa  protection  toutes  les 
villesqui  voudroicnt  secouer  le  joug  de  Carthage. 
Pour  pouvoir  soutenir  avec  succès  cette  défec- 
tion y  il  avoit  fait  de  grands  préparatifs ,  et  en-» 
vovoit  des  secours  à  tous  ceux  qui  vouloient 
prendre  les  armes.  Instruits  de  ces  actes  d'hosti- 
lités, les  Carthaginois  envoyèrent  une  armée  en 
Sicile  y  sous  les  ordres  de  Magon,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  qui  avoit  succédé  à 
Imilcon.  Ce  général ,  comme  nous  le. verrons ^ 
futhatiuy  et  son  armée  obligée  de  se  retirer  sur 
une  hauteur,  oii  le  défaut  de  yivres  l'auroit 
promptement  obligée  de  capituler,  si  Denys  ne 
lui  eut  fort  inprudemment  accordé  une  suspen- 
sion d'armes,  pour  lui  donner  le  temps  d  envoyer 
à  Carthage,  afin  d'obtenir  le  consentement  du 
5'.'Qat  à  l'acceptation  des  propositions  qui  étoient 
faites. 

Le  jeune  Magon,  successeur  de  son  père,  qui 
♦-'toit  mort ,  profita  habilement  de  cette  circons- 
tance pour  ranimer  le  courage  de  son  armée, 
et  il  y  réussit  si  bien ,  qu'au  retour  des  députés , 
S.  3/| 


2:  époqjat  se-  il  se  sentît  en  état  de  reprendre  l'offensive.  Dans 

condaire  •   dep.    1  •«  •!  «n 

l'an  du  monde  la  première  attaque  y  il    tua   quatorze   roillq 

Sosf iusmi'à i"an  hommes  aux  Sjracusains  ^  et  entre  autres  uii 

du  ^0^1^74»  des  frères  de  Denys.  Cette  victoire  en  ajrant  im- 

Périodedo  178  posé  à|renntmi^  le  vainqueur  en  profita  pour  fairei 

des  propositions  de  paix  qui  furent  acceptées,  e^ 
un  nouveau  traité  fut  signé  entre  les  deux  puis^ 
sances.  Ce  traité  rappeloit  ceux  qui  Tavoienlpré^ 
cédé,  et  cédoit  aux  Carthaginois  la  ville  et  le  ten 
ritoiredeSélinonte,  ainsi  qu'une  partie  decelu^ 

i 

d'Agrigente. 

Vers  Tan  du  monde  3635,  av.  J.-C.  369,  Denjs, 
sansaucun  prétexte  plausible, déclarajde nouveau 
la  guerre  aux  Carthaginois  ,  qui  avoientbeaui 
coup  souffert  d'une  maladie  contagieuse.  Cett^ 
.  épidémie,  qui  se  manifestoit  par  une  espèce  d^ 
frénésie,  avoit  fait  mourir  un  grand  nombre  d^ 
personnes,  tant  dans  la  ville  de  Carthage  que  daiii 
la  campagne.  Denis  en  profita  pour  prendre  le| 
villes  de  Sélinonte,  d'Entella  et  d'Ërix,  et  allj 
mettre  ensuite  le  siège  devant  Lilly  bée.  Celte  vill 
étoit  bien  approvisionnée ,  et  à  l'abri  de  toute  en 
treprise;  aussi  le  roi  de  Syracuse  fut-il  obligé  d 
renoncer  au  projet  de  s'en  emparer;  mais  suri 
nouvelle  que  l'arsenal  de  Carthage  avoit  été  bni| 
et  que  la  marine  carthaginoise  avoit  été  détruite 
il  fit  entrer  5o  galères  dans  le  port  d'Erix.  L 
Carthaginois,  qui  en  furent  instruits,  enenvov 
rent  anssitôt  200,  et  ils  s'emparèrent  de  la  tota 
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litédeTescadre.  Cetëvènementdiminuantbeau-     Histoire  de 
coup  les  moyens  de  Syracuse.  Les  deux  peuples  ^^'^^s^"^'*' 
firent  une  trêve  pendant  laquelle  Denys  mourut, 
Tan  du  monde  5656 ,  avant  J.-C.  568 ,  après  un 
règne  de  trente-huit  ans  (  i  ). 

La  mort  de  Denys-le-Tyran ,  et  la  cond  uite  de 
Denys-le-Jeune,  son  fils  et  son  successeur,  ayant 
e(é  la  cause  de  grands  troubles  dans  Syracuse ,  s 

les  Carthaginois  cherchèrent  à  en  profiter,  et  Tan 
du  monde  366o,  avant  J.-C.  544  >  envoyèrent 
une  armée  en  Sicile,  sous  les  ordres  de  Magon. 
Les  Syracusains  ne  se  croyant  pas  en  étal  de  se 
défendre,  firent  demander  des  secours  aux  Co- 
rindûens ,  et  il  s  leur  envoyèrent  Timoîéon ,  avec  - 
un  foible  corps  d'armëe  et  quelques  vaisseaux. 
Nous  verrons  dans  l'histoire  de  Sicile   quelles 

(i)  Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  rapportent 
à  cette  époque  un  traité  fait  entre  les  Romains  et  les 
Carthaginois.  RoUin  dit  qu*il  eut  lieu  quelques  années 
plutôt  ;  mais  il  est  évident  que  l'un  et  l'autre  se 
trompent  5  car»  suivant  eux  et  suivant  Orose,  qu'ils  ont 
suivi ,  ce  traité  est  de  l'an  de  Rome  40a.  Or ,  à  quelque 
époque  que  l'on  place  la  fondation  de  Rome,  ce  traité 
ne  peut  avoir  eu  lieu  à  l'époque  de  la  mort  de  Denys^ 
le-Tjran ,  qui  eut  lieu  Tan  du  monde  3636  ^  av.  J.-C. 
368.  Le  traité  dont  il  est  question  est  de  l'an  du  monde 
3C53 ,  av.  J.-C.  35i ,  si  l'on  suit ,  comme  nous  9  le 
système  de  Varron ,  et  de  3638,  av.  J.-C.  346  9  si  l'on 
»uit  celai  de  Fabius  Fictor. 

34* 
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2«.  époque  8c-  furent  les  suitos  de  cet  événement.  Magon,crai- 

condaire ,   dep.  1      1  r    -    •         1  m-       1  » 

l'an  du  monde  gnant  la  Cl esertion  de  ses  t FOU pes ,  que  limoleon 

5o8,ju.w         cherchoilà  attirera  lui,  prit  le  parti  de  revenir 

fv.TasS"^'  à  Carlhage,et  de  rononcer  à  son  expédition, 

Përiodede  178  ^^j^^  qj^  avoir  rccu  Tordre  de  son  fiouvernemeul. 

ans.  -^  ^ 

On  ne  peut  deviner  quels  furent  les  molife  de 
cette  conduite  ;  mais  Magon,  sentant  combien  il 
étoit  coupable  y  se  donna  lui-même  la  mort;  ce 
qui  cependant  ne  lui  fit  pas  éviter  le  châtiment 
tout  entier  que  lui  auroit  infligé  sa  patrie^car 
son  corps  fut,  après  sa  mort,  attaché  à  une  po- 
tence, pour  servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui 
seroîent  tentés  de  l'imiter. 
Timoléon,  qui, depuis  l'expulsion  de  Denys-le. 
'         Jeune,  étoit  à  la  tête  du  gouvernement  syracu- 
sain ,  voulut  reprendre  l'ancien  projet  deDenys- 
le-Tyran,  qui  étoitdechassertotalement  les  Car- 
thaginois de  la  Sicile,  et  l'an  du  monde  3665, 
'  avant  J,-C,  34i ,  il  envoya  un  corps  de  troupe 

$ous  le  commandement  de  Dénarque  et  de  De- 
marate,  avec  ordre  de  piller  et  de  dévaster  les 
pays  et  les  villes  qui  refuseroient  de  renoncera 
leur'alliance  avec  Carthage,  Instruits  de  ces  me- 
sures hostiles,  les  Carthaginois  envoyèrent  une 
armée  de  soixante-dix  mille  hommes  qui  dé- 
barqua à  Lillybée,  sous  les  ordres  d'Amilcar  et 
d'Annibal.Cetteexpéditon,dontlesdétailsappar| 

tiennent  à  l'histoire  de  Sicile,  finit  par  la  destruc- 
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tionde  rarroée  carthaginoise ,  et  un  traité  de  paix     Bûioire  des 
qui  ne  laissa  aux  Africains  que  les  pa^^s  situes  a 
roccident  du  fleuve  Haljcus. 

C'est  à-peu-près  à  cette  époque  qu'il  faut 
rapporter  la  conspiration  d'Hannon,  Tun  des 
particuliers  les  plus  puissans  et  lies  plus  riches  de 
Carihaçe.  Ce  citoyen  ^  dans  Tintention  de  s'em-^ 
parer  du  pouvoir ,  forma  l'horrible  projet  d'em- 
poisonner tous  les  sénateurs  dans  un  repas;  heu* 
reusemeut  que  le  complot  fut  découvert ,  et  qu'il 
ne  put  exécuter  son  crime  ;  mais  il  ne  renonça 
point,  pour  cela,  au  projet  dedétruire la  républi- 
que,et  d'asservir  son  pays.  Poury  réussir,  il  se  mit 
à  la  tête  de  vingt  mille  esclaves ,  dans  l'espoir 
d'engager  les  peuples  del' Afrique,  ennemis  secrets 
de  Carthage,  à  se  réunir  à  lui;  mais  il  ne  put 
réussir  à  les  ^soulever  ;  et  ayant  été  pris  dans  la 
suite,  on  le  battit  de  verges,  et  on  lui  brisa  les 
membres ,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 

Lorsqu' Alexandre  assiégea  ïyr,  l'an  du 
monde  3671 , avant  J.-C.  533, les  Carthaginois 
iurenl  sollicités  par  les  habitans  de  cette  ville  de 
venir  à  leur  secours  ;  mais  ils  en  furent  empêchés 
par  leurs  troubles  domestiques.  Les  Ty riens, 
réduits  par-là  à  leurs  propres  forces,  cherchèrent 
au  moins  le  moyen  d'alléger  le  poids  de  la  guerre, 
en  envoyant  à  Carthage  leurs  femmes,  leurs 
enfans  ;  et  Ton  y  reçut  ces  dépôts  précieux  avec 
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a»,  ^po^e  se-  toutc  ramitiéet  toupies  égards  dus  à  des  conci- 

eoDdaire  ,    dep.  " 

Tan  du    monde    tOyCDS  IlialheureUX. 

5o8,jusau*àran  Après  la  prise  de  Tyr,  les  Carthaginois, 
^T.T-C.*^33o.  '  instruits  des  grands  succès  d'Alexandre,  elde 
^no  e  e  17    ^^  arrivée  en  Elgypte ,  furent  effrayés  de  le  voir 

s'avancer  versTAfrique^  et  ils  se  déterminèrent 
alors  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs.  Amilcar 
Rhodanus  fut  chargé  d  aller  sonder  les  intentions 
de  ce  prince ,  et  ce  négociateur  s'acquitta  très- 
adroitement  de  sa  commission,  ayant  su  gagner 
la  confiance  d  Alexandre  ^  qu'il  suivit  dans  ses 
expéditions,  sous  le  prétexte  quedes  intrigues  par- 
ticulières la  voient  fait  bannir  de  sa  patrie.  Amil** 
car,  pour  correspondre  avec  son  gouvernement, 
se  servoit  de  tables  de  bois  ,*  sur  lesquelles  il 
gravoit  ce  qu'il  vouloit  faire  savoir ,  et  il  les  cou- 
vrot  ensuite  de  cire.  Cette  mesure  lui  réussit  si 
bien,  que  ses  concitoyens  furent  constamment 
instruits  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéresser, 
sans  que  jamais  Alexandre  se  soit  douté  de  celte 
supercherie.  Amilcar  fut  récompensé  par  le 
dernier  supplice  d'un  service  aussi  important^ 
et  son  ingrate  patrie  ne  démentant  pas  les  prin^ 
cipes  de  la  reconnoissance  républicaine,  punit 
de  mort  un  citoyen  auquel  le  gouvernement 
monarchique  auroit,  avec  raison,  décerné  les  plus 
flalteflses  récompenses.  On  voit,  parce  que  nous 
venons  de  dire  des  Carthaginois^  que  ce  peupk, 
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qui  n'a  point  conservé  d'annales  particulières,  n^^^^^ 

ne  nous  est  presque  connu  que  par  quelques 

rapports  avec  h  Sicile,  pendant  lepoque  que 

nous  venons  de  parcourir,  et  que  ses  relations 

avec  ses  vobins  sont  les  seuls  doci|men§  histori*  • 

ques  que  nous  ayons  relativement  à  lui. 


m^m^t^^^^^^f^t^^^^^ 


CHAPITRE  V. 

Sidie  de  F  Histoire  des  Lacédémoniens. 

* 

i^  eus  avons  vu  qu'à  la  fin  de  l'e^poque  précé^ 
dente  y  Cléomène  et  Démarate  régnoient  dans 
Lacédêmone  ;  nous  avons  vu  aussi  que  Cléomène      cuomène  ei 
êioitfami  de  l'athénien CKsthène,  l'un  àes  chefs-  p^marate,  loi» 

.  °®  Spart». 

de  la  famille  de  Mégaclès ,  et  que  c'étoit  en  raison 
de  cette  amitié  que  le  roi  de  Sparte  avoit  engage 
ses  concitoyens  à  envoyer  des  secours  aux  Athé* 
niens ,  pour  les  aider  à  expulser  \ts  enfâns  de 
Pisisirate.  Cléomène  abandonna  bientôt  le  parti  . 
de  Clisthène ,  et  se  lia  très-étroitêment  avec  Isà- 
gore^  chef  du  parti  opposé^  dans  Athènes^  à 
celui  de  Clisthène.  Par  le  crédit  de  Cléomène, 
Isagore  obtînt  des  Lacédémoniens  un  secours  ^ 
considérable ,  et  s'en  servit  pour  chasser  d*Athè^ 
nés  Clisthène  et  toute  la  famille  des  Akméonide^ 
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2*.  ^que  »c-  qui  ^lôitla  même  que  celle  de  Mégaclès.  Legou- 

roodaire ,   dep.  .  1       » j  '  •  v  r^i^       ^       1   • 

l'an  du  monde  vememeiit  lacedcmonien  Chargea  C/eomene  lui' 

5o8,  jusqu'à  ran  même  de  Texëcution  de  cet  arrêt,  et  ce  prince  en- 

oy.T-c  33o?'  ^^y®  aussitôt  un  Hérault  à  Athènes,  avec  ordre  de 

Période  de  178  proposer  aux  habitans  ou  la  guerre,  ou  Texpul- 

sion  deClisthène  et  de  sa  famille.  Les  A  théniens« 
effrayés  de  cette  menace, consentirent  au  bannis- 
sement des  Alcméonides;  mais  cette  Iddieié  ne 
les  préserva  point  de  l'invasion  des  Lacédétno- 
niens ,  qui  entrèrent ,  peu  de  temps  après,  dans 
TAttique,  et  se  rendirent  maîtres  d'Athènes. 
Nous  verrons  dans  l'histoire  de  celte  république, 
quel  fut  le  succès  de  cette  invasion,  conseillée 
par  le  roi  Cléomène,  qui ,  dans  plusieurs  occa- 
sions, avoit  déjà  donné  des  preuves  non  équivo- 
ques d'un  esprit  dérangé.  Démarate,  son  col- 
lègue ,  s'opposa  souvent  à  ses  desseins  insensés, 
et  l'accusa  même,  devant  les  éphores  et  le  sénat, 
d'avoir  une  conduite  propre  à  rendre  Sparte 
odieuse  à  tous  les  états  voisins  ;  mais  les  bonnes 
intentions  de  Démarate  furent  mal  récompen- 
sées, car  Cléomène  trouva  non -seulement  '^ 
moyen  de  se  justifier,  mais  même  celui  défaire 
déposer  Démarate ,  auquel  les  Lacédémoniens 
substituèrent,  )'an  du  monde  35io,  avant  J«-C* 
494  f  son  cousin  Léotychide.  Démarate  soutint 
avec  courage  sa  mauvaise  fortune;  roai^^dans 
la  suite,  son  successeur  ayant  lâchement  insulte 
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à  son  malheur^  il  se  retira  en  Perse  ^  ou  Darius ,     Histoire  des 

,  ,  I   ...         A  LacëdémoDieus. 

non^seuJement  le  reçut  avec  plaisir,  mais  même 

lui  assigna  des  revenus  proportionnés  à  son  rang,    i^otyçhide  th- 

-yj   1       *  '      .  -.j        !•»  •  ROC  avec  C//o- 

MaJgre  ses  justes  sujets  de  plainte ,  ce  prince  %^ne. 
resta  toujours  fidèle  à  sa  patrie^  et  donna  avis 
à  ses  condloyens  du  projet  forme  par  Xercès 
d'envabir  la  Grèce.  Il  fut  généralement  aimé  et 
estimé  en  Perse  ;  et  son  mérite  personnel  étoit 
si  généralement  reconnu  à  la  cour^  que  personne 
T\y  fut  jaloux  des  biens  et  des  honneurs  dont  il 
fut  coa!iblé  dans  ce  pays. 

Léotjchide,  croyant  devoir  son  élévation  à. 
Cléomènej  n'eut^  dans  le  gouvernement,  d'au- 
tre volonté  que  celle  de  son  collègue  ^  et  cette 
déférence  lui  fut  fatale  dans  la  suite;  car,  les>deux 
rois  s'étam  rendus  dans  Tile  d'Egine  pour  y 
apaiser  quelques  troubles,  le  y iolenl Cléomè ne 
fit  saisir  quelques-uns  des  principaux  habitans 
c{  les  livra  aux  Athéniens ,  leurs  plus  cruels  en- 
nemis. Léotycbide  eut  la  foiblesse  de  ne  point 
s'opposer  à  cet  acte  d'injustice;  et ,  dans  la  suite, 
les  Spartiates  offrirent  de  le  livrer  aux  Eginètes, 
comme  complice  de  Cléomène^  et  aussi  cou- 
pable que  lui  de  cet  acte  injuste  et  cruel. 

Cléomène  ayant  été  le  moteur  des  intrigues 
qui  avoient  été  employées  pour  faire  déposer 
Démarate,  les  Spartiates  témoignèrent  le  désir 
d'approfondir  cette  affaire ,  ce  qui  obligea  ce 
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a«.  ëpoquese-  prince,  par  la  crainte  d'être  découvert,  à  se  ^^ 

condaire  ,  dep.     .  a  i*  • 

l'an  du  inonde  tiFcr en  Arcadie ^ mais  SCS concitoycns,  coDoois 
5o8,jusmi'àran  ^^"^  son  caractère  audacieux  et  entreprenant 
f r. Ti  33^"^'  craignirent  qu'à  laide  desArcadiens,  il  ne  suscitât 
Période  de  178  quelque  trouble  dans  le  pays ,  et  ils  le  replacèrent 

sur  le  trône;  mais  à  peine  y  fut-il  rétabli  ^  qu'il 
perdit  Tusage  de  la  raison ,  courant  dans  les  rues 
de  3parte,  un  sceptre  à  la  main^  et  donnant  les 
plus  grandes  preuves  de  folie.  Sa  tête  se  déran- 
geant chaque  jour  davantage,  on  fut  enfin  obligé 
de  renfermer  et  de  le  garder  à  vue.  Un  ilote  fut 
chargé  de  cet  emploi  ;  mais  ^  intimidé  par  ses 
menaces,  il  eut  la  foiblesse  de  lui  donner  une 
épée',  avec  laquelle  ce  malheureux  prince  se 
donna  la  mort,  laissant  après  lui  une  fille  appelée 
Gorgo,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 
UonUas  rè-  J^OTiidas  ,  fils  à! Anuxafidride  et  frère  de 
^®   ^i^^V^  Cl^omène  y  succédsi  à  son   demi -frère   Cleo- 

arec  JLéotjcm-  '  ^ 

^'  r^ène,  et  épousa  Gorgo,  fille  de  ce  dernier.  Ce 

prince  monta  sur  le  trône  de  Sparte  vers  Tan  du 
monde  35i5,  avant  J.-C.  491.  C'est  à  son  avè- 
nement au  trône  que  les  Eginètes  envoyèrent  des 
députés  à  Lacédémone ,  pour  se  plaindre  de 
Lcotychide,  qui  a  voit  concouru,  avec  Cleo- 
77îè/2^ ,  à  .enlever  les  principaux  habitans  de  leur 
île  et  à  les  livrer  aux  Athéniens ,  leurs  plus  im- 
placables ennemis.  Les  Spartiates  condamnèrent 
franchement  cette  conduite^  et  offrirent  aux 
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Eiinètes  de  leur  lîvrer  Léoiychide,  en  répara-  Histoire  8n 
ûon  de  celte  injustice.  Les  députés  refusèrent 
c;'^'néreusement  cette  réparation ,  et  se  bornèrent 
à  demander  que  Léoty chide  les  accompagnât 
à  Athènes  y  pour  tâcher,  en  se  réunissant  à  eux^ 
de  réparer  le  mal  qu'il  leur  avoit  fait.  Léotjr- 
chide  suivit  donc  les  députés  à  Athènes ,  où  ses 
efforts  ajrant  été  inutiles,  les  Ëginètes  lui  per- 
mirent de  revenir  à  Sparte.  C'est  aussi  sous  le 
règne  de  LéonidaSyYzxi  du  monde  36 149  avant 
J.-C.  49^»  m^^  ^^^  Perses  pénétrèrent  dans  la 
Grèce  pour  la  première  fois,  et  furent  battus  k 
Maradion  par  les  Athéniens ,  commandés  par 
Mihiade.  Les  Spartiates  avoient  promis  d  en- 
voyer une  armée  à  leur  secours  ;  mais ,  malgré 
la  grande  diligence  qu'ils  firent,  ils  arrivèrent 
îroptard;  et,  après  avoir  admiré  et  loué  le  cou- 
rage et  rhabileté  des  Athéniens ,  ils  se  retirèrent 
sans  avoir  combattu.  Cette  bataille  ne  fut  qu'un 
essai,  comme  le  disoit  Thémistocle ,  et  ne  fit . 
qu'augmenter  le  désir  qu'avoient  les  Perses  de 
conquérir  la  Grèce,  En  effet ,  Xercès  ayant  suc« 
cédé  à  son  père  Darius  ,  Fan  du  monde  35 19, 
ôvant  J.-C.  4^^  »  ^^  prince  suivit  avec  ardeur 
les  projets  formés  par  son  prédécesseur,  et  con- 
tinua, avec  activité,  les  préparatifs  déjà  com- 
niencés  pour  l'invasion  de  la  Grèce  ;  dispositions 
ùont  Démarale^  retiré  à  la  cour  des  roisdePerse, 


anSk 
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* 

a«.^quc  se-  informa  GorgOy  femme  de  Léomdas.  Cet  avis 

condsire  9  aep» 

l'an  du  monde  donna  lieu  à  une  assemblée  générale  des  puis- 
5o8,  jusmi'à  l'an  sances  Confédérées  de  la  Grèce,  qui  eut  lieu  dans 
fv.Tc  330^  l'isthme  de  Corinthe,  et  le  résultat  des  délibéra- 
PëriodedeiyS  ^j^^g  j^  ^^j^  assemblée  fut  que  les  étals  delà 

confédération  réuniroient  tous  leurs  moyenspour 
s'opposer  aux  Perses  et  défendre  la  commune 
patrie;  que  toute  querelle  particulière  seroil  sus- 
pendue; que  la  dixième  partie  des  dépouilles 
seroit  consacrée  à  Apollon ,  et  que  ceux  qui 
abandonneroient  la  cause  de  la  Grèce,  seroient 
'  décimés.  Cette  résolution  éloit  belle ,  grande  et 
pleine  d'énergie ,  mais  quand  le  moment  du 
^  danger  fut  arrivé,  les  Athéniens  et  les  Sparliaia 
furent  les  seuls  qui  se  montrèrent  disposés  à  agir. 
Cependant  les  Thessaliens,  qui  étoient  les  pre- 
miers sur  lesquels  lorage  devoit  tomber, décla- 
X      rèrent  aux  états  de  la  Grèce  que,  si  on  leur  en- 
voyoit  des  secours ,  ils  étoient  disposés  à  défendre 
les  passages;  mais  que  si  on  ne  se  hâtoit  pas ,  il^ 
seroient  obligés  de  se  soumettre ,  n'étant  pas  en 
état  de  résister  seuls  à  un  ennemi  aussi  puissant 
Dix  mille  hommes  furent  aussitôt  envoyés  er 
Thcssalie ,  sous  les  ordres  d'un  général  sparliaK 
et  de  Thémislocle  l'Athénien,  Ces  généraux  sa 
perçurent  bientôt  qu^  la  Thessalie  étoit  un  pay 
que  l'on  ne  pouvoit  défendre,  tous  les  passage?! 
étant  entre  les  mains  d'Alexandre,  roi  de.lWa 
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cedolne^  allie  et  tributaire  des  Perses.  Ils  se  dé-  Histoire  aes 
lerminerent  donc  à  1  abandonner  à  1  ennemi  ^  et 
i  chercher  use  position  qui  diminuât  l'avantage 
du  nombre  et  rendit  les  armes  plus  égales.  Le 
passage  des  Thermopjles  parut  le  lieu  le  plus 
[jropre  à  remplir  cet  objet ,  et  il  fut  résolu  que 
l'on  prcndroit  des  mesures  pour  le  défendre.  Le 
roi  de  Lacédémoné ,  L^onidas,  fut  chargé ,  par 
les  e'tats  de  la  Grèce ,  de  cette  commission  im-» 
portante  et  difficile.  Ce  grand  homme  ^  dont  le 
courage  et  Ténergie  ne  peuvent  être  trop  admi- 
rés^ sentant  le  danger  de  cette  hasardeuse  en- 
ireprise  ,  ne  voulut  point  exposer  à  une  mort 
certaine  un  trop  grand  nombre  de  ses  conci- 
toyens, et  ne  prit  avec  lui  que  trois  cents  Spar- 
tiates ,%ur  le  courage  et  le  dévouement*  desquels 
il  pouvoit  compter.  Avant  de  quitter  Sparte,  lui 
et  ses  compagnons  firent  un  sacrifice  funèbre  en 
Vhonneur  de  leur  mort(i),  et,  au  moment  de 

(i)  Les  habitaos  de  la  ville  de  Saragosse  en  Espa- 
c/]e ,  pendant  la  guerre  horrible  et  sacrilège  que  leur 
^t  le  Irop  fameux  Buonaparte ,  imitèrent  Texemple 
-es  Spartiates,  et  lorsque  cet  épouvantable  oppresseur 
eut  ordonné  le  siège  de  leur  ville  ,  ces  généreux  ci- 
v.irens  y  déterminés  à  s'ensevelir  sous  ses  ruines ,  firent 
chanter  pour  eux  une  messe  des  morts.  Après  avoir 
rempli  ce  devoir  religieux ,  ils  ne  songèrent  plus  quà 
rf?  défendre  vaillamment;  ce  quils  firent  avec  une 
i  justanfis  et  un  CQurage  dont  nous     aurons  lieu  de 
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f.  2:  éjpoque  se*  partir ,  Gorgo,  sa  femme  ^  lui  ayant  demandé 
l'an  du  œon«ie  SCS  clermeres  volontés,  JLeoniaasJui  dit  :  Je  vous 
5o8,juWài'^  souhaite  un  époux  digne  de  vous,  et  des  enfans 
du  monde  3674,  ^^j  j^ j  ressemblent.  Après  toutes  ces  tristes  céré- 
PëriodedeiyS  jnonies,  ce  héros,  dont  la  gloire  est  immortelle, 

partit  de  Sparte,  Tan  du  monde  55^4 ,  av.  J.-C. 
480 ,  avec  ses  trois  cents  Spartiates  ,  et ,  ayant 
été  rejoint  par  les  détachemens  envoyés  par  les 
divers  états  de  la  Grèce,  il  arriva  aux  Thermo- 
pylés  à  la  tête  d'un  corps  d'environ  sept  mille 
hommes.  , 

Le  pas,  ou  passage  des  Thermopyles ,  est 
le  seul  chemin  par  lequel  une  armée  puisse ,  du 
côté  de  la  mer  ^  passer  de  la  Thessalie  dans  la 
Locride  et  la  Phocide ,  et  voici  en  quoi  consiste 
ce  célèbre  défilé.  11  y  a  deux  manières  de4econ- 
idérer,  Tune  lorsqu'on  passe  de  la  Phocidedans 
la  Thessalie ,  ce  qui  est  le  chemin  qu'avoient  à 
suivre  les  Grecs  qui  alloient ,  sous  les  ordres  de 
Léonidas,  au-devant  deXercès;  Tautre,  lors- 
qu'on passe  de  Thessalie  en  Phocide ,  et  c*étoit 
le  chemin  que  suivoit  l'armée  des  Perses.  Comme 
nous  écrivons  l'histoire  des  Lacédémoniens, 
nous  suivrons  leur  marche,  et  nouseiîtrerons 
avec  eux  dans  le  défilé,  c'est-à-dire,  par  l'issue 

parier  plus  en  détail,  et  qui  eut  laissé  aux  races  futures 
un  bel  exemple  de  c«  que  peut  la  volonté  bien  déter- 
uiiaée de  réisiâter  à  loppresaion. 
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méridîoiiale  qui  conduit  de  la  Phodde  dans  la     Histoîn  àm 
Tbessalie. 


Pour  passer  de  la  I^ocide  en  Tbessalie ,  il 
faut  traTerser  le  petit  pays  des  Locneos ,  situé 
le  long  de  la  côte  ,  eo  face  de  Tile  d'Eubee.  On 
arrÎTe  d*abord  au  boui^  d'Alpénus,  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  ce  bourg  est  situé  à  l'entrée  du 
détroit  formé  par  la  côte  orientale  de  la  Grèce  e( 
la  pointe  de  Tile  d'Ëubée;  en  sortant  du  boui^ 
d'AlpénuSy  le  cbemin  n'offre  d'abord  que  la 
largeur  nécessaire  pour  le  passage  d'un  chariot  • 
il  continue  ensuite  9  très-imparfaitement  tracé  ^ 
entre  des  marais  formés  par  les  eaux  de  la  mer  , 
et  des  rochers  inaccessibles  qui  terminent  la 
chaîne  des  montagnes  du  mont  Œta.  A  peu  de 
distance  du  bourg  d'Alpénus,  c  est-à-dire,  pres- 
que l'entrée  du  défilé  y  l'on  trouve,  sur  sa  gauche, 
c'est-à-dire,  du  côté  des  montagnes ,  une  pierre 
consacrée  à  Hercule ,  de  laquelle  part  un  sen^ 
tier  qui  conduit  au  haut  de  la  montagne.  A 
quelque  distance  de  ce  sentier,  on  traverse  un 
courant  d'eaux  chaudes  ou  thermales  ,  d'oii  ce 
passage  tire  son  nom  de  Thermopyles.  Après 
avoir  passé  le  courant  d  eau ,  et  à  une  légère  dis- 
tance,  se  trouve  une  petite  plaine  au  milieu  de 
laquelle  est  placé,  le  petit  bourg  d'Anthéla  ;  on 
traverse  cette  plaine ,  et  on  rentre  de  nouveau 
dans  le  défilé,  qui  consiste  en  une  espèce  de 
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2:  époque  se-  chaussée  d  environ  huit  pieds  de  large.  Le  clie- 

coodaire ,    dep.        .  .  «  ,  , 

Tan  du  moode  nim  coniinue  quelque  temps  sur  cette  chaussée 
5o8,juWàran  étroite,  et  on  arrive  sur  les  bords  du  Phénix,  I 

av.  J°  a  3^0!^*  ^^^^  ^^^  ^^"^  ^"'  ^®  mcler  à  celles  de  Lasopus. 
Période  de  178  Après  avoir  franchi  cette  petite  rivière ,  on  entre 

dans  un  autre  défilé,  plus  large  que  le  précè- 
dent, car  il  est  à-pcu-près  de  sept  à  huit  toises, 
et  le  chemiîi  s'élargit  encore  jusqu'au  territoire 
de  la  ville  de  Trachis.  La  longueur  du  détroit, 
depuis  le  bourg  d'Alpénus  jusqu'à  Tentrëe  du 
territoire  de  Trachis ,    ou  de   la  Trachinie  , 
peut  être  d'environ  deux    lieues.  Sa   largeur 
varie  presqu*à  chaque  pas;  mais   partout^    en 
venant  de  la  Phocide  ,  on  a,  à  gauche,  les  mon- 
tagnes escarpées  du  mont  0£ta ,  et  à  droite ,  la 
mer  ou  des  marais  impraticables;  et  le  chemin 
est  en  outre  fréquemipent  coupé  par  des  torrens 
ou  des  eaux  croupissantes.  Léonidas  plaça  son 
armée  dans  la  petite  plaine  d'Anthéla,  et    fit 
bâtir  un  mur  à  l'entrée  du  défilé  par  lequel 
devoit  arriver  l'armée  de  Xercès.  Dans  cette 
position,  sa  petite  troupe  avoit  derrière  elle  le 
courant  d  eaux  thermales,  l'extrémité  du  serx- 
tier  qui  conduit  au  haut  de  la  montagne^  *  el 
enfin  le  bourg  d'Alpénus;  elle  avoit  en  a  va  ni 
d'elle  lesdeux  défilés  séparés  par  le  Phénix.  Ltîo- 
nidas ,  après  avoir  bâti  le  mur  qui  devoit  étal>l  i  1 
la  séparation  entre  le  défilé  et  la  plained'Anthéla 
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Jeta  quelques  troupes  en  avant  du  défilé  même     Histoire  dc^ 

dr/*       1       I  1  11  .  Lacédéoionlcui». 

^  étendre  Jes  approches.  11  resloit  encore 

une  précaution  à  prendre,  c'étoit  la  défense  du 
s^tier  qui  se  trouve  à  la  sortie  du  bourg  d'Al- 
pmus^et  qui  conduit  au  haut  de  la  montagne. 
Ce  sentier  avoit  sa  seconde  issue  au  nord ,  dans 
la  plaine  de  Trachinie,de  façon qu'ilyavoitdeux 
communications  entre  AIpéuusetTrachis ,  lune 
parle  défilé  ,et  Tautre  par  la  montagne.  Le  défilé 
fut  défendu  par  les  Spartiates^  etLéonidas  confia 
la  garde  du  chemin  delà  montagne  à  mille  Pho- 
céens ,  qui  allèrent  prendre  position  sur  la  hau- 
teur qui  commande  le  sentier  venant  deTrachîs. 

Après  ces  dispositions ,  le  roi  de  Lacédémone  • 
attendit  avec  patience  que  les  Perseis  se  présen- 
tassent. Un  cavalier  persan  vint  d'abord  pour 
les  reconnoitre  ,  et  comme  il  étoit  seul ,  on  le 
laissa  ,  sans  opposition  ,  satisfaire  sa  curiosité  ; 
mais  le  mur  dérobant  à  ses  jeux  une  partie  de 
larmée  ,  il  ne  put  rendre  compte  que  des  trois 
cents  hommes  qu'il  avoit  vus  dans  le  défilé.  Sur 
le  rapport  que  fit  cet  éclaireur,  que  les  Grecs 
éiolent  occupés  à  différens  Jeux ,  et  à  peigner 
leur  chevelure,  comme  c'étoit  l'usage ^parmi  eux 
avant  les  combats,  Xercès  demanda  au  roi  Dé* 
marate,  qui  Tavoit  accompagné  dans  cette  expé- 
<iilion  y  ce  que  cela  signifioit.  Le  roi  de  Lacédé- 
uione,  qui  connoissoit  la  valeur  et  la  détermina- 
3.  a5 
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a«.  époque  se-  tîon  de  ses  concitoyens ,  repondit  à  Xercès  que  ce 

condaire  ,   dep.        .11  1  t  »     • 

Tan  du  monde  soin  de  leur  chevelure  etoii  une  preuTé  <)|ie  ces 


ans. 


Périodcdei78  jours  après,  le  roi  de   Perse,  voyant  que  les 

Grecs  songeoiçnt  véritablement  à  se  défendre , 
malgré  rinfériorité  de  leur  nombre ,  ce  monarque 
écrivit  à  LéonidaSi  pour  lui  proposer ,  s'il  vou- 
loit  se  soumettre ,  de  lui  donner  l'empire  de  la 
Grèce  :  J*aime  mieux,  répondit  ce  grand  homme  ^ 
mourir  pour  ma  patrie  que  de  l'asservin  Cetfte 
réponse,  aussi  généreuse  quefière,  prouva  aux 
Perses  qu'ils  ne  dévoient  compter,  pour  la  coa- 
quête  de  la  Grèce,  que  sur  la  valeur  de  leurs 
armées;  maisXercès,  affectant  toujours  le  fAii& 
grand  mépris  pour  cette  poignée  d'ennemis  qui 
lui  étoit  op^posée,  écrivit  de  nouveau  à  Leooidats 
une  lettre  qui  ne  contenoit  que  ces  mois  :  Rends- 
moi  tes  armes.  Le  général  lacédémonîen 
écrivit  au-dessous  :  Viçns  les  prendre. 

Cetle  réponse  énergique  fiut  le  signa^  des 
combats.  Le  grand  roi  (car  c'étoit  ainsi  qu'oa 
désignoit  les  rois  de  Perse  )<  outré  de  colère^  fit 
aussitôt  avancer  les  Mèdes  et  les  Cissiens ,  avec 
ordre  de  prmdre  ces  trois  cents  hommes  en  vie , 
et  de  les  lui  emmener  enchaînés.  Léonidas  sortit 
alors  de  ses  retranchemens,  et  ses  soldats,  oppo* 
sant  aux  ennemis  un  front  hérissé  de  piqqes,  les 


X^acédëfiQOoieQs. 
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contraignirent  à  se  retirer^  après  avoir  éprouve  Histoire  des 
une  perte  considérabltie.  Xercès  envoya  alors 
contre  eux  un  corps  d  élite  de  Farnide  persane  , 
connu  sous  le  nom  des  dix  mille  immortels; 
•mais  leurs  piques  se  trouvant  trop  courtes^  ils 
furent  encore  obligés  de  se  retirer  avec  précipi- 
tation y  et  le  roi ,  tëmbin  de  leur  fuite,  ne  fut  pas, 
dans  ce  moment ,  sans  quelqu'inquiëtude  sur  le 
sort  de  son  armée.  Le  lendemain ,  le  combat 
recommença  avec  le  même  acharnement ,  et 
aussi  peu  de  succès  de  la  part  des  assaillans« 
Surpris  d'une  aussi  vigoureuse  résistance,  Xercès 
commençoit  à  désespérer  de  pouvoir  forcer  le 
passage ,  lorsqu'un  Trachinien,  appelé  Epialtès , 
dont  rbistoire  a  conservé  le  nom,  pour  le  livrer 
à  l'infamie^  vint  lui  découvrir  le  fatal  sentier 
par  lequel  il  étoit  possible  de  tourner  les  Grecs. 
Cette  découverte  rendit  aux  Perses  toutes  leurs 
espérances;  et  sur-le-cbamp  ÏIydame,qui  com- 
roandoit  les  dix  mille  immortels ,  eut  ordre  de 
se  porter  surce  point  ;  Epialtès  lui  servit  de  guide, 
et^  marchant  toute  la  nuit,  il  arriva  au  jour,  à 
la  tête  de  sa  troupe,  au  lieu  oii  Léonidas  avoit 
placé  les  mille  Phocéens  chargés  de  la  défense 
de  ce  passage.  A  la  vue  des  Perses,  ce  corps  se 
ré&igia  sur  les  points  lès  plus  élevés ,  et  Hy- 
dame  passa,  sans  opposition,  avec  tout  son 
corps.  L'extrémité  mét4diona)e  du  sentier  qu'a- 

2S  * 
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2«.  ^poejue  se-  voieiit  pHs  les  Perses ,  étant ,  comme  noiis  Tavom 
Fan  du  monde  dëjà  dit ,  derrière  l'armée  des  Grecs,  elle  se  trou- 
5o8,  jusqu'à iVn  'voit  totalement  coupée  par  cette  manœuvre  de 
du  monde  3674,  l'ennemi.   Lëonidas  et  les  autres  chefs  furent 

av.  J.-L«.  âoo. 

Période  de  178  bientôt  instruits  de  cet  événement,  et,  re'unis 

pour  aviser  aux  moyens  les  plus  sajutaires  à 
.  prendre  en  pareille  circonstance ,  les  avis  furent 
partages.  Dans  cette  diversité  d'opinions,  le  cou- 
rageux Léonidas  déclara  que  lui  et  ses  compa- 
gnons d  armes  ne  pouvoient  quitter  le  poste  dont 
Sparte  leur  avoit  confié  la  garde  ;  mais  ce  géné- 
reux guerrier,  ne  voulant  pas  exposer  inutile- 
ment les  ressources  de  la  Grèce ,  engagea  les 
autres  chefs  à  se  retirer,  et  à  réserver  leur  cou- 
rage pour  une  occasion  oii  il  pourroit  être  plus 
utile  à  la  cause  commune.  Les  Thespiens  vou- 
lurent partager  le  sort  des  Spartiates ,  et  décla- 
rèrent qu'ils  ne  se  sépareroient  pas  de  ces  géné- 
reux défenseurs  de  la  patrie  ;  et  les  Thébains  , 
dont  la  foi  étoit  suspecte,  furent,  par  ordre  de 
Léonidas,  contraints  de  prendre  le  même  parti  ; 
quant  au  reste  de  l'armée,  elle  sortit  du  défilé  et 
prit  le  chemin  de  l'isthme  de  Corinthe,  ou  étoit 
le  rendez -vous  général  des  défensein*s  de  la 
Grèce. 

Léonidas  se  voyant  tourné,  et  dans  Timpos- 
sibilitéde  résister  à  une  double  attaque,  voulut 
rendre  sa  mort  et  celle  de  ses  compagnons  aussi 
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odie  qu'il  ëtoit  possible  à  sa  patrie  ^  et  it  forma      Histoire   dn 

111.  .        1  11-*  Tfc  '  I»acédémonieiis. 

le  hardi  projet  de  marcher  lui-même  aux  Perses 
et  de  les  attaquer;  mais,  avant  que  de  partir 
pour  exécuter  celte  enl reprise  dësespe'rëe ,  il  fut 
touché  du  sort  infortuné  de  quelques  jeunes  Spar* 
liâtes  qui  lui  appartenoient  par  les  liens  du  sang, 
et  y  sous  différens  prétextes  ^  il  chercha  à  les  éloi- 
gner, donnant  à  l'un  une  lettre,  à  l'autre  une 
commission  secrète;  mais  ces  jeunes  gens,  croyant 
voir  dans  cette  mesure  une  tache  à  leur  honneuiv 
lui  dirent  qu'ils  éloient  venus  non  pour  porter 
des  ordres ,  mais  pour  combattre  les  ennemis  de 
leur  patrie, et,  en  disant  ces  mots,  ils  allèrent 
se  placer  dans  les  rangs  qui  leur  avoient  été  as- 
signés; noble  et  généreux  dévouement,  dont  il 
est  impossible  de  ne  pas  être  touché  jusqu'aux 
larmes! 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Léonidas,  à  la  télé 
de  ses  Grecs,  sortit  du  défilé,  et,  culbutant  les 
postes  avancés  de  Xercès,  pénétra  jusque  dans  ^ 

son  camp,  oii  il  porta  la  terr.eur  et  la  mort.  La 
confusion  fut  affreuse  pendant  toute  la  nuit,  au^* 
cun  des  généraux  des  Perses  ne  pouvant  se  faire 
entendre  au  milieu  de  ce  désordre;  mais  lorsque 
les  premiers  rayons  du  jour  commencèrent  à 
paroltre ,  l'armée  ennemie  se  forma  et  attaqua 
les  Grecs  de  toutes  parts.  Léonidas  tomba  un 
des  premiers  sous  une  grêle  de  traits  ;  les  Spar- 
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2».  iSpoque  w-  liâtes  et  les  Thespiens  subirent  courageusement 

l'an  du  monde  le  même  soFt  ;  mais  les  Thébaios  ^  levant  leurs 

5o8,  jus^qii'à  l'an  boucHers  eu  haut,  demandèrent  quartier ,  grâce 

tvh^-cÀPo^'  qui  fut  accordée  à  quelques-uns,  et  qu'ils  payè- 

PériodedciyS  j-^j^  eusuiie  de  l'infamie  aUachée  à  leur  nom. 

Celte  yicioire coûta,  dit-on ,  vingt  mille  hommes 
aux  Perses,  parmi  lesquels  étoieot  deux  frères 
du  roi;  et  ce  monarque  se  vengea  de  celte  perte 
sur  ]e corps  de  Lëonidas,  qui, ayant  été  trouvé 
parmi  les  morts ^  fut,  par  son  ordre,  attaché  à 
une  potence. 

Effrayé  des  dangers  que  lui  préparoit  une  ré- 
sistance aussi  opiniâtre,  Xercès  consulta  encore 
le  roi  Démarate  ,  et  lui  demanda  quels  moyens 
ii  lui  conseilloit  de  prendre  pour  s'emparer  de 
la  Grèce.  Le  roi  de  Lacédémone  lui  répondit 
qu'il  seroit  utile ,  pour  cela ,  de  s'emparer  de  l'Ile 
dé  Cythére,  qui  y  située  k  la  pointe  de  laLaconie, 
lui  donneroit  la  facilité  de  jeter  une  armée  dans 
le  Péloponèse;  que  les  Lacédémoniens  et  leurs 
alliés  y  contraints,  par  cette  mesure,  d'accourir 
à  la  défense  de  leur  propre  pays ,  abandonne- 
roient  l'Attique  et  le  nord  de  la  Grece^  dont  il 
lui  seroit  facile  alors  de  s'emparer.  Ce  planétoit 
le  seul  raisonnable  ;  mais  Acheméne ,  frère  du 
roi  f  fut  d'un  avis  opposé ,  et  Xercès  déféra  à  son 
opinion  :  faute  majeure,  qui  entraîna  tous  les 
revers  qu'il  éprouva  dans  la  suite  de  celte  expé<« 
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didon  »  et  qui  finii  par  sa  fuite  précipitée ,  après     Histoire  àa 
la  défaite  de  sa  flotte  à  Salamine,  comme  nous 
le  dirons  dans  l'histoire  des  Athéniens. 

Après  la  mort  du  roi  LéonMas^  arrivée, comme    Pausanias  rfe- 
nous  venons  de  le  dire,  lan  du  monde  5324 >  ciûde  au  non 
avant  J.-C.  480»  Pausanias  ^  fils  de  Cléom^  fiL  de  iifonïï'Irî 
htroit^  se  chargea  de  l'éducation  de  Plisiarque, 
fils  du  héros  des  Thermopjles  ,  ce  qui  lui  donna 
le  rang  de  premier  magistrat  de  Sparte ,  Léoty- 
chide  y  l'autre  roi  étant  commandant  de  Ta  flotte 
des  alliés.  Après  la  retraite  de  Xercés ,  Mardo- 
liiuSy  avec  un  corps  de  trois  cent  mille  hommes^, 
ftil  chargé  d'achever  la  conquête  de  la  Grèce. 
Pour  s'opposer  aux  entreprises  de  cet  ennemi  ^ 
les  Lacëdémohiens  envoyèrent^  pour  leur  con- 
tingent,  ckiq  mille  Spartiates  et  sept  mille  Ilo- 
tes ,  sous  le  commandement  de  Pausanias  y 
et  ce  général  se  hâta  d'aller^  à  la  tète  de  ces  nou-^ 
velles  troupes^  renforcer  l'armée  principale  des 
Grecs.    Après   plusieurs   marches  et   coiïtre- 
marrches  des  deux  armées  ennemies ,  dont  nous 
rendiK>ns  compte ,  elles  en  vinrent  aux  mains    * 
auprès  de  la  petite  ville  dePIatée ,  l'an  du  monde 
3535,  avant  J.-C.  479!  Mardpnius  perdit  là  vie 
dans  cette  célèbre  bataille,  et  la  suite  de  cet  évé- 
nement fut  l'expulsion  totale  des  Perses  du  ter- 
ritoire de  la  Grèce. 

Peu  de  jours  après  la  bataille  de  Platée ,  les 
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2^  époque  Rc-  vaiuqueurs  marchèrent  sur Thèbe^,  et  deman- 
lan  du  moDde  dèrciit  ault  habUans  de  cette  ville  de  leur  livrer 
SoS.jLsqiI'àiVn  ceux  des  citoyens  qui  les  avoient  engagés  à  se 
îv.T^c!'s3l'^'  soumettre  aux  Perses.  Sur  le  refus  des  Thébains  ] 
Pt  riode  de  178  d'accëder  à  celte  demande ,  la  viUe  fut  assiégée, 

et  elle  auroit  été  enl  grand  danger  .d'être  détruite, 
si  Tun  des  princi|)aux  coupables  n'eût  été  d'avis 
de  se  remettre,  avec  ceux  de  sa  faction,  entre 
les  mains  des  alliés.  Ils  se  flattoient  de  lespoir  < 
de  pouvoir  racheter  leur  vie  par  le  sacrifice  des 
sommes  d'argent  qu'ils  avoienf.  reçues  de  Mar- 
donius  ;  mais  Pausanias  fut  insensible  à  leurs 
offres ,  et  les  fit  tous  condamner  au  dernier  sup- 
plice. 

Le  jour  mèmedc  la  bataille  de  Platée,  Léotjr- 
chide,  roi  de  Sparte,  et  Xanthippe  l'Athénien, 
rempor.tèrent  une  victoire  non  moins  glorieuse  à 
Mjrcale,  en  lonie,  où,  comme  nous  le  dirons 
ailleurs ,  les  restes  de  la  flotte  persane,  et  la  por- 
tion de  Tarmce  qui  s'étoit  enfuie  avec  Xercès, 
furent  totalement  détruits.  Les  Grecs,  fiers  de 
tant  de  succès  glorieux,  ne  se  contentèrent  pas 
d'avoir  entièrement  chasse  les   Perses  de  leur 

• 

propre  territoire;  ils  voulurent  encore  les  exclure 
des  villes  grecques  situées  sur  le  continent  de 
l'Asie.  Pausanias ,  Fan  du  monde  5538 ,  avant 
J.-C.  476  j  €^  ï^on  Tan  du  monde  55i3,  avant 
L-G.  49'  9  comme  le  disent  les  auteurs  de  THis- 
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irc  universelle,  reçut,  en  conséquence  de  cette  ,  Histoire  ûen 

^      ■*  *  Laeédéii^oniens. 

\  -ccrminalion.  Tordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  flotte,  et  de  mettre  ce  projet 
i  exécution.  Dans  ce  dessein ,  cet  officier  se  ren- 
iit  d'abord  dans  Tile  de  Cjrpre,  et  ensuite  à 
L'vsance  ,  oii  il  rétablit  la  liberté.  Ce  fut  là  le 
if  rnier  de  ses  exploits,  car^  gagné  par  les  pro- 
nesses  des  Perses,  il  entra ,  depuis  cette  époque, 
non-seulement  dan$  leurs  intérêts,  mais  même, 
Je  concert  avec  eux,  il  conçut  le  projet  d'assu- 
♦:ilr  la  Grèce  et  de  s'en  rendre  souverain.  Ainsi, 
fest  àBjsance  que  commencèrent  ses  malheurs; 
:ar  c'est  dans  ce  lieu  qu'il  eut,  par  une  fatale 
n*-prisé ,  celui  de  tuer  la  jeune  Cléonice,  qu'il 
âiaioit  éperduement,  et  ce  ùruel  accident  em- 
>oisonna  de  chagrin  le  reste  de  sa  vie. 

Les  alliés,  inquiets  des  suites  que  pouvoient 
îvoir,  pour  la  cause  commune,  les  liaisons  que 
Pausaniàs  avoit  formées  avec  Artabaze,  gou- 
verneur persan,  adressèrent  des  plaintes  contre 
lui  aux  éphores,  et  le  contraignirent  à  quitter 
f>v5ance.  A  son  arrivée  à  Lacédémone,  le  gou- 
vernement le  fit  arrêter;  mais  les  preuves  de  sa 
raliison  ne  s'étant  pas  trouvées  alors  convain- 
autes  contre  lui ,  il  fut  aussitôt  reléché.  Cet 
\cncment  ne  le  rendit  pas  plus  sage;  il  conti* 
lua  ses  intrigues  avec  Artabaze^  et  eut  soin 
'  \ilement  de  prendre  plus  de  précautions;  mais 
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â«.  époqna  se-  la  iDcsure  qui  deToit  lui  inspirer  le  plus  de  « 
l'an  du  monde  curiie ,  fut  précisément  celle  qui  le  perdit. 

3496,  aT.  J>-C.      r.     .  '  A  1 

5o8, jusau'à i*an  eloil conyenu  avec  Artabaze  que  tousses  me! 
av.  J°  c .^salx^  sagers  seroient  assassines ,  afin  qu'aucun  ne  p| 
^^PériodcdciyS  déposer  contre  lui.  On  ne  pouToit  prendre  m 

mesure  plus  cruelle^  mais  en  même  temps pit 
sûre.  Enfin  9  déterminé  à  s'emparer  de  Faute 
rite  y  il  écrivit  à  Artabaze  sous  des  mots  cou 
▼erts^  pour  lui  faire  part  de  ses  projets ,  et 
chargea  un  esclave ,  nommé  Argîlien,  de  port< 
sa  lettre*  Cet  esclave ,  qui  avoit  vu  partir  beau 
coup  de  messagers,  et  n'en  a  voit  vu  reren 
aucun  •  eut  quelque  soupçon ,  et  au  lieu  de  poi 
ter  en  Asie  la  lettre  de  Paiisanias ,  il  la  rem 
aux  éphores.  Cette  lettre  ne  paroissant  poii 
encore  à  ces  magistrats  une  conviction  assc 
forte  y  ils  usèrent  de  ruse  pour  obtenir  les  preun 
dont  ils  avoient  besoin.  Quelques  personn 
furent  cachées  dans  l'asile  oit  s'étoit  réfu 
Argilien^  et  Pausamass'y  étant  vtùàu  pour  Ij 
reprocher  son  infidélité ,  et  l'engager  à  gard^ 
le  silence  ,  les  témoins  apostés  pour  l'écout^ 
recueillirent  les  preuves  de  sa  trahison.  0 
voulut  l'arréler  à  son  retour  à  Sparte;  ma 
averti  par  ses  amis,  il  se  relira  dans  le  temp 
de  Pal  las.  Le^  Lacédémoniens,  par  respect  j^t 
la  déesse,  ne  voulurent  point  violer  son  asi« 
mais  sa  mère^  voyant  les  magistrats  emlMirrass< 
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ieémir  d'élredans  rimpossibilite  de  punir  un      Hwtoîre  a« 

.  .  LacédémoDicnA* 

raitrc,  prit  une  pierre  quelle  plaça  devant 
1  porte  du  temple,  et  chacun  ayant  imiië  son 
lecnple ,  la  porte  se  trouva  bientôt  entièrement 
(mrëe«  On  laissa  le  temple  ainsi  fermé  jusqu'à 
e  qu'on  crût  que  Pausanias  devoit  être  mort  de 
ûmy  et  quand  on  n'en  put  plus  douter ,  on  fit 
uvrir  la  porte,  et  9es  parens  eurentla  permission 
c  lui  rendre  les  bonneiu's  funèbres  dus  k  son 
ang.  Si  ce  genre  de  supplice  eût  été  inventé  par 
)ul  autre  que  par  la  mère  de  Pausanias,  on 
ourroit  louer  cet  amour  de  la  patrie  qui  re- 
arde  avec  raison  la  trahison  comme  un  crime 
Temissible;  mais  peut -on  regarder  comme 
ertueuse  une  action  qui  outrage  la  nature  ? 
iyous  enfin  le  courage  de  blâmer  ce  que  l'on 
a  pas  craint  d'admirer  si  longrtemps.  Osons 
ire  que  la  mère  de  Pausanias  fut  une  femme 
M'oce  et  dénaturée  ;  convenons  que  si  c'étoit  là 
e  la  vertu^  il  faudroit  la  haïr;  et  bénissons  notre 
(vilisation  et  nos  mœurs^  qui  nous  autorisent 

ne  point  rendre  hommage  à  une  action  odieuse 
i  cruelle,  de  quelque  nom  brillant  qu'on  la 
«-'core. 

La  fin  de  Léolychide ,  quoique  malheureuse, 
e  le  fut  pas  autant  que  celle  de  Pausanias.  Ce 
rince  fut  envoyé  pour, châtier  Içs  TliessaJîens , 
ui ,  dans  la  guerre  contre  les  Perses ,  avoient 


ans. 


inone. 
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a«.  époque  se-  témoigne  peu  de  bienveillance  en  faveur  de 
ran^d^moliTé  Grecs ,  et  surtout  des  Lacédémoniens  ;  il  réra 
3496 ,  av.  J.-C.  porta  d'abord  une  yicloire  importante  ^  et  ré 
du  monde  3674,  duisit  les' ennemis  aux   dernières  extrémités 

ar.  J.-C.  3,3o.  ,        ,  ,      , 

Périodedei78  maiss'etaut  laisse- corrompre  par  l'argent  qu'oi 

lui  donna,  et  son  crime  ayant  été  prouve,  1 
s'exila  lui-même  à  Tégée ,  oii  il  mourut,  ayai 
survécu  à  son  fils  Zeuxidame» 
Tiistoànaa      Plistarque  9  fils  de  Léonidas ,  doni  Pausania 

et  Arfhidamus,  .       r    ,  ,  ,  r  J 

lois  de  Lacédé-  avoit  ete  le  tutcur,  ne  vécut  que  tort  peu  d 

temps ,  et  eut  pour  successeur  Plistoanax y  0 
Clistaonax ,  encore  enfant,  et  fils  de  Pausa 
nias  y  comme  étant  le  plus  proche  héritier  d 
la  famille  royale.  Quant  à  Léotychide,  il  fi 
remplacé  par  son  petit-fils  Archidaraus.  Ct 
deux  rois,  Plistoanax  et  Archidamus,  firei 
le  bonheur  de  leurs  sujets.  C'est  sous  leur  règn« 
l'an  du  monde  3536,  avant  J.-C.  4^^^  ^" 
Sparte  éprouva  un  tremblement  de  terre  «ji 
détruisit  la  ville  presque  de  fond  en  combl< 
Archidamus  donna,  dans  cette  occasion ,  ui 
grande  preuve  de  sagesse;  il  pensa  qu'au  mille 
de  la  confusion  produite  par  ce  terrible  évèn< 
ment ,  il  étoit  du  plus  grand  inconvénient  i 
laisser  aux  citoyens  la  faculté  de  s'exposer  ai 
dangers  qui  pouvoient  résulter  de  la  chute  cl 
édifices  ,  dangers  qu'ils  n  auroicnt  pas  œanq 
de  braver  pour  sauver  leurs  meubles  les  pi 
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j>recîeux.  Pour  les  soustraire  à  ce  péril,  Archi-      Histoire  des 

,  ^  1,   1  ...  .  Iiioédémoiueus« 

rlamus  fit  sonner  1  alarme,  comme  si  1  ennemi 
^ùi  été  aux  portes  de  la  ville.  Au  signal  de  ce 
nouveau  danger  ,  tous  les  citoyens  prirent  les 
armes  y  et  parurent  aussitôt  hors  des  murs  de 
la  ville^  dansée  costume  et  l'attitude  de  corn- 
battans. 

Cette  mesure  fut  de  la  plus  grande  ptililé, 
car  les  Ilotes,crojant  1  événement,  qui  mettoit  la 
confusion  dans  Sparte,  très-propre  à  leur  four- 
nir  les  moyens  non-seulement  de  secouer  le 
joug  de  leurs  maîtres,  mais  même  de  s'en  ven<- 
ger,se  réunirent  et  s'avancèrent  en  armes  vers 
Sparte;  mais  ayant  troiivé  Archidaihus  à  la 
Me  de  ses  concitoyens,  prêts  à  les  recevoir,  et 
dans  l'attente  de  l'ennemi^  ils  n'eurent  d  autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  se  retirer. 

C'est  encore  pendant  le  règne  d'Archidamus 
ti  de  Plistoanax^  que  commencèrent  à  éclore , 
tnire  les  Spartiates  et  les  Athéniens,  les  germes 
ilo  division  qui  dévoient  dans  la  suite  produire  la 
futaie  guerre  du  Péloponèse ,  guerre  qui  épuisa 
toutes  les  ressources  de  la  Grèce,  et  fit  tourner 
:ontre  elle-même  les  moyens  qu'elle  au  roi  t  dA 
:onserver  pour  se  défendre  d'un  joiig  étranger, 
Le  fut  à  la  suite  du  mouvement  insurrectionnel 
Jtrs  Ilotes,  dont  nous  venons  de  parler,  que  ces 
ttJmens  de  discorde  commencèrent  à  éclater. 


SqS  histoire  ai^cibnnb. 

3fl.  ^ix>^e  se-  Quoiqu'à  la  Yue  d' Archidamus  ^  à  la  tè(e  de 


ran  diTmonîe  cilo^cns  en  armes,  les  Ilotes  qui  marchoicni 


su 


Période  de  178  ariues.  Connoissant  là  dureté  de  leurs  maiirc: 

en  pareille  circonstance ,  ils  crurent  qu'il  valoi 
mieux  chercher  leur  salut  dans  leur  épee  qui 
dans  une  inutile  soumission.  Le  moment  eioi 
favorable  pour  eux  :  Lacédémone  ëtoit  brouiller 
avec  Athènes;  et  les  Messeniens ,  fatigués  de 
injustices  de  leurs  vainqueurs ,  songeoient  à  ci 
secouer  le  )Oug.  Les  Ilotes  crurent  pouvoir  pH 
fiter  utilement  de  ces  circonstances,  et,  ayani 
forme  des  liaisons  avec  les  Messéniens,  ceux-c 
leur  donnèrent  la  facilité  de  s'emparer  dun  por 
de  la  Messénie.  Maîtres  d'un  poste  qui  leurpcr 
mettoit  d  agir  sur  terre  et  sur  mer,  ils  en  fir^o' 
le  point  central  de  leurs  forces,  d'où, faisant dci 
incursions  dans  la  Laconie,  ils  en,brilloient« 
pilloient  les  villes  frontières.  Dans  celle  extre 
mité ,  les  Spartiates  eurent  recours  àUX  Aine- 
^niens ,  et ,  l'an  du  monde  354o ,  av.  J.-'C.  4  ^ 
kur  firent  demander  des  secours.  Athènes,»  ^ 
un  grand  regiet,  leurenvo;ya  un  corps  oc  J 
pes  sous  les  ordres  de  Cimon,  fik  du  ce 
-  Milliade ,  le  vainqueur  de  Marathon.  Avec 
corps  étranger,  et  les  troupes  qu'envojfcren 
les  alliés  de  Sparte,  Archidatnud  entra  cnca 


■ 
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pagne ,  alla  mettre  le  siège  devant  I  tbome ,  où  les     Histoire  des 

Ilotes  y  réunis  aux  Messéniens  y  s  etment  renfer* 

mes  y  et  commença  ainsi  la  troisième  guerre  de 

Messënie.  Les  Athéniens,  qui  entendoient  beau* 

coup  mieux  que  les  Latédémoni^is  Fart  des    3»«.  goem  de 

-  Messénie. 

sièges  9  piirenl  des  mesures  pour  pousser  cette 
entreprise  avec  yigueun  L'orgueil  Spartiate  fut 
Uessede  cette  supériorité  qu'atfectoit  une  nation 
rivale  ^  et  la  basse  jalousie  des  généraux  Lacé« 
démoniens  les  porta  à  renvoyer  les  Athéniens , 
sous  prétexte  qu'ils  n'avoient  plus  besom  d'eux. 
Cette  conduite  produi^t  un  grand  mécontente!» 
ment  dans  Tarmée  athénienne ,  et  excita  dans 
ses  che£i  un  violent  désir  d'humilier  l'orgueil  des 
Spartiates. 

Tel  étoit  l'état  des  choses  entre  Sparte  et 
Athènes,  quand  les  Phocéens,  Tan  du  inonde 
5546,  avant  J.-C.  4^9  déclarèrent  la  guerre 
aux  IX>riem  et  s'emparèrent  de  leur  capitale* 
Les  Doriens  étoient  Spartiates  d'origine;  et  La- 
cédémane  se  crcjant  ^^  k  ce  titre ,  dans  l'obliga- 
tioa  de  prendre  leiir  défense,  envojra  pour  les 
secourir  une  armée  considérable  sous  les  ordres 
de  riicomède,  tuteur  de  Plistoanax ,  encore- 
trop  jeime  pour  commander  1^  armées.  Ce 
générai  eut  bientôt  mis  les  Phocéens  à  la  raison  ; 
niais,  à  son  retour,  il  trouva  les  passages  du  Pé- 
loponè^e  gardés  par  les  Athéniens,  auxquels 


aus. 
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*  ae.  époque  se-  s'eioient  réunis  les  Argiens  et  les  Thessalieiis. 
Vaa  duT  monde  Datis  Cette  conjoncture  difficile ,  Nicomède  pri^ 
5^,%^Jli'f£  coiirageusenient  son  parti,  et,  sans  s  occuper  k 
du  monde 3674,  négocier,  revint  sur  ses  pas,  traversa  la  Béotic 
Përiodede  178  qi  marcha  sur  Tanagre,  ville  située  sur  les  con^ 

fins  de  TAttique,  près  de  la  côte  qui  regarde  Tilo 
d'Eubee.  Son  projet  étoit  probablement  de  s'em- 
barquer; mais  les  Athéniens  s  étant  mis  à  sa 
poursuite,  ils  arrivèrent  presqu'aussitôt  que  lui 
à  Tanagre  et  lui  présentèrent  de  suite  le  combat. 
Nicomède  n'a  voit  pas  la  possibilité  de  le  refuser, 
#ce  brave  officier,  faisant  suple-champ  ses  dis- 
positions, attaqua  les  Athéniens,  qui,  abandonnés 
par  les  Thessaliens ,  éprouvèrent  une  déroule 
complète  ;  mais  ils  s'en  vengèrent  Tannée  sui- 
vante ,  en  battant,  dans  le  même  lieu ,  les  Léacé* 
démonîens  réunis  aux  Thébains. 

Quoique  vaincus  à  Tanagre,  les  Athéniens 
avoient. rendu  un  grand  service  aux  Messéniens 
et  aux  Ilotes  révoltés,  par  la  diversion  quils 
avoient  faite  en  leur  faveur ,  puisqu'elle  leur  a  voit 
donné  les  moyens  de  se  maintenir  dans  Ithome. 
Enfin,  après  plusieurs  tentatives  inutiles,  les 
Spartiates,  convaincus  de  l'impossibilité  de 
prendre  cette  place,  reçurent  les  Messéniens  à 
composition,  et  il  fut  convenu  qu'ils  sorliroîent  du 
Péloponèse  pour  ny  plus  rentrer,  sous  peine 
d  être  réduits  en  esclavage.  En  conséquence  di 
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ce  traité ,  ils  furent  conduits  sur  les  frontières  ;  et  Histoire  a^s 
les  Athéniens ,  par  animosité  contre  Sparte  ^  les 
recurent  chez  eux  et  leur  assignèrent  pour  de- 
meure Naupacte,  ville  des  Locriens-Ozoles ,  et 
aujourd'hui  Lepante  j  d'oU  ^  pendant  la  guerre 
du  Péloponèse^  ils  les  transportèrent  dans  Pyle^ 
comme  nous  le  dirons.  Cette  expulsion  des  Mes* 
séniensy  l'an  du  monde  355oy  avant  J.-C.  4^4  » 
termina  la  troisième  et  dernière  guerre  de  Mes- 
senie* 

Le  temple  de  Delphes  fut  ^  après  la  troisième  V 

guerre  de  Messénie ,  un  nouveau  sujet  de  que- 
relle entre  Athènes  et  Lacédémone.  Ce  tample^ 
dont  les  Phocéens  étoient  les  maîtres ^  fut  exclu- 
sivement remis  «  par  les  Lacédémoniens ,  entre 
les  mains  des  habitans  de  la  ville  de  Delphes,  qui , 
en  reconnoisance ,  accordèrent  ^  par  un  décret  ^  à 
leursbienfaiteurs,  le  droit  de  consulter  l'oracle  les 
premiers, et  ce  décret  fut  gravé  sur  le  front  d'un 
loup  d'airain  qui  étoit  consacré  dans  le  temple. 
Les  Athéniens,  peu  de  temps  après, firent  rendre 
le  temple  aux  Phocéens,  qui,  par  un  nouveau 
décret  qui  fut  gravé  sur  le  côté  droit  du  loup , 
accordèrent  aux  Athéniens  la  prérogative  que 
ceux  de  Delphes  avoient  d'abord  donnée  aux 
Lacédémoniens.  A  ces  divers  sujets  d'animosi  té, 
il  s'en  joignit  bientôt  un  autre.  Les  habitans  de 
rUe  dlSubée  s*étant^  l'an  du  monde  3556 ,  avant 
5.  a6 


y.  ^poqoe  se-  J.-C. ^S^tévoliés  coDtre les  Ath^aiens^ les La« 


l'an  du  monde  cédéiQonîens  Gi^agèreat  les  Béotiçofi  à  imiter  cet 

Sodjj'HWàraii  exemple  y  et,  pour  leur  en  faciliter  les  moyens, 

fy.Tc  33o!^  ils  promirent  de  faire  une  diversion  en  leur  fa- 

Përiodade  ijB  yeur.  Pour  rempkr  cet  engageoseni,  Plisioanajc 

eut  ordre  d'envahir  rAtlicfue  avâc  uxnà  armée 
nombreuse  y  et,  comme  Ton  se  délioii  de  sa  jeu-* 
f  nesse,  Clëondride  fut  chargé  de  l'aidçr  de  ses 

conseils.  Clëondride  aimoit  l'argent,  et  Périclès, 
connoissant  son  avarice ,  le  gagna  par  ses  pré^ 
sens  9  et  le  détermina  à  engager  le  jeune  roi  à 
revenir  à  Sparte  sans  avoir  rien  fait.  Ce  crime 
ne  resta  pas  impuni  ;  les  Lacédémoniens  puni- 
rent Clëondride  de  mort  et  envoyèrent  leur  roi 
en  exil.  Cet  événement  leroiina  l'a  guerre ,  Tan 
du  monde  3558 ,  avant  J.4^.  44^^  ^  ^  deux 
'  peuples ,  sans  devenir  amis ,  vécurait  du  moins 
quelque  temps  en  paix. 

Dans  les  premiers  temps  de  ce$  dissensions 
intérieures  de  la  Grèce,  les  Athéniens  avoient  un 
parti  plus  considérable  que  les  Lacédémoniens, 
à  cause  de  la  hauteur  insupportable  de  ces  der- 
niers ;  mais ,  dans  la  suite ,  les  Athéniens ,  deve- 
z- 
nus  plus.pubsans,  se  rendirent  odieux  par  leur 

Orgueil  et  leur  dureté,  ce  qui  détermiua  presque 
tous  les  états  de  la  Grèce  à  axibcasâer  le  parti 
de  Lacédémone.  Cette  animosité  contre  Athènes , 
que  fomentoientlesliacédémoniéns  par  toute 
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pèce  de  moyens,  alloit  toujours  en  croissanc  ^  et     Bistoîre  a«$ 
tous  ks  éietts  de  la  Grèce  brûloient  du  di^sir  d'hu*  '^ 

milier  l'orgueil  de  cesliers  républicains.  La  haine 
qu'ils  avoient  inspirée  étoit  si  grande ,  que ,  dès  la 
quatonûème  année  de  la  trêve  qui  avoit  été  con- 
clue pour  trente  ans^  entre  Athènes  et  Sparte  ^ 
des  députés  des  divers  états  s'étant  réunis  dans 
cette  dernière  viUe,  ils  y  parlèrent  avec  tant  de  ^ 

chaleur  contre  la  tyrannie  des  Athéniens  ^  que, 
malgré  l'opposition  d^Arèhidamus^  dont  l'avis 
fut  combattu  par  l'un  des  éphores ,  nommé  Sthé^ 
nélaïde^  la  guerre  contre  la  république  d' A  thènes 
fut  décidée  Tan  du  monde  SSya,  av.  J.-C.  43^2. 
Cependant  on  ne  voulut  rien  arrêter  sans  con- 
nottre  l'opinion  de  l'oracle  de  Delphes^  et  une 
dépulation  fut  envoyée  pour  le  consulter.  La  dé- 
cisioa  du  dieu  s'étant  trouvée  favorable  au  vœu 
des  divers  états  ^  il  fut  arrêté  que  des  ambassa- 
deurs sememt  envoyés  à  tous  les  alliés  pour  de- 
mander leur  contingent.  Dans  le  même  temps  ^ 
des  députa  partirent  pour  Athènes  et  vinrent  ^ 
au  nom  des  Lacédémoniens  ^  proposer  la  paix  ^ 
mais  à  des*  conditions  qui  ne  pou  voient  être  ac- 
ceptées ,  et  qui  y  par  le  conseil  de  Périclès  ^  f u  ren  t 
rejetées  avec  hauteur. 

Noiis  donnerôns  dans  l'histoire  des  Athéniens 
tous  les  détails  importans  relatif  à  la  guerre  du 
Féloponèsejainsinous  n'en  parlerons  ici  que  d'une 
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y.  ëpoqne  w-  manière  très-abrégée.  Une  entreprise  faite  par 

r^  dTmonTê  I^s  ThëbainscontrelaviUe  de  Platée^fut^comoie 

Sosf ju!lîu*à?lii  "^"^  '^  dirons ,  le  signal  des  combats.  Archi«- 

^"  j°r^33o^^  damus  fut  charge  de  la  conduite  de  cette  guerre 

Périodtdex78  pendant  les  six  dernières  années  de  sa  vie,  et 

durant  cet  espace  de  temps,  il  entra  trois  fois 

dans  l'Âttique,  qu'il  ravagea.  Ce  prince  mourut 

Fan  du  monde  5577,  avant  J.-C.  4^7  ^  un  an 

.après  Périclès,    qui  mourut   l'an  du   monde 

3576  y  avant  J.-C.  4^>  comme  nous  le  verrons 

dans  l'histoire  des  Athéniens. 

Agis  règne  à  La-      ^  rchidamus  laissa  deux  fils ,  dont  l'alné^  nom- 

^u^^r^  mé  Agis ,  fut  son  successeuré  Ce  prince ,  Fan  du 

monde  3578,  avant  J.-C.  ^26^  tâcha  d'envahir 
l'Atlique ,  mais  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
Péloponèse  sans  avoir  rien  fait.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  l'an  dû  monde  3679  ^  avant  J.*C. 
4^^f  c^^  pendant  qu'il  s'avançoit  vers  la  Grèce  , 
les  Athéniens^  sous  la  Conduite  d'un  amiral  ap« 
pelé  Démosihène,  s'emparèrent  de  Pyle,  et 
jetèrent  dans  cette  place  les  Messéniens^ réfugiés 
d'Iihome ,  et  retirés  à  Naupacte  depuis  l'an  du 
monde  355o,  avant  J.-^C.  4^4^  ^^  V^^f  àans 
cette  nouvelle  position ,  firent  beaucoup  de  mal 
aux  Lacédémoniens. 

Les  Athéniens^  l'an  du  monde  358o ,  avant 
J»-C.  4^4»  s'emparèrent  de  l'ile  de  Cjthère ,  et 
deThjrrie  ou  Thégée.  Quant  aux  faabitans  de 


[ 


Lacédémoûens^ 
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Crthëre.  ils  se  contentèrent  de  les  réduire  à  Histoire  des 
Tétai  d'esclaves;  mais  ils  firent  mourir  tous  ceux 
de  Thégée  9  qui  étoieni  les  anciens  habttans  de  la 
petite  lie  d'Egine ,  auxquels  les  Lacédémoniens 
avoieni  donné  cette  ville  pour  asile ,  lorsqu'ils 
furent  chassés  de  leur  pays  par  les  Athéniens  , 
comme  nous  le  verrons  dans  Thbtoire  de  ce 
peuple.  Dans  Fespoir  d'éloigner  de  chez  eux 
Je  théâtre  de  la  guerre^  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent ^  cette  même  année,  Brasidas,  Tua 
de  leurs  meilleurs  généraux ,  avec  ordre  d'agir 
dans  la  Thrace  et  la  Macédoine,  de  manière  à 
contraindre  les  Athéniens  à  porter  dans  ces  con- 
trées une  partie  de  leurs  forces.  Cette  expédi- 
tion donna  lieu  à  un  événement  bien  cruel,  s'il 
est  vrai,  et  bien  propre  à  inspirer  la  haine  contre 
les  Lacédémoniens. 

Avant  le  départ  de  Brasidas,  les  éphores 
firent  publier  un  édit  par  lequelje  gouvernement 
promettoit  la  liberté  à  ceux  des  Ilotes  qui  vou- 
droient  s'engager  comme  volontaires.  A  cet  ap- 
pel, deux  mille  hommes  se  rendirent  sous  les 
drapeaux;  les  cruels  et  féroces  Lacédémoniens 
ayant ,  par  ce  moyen,  connu  les  plus  valeureux 
d'entre  leurs  enclaves,  en  choisirent  sept  cents,  qui 
partirent  pour  l'armée  avec  Brasidas ,  et  ils  firent 
secrètement  mettre  les  autres  à  mort.  Espérons» 
pour  rhumanitéy  que  cette  mesure  atit>ce  est 


ans. 
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2«.  époque  se-  une  càldmnie  iuVantee  jsar  les  ennemis  de  Lacé- 
ran  du  moDde  dëoione ,  et  n'imilons  pa^  les  admirateurs  autres 
5o8,jûsmi'à  Pan  de  1  antiquité ,  quî  ont  eu  l'impudeur  d^excuser 
f".T-a  33o!^'  ce  crime  atroce,  sous  prétexte  qu'il  étoitnéces^ 

Période  de  178  sairc  Un  gouvernement  quia  besoîn>  pour  se 

maintenir,  de  moyens  aussi  exécrables,  doit 
avoir  pour  ennemi  le  monde  entier,  et  l'univers 
doit  se  liguer  pour  la  destruction  d'Un  état  qui 
établit  son  existence  sur  d'aussi  abominables 
atrocités. 

Brasidas ,  dans  son  exp^ition  de  Thrace  et 
de  Macédoine,  eut  en  tête  l'historien  Thuci* 
dide;  ce  célèbre  Athénien  fit  tout  ce  qu'on  pou-* 
voit  attendre  d'un  homme  sage  et  d'un  générai 
habile  ;  mais  le  bonheur  de  Brasidas,  la  valeur 
lie  ses  troupes ,  et  l'aversion  qu'avoit  inspiré  aux 
habitans  du  pays  le  despotisme  des  Athéniens, 
donnèrent  de  grands  avantages  à  leurs  enne- 
mis, qui  s'emparèrent  d'Amphipolis  et  de  plu- 
sieurs autres  villes.  Après  ces  conquêtes,-  une 
4rève  fut  conclue  entre  les  deux  peuples,  dans 
l'espoir  qu'elle  conduiroit  à  une  paix  générale; 
mais  les  deux  nations  étoient  encore  trop  ani- 
mées l'une  contre  Tau tre  pour  pouvoir  entendre 
à  des  propositions  raisonnables.  La  trêve  dura 
seulement  pendant  le  cours  de  l'année  du  monde 
358 1 ,  avant  J.-C.  ^25 ,  et  l'année  suivante  du 
monde  358:2 ,  avant  J. -G.  43:2 ,  Brasidas  attaqua 
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Clëon,  qui  comtnandoit  un  corps  d'Athéniens  ^  fiistoîr»  ée% 

dans  les  environs  d'Amphipolis,  et  remporta 

une  victoire  complète^  qui  coûta  la  vie  à  Clëon 

et  à  six  cents  des  siens.  Cette  victoire  fut  bril* 

lante  sans  doute  et  honorable  pour  les  Lacédémo* 

niensy  qui  périrent  tous  les  armes  à  la  main^ 

ex.cepté  sept  ;  mais  elle  fut  achetée  trop  cher, 

puisqu'elle  fut  pajée  de  la  vie  du  brav/sBrasidas, 

qui  reçut ,  dans  l'action ,  une  blessure  dont  il 

mourut. 

La  monde  ce  grand  capitaine ,  d'un  càté^ 
de  Tautre,  les  perteis  qu'avoient  éprouvé   les 
Aihcuiensy  détermiiièrent  les  deux  peuples  ri* 
vaux   à  terminer   une  guerre  qui  duroit  déjà 
depuis  douze  ans.  La  chose  étoit  d  autaqt  plus 
facile^  que  le  démagogue  Cléon,  qui  portoit 
louîours  les  Athéhieœ  aux  mesures  les   plus 
violentes,  venoit  d^être  tué,  et  que  PUstoanax^ 
TOI  de  Lacédémone ,  qui  étoit  rentré  dans  Vexer* 
cicede  l'autorité  royale ,  après  vingt-quatre  ans 
d  exil  9  étoit  animé  des  dispositions  les  plus  pacifi- 
ques y  et  favorisoit  les  vues  de  INicias  d'Athènes , 
qui  ne  cessoitd'exhorlerses  concitoyens  à  la  paix. 
C'est  sous  les  auspices  de  cet  illustre  Athénien 
qu'elle  fut  enfin  conclue,  et  appelée  la  paix  de 
rf  iciaSy  pour  prouver  la  part  qu'il  y  avoit  eue. 

Cette  paix^  dont  les  deux  nations   a  voient 
un  égal  besoin,  fut  conclue  pour  trente  ans; 


j 


av 
P 

ans. 
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ae.^poquese-  mais  elle  ne  rendit  point  le  repos  à  la  Grèce  ^ 

condaire ,   dep.  ^  1  •      1  11 

Faa  du  moDcte  et  ne  fît  que  changer  la  nature  de  la  guerre. 
5o8 jMmi'à  l'an  L^s  Corinthiens  et  tous  les  alliés  de  .Sparte  ,  dont 
"^Y.T^c^iso^'  ^^^  intérêts  n'avoient  point  été  consultés  dans  ces 
Période  de  178  dispositions,  s'en  plaignirent  hautement;  tous 

craignirent  que  l'accord  fait  entre  Athènes  et 
Sparte,  n'eût  pour  but  de  laisser  aux  Lacédémo- 
niens  la  souveraineté  du  Péloponèse,  et  aux 
Athéniens ,  celle  des  iles  et  des  colonies  grecques. 
Pour  déconcerter  ce  projet,  plusieurs  états  du 
Péloponèse  s'adressèrent  aux  Argiens ,  ennemis 
naturels  des  Spartiates,  et  une  ligue  entre  eux 
et  la  république  d'Argos  fut  conclue*  Cette  ligue 
donna  del'inquiétude  à  Lacédémone ,  inquiétude 
d'autant  plus  fondée,  quel'ony  appritbientôtque 
les  Argiens  avoient  fait  un  traité  ayec  les  Athé- 
niens traité  qui  eut  lieu  l'an  du  monde  3584  > 
avant  J.-C.  42^»  ^^  qu'Alcibiadc,quiy  contribua 
beaucoup ,  disoii  être  un  chef-d'œuvre  de  poli- 
tique, puisque  les  Athénien^  cessoicnt  d'être, 
dans  cette  lutte ,  la  partie  principale ,  et  que  le 
théâtre  de  la  guerre  se  trouvoit  par-là  nécessai- 
rement transporté  loin  d'Athènes. 

Cette  nouvelle  guerre,  qui  est  regardée,  par 
tous  les  historiens  ^  comme  une  continuation  de 
celle  connue  sous  le  nom  de  guerre  du  Pélopo- 
nèse, ne  commença  véritablement  que  l'an  du 
monde  5586,  avant  J.-C.  4'^,  l'année  précé- 
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dente  ajant  été  employée  en  pourparlers  et  en  ^  ^j!?i5*_.  ^ 

préparatifs  militaires  de  part  et  d'autre.  A  cette 

époque^  le  roi  Agb  se  trouTa  à  la  tête  d'une 

armée  plus  considérable  que  toutes  celles  qui 

âvoient  été  mises  sur  pied  depuis  la  guerre  du 

Peloponèse;  elleétoit  composée  de  Spartiates  et 

lies  contingens  djcs  divers  alliés  de  Lacédémone. 

Ce  général  entra  ^  avec  cette  force  imposante^  sur 

le  territoire  d'Argos;  mais  au  moment  d'en 

venir  aux  maîns^  les  Argiens  lui  firent  dire  qu'ils 

étoient  déterminés  à  se  soumettre  à  toutes  les 

conditions  que  Sparte  voudroit  leur  imposer  ; 

et,  sur  cette  déclaration /.Agis  consentit  à  une 

trêve  de  quatre  mois. 

Cette  mesfire  du  roi  Agis  n'eut  point  l'appro- 
bation du  gouvernement  lacédémooien ,  et  ce 
général  ^  à  son  retour  à  Sparte ,  fut  condamné  à 
une  amende  considérable;  mais  les  Argiens  eux- 
mêmes  secondèrent ,  sous  ce  rapport  ^  les  projets 
de  Sparte;  et  comme  ils  ne  s'étoient  soumis  que 
parceque  les  secours  qu'ils  attendoient  d'Athènes 
n'étoient  pas  encore  arrivés,  ils  furent  les  pre- 
miers à  rompre  la  trêve ,  aussitôt  que  Lâchés  et 
^'icostrate  furent  arrivés  en  Argolide,  à  la  tête 
de  mille  fantassins  et  de  trois  cents  chevaux.  A 
cette  nouvelle,  les  Lacédémoniens  se  prépa- 
rèrent de  nouveau  à  entrer  en  campagne;  mais 
ne  voulant  pas  accorder  à  leur  roi  Agis  imc 


4*^  HISTOIRS    ANGIBNKS. 

â«.  ^poque  se-  oENtifiance  dont  ils  aTotent  eu  à  ise  repentir ,  ib 
l*an  du  monde  lui dolinèretit dix  conseillers^  saoslapprobatioq 
5o8,ju«<m'ài'an  desquels  il  ne  pouroit  rien  entreprendre.  Quoi* 
av.  J.-C.  33o^.^*  ^"®  rarniëe  des  Argiens  fût  plus  considérable 
^riodedeiyS  que  celle  des  Spartiates ,  cependanol  le  roi  Agi^ 

désiram  rétablir  sa  réputation  et  réparer  le  tort 
qu'il  avoit  fsfit  &  sa  patrie,  en  acceptapt  la  trêve 
proposée  par  lès  Argiens ,  se  détertnina  k  les  at« 
taquer ,  et  il  fit  de  si  habiles  dispositions  ,  qu'il 
remporta  une  victoire  complète  dans  les  envi- 
rons de  Mantinée  (i),  quoique  les  généraux  qui 
étoient  sous  ses  ordres  eussent  très-mal  fait  leur 
devoir.  Plistoanax  j  collègue  d'Agis ,  ayant 
appris  que  les  Argiens  a  voient  reçu  un  ren- 
fort ,  vola  h  soïi  secours ,  mais  n'arriva  qu'aprc^ 
la  victoire  y  et  sa  présence  n'étant  plus  néces^ 
saire,  il  reprit  le  chemin  de  Lacedémone.  Cett£ 
défaite  augmenta  les  causes  de  trouble  qui  exis- 
toit  déjà  dans  Argos,  toujours  divisée  en  deux 


(i)  Cestlà  cette  première  bataille  de  Mantinée  que 
M.  MiUin ,  dans  son  Magasin  encfyclopéâiqae  (  juic 
i8i3>  page  298),  reprocha  aux  Ustoriens  moderne; 
d'avoir  entièrement  passé  sons  silence.  SUe  eut  iiei 
Fan  du  monde  3586 ,  avant  J.-C.  418.  Quelques  criti 
ques  Tont  rapportée  à  Fan  3oo  ou  3io  avant  J.-C. 
ce  qui  est  absurde.  Il  suffit  de  dire^  pour  le  prouver 
que  Thucidide ,  qui  en  parle ^  ëtoit  mort  près  de  ceu 
ans  avant  cette  dernière  époque. 
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I 

lartisy  dont  Tun  teaoit  pour  Sparte  et  l'autre     Histoire  def 

A  t  \     '  tf         ri  iiv^o        Lac^démoDÎexis. 

our  Athènes^  et  toute  I  année  du  moi|de  SDOy  ^ 
V.  J.-C.4'  79  sepassa  enaliercatkmd  de  ce  genre, 
ans  faire  aucune  entreprise.  On  rapporte  à  cette 
poque  la  guerre  que  les  Lacëdëmonietis  firent 
ux  Eléeas ,  à  roccs(skm  de  la  deïense  qui  fut 
me  aux  premiers  d'assister  aux  jeux  olympi^ 
ues.  Cette  guerre  dur^  trois  ans ,  et  fut  ter- 
minée par  un  accord  fait  entre  les  principaux 
befsdupays  et  les  Lacëdémoniens.  C'est  aussi 
ers  ce  temps  que  mourut  le  roi  Plistàa/tax  > 
ui  fut  remplacé  par  Pausanias. 

Au  commencement  du  règne  de  Pausanias,  gnf'T''"sparte 
an  du  monde  3589 ,  avant  JX.  4i  5 ,  les  Athé*  *^«^  ^s»'- 
iens  enToyèrent  une  flotte  et  une  armée  en 
iciie,  sous  les  ordres  de  Nicias  ^  d'AIcibiade  et 
sLamaque;  mais  Alcibiade,  accusé  d'avoir 
utragé  les  dieux  ,  fut  arrêté  au  milieu  des 
ensy  et  auroit  été  infeilliblement  mis  à  mort^ 
il  ueût  réussi  k  s'échapper  d'entre  les  mains 
e  ses  gardes»  et  à  se  retirer  à  Lacédémone^ 
il  il  fut  fort  bien  accueilli.  Ce  fut  pendant  le 
'jour  qujl  fit  à  cette  occasion  à  Sparte,  qu'il 

rrompit  la  femme  du  roi  Agis ,  et  se  vanta 
Libiiquement  d'être  le  père  du  fils  dont  elle 
:coucha,  et  auquel  oti  donna  le  nom  de  Léo- 
chide.  Alcibidde  fut  porté  à  cette  action  »  non 
ir  l'amour  qu'il  {ivoit  pour  Timée^  femme 


4^3  1II9T0IRK   AlfCIfilfirX« 

a«.  époque  se-  d*Agis  ^  iDdis  pour  avoir  le  plaisir  de  dire  qu'i 
Tan  dtTîiionîê  descendant   d'Alcibiade    regneroit  un  jour 
SosfîuWàrfn  Sparte.  Cette  indiscrétion  coupable  fut  causée 
fr.T-c  33^0^^  sa  perte  ,  et  de  ce  que  Lëolychide  fut,  dam 
P^riododeiTS  suite,  exclu  de  la  succession  au  trône.  Cepei 

dant  les  Lacëdémoniens  envoyèrent  au  secou 
des  Siciliens  une  petite  armée  sous  les  ordres  c 
Gjlippe.  Ce  général  se  conduisit  avec  beaucou 
d'habileté,  et  àuroit  joué  un  grand  r&le  dansi 
patrie ,  si  l'amour  de  l'argent  n'eût ,  dans 
suite,  terni  ses  grandes  qualités  et  ruine  sa  foi 
tune.  Par  son  habileté,  cette  guerre  de  Sicil 
qui  auroit  pu  être  si  utile  aux  Athéniens,  toun 
à  leur  désavantage;  car,  après  des  actions  trè 
brillantes  de  leur  part,  ces  fiers  républicaii 
furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes,  et  de 
rendre  prisonniers  entre  les  mains  du  génér 
lacédémonien  ;  ce  qui  termina  cette  guerre  r« 
du  monde  3591 ,  avant  J.'-C.  4^  3. 

Le  roi  Agis,  Fan  du  monde  SSgS ,  av.  JÀ 
406,  entra  dans  TAttique  &  la  tête  d'une  arm 
formidable,  et  menaça  la  ville  d'Athènes.  Cei 
expédition  n'eut  pas  tout  le  succès  que  s< 
étoient  promis  les  Lacédémoniens ,  quoiqu' 
eussent,  à  cette  époque,  une  supériorité  ma 
quée.  La  flotte  du  Péloponèse,  commandée  p 
Lysandre,  l'un  des  plus  grands  hommes 
Sparte ,  inspiroit  alors  la  plus  grande  terreu 
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ependant  cet*  habile  officier  fut  remplace  par     Histoire  des 

)allicratidas ,  qui  f  Tan  du'inonde  SSgg ,  avant  ««"•»• 

.-C.  4o5  9  battit  la  flotte  athénienne  sous  les 

rdres  de  Conon^  et  le  blo()ua  dans  Tlle  de 

icsbos  ;  mais  une  flotte  de  cent  cinquante  vais-* 

eaux  étant  venue  au  secours  de  l'amiral  athé« 

ien,  il  se  livra  un  nouveau  combat,  dans  lequel 

1  flotte  lacédémonienne  fut  totalement  défaite, 

vec  perte  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  et 

c  son  amiral  y  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Cet 

rènemoat ,  qui  se  pass<Mt  dans  le  voisinage  des 

oies  de  T  Asie,  jeta  les  partisans  de  Lacédémone 

ans  une  grande  consternation.  Le  jeune  Cy  r us  ^ 

ui  depuis  long-temps  songeoit  à  s'emparer  du 

ràne  de  Perse ,  et  qui  avoit  mis  les  Lacédémo- 

iens  dans  ses  intérêts,  craignant  les  suites  de 

H  événement ,  crut  que  Ljsandre  étoit  le  seul 

omme  en  état  de  rétablir  les  affaires,  et  en- 

3gea  Jes  Spartiates  à  lui  donner  de  nouveau  le 

>mmaadementde  la  flotte.  Le  gouvernement  la- 

^émonien,  cédant  à  ces  considérations,  remit ^ 

>Direson  usage,  Ly sandre  à  la  tête  de  ses  forces 

avales;  mais  Aracus,  qui  partit  avec  lui^  reçut, 

^ur  la  forme,  le  titre d  amiral.  Aprèsavoir  suc- 

rssivement  parcouru  les  côtes  de  l'Attique  et  de 

4sie ,  l'amiral  lacédémonien  se  rendit  dans 

HellespoDt,  oii  il  s'empara  de  Lamsaque;  et, 

)rès  cet  exploit ,  la  flotte  du  Péloponèse  se  retira 


4'4  MISTOiaV   ANCIBNNK. 

a»,  ëpoqiie  xe-  4  iEgos-Potaipos,îi  Tentréc  du  détroit.  Les  A  th 

coqdaire,   dep.       .      ^^    .  .         -i  1»    1  1      .  r  • 

Tan  du  monde  niensviQrentinuUleixientiy  Priver plusieursfoi 
5o8,  juWà  i'an  cct  habile  officier  n'<^.poaa  à  ces  inaukè^  que  le  p]  i 
JUTjcÎUI^  grandsapg-froid  ;  mais,  après  les  avoir  iong-lem^ 
rm!"*'^^^' '78  souffertjUsaisicleiponientoulesAtliëniénsaYoieÉ 

abauflonué  }eur^  vaisseaux»  attaqua  leur  flou 
et  la  défit  ept^reipent*  Excepté  huit  galères,  qi 
se  retirèrent  eu  Cj^pre  ,:sous  les  ordres  de  Ce 
non  y  tout  le  reste  tomba  entre  les  mains  de  Lj 
sandre,  qui  s  par  cette  victoire  mémorable ,  mil 
en  quelques  heures  de  temps  ^  fin  à  une  guerr 
qui  durait  depuis  plus  de  vingt-^sept  ans. 

Lysandre,  devenu,  par  cet  événement, maitr 
de  la  terre  et  de  la  mer,  diangea  tous  les  gou 
verneixiens  aiuchés  aux  Athéniens,  envoya 
Lacédéoione  une  quantité  immense  de  richesses 
et  fit  epsuite  voîle  pour  TAttique,  où  il  trouvi 
une  artnée  lacédémonienne^  commandée  par  le 
rois  Agis  et  Pamamas.  En  attendant  que  nou 
donnicNQS  de  plus  grjwds  détails  sur  le  siég 
4' Athènes,  nous  dirons  seulement  que  les  mu 
railles  de  cette  ville  furent  démolies  au  son  de 
i|istrumens,  et  que,  pour  comble  d^infortune 
cet  événement  eut  lieu  le  jour  de  laoniversair 
de  la  célèbre  victoire  de  Salamine.  Cette  humi 
liation  des  Athéniens  fut  lé  juste  ohâtiment  d 
lorgueil  dont  ils  avoieut  accablé  tous  les  peu 
pies,  et  des  injustices  quils  avpiènt  conunises 
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mais  U  esc  à  regréUer  qu'il  leur  ait  ëlë  infligé  par     Hiitoin  det 
une  nation  qui  ne  leur  cedoit  m  en  orgueil  ^  m 
en  ambition ,  ni  en  cruauté. 

Après  la  TÎcloired'iËgos-PotamoSy  G^Uppe^ 
qui  aToit  si  heureusement  terminé  la  guerre  de 
Siâle  y  fut  i^argé  de  porter  à  Lacédénione  les 
trésors  que  Ljsandne  avoit  acquis  dans  ses  glo<«> 
rieuses  éamp^pes^y  mais  il  eut  la  bassesse  d'en 
soustraire  une  partie.  Son  crime  ayant  été  dé« 
couTert  9  ce  général  n'osa  pas  affronter  la  honte 
que  deroit  lui  inspirer  une  pareille  mÊamie,  et 
s'exila  lui-même  de.  sa  patrie  y  y  laissant  ^  au  lieu 
d'un  nom  glorieux  j  la  réputation  d'un  misé- 
rable fibu  et^'uH  lâche  dilapidateur  des  deniers 
publics. 

Lysandre  revint  dans  l'HeUespout  l'an  du 
monde  36oo^  anrant  J.-rC.  4^»  ^,ee  général , 
qui  s'étoitd^  rendu  odieux  par  sa  fierté ^  con- 
tinua à  s'attirer  la  haine  desliabitans  des  villes 
maritimes^  par  ses  manières  hautaines  et  son  in«^ 
solente  arrogance.  De^là  il  se  rendit  en  Asie^  oti^ 
ne  changeant  rien  à  sa  conduite ,  il  exerça  sur 
les  villes  grecque^  1^  plus  odieux. despotisme > 
cherchaat  à  sie  £ûre  craindre  de  tout  le  monde , 
même  desg^UYoraours  pei^ans.-  Phamabaze^qui 
étott  tm  homme  du  plus  grand  mérite ,  et  le  dé^ 
positaire  de  toute  l'autorité  du  rptde  Perse  dans 
l'Asie  mineure^sefiti  t  qu'il  étoit  inutile  de  tâcher  de 
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ao.  époque  se-  rappeler  k  son  devoi  r,  par  des  représentations,  un 

condaire  9  clep.   .  •  «n  v  j 

Fan  du  monde  homme  aussi  orgueuleux  que  Lysandre ,  et  qui 
Sosfju^'à  i'an  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  eotouré  d'un  grand  noitibre  de 
**vT"c  33o^  flatteurs  qui  lui  dévoient  leur  fortune.  11  crut 
Période  de  178  devoir  S  adresser  directement  au  gonTemenient 

lacédémonien  ^  et  il  envoya  à  Sparte  des  per- 
sonnes de  confiance^  qui  représentèrent  Lysandrc 
comme  un  homme  dont  les  projets  tendoient  à 
se  rendre  indépendant  de  sa  patrie.  Les  envo^ré 
appuyèrent,  ieur  accusation  de  preuves  si  con 
vainquantes ,  que  le  sénat  et  les  éphores  envoyé^ 
rent  sur-lerchamp  à  ce  général  Tordre  de  reveni^ 
à  Lacédémone. 

La  surprise  du  vainqueur  d'.£gos-Potâmos  fu 
extrême  en  apprenant  son  rappel.  Jl  sut  bientô 
que  Phamabaze  étoit  l'auteur  du  désagrémen 
qu'il  éprouvoit ,  et.  il  employa  tous  ses  moyen 
pour  obtenir  le  désaveu  des  choses  qu'il  avoit  al 
léguées  qontre  lui;  Le  gouverneur  persan  paru 
y  consentir;  mais  il  eut  l'adresse  de  substituer 
àia  lettre  qu  il  écrivit  pour  lé  îustifier,  une  auirj 
dépèche  qui  donnoit  un  nouveau  poids  à  se 
inculpations.  .Cette  affaire^  qui'  auroit  pu  étr 
très-sérieUse  pour  Lysandre^  n'eut  d'autre  suit 
que  de  porter  un  grand  coup  à  son  crédit;  cai 
malgré  ses  sollicitations ^  il  ne  put,  dans  les  prc 
miers  momens^  obtenir  de  commander  Texpo 
diiion  envoyée  contre  les  Athâtitens^  qui  s'étoiei 
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revollés  contre  le  gouvernement  des  trente  ty-     Histoire  ^e* 

raos,  établi  par  les  Lracedemoniens.  Dans  la 

5uite  il  regagna  TafFection  du  peuple ,  qui  l'ad-* 

joignit  y  dans  cette  expédition,  au  roi  Pausanias, 

dont  les  intrigues  rendirent  inutiles  ses  vastes 

projets ,  et  amenèrent  un  accommodement  entre 

Athènes  et  Lacëdémone. 

Vers  ce  temps ,  c'est-à-dire,  Tan  du  monde  Ag<«siias  règn# 
56o:i,  av.  J.-C.  402,  Sparte  perdit  le  roi  Agis.  k^J^^Lir 
Ce  prince,  touché  des  larmes  deLéotychide,  que 
Ton  disoit  n'être  point  son  fils,  mais  celui  d'Al- 
cibiade,  se  reconnut  publiquement  pour  Fauteur 
de  ses  jours.  Mais  cette  mesure  fut  inutile.  Age-  • 
filas,  frère  d'Agis,  vint  à  bout  d'exclure  son 
neveu ,  et  fut  proclamé  roi  par  le  peuple ,  le  se'- 
nat  et  les  éphores.  Lysandre ,  qui  étoit  lié  d'a- 
mitié avec  lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  le 
servit ,  dans  cette  occasion ,  de  tout  son  crédit , 
et  concourut  puissamment  à  son  élévation*  Ce 
fut  lui  qui  interpréta,  contre  Léotychide,  un 
iracle  qui  avertissoit  les  Lacédémoniens  de  se 
larder-  d'un  règne  boiteux ,  en  disant  qu'il  ne 
Mloit  pas  entendre  cela  du  défaut  naturel  d'Agé- 
iias,  dont  une  jambe  étoit  plus  courte  que  Tau- 
re, mais  de  Léotychide ,  dont  la  légitimité  clo- 
lioit ,  c'est-à-dire ,  étoit  douteuse.  C'est  d'arprès 
Ltte  interprétation  que  Léotychide  fut  privé, 
on-seulement  de  la  succession  au  trône ,  mais 
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t«.  époque  se-  même  de  l'hëniage  du  roi  Agis,  qu'Agésilas  fit 

condaire  ,  dep.     ,.  ^   .,  ,1  1       r 

l'ao  du  monde  distribuer  aux  parens  \q%  plus  pauvres  du  feu 

34Q6,  av.  J.-C.         • 
5o8,jusffu'àran    TOI. 

fr-Tc!  33o.^      ^^  ^"^  ^^"*  ^^^  premières  années  du  règne 
Période  de  178  d'Agësilas ,  c  est-à-dire  vers  l'an  du  monde  36o4  ^ 

avant  J.*C.  4^^  »  ^^^  ^^  ^^^  ^^  Perse  ^  Artaxerce' 
Mnemon,  commença  à  vouloir  se  venger  des 
secours  que  les  Lacédémoniens  avoient  donnés  à 
son  frère  Cyrus  dans  sa  révolte;  celte  conduite 
avoit  d'autant  plus  piqué  ce  prince ,  que  c  etoit 
aux  secours  du  roi  son  père. que  les  Lacédémo- 
niens dévoient  d-étre  sortis  victorieux  de  la 
lutte  terrible  qu'avoit  produit  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  Malgré  des  droits  aussi  justement  acquis 
à  la  reconnoissance  de  Sparte  y  Cléarque  ^  géné- 
ral lacédémonien^  avoit  reçu  ordre  des  Ephores 
de  protéger  le  jeune  Cjrus  et  de  lui  donner  tous 
les  secours  qui  seroient  en  son  pouvoir;  et  c'est 
cet  événement  qui  donna  lieu  à  la  célèbre  re- 
traite des  dix  mille ^  après  la  bataille  de  Cunaxa, 
dans  laquelle  le  jeune  Cyrus  perdit  la  vie ,  Tan 
du  monde  SôoS^  avant  J.-^C,  l\m.  Artaxerct: 
ne  put  pardçnner  aux  Lacédémoniais  cet  excè:: 
d'ingratitude ,  et  il  fit  des  préparatifs  pour  5  en 
venger.  Dès  Tan  du  monde  3604»  ^^"  J.-C.4<>^ 
les  Perses  en voyèrent  des  secours  aux  Athéniens 
de  l'argent  en  Béotie^  et  firent  des  disposition 
pour  s'emparer  des  villes  situées  sur  le  comineB 
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de  FAsie.  Sparte,  qui  aToit  pris  ces  Tilles  sous 
sa  protection  ,  se  vit  par-là  engagée  dans  une 
guerre  contre  Artaierce,  dont  il  éioit  difficile 
de  prévoir  les  suites.  ElleeuYOja  d^abord,  pour 
s  opposer  aux  gâiéraux  persans,  seize  mille 
hommes  d'in&nterie  et  trois  cents  cfaeraux, 
sous  les  ordres  de  Thimbron;  ce  général  con* 
duisit  très-mal  cettte  expédition ,  et  sa  présence 
fut  plus  nuisible  qu'utile  aux  alliés  de  Lacédé- 
mone.  Cet  inhabile  officier  fut  remplacé  par 
Dercjrllidas ,  qui  joigi^oit  aux  talens  d'un  grand 
capitaine  ceux  d'un  habile  politique.  Ce  nou« 
yeau  général,  voyant  qu'il  n'avoit  pas  assez  de 
moyens  pour  résister  aux  forces  réunies  de 
Phamabaze  et  de  Tbapheme ,  qui  partageoient 
entre  eux  le  gouvernement  de  l'Asie  mineure , 
songea  à  tirer  parti  de  la  division  qui  existoit 
entre  ces  deux  chefs.  11  persuada  à  Tîsapheme 
que  son  intention  n'étoit  pas  d'agir  hostilement 
contre  son  gouvernement,  mais  seulement  de 
marcher  contre  Pharnabaze,  et  que  s'il  vouloit 
ne  pas  réunir  ses  troupes  à  celles  de  son  collè- 
gue ,  les  provinces  de  son  gouvehieffienln'éprou- 
veroient  aucun  mal  de  la  part  des  Grecs.  Tisa- 
pheme,  en  conséquence,  oubliant  l'intérêt  gé- 
néral, et  les  ordres  de  son  souverain,  ne  fit 
aucun  mouvement,  et  laissa  Pharnabaze  se  dé- 
fendre tout  seul,  ce  qui  procura  aux  Grecs  de 
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20.  ëpo<iue  se-  grands  avantages  pendant  le  cours  de  Fan  du 

condaire  ,  dep.  .  ^  t      r>     rrrr  •     Tki 

l'an  du  moDde  mondc  3oo5 ,  avant  J.-C  359  ;  mais  Pnama- 
5o8,jLsmi'àPan  taze  s'ëtant  plaint  à  la  cour  de  Perse  de  laban- 
av.T-a33o!^  don  dans  lequel  le  laissoit  Tisapberne,  celui- 
^PfTiodedei78  ^j  reçut  Ordre  de  joindre  ses  troupes  à  celles  de 

Pharnabaze  ,  et  dès-lorsles  choses  changèrent  de 
face.  Il  n'y  eut  point  d'action  cependant  entre 
les  Grecs  et  les  Persans,  mais  les  uns  et  les 
autres  crurent  devoir  faire  un  accord,  dont  le 
résultat  fut  que  les  villes  grecques  resteroient 
libres,  que  leurs  gouverneurs  lacédemoniens 
seroient  rappele's;  et  ce  fut  d'après  celle  conven- 
tion que  Dercyllidas  et  son  armée  se  retirèrent 
Tan  du  monde  56o6 ,  avant  J.-C.  SgS. 

Cette  pacification,  qui  ne  devoit  avoir  son 
effet  qu'après  la  ralificaiion  des  deux  gouver- 
^  nemens,    fut    cependant  très -heureuse    pour 

Sparte,  qui  se  Irouvoit  alors  dans  un  moment 
de  crise,  par  la  conspiration  d'un  jeune  homme 
appelé  Cynadon,  qui  avoit  réuni  les  Ilotes,  les 
gens  du  peuple  et  les  mécontens  de  toutes  les 
classes,  dans  l'intention  de  renverser  le  gouver- 
nement ;  heujcusemeni  pour  les  magistrats,  son 
projet  fut  découvert  par  l*un  de  ses  complices, 
et  leur  mort  rétablit  la  sécurité.  Quand  \gs 
Lacédemoniens  furent  délivrés  de  celle  inquié- 
tude intérieure ,  ils  songèrent  à  envoyer  de  nou- 
velles  forces  en  Asie.  Instruits  que  le  roi   de 
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Perse  faisoit  de  grands  préparatifs,  une  armée  Histoire  rî^* 
considérable  tut  mise  sur  pied^  1  an  du  monde 
36o8,av.  J.-C.  3g6,  et  le  commandement  en  fut 
confié  au  roi  Agésilas^  auquel  on  donna  ^  d'après 
son  désir,  un  conseil  composé  de  trente  mem- 
bres, parmi  lesquels  se  trouvoit  Lysandre ,  qui, 
par  ses  talens  et  sa  grande  réputation ,  devenoit 
naturellement  non-seulement  le  chef  du  con- 
seil, mais  même  de  l'expédition.  Toutes  les 
villes  de  l'Asie  regardant  cet  officier  comme  le 
véritable  général,  ne  s'adressoient  qu'à  lui,  et 
leurs  magistrats  lui  faisoient  une  cour  assidue. 
Le  roi  Agésilâs  n'étoit  point  d'un  caractère  ja- 
loux, mais  il  ne  put  cependant  voir,  sans  en  être 
piqué,  l'espèce  d' humiliation  qu'on  lui  fàisoit 
éprouver ,  et  il  en  résulta ,  entre  Lysandre  et  lui ,  . 
une  grande  division.  Lysandre  eut,  à  ce  sujet, 
plusieurs  désagrémens  à  essuyer,  qui  enfin  l'obli- 
gèrent àen  venir  à  une  explication  avec  Agcsilas. 
Le  roij  satisfait  de  ses  excuses,  mais  convaincu 
que  les  mêmes  causes  de  division  se  renouvelle- 
roient ,  l'éloigna  en  le  nommant  ambassadeur  au- 
près des  alliés  de  Sparte,  qui  habitoient  les  côtes 
del'Hellespont.  Ly sandre  s'acquitta  de  celte  com- 
mission avechabileté;  mais  ayant  encore  éprouvé 
des  désagrémens ,  il  revint  en  Grèce,  irrité  contre 
son  pays ,  et  déterminé  à  en  changer  le  gouver- 
nement, projet  q^ii'il  ne  put  mettre  à  exécution. 


4^2  rtlSTOlKE    AJXCl-EtfJfTt, 

ie.  ëpoqu« «c-      Après  le  départ  de  Lysandre ,  Agësilas  con- 

condaîre  ,    dep,     ,        *  .  ,       . 

Tan  du  monde  tiDua  la  guerre  avec  beaucoup  de  succès,  et 
5o8,  j'usoû'à  l'an  remporta  de  grands  avantages  sur  Tisapherne. 
av.T-c.^33o.^VLes  ennemis' de  cet  ofificier  persan  profilèrent 
^Période  de  178  j^  ^^^^^  Circonstance  pour  le  desservir  auprès  du 

roi  de  Perse,  et  ce  prince  envoya ,  Tan  du  monde 
5609,  avant  J.-C  SgS,  Tithrauste^  avec  ordre 
de  le  faire  mettre    à  mort;  ce  qui  ayant  été 
exéculé ,  Tithrauste  prit  le  commandement  de 
l'armée.  Son  premier  soin  fut  de  faire  au  roi 
Agésilas  des  propositions   de  paix;  le  général 
lacédémonien  dit  qu'il  lui  étoit  impossible  de  les 
accepter  sans  l'autorisation  de  son  gouverne- 
ment, mais  que,  pour  prouver  sa  bonne  volonté, 
il  alloit  retirer  ses  troupes  de  la  province   de 
,  Tithrauste.   Ce  projet  étoit  sur  le  point  d'être 
exécuté^  lorsqu' Agésilas  reçut  de  Sparte  la  nou- 
velle qu'il  étoit  nommé,  par  le  gouvernement, 
chef  de  toutes  les  forces  de  terre  et  de  rticr.  Ce 
nouveau  décret  ne  lui  permettant  plus  de  prêter 
l'oreille  aux  propositions  faites  par  Tithrauste , 
il  se  disposa  à  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 
Pour  cela,  il  donna  le  commandement  de  sa  flotte 
à  Pysandre ,  frère  de  sa  femme  ;  et  l'an   du 
monde  36 10,  avant  J.-C.  594»  ij  entra  lui-même 
en  Phrygie,  dont  il  prit  plusieurs  villes*  Ti- 
thrauste, voyant  alorsqu'il  ny  avoit aucun  moyen 
de  traiter  avec  Agésilas,  envoya  Timocrate  de 


Rhodes  9  avec  des  sommes  corisîdeVabtes  ^  pour     Hiitoire  a^B 

1  -11        \     r>    ^        \ .  £•  •  1-  •         liacédëmoniens, 

engager  les  Tilles  de  Grèce  à  faire  une  diversion 
en  fareur  des  Perses.  Cette  démarche  lui  réussit 
si  bien ,  que  les  Tilles  de  Thébes,  d*Argos  et  de 
Corinibe  firent  une  ligue  qui  obligea  les  Lacé^ 
démoniens  à  rappeler  le  roi  Agésilas  avec  ses 
troupes ,  pour  venir  au  secours  de  son  pajs;  en 
vertu  de  ses  ordres ,  ce  gënéràl  quitta  les  côtes 
d'Asie  l'an  du  monde  36io,  aTant  J.-*C.  394 ^ 
renonçant  au  projet  qu'il  avoit  formé  de  porter 
la  guerre  dans  les  provinces  de  la  haute  Asie  ^ 
et  dans  le  centre  de  l'empire  des  Perses. 

Les  Thébainsy  dans  ce  mouvement  politique ^ 
s'étoîent  mis  à  la  tête  de  Ta  ligue  formée  contre 
Lacedémone.  On  résolut ,  à  Sparte  ^  de  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Lysandre^.qui  avoit  une  înî- 
miûé  particulière  contre  ce  peuplé ,  à  cause  des 
secours  qu'il  avoit  fournis  aux  Athéniens  lors- 
qu'ib  secouèrent /l'an  du  monde  4^^  9  avant 
J.--C.  4^3  y  le  joug  des  trente  tyrans  j  sollicita 
rhotmeur  de  commander  l'expédition  qui  devoit 
agir  contre Thèbes.  Quoique  ce  général  fdt  déjà 
trës^vancé  en  âge ,  les  Lacédémoniens  lui  con- 
fièrent ^  encore  une  fois^  le  commandement  de 
leur  armée.  Il  se  mit  aussitôt  en  marclie  pour 
la  Phôcide,  et  y  dans  le  même  temps ,  le  roi  Pai^ 
sBnias  ykh  tête  d'un  autre  corps  de  troupes ,  se 
rendit  dstfis  les  environs  de  Platée.  Pour  con- 
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2^.  ëpoiiuesc-  certer  les  opérations  de  ces  deux  armées,  Ly— 
l'an  du  monde  Sandre  écrivit  au  roi  Pausanias  qu'il  alloit  se 
5o8,  juMu'à  i'axi  rendre  à  Halliarte,  ville  située  au  nord-ouest  de 
tTèltl^'  Thèbes ,  lui  mandant  le  temps  auquel  il  y  ar- 
^p«îriodede  178  riveroit,  afin  que  Pausanias  s'y  trouvât  aussi , 

et  qu'avec  leurs  forces  réunies ,  ils  pussent,  sans 
difficulté ,  s'emparer  de  celle  place.  Cette  dé- 
pêche tomba  entre  les  mains  des  Thébains,  qui 
surent  en  profiter,  pour  déjouer  et  faire  avorter 
les  projets  de  Lysandre.  Pour  cela,  ils  confièrent 
la  garde  de  leur  ville  aux  Athéniens ,  qui  étoient 
venus  à  leur  secours,  et  se  rendirent  à  Halliarte. 
Au  jour  marqué ,  Lysandre  arriva  aux  portes  de 
la  ville,  et,  n'ayant  aucune  nouvelle  de  Pausa- 
nias, il  se  détermina  à  ne  point  la t tendre, et  à 
livrer  immédiatement  l'assaut.  Une  tranquillité 
apparente  régnoU  dan^  l'intérieur  de  la  plage , 
ce  qui  persuadant  à  Lysandre  que  les  habitans 
étoient  sans  défiance ,  il  donna  l'ordre  d'attaquer; 
mais^  au  moment  où  il  s'y  attendoii  le  moins  ^ 
les  Tbébains ,  cachés  derrière  les  portes ,  sorti- 
rent à*la-fois  par  toutes  les  issues,  et, étant  ainsi 
tombés  à  l'improviste  sur  les  Laçédémoniens , 
ils  en  firent  un  horrible  carnage,  et  massa- 
crèrent Lysandre  avec  riiille  des  siens.  A  celle 
nouvelle,  Pausanias  accoiirut  au  secours  de 
s^s  concitoyens  ;  mais  l'armée  des  Tbébains 
ayant  été  renforcée  par  un  corps  d'Athéniens, 
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commandés  parTrasjbuIe,  il  n'osa  point  hasar-  Histoire  de» 
der  le  combat  et  crut  plus  prudent  de  faire  un 
traité,  par  lequel  il  consentoit  à  reprendre  le  che- 
min du  Péloponèse ,  à  condition  que  le  corps  de 
Lysandre  lui  seroit  rendu.  Cette  conduite  du  roi 
Pausanias  fut  hautement  blâmée  à  Sparte,  et 
ce  prince ,  ne  voulant  pas  s'exposer  au  mécoiv- 
tentement  de  ses  concitoyens^  crut  plus  sûr,  pour 
lui,  de  se  retirer  à  Thégée  ouThyrie ,  où  il  mena 
une  vie  obscure.  Lysandre,  malgré  ses  défauts, 
fut  très^regretté  par  les  Lacédémoniens ,  à  cause 
des  grandsetnombreuxservices  qu'il  avoit  rendus 
à  sa  patrie.  Ce  grand  homme  mourut  pauvre  , 
ne  laissant  pas  même  de  dot  à  ses  deux  filles , 
que  deux  des  principaux  citoyens  avoient  re- 
cherchées ,  durant  la  vie  de  leur  père ,  mais  qu'à 
sa  mort  ils  refusèrent  d  épouser,  lorsqu'ils  surent 
que  Lysandre  ne  leur  laissoit  aucune  fortune  : 
bassesse  indigne  d'un  lacédémonien  et  de  tout 
homme  d'honneur,  mais  que  le  gouvernement 
ne  laissa  pas  impunie,  car  il  condamna  ces  deux 
citoyens  à  une  amende  considérable. 
Pausanias  s'étant  exilé  lui-même,  les  Spar-    -^gésipoijs  r^ 

,  .    ,  gne    à    Sparte 

iîaies  songèrent  à  lui  donner  un  successeur;  il  avec  Agésîlas. 
laissoit  deux  fils,  AgésipoUs  et  Cléombrote. 
Le  premier  fut  reconnu  pour  roi  l'an  du  monde 
r^^jio^  avant  J.-C.  394;  mais  comme  il  étoit  fort 
j  .une ,  on  lui  donna  pour  tuteur  son  oncle  Aris^ 


aof. 
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d«.  fpoquete-  todême^  auquel  on  confia  en  même  temps  le 
l'an  du  inonde  Commandement  d  une  nombreuse  armée ,  des- 
5oa,  jusqu'à  ran  tiuëe  à  venger  la  mort  de  Ljsandre.  Celle  ar- 
an?-a  33J/'  mée  se  réunit  dans  Hsthme  de  Corinihe ,  où  elle 
Période  de  178  f^niporia  une  victoire  considérable  contre  Tar- 

mée  de$  confédérés.  Mais  cet  éTënemenl,  heu- 
reux jpour  les  LacédémonienSy  fut  crueUemeni 
balancé  par  la  défaite  totale  de  leur  floue,  qui 
fut  battue  par  Conon  la  même  année  du  naonde 
5ÔIQ ,  avant  J.*C«  394.  Cette  victoire  des  A  thé* 
niais  coula  la  vie  à  Pysandre,  beau^rère  d'Agé- 
lîlaa  el  amiral  de  la  flotte  du  Péioponèse ,  et  elle 
*  procura  au  vainqueur  la  supénorilé  de  la  mer, 
ce  qui  permit  à  Conoa ,  Fannée  suivante  du 
monde  36i  i  y  avant  J.-*C«  ^95^  de  relever  les 
murs,  d'Athènes. 

Pendant  que  la  flotte  laoédémomenne  éioît 
ainsi  détruite^  à  la  hauteur  de  Cnide,  dans  la 
Doride,  petite  province  de  la  Carie  ,  sur  la  cote 
d'Asie^  Agésilas,  qui  avoît  pris,  pour  revenir 
en  Grèce  ^  la  même  route  qu'avoient  jadis  pris 
les  Perses  ^  s'avançoit  vers  la  Béolie ,  et  c*est  la 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  beau«frere /  ainsi  que 
]a  défaîte  de  la  flatte  pétoponé^îenney  et  non  |>a$ 
persanr^  comme  le  disent  les  auteurs  de  l'His- 
toire universelle.  11  eut  le  courage  de  dissimule 
le  chagrin  que  hii  causoH  ce  double  malheur 
et  ayant  ^  peu  de  jours  après  ^  rencontré  l'ennem 
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dans  le  voisinage  de  Chéronée ,  petite  ville  de  Bîistoîre  ê»^ 
Beoue,  il  lui  livra  ^  au  rapport  de  Xenophon  , 
une  des  batailles  les  plus  sanglantes  dont  cet 
bisiorien,  qui  ëtoit  aussi  général  ^  ait  jamais  été 
témoin.  Agésilas  fut  vainqueur,  et  resta  niattre 
du  champ  de  bataille.  Cette  victoire ,  glorieuse 
fans  doute ,  coûta  cher  à  Lacédémone ,  et  ne  lui 
fut  pas  d'une  grande  utilité  :  le  vainqueur  con- 
sacra au  temple  de  Delphes  le  dixième  des  dé* 
pouilles  de  Tennemi ,  et, après  cet  acte  religieux, 
détacha  Gylus,  l'un  de  se$  lieu tenan$,à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes ,  avec  ordre  d'aller  ravager  les 
terres  des  Locriens  ;  mais  ceu^-ci  surprirent  les 
Lacédëmoniens  dans  le  moment  oii,  ils  étoient 
en  désordre,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre  ^ 
parmi  lesquebétoit  Gylus,  leur  général. 

Les  Lacédâmoniens  eurent  ^  Van  du  monde 
>6i  5  ,  avant  J.-C«  689,  une  autre  guerre  à  sou* 
tenir  contre  les  Corinthiens ,  qui ,  soutenus  des 
Athéniens,  leur  causèrent  beaucoup  d'embar- 
ras ;  mais,  ce  qui  leur  donnoit  le  plus  d^ombrage , 
c'etoit  les  murailles  d'Athènes  qui  se  relevoient 
avec  une  grande  célérité,  par  les  soins deConon, 
7ui  menaçoit,  ai  outre,  les  côtes  de  la  Laconie, 
^vec  la  flotte  persane  qui  étoit  sous  ses  ordres* 
^e  danger  détermina  le  gouvernement  de  Sparte 
1  faire  de  grands  sacrifices  pour  obtenir  la 
i^^ix;  et  c'est  dans  celte  intention  qu'il  enyoj^ 
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a'.^poqucae-  Antalcidc  en  Perse,  pour  lâcher  d'en  venir 
l'an  du  mondé  UH  accommodement.  Parles  soins  de  cetliabil 
l,jîisffu'ài"an  négociateur,  la  paix  fut  enfin  conclue  Van  d 
[Y^aiio."^  monde  3617,  av.  J.-C.  387,et  on  lui  donnai 
i^f™^*  ^®  ^78  nom  de  paix  Antalcide ,  comme  nous  le  verrou 

plus  au  long  dans  Thistoire  des  Athéniens. 

Cette  paix,  dans  laquelle  les  Lacëdémonicn 
avoient  sacrifié  les  intérêts  des  villes  grecque 
qu'ils  avoient  pris  sous  leurs  protection,  fut  pou 
eux  un  grand  sujet  d'humiliation;  mais  c 
peuple  orgueilleux  n'en  devint  que  plushau 
tain,  et  plus  cruel  envers  les  nations  qui  lu 
ëtoient  inférieures  en  puissance ,  et  il  en  profil 
pour  punir  et  châtier  ceux  des  Grecs  dont 
crojroit  avoir  à  se  plaindre.  C'est  ainsi  que 
habitans  de  Mantinée  furent  chassés  de  leu 
ville ,  et  contraints  d'aller  s'établir  dans  diveJ 
villages  de  leur  territoire ,  et  que  deux  mill 
hommes,  sous  les  ordres  d'Eudamidas,  furei 
envoyés  pour  soumettre  Olynthe,  ville  maniim 
de  Macédoine,  qui  menaçpit  les  AppoUouiens 
alliés  de  Lacédémone. 

Eudamidas,  à  la  tète  de  ses  troupes,  part 
pour  la  Macédoine,  oii  son  frère  Phébidas  o( 
voit  le  rejoindre.  Ce  dernier  passa  par  Thèbe; 
oîi  s'élant  ménagé  une  intelligence ,  deux  c 
toyensde  cette  ville,  Archias.et  Leoniidas,  1 
livrèrent  la  citadelle.  En  haine  des  Thébain 
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le  roî  Agésilas  protégea  celle  irahison,  et  les  Bistoire  des 
Jeux  traîtres,  qui  avoient  livré  leur  ville ,  furent 
mis  à  la  télé  du  gouvernement.  Phébidas  ^  après 
ivoir  ainsi  assuré  la  soumission  desThébains  y  se 
bâta  d*aller  joindre  son  frère  Eudamidas  en  Ma- 
cûioine.  Ces  deux  généraux  n'ayant  pas  réussi , 
rélcuiias  fut  envoyé  pour  prendre ,  à  leur 
place,  le  commandement  des  forces  lacédémo- 
ilennes ,  avec  ordre  d'employer  tous  les  moyens 
n  sa  puissance  pour  soumettre  les  Olynthiens. 
Uet  officier  mit  la  plus  grande  activité  dans 
exécution  de  cet  ordre  ;  mais  victime  de  son 
^èle,  il  fut  tué  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  le  roi  , 
Agésipolis  fut  aussitôt  envoyé  pour  prendre,  à 
»a  place,  le  commandement  de  l'armée.  Ce  prince 
e  conduisit  avec  beaucoup  de  valeur,  prit  d'a- 
bord la  ville  de  Torone,  et  réduisit  ensuite  les 
31ynihiciis  aux  dernières  extrémités.  Mais  non 
Doins  malheureux  que  Téleutias ,  la  mort  vint 
<••  frapper  au  milieu  de  ses  succès ,  et  il  ne  put 
<voir  la  gloire  de  mettre  fin  à  cette  expéiiition. 
>^s  excellentes  qualités  le  firent  regretter  à  La- 
:edernone;  comme  il  ne  laissoit  point  denfans, 
m  lui  donna  pour  successeur  dans  legouverne- 
«em.  Tan  du  monde  5624  ^  avant  J.-C.  3o8, 
on  frère  Cléombrotey  et  dans  le  commande-  CUomlroterh^ 
Dent  de  l'armée,  un  général  nommé  Polybiade.  fy^  A^éS^l  " 
-e  nouveau  chçf  contraignit  les  Olynthiens  à  se 


ans. 
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a»,  ^poquese-  souniettre  ^  et  ils  signèrent  un  irailé  par  lequt 

coûdaire ,   dep.    .,       ,  ,  i    /•  •  j  i  • 

l'an  du  monde  ils  S  engagèrent  à  faire  y  dans  toutes  les  circonbi 
5oa,  jusqu'à  Pan  tances^causecommune  avec  les  Lacédémonien^ 
fv.  j^c  IsJ."^'  Le  nouveau  roi  de  Lacédëmone  fut ,  l'an  dt 
période  de  178  monde  5626,  avant  J.-C.  678,  charge,  par  so^ 

gouvernement^  d'une  expédition  dont  il  ne  s'ac 
quitta  point  avec  succès.  Archiaset  Léontidas 
après  avoir  livré  à  Phébidas  I9  citadelle  d 
ThèbeSy  furent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
rois  à  la. tête  du  gouvernement  de  cette  ville 
Pour  consolidet* leur  puissance,  ils  fîr^it  mettn 
à  mort  une  partie  de  leurs  ennemis ,  et  exilèreti 
les  autres.  Le  nombre  de  ces  exila  qui  s'étoîen 
retirés  à  Athènes,  s'accrut  bientôt  d'une  grand 
quantité  de  mécontens,  et  devint  enfin  si  consi 
dérable,  que  Pélopidas ,  l'un  des  principaux  d\ 
ces  bannis,  conçut  le  projet  de  rendre ,  par  leur 
secours ,  la  liberté  à  sa  patrie^  Pélopidas  étoi 
d'une  famille  distinguée,  et  plein  de  caractèn 
et  de  talens.  Il  lia  une  correspondanee  ave 
Charon  ,run  des  premiers  citoyens  de  la  ville 
et  qui  n'ayant  pas  été  compris  dans  la  proscrip 
tion ,  étoit  resté  k  Thi^bes.  Cette  conspirât  loi 
fut  conduite  par  le  jeune  Pélopidas ,  avec  tant  à 
secret  et  d'habileté ,  il  fut  si  bien  seconde  pn 
Charon ,  Philidas  et  Epaminondas ,  que  les  cou 
jurés  entrèrent  dans  la  ville  par  difleroii 
moyens  I  et  attaquèrent  leurs  ennemi^  au  mv 
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ment  où  ils  ëtoient  plongés  dans  l'ivresse  et  la  Bistoîre  det 
débauche;  lis  massacrèrent  les  magistrats  et 
tous  les  che£sdu  parti  qui  leur  ëtoit  oppose  ^  et 
s'emparèrent  ensuite  de  Tautoritë  souveraine.  A 
la  première  nouvelle  de  cette  révolution ,  le  roi 
Cléombrote  fut  envoyé  pour  remettre  les  choses 
sur  l'ancien  pied  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer 
sans  avoir  réussi*  Les  Athéniens  avoient  envoyé , 
ïous  ia  conduite  de  Démophon,  cinq  mille 
hommes  aux  secours  des  Thébains>  et  la  cita- 
delle avoit  déjà  capitulé  lorsque  Tarmée  lacédé- 
momeime  se  présenta  devant  Thèbes^  Cléom^ 
broie yyoyvsA  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  espoir 
de  succès  9  reprit  le  chemin  du  Péloponèse, 
laissant  dans  Thespis ,  petite  ville  au  midi  de 
Thëbes,  une  garnison  commandée  par  Spho** 
drias.  Cet  officier  ^  au  lieu  de  se  borner  à  l'objet 
de  sa  mission  ,  chercha ,  l'année  suivante  du 
monde  Sôaj,  avant  J.-C.  577 ,  à  surprendre  le 
Pyrée^  ce  qui  entraîna  les  Athéniens  dans  cette 
querelle,  et  rendit  la  guerre  plus  générale. 

AgësilaSy  quoique  très^âgé,  entra  ai  Béotie 
Tan  du  monde  36dd ,  avant  J«-C.  376 ,  à  la 
iéie  de  l'armée  lacédémonienne  ;  mab  Chabriasy 
général  athénien,  avoit  formé  les  Xhébains 
dans  Tart  de  £aire  la  guerre ,  et  le  roi  de  Lacé- 
démone  n'obtint  aucun  succès;  ce  prince  eut 
même  la  douleur  de  voir  tuer ,  à  la  tête  d'un  dé« 
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a»,  époque  se-  tachcment  de  cavalerie,  Phe'bidas,  lauteurde 

condaire ,  dep.  .    .  i  m  . 

l'an  du  monde  Cette  guerre  injuste ,  et  dont  u  avoit  soutenu  et 
5o8,  jusffu'à  i'ao  protégé  la  coupable  conduite.  L'année  suivante 
av.  J>c.^33o[^  du  monde  3629,  avant  J.-C.  Syô ,  le  roi  Cléom* 
2^"^  ^®  *78  jjrQiQ  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  Timothée,  fils 

deConon,  battit  la  flotte  lacédémonieime  ;  en 
sorte  que,  malgré  les  soins  d'Agésilas,  Sparte, 
dans  cette  guerre ,  n  éprouva  que  des  revers. 

L'an  du  monde  563o,  avant  J.-C.  374,  le 
roi  de  Perse,  Artaxerce-Mnémon^  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  Grecs ,  parce  qu'il  avoit  besoin  d'eux  pour 
l'exécution  des  projets  -qu'il  avoit  formés  contre 
l'Egypte.  Mais  les  Thébains  mirent  à  cette  pa- 
cification tant  d'obstacles,  qu'elle  ne  fut  admise 
par  aucuti  des  partis.  Artaxerce  renouvela  %iti 
propositions  l'an  du   monde  3635,  avant  J.-C. 
371  ,  et  il  trouva  la  même  opposition  de  la  part 
des  Thébains ,  qui  ne  vouloient  rendre  la  liberté 
aux  villes  de  Béotie  qu'autant  que  les  Lacé- 
démoniens  rendroient  la  Messénie  aux  anciens 
possesseurs,  et  la  liberté  aux  villes  de  la  Laconie. 
Cette  prétention  des  Thébains,  qui  jusqu'alors 
n'avoient  été  que  des  alliés  soumis  d'Athènes ^ 
ou  de  Sparte,  choqua  beaucoup  les  Lacédémo- 
niens^elCléombrote  fut  immédiatement  envoyé 
en  Béotie ,  à  la  tête  d'une  armée  de  douze  mille 
hommes.  Epamînondas,  l'honneur  et  la  gloire 
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<lu  nom  thëbain ,  lui  fut  opposé^  et  ce  général  se     Histoire  des 

,      ,  liAcédémoiiitns* 

saisit  aussitôtde  tous  les  passages.  Ainsi,  pourpé- 
nétrer  en  Béotie  y  les  Lacédémoniens  furent  dans 
la  nécessité  défaire  un  détour  (i),  c'est-à-dire  y 
qu  au  lieu  de  marcher  surThèbes  par  leurdroile, 
en  passant  par  Mégare  y  ils  furent  obligés  de  pren- 
dre sur  leur  gauche,  et  de  passer  par  Leuctres, 
où  Ëparainondass'avança  au-devant  d'eux  pour 
défendre  le  chemin  qui  conduisoit  à  Thèbes. 

Les  Tbébains,  intimidés  à  la  vue  d'une  force 
aussi  considérable ,  n'étoient  guères  disposés  à 
en  Tenir  aux  mains;  mab  Epaminondas,  par 
sa  grande  influence,  l'emporta  sur  les  autres 
généraux  ,  et  la  bataille  fut  résolue.  Un  secours 
arrivé  dans  ce  moment,  et  conduit  par  un  prince 
thessalien  appelé  Jason,  confirma  les  Thébains 

(i)  Mais  ils  ne  furent  point  contraints ,  comme  le 
disent  les  auteurs  de  THistoire  universelle ,  de  passer 
par  la  Phocide,  parce  que  cette  marche  est  impossible. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire ,  c*est  quEpaminondas , 
maître  des  passages  qui  oonduisoient  à  Thèbes  par 
M^re ,  en  longeant  l'extrémité  du  golfe  Saronique, 
contraignit  Gléombrote  à  se  porter  du  côté  du  golfe 
de  Corînthe ,  et  à  entrer  dans  la  Béotie  par  leis  plaines 
de  Leoctres  :  mais  il  est  contre  le  bon  sens  de  dire 
(pie  les  I«acédémoniens  furent  obligés  de^  passer  par 
la  Phocide ,  par  la  raison  qu'il  est  impossible  de  se 
rendre  du  Féloponèse  dans  la  Phocide  sans  passer 
par  le  pays  des  Béotiens. 

3.  28 
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a«.^poquese.  daiis  la  détermination  qu'ils  avoient  prise  de 

condaire  ,  dep.    t.  ,         .n  .•  r         «  1 

l'an  du  monde  iivrer  bataille ,  et  ils  se  préparèrent  au  combat; 
5o8,  jus^^u'à  i'an  ^^^^  aumoment  d'en  venir  aux  mains ,  le  prince 
îyY'C^Mj.'^'  ^hcssalien  ayant  propose'  sa  médiation,  elle  fut 
PériodedeiyS  acceptée,  et  une  trêve  fui  conclue.  Cléoinbrote 

reprit  aussitôt  le  chemin  du  Péloponèse;  et  il 
éioit  déjà  à  deux  jours  de  marche^  lorsqu'il  ren- 
contra ArchidamuSy  fils  d'Agésilas^  qui  venoit 
à  son  secours.  Ces  deux  généraux  se  trouvant 
alors  très-supérieurs  auxThébains,  résolurent 

m 

de  les  attaquer, sans  aucun  égard  pour  la  trêve, 
et  ils  reprirent  le  chemin  de  Leuctres,  oii  ils 
trouvèrent  encore  Epaminondas,  qui,  proba- 
blement instruit  de  leur  retour,  étoit  tout  prêt 
à  combattre. 

Le  général  thébain  ne  voulant  avoir  dans 
son  armée  que  des  gens  de  bonne  volonté,  fit 
proclamer  que  tous  ceux  qui  désiroient  se  reti- 
rer, en  avoient  la  liberté,. permission  dont  les 
Thespiens  et  quelques  autres  eurent  la  Idcheic' 
de  profiter.  Epaminondas  rangea  ensuite  son 
armée  sur  deux  ailes  :  la  première  étoit  com- 
posée de  rélite  do  ses  troupes ,  et  il  en  prit  1 
commandement  ;  la  seconde  ,  dans  laquelle  s< 
trouvoient  les  soldats  sur  lesquels  il  pouvoi 
moins  compter,  étoit  sous  les  ordres  d'autre 
généraux,  et  la  seule  instruction  qu'il  leur  donnd 
fut  de  se  retirer  lentement,  lorsqu'ils  se  senti 


J 


QUÀTaiE&IE    EPOQUE    PaiNCÏPALE.        4^^ 

noient  trop  vivement  pressés.  Cette  mesure  lui  Hisioîre  dci 
réussit  au-delà  de  ces  espérances }  car  Lléombrote 
et  Archidamus  voyant  cette  aile  plier,  dirigèrent 
contre  elle  tous  leurs  efforts,  et  lorsque^  par  suite^ 
de  ce  mouvement  ,  l'armée  lacédémonienue 
présenta  le  flanc ,  Epaminondas  l'attaqua  avec 
tant  de  fureur,  qu'elle  lâcha  bientôt  pied,  et*  le 
roi  Cléombrote  ayant  été  tué ,  les  Lacédémo- 
niens  furent  totalement  défaits,  avec  perte  de 
quatre  mille  hommes  «laissés  sur  le  champ  de 
bataille.  Telle  fut,  l'an  du  monde  3634,  av. 
J.-C.  3,76  (i),  rissue  de  la  célèbre  bataille  de 
Leuclres,  qui  arracha  aux  Lacédémoniens  l'em- 
pire de  la  Grèce ,  dont  ils  étoient  en  possession 
depuis  si  long-temps. 
A  Cléombrote  II  succéda ,  sur  le  trône  de    Agésipoiu  rè- 

f^  -w  •         t  S^®  pendant  un 

Sparte,  son  fils  ^gésipolis  II,  qui,  n ayant  an  avec  Ag^i- 

*      t       ,  /•  1         laii.IIapoursuc' 

règne  qu  un  an ,  eut  pour  successeur  son  trere  ccsseur    ciéo- 
Cléomène  II  y  qui  fut  reconnu   roi  Fan  du  ^l  "'  *^" 
monde  3635 ,  avant  J.-C.  369,  comme  nous  le 
verrons. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  l'armée  lacédé- 
monienne  à  Leuctres,  jeta  la  consternation  dans 
Sparte ,   mais  n'abattit  pas  le  courage  de  ses  ' 

(i)  La  chronologie  du  Voyage  d'Anacharsis  dit 
3632,  avant  J.-C.  37a  ,  ce  qui  est  contraire  à  tous 
les  calculs  possibles. 

28* 
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se.  ^poque  se-  citoyens  ;  le  roi  Agësilas  surtout  donna ,  malgré 

Î'm»  du*' monde  son  grand  âge,  les  preuves  du  plus  grand  cou- 

Sosfju^'àPaii  rage,  et  du  caractère  le  plus  énergique;  pré- 

du  ^^^^^IIJ^»  voyant  que  les  peuples  du  Péloponèse  pouvoient 

PëriodâdeiyS  profiter  de  cette^occasion  pour  attaquer  Sparte 

et  se  soustraire  à  son  joug,  il  rassembla  une 
armée ,  et  profitant  de  lautoritë  illimitée  dont 
la  confiance  de  ses  concitoyens  l'a  voit  investi ,  il 
entra  sur  les  terres  des  Arcadiens ,  les  ravagea , 
et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Cet  acte  de  vi- 
gueur, après  une  défaite  aussi  grande  que  celle 
de  Leuctres,  en  imposa  à  quelques  nations  voi- 
sines ,  maïs  pas  assez  cependant  pour  empêcher 
les  autres  de  faire  des  efforts  dans  l'intention  de 
recouvrer  leur  libellé.  Les  Mantinéens ,  dont  la 
/  ville  avoit  été  détruite  par  les  Lacédémoniens, 

Tan  du  monde  36i8,  avant  J.-C.  3S6,  après  la 
paix  Antalcide,  profitèrent  de  cette  circons- 
tance pour  relever  leurs  murailles  abattues,  et 
ils  furent  imités  par  les  Arcadiens,  qui,  oubliant 
Tincursion  faite  dans  leur  pays  par  Agésilas, 
rebâtirent  la  ville  de  Mégalopolis ,  au  midi  de 
Mantinée.  Sparte  regarda  ces  entreprises  comme 
une  insulte  faite  à  sa  foiblèsse ,  et  une  armée  fut 
de  nouveau  envoyée  dans  l'Arcadie.  Les  Arca- 
diens voulurent  s'opposer  à  cette  seconde  atta- 
que; mais  leurs  troupes  furent  défaites,  et  L}<- 
comède,  qui  les  commandoit,  fut  tué  dans  le 
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combat.  Intimidés  par  cet  échec ,  les  Arcadiens     Hûtoîre  des 

.  .,  I  Air.  Lacédémoniem. 

demandèrent  du  secours  aux  Athéniens,  et  sur 
jeur  refus,  s'adressèrent  auxThébains,  qui  en- 
voyèrent une  armée  sous  les  ordres  d*Ëpami- 
nondas  et  de  Pélopidas. 

Les  généraux  thâ>ains,  trouvant  à  leur  arrivée 
le  pays  évacué  par  l'ennemi ,  entrèrent  en  La** 
conie ,  et  ce  qui  n'avoit  jamais  eu  lieu  depuis  la 
guerre  de  Messénie,  Sparte  vit  l'ennemi  à  ses 
portes;  mais  Agcsilas  prit  si  bien  ses  mesures, 
et  les  Spartiates  firent  si  bonne  contenance  , 
qu'Epaminondas  jugea  l'entreprise  trop  difficile, 
et  se  retira  sans  oser  attaquer  la  place.  En  quit- 
tant le  territoire  de  Sparte,  le  général  tfaébain 
en  ravagea  les  campagnes,  et  se  rendit  en  Mes- 
sénie,  dont  il  fit  rebâtir  la  capitale ,  et  y  rappela 
les  anciens  habitans,  dont  les  descendans,  quoi- 
que leurs  ancêtres  eussent  été  chassés ,  depuis 
trois  cents  ans,  par  les  Lacédémoniens ,  conser- 
voient  encore  le  souvenir  de  leur  ancienne  pa- 
trie,  et  se  hâtèrent  de  venir  l'habiter.  Epami- 
nondas  proposa  alors  la  paix  à  Sparte,  et  y  mit 
pour  condition, qu'elle  renonceroit  à  toute  pré- 
tention sur  la  Messénie ,  et  qu'elle  rendroit  la 
liberté  à  toutes  les  villes  de  la  Laconie. 

Des  conditions  aussi  humiliantes  furent  re- 
jetées  avec  hauteur  par  le  gouvernement  lacé- 
démonien,  qui,  dans  celte  cruelle  position,  eût 


a  as. 
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a»,  époque  se-  recours  à  Athènes,  et  fut  réduit  à  rhumilialion 
l'an  du  înondo  d'i m plorer  son  secouFS- Les  Athéniens, commen- 
5o8, jusqu'à  l'an  ç^nt  déjà  à  Craindre  la  puissance  des  Thébains, 
av.î!'-a*33o.'^'  envoyèrjent  Iphicrate ,  à  la  tête  d'une  armée,  au 
P^nodedciyS  secours  de  Lacédémone  j  mais  la  réputation  de 

ce  général  échoua  contre  l'habileté  d'Eparai- 
nondas,  qui  sut  si  hien  prendre  ses  mesures, 
que  l'Athénien  n'usa  rien  entreprendre  contre 
lui. 

Là  guerre  se  renouvela  avec  plus  d'activité 
que  jamais  dans  le  cours  de  Tan  du  monde 
5636,  av.  J.-C.  568.  Les  Arcadieris,les  Eléens, 
les  Argiens  prirent  les  armes  contre  Sparte,  et 
Epaminondas  fut  de  nouveau  envoyé  à  la  tête 
d'une  armée,  pour  joindre  les  forces  thébaines 
à  celles  de  ces  peuples.  De  leur  côté,  les  Lacé- 
démoniens  mirent  tout  en  œuvre  pour  augmen- 
ter leurs  moyens  de  défense  ,  et  envoyèrent 
solliciter  des  secours  jusqu'auprès  de  Denjsde 
Syracuse,  qui  leur  promit  deux  mille  hommes, 
tant  Gaulois  qu'Espagnols;  et,  en  attendant  leur 
arrivée,  l'armée  lacédémonienne  alla  prendre 
position  dans  -l'isthme  de  Corinthe  ,  oii  elle  fit 
de  grands  travaux  pour  empêcher  les  Thébains 
de  pénétrer  dans  le  Péloponèse.  Mais  Epami- 
nondas ayant  attaqué  les  lignes  lacédémoniennes 
par  le  côté  le  plus  foible,  réussit  à  les  forcer, 
et  pénétra  dans  le  pays ,  qu'il  ravagea.  Sycione 
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et  quelques  autres  villes  furent  obligées  de  re-  ^   Hîitoire  des 
cevoir  la  loi  du  vainqueur;  mais  Corinthe,  dé- 
fendue par  Cliabrias  TAthënieny  eut  la  gloire 
d'arrêter  Épaminondas^  et  de  résister  à  tous  les 
efforts  des  Thébains, 

Tant  de  revers  faisoient  vivement  désirer  la 
paix  aux  LacÀlémoniens.  Pour  lobtenir  plus  sû- 
rement, ils  firent  les  plus  grands  préparatifs;  et^ 
dans  ces  circonstances  difficiles ,  Cléomène  fut 
chargé  y  à  Sparte  ^  des  fonctions  de  premier  ma* 
gistrat^  et  Archidamus,  fils  d' Agésilas,  fut  mis  à 
la  tétedes  armées.  Ce  prince,  Tan  du  monde  SGSy, 
avant  J.-C.  367,  entra  en  Arcadie  avec  un  corps 
de  troupes  considérable.  Soutenu  des  alliés  de 
Sicile,  commandés  par  Cissidias,  il  se  rendit 
maître  de  Caphyes,  dont  il  fit  "passer  tous  les  ha- 
bitans  au  fil  de  1  epée ,  et  auroit  encore  tenté  de 
nouvelles  entreprises ,  si ,  la  mission  du  général 
sicilien  étant  terminée,  cet  officier  neût  été 
obligé  de  se  retirer.  Dans  sa  marche ,  le  corps 
sicilien  fut  arrétéet  enveloppé  par  les  Messéniens» 
Cissidias  appela  Archidamus  à  son  secours,  et 
ce  prince  étant  tombéà  l'improyiste  sur  Tarmée 
messéni-arcadienne,  il  lui  tua  une  grande  quan- 
tité de  monde ,  mais  non  pas  probablement  sans 
perdre  un  seul  lacédémonien ,  comme  ont  eu  la 
simplicité  de  le  dire  la  plupart  des  anciens  his- 
toriens ,  qui  ont  cru  devoir  débiter  cette  fable  , 


ans. 
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2". ^poque se-  pouF  prouver  la  vérité  d'un  oracle,  qui  avoil 
Tau  du  moQde  prédit  que  cette  guerre  fîniroit  sans  deuil  de  la 

3406,  av.  J.-C.  ^    1       T         '  j  » 

5o8,jusCTu'à  Tan  P^**^  des. Laceclemoniens  ;  mais ,  comme  nous  ne 
av.T°a33o.^'  sommes  point  tenus  au  même  respect  pour  les 
PModedeiyS  oracles  y  nous  ne  craindrons  point  de  dire  que 

cette  circonstance  doit  être  rangée  au  nombre 
des  fables  inventées  après  coup.  Cet  événement 
fut  suivi  d'une  paix  entre  les  Thébains  et  les  La- 
cédémonienS)  et  elle  fut  conclue,  Tan  du  monde 
3639,  avant  J.-C.  365,  par  l'entremise  du  roi  de 
Perse ,  Arlaxerce-Mnémon. 

Ce  repos  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  l'an  du 
monde  364;  9  avant  J.-C.  363 ,  les  habitans  de 
Thégée  ou  Thj^rie ,  et  de  Mantinée ,  s  étant  dé- 
claré la  guerre,  les  Thégéates  eurent  recours  aux 
Thébains  ,  et  les  Mantinéens  obtinrent  des  se- 
cours  des  Lacédémoniens  et  des  Athéniens.  Epa- 
minondas,  toujours  chargé  du  commandement 
de  l'armée  thébaine,  instruit  qu'Agésilas  s'avan- 
çoit  avec  toutes  les  forces  qu'il  avoit  pu  réunir, 
forma  le  projet  d'aller  surprendre  Sparte,  laissée 
sans  défense, et  eût  probablement  réussi , si  Agc- 
silas,  informé  de  celte  entreprise,  n'en  eût  fait 
prévenir  son  fils  Archidamus,  qui ,  prenant  sur- 
le-champ  les  mesures  les  plus  vigoureuses,  mit 
la  ville  en  si  bon  état  de  défense,  qu'Epaminon- 
das,  ayant  voulu  l'attaquer,  fut  repoussé  avec 
perle,  et  obligé  de  se  retirer.  Le  général  ihébain, 
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habile  à  profiler  des  circonstances  les  plus  inat-  Hûtoîn  aai 
tendues  ^  prévoyant  qu  Agcsuas  devoit  sûrement 
ître  en  marche  ^  pour  venir  au  secours  de  sa 
patrie,  se  porta  sur  Mantinee,  qu'il  espeVoit 
surprendre;  mais,  par  un  nouvel  accident,  les 
Aihéniens,  au  nombre  de  six  mille  ^  ëtoient  en* 
très  dans  cette  ville  le  jour  même  auquel  lar- 
mëe  thébaine  se  présenta  devant  les  portes,  et 
elle  y  fut  aussi  mal  reçue  que  devant  Sparte. 

Déconcerté  par  ce  nouvel  échec  ^  et  sachant 
qu  Agésilas  revenpitsous  les  murs  de  Mantinée 
avec  toutes  ses  troupes,  Epaminondas.se  retira 
sur  les  hauteurs  de  Tliégée ,  et  fit  des  dispositions 
qui  indiquoient  qu'il  avoit  le  projet  à!y  établir 
son  camp;  mais,  ayant  tout-à-coup  changé  ses 
mesures ,  il  tomba  à  l'improviste  sur  les  Lacé-* 
démoniens,  qu'il  eût  mis  dans  une  déroule  com- 
]>lèie ,  si  ce  grand  capitaine,  écoutant  plus  sa  va- 
leur que  sa  prudence,  ne  se  fût  trop  exposé  dans 
la  mêlée,  oii  un  javelot  vint  lui  percer  la  poi- 
trine ,  l'an  du  monde  564a  ^  avant  J.-C.  362* 
Epaminondas  tomba  sur-le-champ ,  et  alors  se 
livra ,  autour  du  corps  de  ce  grand  homme ,  uu 
combat  terrible,  qui  coûta  cher  aux  Thébains, 
mais  qui  eurent  la  gloire  de  remporter  leur  gé- 
niral ,  blessé  à  mort.  Cet  événement  mit  fin  à 
la  guerre.  Un  traité  de  paix  fut  conclu. entre  les 
Ji  vers  partis  ;  mais  les  Lacédémôniens  refuse- 
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a«.  ëpoçpic  fe-  céens.  Le  règne  de  ce  prince  ne  renfenne  aucui 
l'an  du  monde  evenemeiU  glorieux^  soit  pour  lui,  soit  pour  sj 

3406,  ay.  J.-C.         .•      Il     V        ».       1  •  1    Tfci  M* 

5o8,jo8mi'àran  patrie.  11  Vit  naître  la  puissance  de  Philippe ,  peu 

av.^juc*  33o!*  d' Alexandre^lc-Grand,et  fut  témoin  des  premier 

TétMeéeijS  efforts  de  l'empire  macédonien.  Les  Lacédemo 

nienslui  ayant  donné  le  commandement  de  Far 
mée  qu'ils  envojoient  en  Italie  au  secours  de 
TarentinSy  Archidamus  fut  tué  près  de  lavill 
dé  Mendonium^  Tan  du  monde  3667,  av.  J.-C 
547,  après  un  règne  d'environ  quinze  ans.  ComnM 
il  étoit  mort  en  combattant  contre  les  barbares 
et  navoit  reçu  aucun  honneur  funèbre ,  ses  con 
citoyens  lui  élevèrent  une  statue  dans  le  templ 
de  Jupiter-Olympien ,  honneur  que  n  avoil  en 
core  reçu  aucun  roi  de  Sparte.  Il  eut  pour  suc 
cesseur  son  fils  Agis^  deuxième  du  nom. 
Ag^ II  règne       Pendant  le  rèsne  d'Agis  II,  Lacédémone 

h   Sparte   avec  ^  ,  .      ,  , 

Ciéomèneji,     commo  le  reste  de  la  Grèce,  fut  soumise  au 

puissance  macédonienne.  Cependant,  après  h 
bataille  d'Issus,  gagnée  par  Alexandre  surle^ 
Perses ,  un  grand  nombre  de  Grecs  qui  eioien 
à  la  solde  de  Darius  Codoman ,  ayant  quitu 
l'Asie,  le  roi  A  gis  en  rassembla  environ  huit  mille 
et  se  déclara  ouvertement  pour  Dapius.  Le  m 
narque  persan  lui  fit  aussitôt  passer  des  subsi 
des,  ce  qui  lui  donna  les  moyens  de  se  rendrez» 
Crète,  et  de  s'emparer  d'une  partie  de  celle  Ho 
Après  la  bataille  d'ArbcUes,  l'an   du  monJ^ 
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>6749avant  J.-C.  SSo^le  roi  Agis  ranima  le  Histoire  des 
rourage  abattu  desOrecs^  et  les  engagea  à  se. 
x'unir  tous  contre  une  puissance  qui  menaçoit 
ie  les  asservir.  Excités  par  la  peinture  des  nial- 
leurs  qui  les  attendoient,  les  états  de  la  Grèce 
evèrent  une  armée  de  yingt  mille  fantassins  et 
le  deux  mille  chevaux.  Cette  force^  qui  eût  été 
mmense  du  temps  des  Aristides  et  des  Mil- 
iades  y  etoit  insuffisante  pour  résister  à  Anti«* 
)ater,quiy  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  ^ 
ivoit  reçu  d'Alexandre  l'importante  commis- 
ion  de  maintenir  la  Grèce  dans  l'obéissance. 
Le  général  macédonien ,  averti  des  mouvemens 
les  Grecs  9  quitta  la  Thrace^  et  parut  bientôt 
(ur  les  frontières  de  la  Grèce^  i  la  tête  de  cette 
brmidable  armée.  Agis  n'en  fut  point  intimidé; 
nais  la  fortune  ne  seconda  pas  son  courage^  et 
es  Spartiates  9 ainsi  que  leurs  alliés ,  furent  dé- 
aits  par  Antipater^  avec  une  perte  de  près  de 
)ix  mille  hommes.  Le  roi  Agis,  couvert  de 
blessures  ^  fut  emporté  par  les  siens  ;  mais  se 
rojant  sur  le  point  d'être  enveloppé  avec  eux, 
1  leur  ordonna  de  le  déposer  par  terre ,  et  de 
ie  retirer,  afin  de  conserver  leur  vie ,  qui  pou- 
loit  encore  être  utile  à  la  patrie.  Abandonné 
iinsi  à  lui-même ,  ce  généreux  prince'  combattit 
I  genoux,  et  se  défendit  jusqu'au  moment  ou  il 
ut  percé  d'un  javelot.  Telle  fut  la  fin  du  roi 
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des  épkores.  —  Troisième  bataille.  —  Bé- 
Jaite  des  Lacédémoniens.  — •  Parthéniens. 

—  Ruse  des  Spartiates  déjouée  par  Aris^ 
iodènie.  —  Terreurs  et  remords  (F^ristO' 
dème.  —  Rase  d^Oëbade  ,  potier  de  Sparte, 

—  ^ristodème  se  tue  sur  le  tombeau  de  sa 
Jîlle.  —  Damis  ,  général  des  Messéniens* 

—  Les  Lacédémoniens  s^emparent  dliho- 
me,  — •  Fin  de  la  première  gUerre  de  Mes- 
sénie.  —  Mort  des  rois  Poljdore  et  Théo- 
pompe.  —  Eurycrate  et  Zeiixidame,  rois  de 
Sparte.  —  Récolte  des  Parthéniens.  —  Ih 

'  sont  chassés  de  Sparte.  —  Ils  fondent  la 
ville  de  Tarente.  —  Anaxandre  et  Anaxi- 
dame ,  rois  de  Sparte.  —  Seconde  guerre 
de  Messénie.  *—  Aristomène  se  ligue  avec 
les  Arcadiens  et  les  Argiens.  —  Il  bat  les 
Lacédémoniens.  —  Refuse  la  courcnne» 
.  —  Tyrthée  vient  au  secours  de  Lacédé- 
mone.  —  Défaite  des  Lacédémoniens.  — 
Tyrthée  soutient  leur  courage.  ^^Les  Mes- 
séniens  pillent  la  Laconie.  —  Combat  entre 
les  Messéniens  et  les  Lacédémoniens.-^ 
Aristocrate  y  roid^Arcadie,  trahit  les  Mes- 
séniens, —  Ils  se  retirent  sur  le  mont  Ira. 

—  Les  Lacédémoniens  se  partagent  la 
Messénie.  —  Aristomène  fait  des  incur- 
sions dans  la  Laconie.  —  //  est  pris  pdt 
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les  Spartiaics.  —  Condamné  au  evppHce. 
-*  ée  saui^e.  --^  Retient  au  moni  Irtf.  ^^ 
Il  célèbre  /*Hécatoniphonic.  —  JEet  pris  par 
trahison*  — -  Est  sauvé  par  une  jeunaJUle. 

—  Le  mûnt  Ira  pris^par  trahison.  —  Re^ 
traite  glorieuse  éFAris,iamèhe^  -^  Conduite 
perfiie  êtjiristocrate.  -*  //  est  massacré. 

—  Les  Messéniens  se  retiretU  de  Sicile^ 

—  Bâtissent  la  ville  de  Messane.  —  Les 
Spartiates  9^ emparent^  toute  laMessénie. 

—  Eurycr^tc  et  Arciddamt.^  rois  de  La^ 
cédémone.  —  Remplacés  par  héon  et  Aris'^ 
ton.  — *  Anaxaiidride ,  roi  de  Lacédémone. 

—  Est  remplacé  par  Cléoxï»kie.  *-^  Déma^ 
rate,  roi  de  Lacédémone.  ^^^  Cleotnène /&i/ 
la  guerre  aux  Argiens.  '  *-r*  Ses  liaisons 
at^ec  CUsthène  P Athénien. —  //  Faide  à 
chasser. les  Pisistratides.  .\  .  .  .  i*^34« 

Chapitra  dixième.  —  Histoire  romaine.  — 
Origine  de  Romulus. —  Il  rétablit  sur  le 
trône  son  grand-^père  NunUtor.  «*-  Partage 
du  petite,  en  tribus.  --«-  DU^ision  du  terril 
toire.  —  Patriciens  et  Plébéiens.  -—  Créa-- 
tion  du  sénat.  —  Garde  royale.  —  2?*- 
i^ision  des  pouvoirs.  —  Religion.  — «  Au- 
gures. — Aruspices. — Ptêtres.  —  Temple 
Azyléen.  —  Enlèvement  4fis  Sabines.  — 
Guerre  contre  Acron,  roi  de  Cenine.  *^  // 
5.  39 
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/  est  tué  par  Romulus.  *—  Pt^emières  dé- 
--pouillts  opimes^r^^  Guerre  conirê  les  Sa-- 
^  i(Ms.  -^  Médiation  des  femmes  satines.  — 
Réunion  xtes  Subins  et  des  Rùm&ins.  — 

JBpidérme  detnsJtàme*  -^  Ouètre  contre  les 
Camériens^  -^  Ih-soni  défaUspaP  Romulks. 
^'^DëfaUerdes  Fidenates.  -^  Des  f^etens. 
-^  Triomphe  de  Jiomulus*  «^  I^is  de  Ro- 
BOâlus^  -^  M&rt  de  RrnnHhts^  — ^  //  reçoit 
tes  honneurs. éSmns.  ,  .  ••  .  .  .\  S4 — 54- 

Interrègne  k  ^  Nufna  Pi^mptUas  i^FOûl&mé  roi. 

.  f4M  Dit^isi^n  dépeuple  en  arts  et  métiers. 
*^  MeH  de^uma.-^  TMfti^  HestUHus, 

*    iroisiàme  rot  de  Rome.  —-  Gueme-  contre 

r 

ieà  Albam^.  -^ .  Combat  dés  Hùraoes.  et  des 
.  Curiaoes.  —  Borne  victorieuse.  ^-*  Horace 

■ 

tue  sa  sœuK  -^  Conduite  €rueO&  de  son 
'  f?êre.  '^Condamnationd^ Horace^  —  Guerre 
V  contre  les  Fidenaies,  —  CondlâUé  perfide  de 
Sïfjffétiae.  -«*  li  en  est  p^ML."^  Destruc^ 
tion  dPAtbe.  -^Son  ^err^toùfe^  est  réuni  au 
terrtioire  romain^  —  Mort  de  TtdUas.  — 
Aneus  Marcius^  quatriètite  roi^  lui  suc- 
cède. •*-*  /^  peuples  séwnis  i^eulent  se- 
4fouerle  joug.  —  tK  lâsfstèt  rentrer  dans  h 
dt^twir.  -*  Anôus  embeiéi^Ramâi  ~^  Cons' 
truction  du  pont  SubHeius.  ^—  Port  ^tOstie. 


«  •». 


/' 


—  Mort  dAncîis.  — ^Tarquirp  T ancien  y 
dnifuième  toi  de  RortiéU  —  Premiers  èx^ 
ploitsde  Tarquin.  —  lldôtihe  là  ville  de 
Cotlatie  à  ion  neçèti.^—  GiièHe  contré  les 
Etni^que^.  -^  Léùdutnaftids .  —  ÊdiaîUe 
contre  le's  ÉtrUèqùeà\  -^  tls  sont  défaits. 

—  Leur  sôtMi$stbn.  —  TûrqiM  embellit 
Rome.  — •  Gnerfè  côrtird  les,  Sàbins.  — 

*  Aventuré  de1ié\^iiCs.  -^  Les  Sabine  èôu- 
mis^  —  -CàpUùîe..  —  Assassinât  de  Tar- 
qxdn  V ancien.  —  Riisè  de  tk  reine  *Tdha^ 
çial.  — :  Seroioé  TulÈù^',  èiàa^nie  roi  de 
Ramé.  -J  Origine  de  Set\>lU^.  —  tnifigues 
corttre  ce  prînce\  —  È,tles  'so^t  déjouées. 

—  Viùtbitès  de  Ser^ixls.  —  Sd  conduite 
adroite'.  —  Mort  de  Tahaqtdl:  i—  Soumis^ 
sion  dèsf  Btntsqlies.  ^^  Sâfuîus^  trhhellit 
R'omé.'  -^  Coliipiralhr:  ■-^'Zes  cdfnpUgnes 
diumfè^  èh'  tribus.  ^'*P5gr-Pàg£Înalîâf.  '^— 
Luctas  Tarqttùnùs-.  ~i  'Aruns.  -i-  Jtèur 
caractère.  ^  RA^ôlte  et  smmissiotï  des 
Etrusques:  -^  Didsîoh  âa^  peûpts  par 
clasees.  ^^Etablissement du  cens.  — Ltis- 
tmm;  —  Afftanclus.  -^  Itrôuble^'  danà'  la 

JiirfiSte  dt  Tuittus.  -^  Méchanceté  dé  Ses 
enjnns.  -^*  //  est  œSstàsïfié'  par  eust.  — 
Condïdte  atroce  dé  TuHè.  —  Tarqucn-le-- 
Superbe,  septième  rw  dé  Rome.  —  Ctlmes 


ao* 
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iie   TarqiUn*  --^  -Assassinat   de  Junius. 

— •  De  Turhus  Herdonius..  —  Soiimission 

des  T^plsques  et  des  Sabins.  —  JReimùe 

Mes.  grands  à  Gabies.  —  Conduite  perfide  de 

Sextiis  Targuyiius.  —  Ses  crimes. .—  Sa 

conduite^  à  Gabies.^  —  Livres  Sjbiiins.  — 

,    Capitale.  — Epidémie  dans  Rome.  —'Titus, 

Àruns  et  Brutus  à  Delphes^.  7—  ji^enùire 

de  Lucrèce*  t-  Sa  mort.  —  Conspiration 

de  JBrutus.  —  Expulsion  de  Tarquin  ,  dit 

*    '       *  _ 

le  Superbe.  —  Réuohition.  •—  Fin  de  la 

première  monarchie.    .......  64— in 

Chapitre    onzièms.  —  Rois  d^Egypte.   — 

jBocchons    oit  ^njsis.  — •  Sabacus.    — 

Sétlhon.  —  Tluiraca.  —  Les  douze  rois. 

-—  Psammitiçue  s'empare  du  .  trône.  — 

Ne'chao.  —  Psammis.  — jipriès.  —  ^ma- 

^is.  —  Psammenit.  —  Cambyse,  aussi 

roi  de  Perse.  —  Smerdis  le  mage.  -^  2>j- 

,    riusl^. — Appendice  des  Chinois.  -*-  His^ 

toire  de  Carihagel —  Récapitulation  de  h 

preniMre  époque  secondaire.  -^  Peuple  de* 

^.^ieu.  —  Assyriens.  —  Babyloniens.  — 

.    M^des.  —  Lydiens.  —  Perses.  —  Athé* 

•  niens.. —  Lacédémoniens.  -—  Romains. — 

Egyptiens. —  Carthaginois..  —  Hommes- 

illustres  de,  cette  époque.  —  Observations 

sur  la  première  époque  secondaire  de  la 

quatrième  époque  principale.  ,  iii — 163 
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SUITE 

DE  LA   QUATRIÈME   ÉPOQUE 

PRINCIPALE. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE  SEœNDAQtE. 

Ghapitrs  premier.  — •  SuUe  de  t Histoire 
des  Perses,  -—  Suiie  dû  rêgfe  de  Da^ 
rius  I**".  —  RéuQÏte  des  lùÊnens.  ^—  Bé^i 
solution , dans  FUe  deffaxe.  —Aristagore 
en  entreprend  la  'conquête*  •—  Mauvais 
succès  de  son  expédition.  -^  //  se  réuolie^ 
—^  Obtient  des  secours  des  Athéniens,  — 
Prise  et  incendie  de  Sardes.  *«  Dé/àite  des 

• 

insurgés.  —  Prise  de  Mile  t.  —  Mort  ^Hys'* 
trée.  —  Première  expédition  de  Darius 
£ontre  la  Grèce.  —  Mardonius  obligé  de 
repasser  en  Asie.  —  Seconde  epcpédition. 
—  Bataille  de  Maratlion.  -*-  Défaite  des 
Perses.  —  Divisions  dans  la  famille  de 
Darius.  —  Mort  de  ce  prince.  — •  Xercès 
succède  à  son  père.  -^  U  soumet  f  Egypte 
repoltée.  —  Se  détermine  à  attaquer  la 
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Mort  àe  Dariiis*  —  Artaxtrcor-Mnétnon , 
roi  de  Perse.  —  Conspiration  de  Cyrus  dé- 
•  couverte.  —  Il  est  condamné  à  mort.  —  Sa 
mère  Parysatis  obéieni  sa  grâce.  —  //  est 
renvoyé  dans  son  gouvernement. — Cruauté 
de  Statira  j  femme  du  roi.  -—  RéQolte  de 
Cyrus.  —  Grecs  sous  les  ottÊres  de  Cléar^ 
çue.  —  jéldbiade  en  Asie.  —  Sa  mort.  — 
Immenses  préparatifs  de^yrus.  —  Il  part 
pour  les  hautes  proidnces  âAsie.  —  Arta^ 
xerce  préi^enu  par  Tysapherne.  -—  Bataille 
de  CunaxOé  —  Mort  de  Gyrus.  —  Retraite 
deè  dix  mille.  —  Xénophon.  —  Vengeance 
de  Parysatis^  mère  de  Cyrus.  —  Tysa-- 
pheme ,  gouverneur  de  F  Asie  mineure.  — 
Guerre  entre  les  Perses  et  les  Grecs.  — 
Mésintelligence  entre  Tysapherne et  Phar- 
nabaze.  —  Canon  mifi  à  la  tête  de  lajhtte 
persane.  —  Agésilas,  roi  de  Lacédémone. 
•^  Paisse  en  Asie.  —  Défaite  des  Perses. 
<—  Mort  de  Tysapherne.  —  Tithrauste  lui 
succède.  •—  Propositions  de  pair.  —  RefU'- 
sées  par  Agésilas.  —  Ce  général  est  rap^ 
pelé  pour  la  déjense  de  sa  patrie.  •—  Conon 
défait  lajlotte  lacédémonienne.  —  Mort  de 
Pysandre.  —  Conon  relève  les  murs  d^A-* 
thènes.  —  Lacédé^none  pert  sa  supériorité. 
— r  Paix  Anlalcidc.  —  Humiliation  de  la 
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Grèce.  —  Guem  de  Cypre.  —  Défaite 
(CEi^gùre.  —  Perfidie  d*Oronie.  —  Paix 
ai^ec  Epagore.  —  Réuolie  de  Gaos.  —  Sa 
morL  —  Mort  de  Tàchis.  —7  Guerre  contre 
les  Caéusiens.  —  Conduite  <idroile  de  Trir- 
baze.  —  //  est  justifié.  —  Oronte  puni.  — 
Guerre  contre  V Egypte.  —  Pharnabaze  et 
Iphicrate.  —  Les  Perses  obligés  â^aban^ 
donner  F  Egypte.  — •  Nouvelle  guerre.  — 
Tachas  appelle  Agésilas.  —  //  nç  veut  pas 
suivre  ses  auis.  —  //  est  détrôné  par  Jfec^ 
tanéhus  ^  son  neçeu^  —  Tachos  se  retire 
en  Perse.  — Divisioti  dans  la  famille  (PAr-* 
taxerce.  —  Conspiration  de  sonjils  Darius. 

—  Mort  de  Darius  et  de  ses  dbmpUces.  — 
nouveaux  troubles.  —  Conduite  cruelle 
é^OcHus.  — ^  Mort  éPArtaxerce. .  230—275 

Ochus  ,  roi  de  Perse.  —  //  cache  la  moit  de 

son  père.  •—  Conspiration.  —  Conduite  per-- 

Jiâe  d^ Oronte  et  de  Rliéomitre.  •—  Constance 

et  couragede  Datante.  ^^ Cruauté (TOchùs. 

—  Naissance  éP Alexandre,  —  Prédiction 
des  mages.  —  Pévolte  d! Artabaze.  "^Cha-- 

• 

rès  embrasse  son  parti.  — Devait  les  Perses . 

—  //  est  rappelé  par  les  Athéniens.  — 
Fidte  éT Artabaze.  —  Pévolte  de  Phénicie. 

—  De  Cypre.  —  Destruction  de  Sidon.  — • 
Soumission  de  la  Phénicie,  —  De  Vile  de  . 
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ifince.  -^  Alexandre  au  temple  de  Jupiter^ 
jimmon.  —  //  bâtit  Alexandrie.  -^  Retour 
en  Phénicie.  —  Passage  de  FEuphrate.  — 
Du  Tigre^  —  lettres  de  Darius  surprises. 
—  Sage  conseil  de  Parménion.  -—  Mort 
de  Statira  ^  femme  de  Darius.  —  Recon^ 
naissance  de  ce  prince.  —  Inutiles  tenta- 
tiuespour  obtenir  lapa^x*  -r-  Bataille  S  Ar-^ 
belles.: ^^  Défaite,  de  Darius*  -*-  Prise  de 
Babylone.  —  Prise  de  Suze.  —  Cimquéte 
du  pays  des  Uxiens.  —  Défense  du  Pas- 
de-Suze.  —  Belle  conduite  d^Ariobarzane, 
• .  — Prise  de  Ptrsépolis. — Conduite  cruelle 
.  d* Alexandre.  -*  Lé  palais  de  Darius  brûlé 
par  la  courtisane  Thaïs  ♦ — Inutiles  regrets 
d'Alexandre.  —  L* armée    macédonienne 
marche  sur  Epbatane.  —  Conspiration  de 
Dessus  et  de  Nabarzane  contre  Darius. 
—  Fidélité  de  Patme  et  étArtabaze.  — 
V armée  à  Ecbatane.  —  Licenciement  des 
troupes   thessaliennes.   —   Alexandre  à 
Bagues.  —  Partes  Caspiennes .  i—  Entrée 
dans  la  Partide.  •*-  Alexandre  apprend  la 
trahison  de  Dessus.  ^^11  veut  prét^enir  F  as- 
sassinat de  Darius.  —  Il  poursuit  Dessus* 
— ^  Fuite  de  ce  traître.  ~-  Mort  de  F  infortuné 
Darius.  —  Douleur  d'Alexandre.  —  l^ 
enf^oie  à  Sisygambis^  le  corps  de  sonjils 


-DES  ^HATli&BS*  4^1 

Dariusm  — ^  Fin  de  f  empire  des  Perses.  — 

Canon  deg  rois  de  Perse.  .  .  .  376—547 

HAPiTAB   SBCOND.  «—  Siùte  de  FHistoire 

des  Juifs.  —  Gouçernemeni   d^Esdras. 

—  //  réforme  FégHse.'^  -^  Condamne  les 
mariages  at^ec  les  jpUes  payennes.  — 
Met  en  ordre  les  liures  saints.  —  //  est 
rerAplacé  par  Néhénue.  — •  Il  rebâtit .  la 
ville. —  Relèi^e  les .  murailles .  —  Rétar 
blit  la  discipline.  -^11  retourne  en  Perse, 

—  Re$fient  à  Jérusalem,  — .  Réforme  les 

m 

nom^eaux  abus.  —  //  est  le  dernier  gou^ 
verneur  particulier,  r^  La  Judée  devient 
partie  de  la  Syrie.  —  Johannan,  grand'* 
prêtre.  —  //  tue  son  frère  Joshua.  —  Pw- 
nition  de  ce  crimes  ,—  Jaddus ,  gfand- 
prêtre.  —  '^reçoit  Alexandre.  *-  Conduite 
des  Samaritains .  — Ils  sont  punis . — Sage 
conduite  des  Juifs.  —  Ils  sont  renuoyés 
des  troupes  éCjHexandre.--'' Gouvernement 
des  Juifs  à  cette  époque^  —  Canon  de  ^e 

gouvcfnement 547 — 56 1 

iiAPiTBB  TBOisiiaiB*  -—  •Histoirc  (f  Egypte. 

—  Appendice  des  Chinois.  .  ..  36i-^563 
uAPiTBB  QÛATRiitfiE.  — *  Histoire  des  Car-- 

thaginois.  —  Traité  entre  Rome  et  Car^ 
thage.  —  Traité  entre  les  Carthaginois 
et  Dariïis  I^. ,  roi  de  Perse.  —  Guerre 


'     I 
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dt  CaMiage  en  Sicile.   —  Les  Cariha* 

ginois  défaits  par^  Giihn  ^  fêi  de  Syra^ 

^   cuse.  -^  'Les   Càrifu^rkdà  repassent  ei 

.   SiUIéy^  stfus^  lu  conduite  (PAnnibai.  -^  Ci 

'  généraimèuré.'^-^ I^dlcôd/iii succéda.-^ 

IljfsÉ  ckassé  de  Siciiâ  par  Zhnjs^^e*  Tjm  n 

'    •—  Denyè  aitaqu»  ks  colonies  cûrlhagi^ 

noises  e  A  Sicile-.  ^**^Imilèoiï  rfkzrche  à  leu^ 

~  secours.  ^4*-  Mauimis  sUecès  de  son  expé 

.  dition^.  •^  Guerre  d^Cartkage  contre  k\ 

Africains .  —  Fin  dé  ùeite^guerrç.  —  Le 

-    Carihagùtoii^  àtiaq^Méspar  Denjrs^Mfjrai 

'    en  Sicilt^  «^  Les  €atfhûjgihois.  défiais*  h 

.   €onduiie  impoUtique  de  Denys.  '-^  HaU 

Teié  du  jeune  Mageh.  ^-^  Il  fait  une  pai 

ai>antageuse.^'^  Nom^ltê  guerre.  *—  Moi 

de  Denys  ^  '"^  Les  Carikdginé^s  passent  e 

Sicile  ^  ~-  Les  Sfracnsctins  appellent  k 

Corinthiens-  à  leur  secours .  ^^  Timotéôi 

^^  Il  MfHi  eka>sser  tes  CdtSiaginois.  - 

AmilcaT  et  Annibal  en  Sicile.  -—-  Comp 

ration  d^Hannon^  —  //  est  mis  à  mort*  - 

Conduite  deè  Cattha ginois  à  T égard  d'y. 

kspandre.  < —  Habileté  et  adresse  d^Am 

car.  ^^Ingratitude de  OUrthage.  862 — j 

CHAprmfi  ciNqûiâMB*.  --^  Suite  de  Fffistcn 

des  Ldcédémoniensn  -*—  CleomèTie  et  Dém 

rate^  rois  de  Sparte.  -^  Gléwintène  cha^ 
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^ Athènes  la  fairnSe  des  Aîcméonîdes .  — 
Démaraie  aceUse  Glëraiène.  -^  Démarate 
ehaasé  ée  Lacédémoite.  —  jLébtychidt*  te 
remplace*  ^^  Conduite  barbcav  de  Cleo- 
mèiie  à  f  égard d/es  Eginèfel*  -*—  CMomène 
déviera  fou.  —  Sa  mort.  —  Lëdaîdas^  toi 
de  Sparte.  "^^'Léotjchide  à  Athènes.  — 
ijes-  SparHaies  à  Maratiïxm\  —  Guerre 
contre  les  Perses'.  •««-!•  Lëonidds  aux  Ther- 
nulles.  —  Description  de  cepàssàg%.  — 
Pr(^H>sitions  de  Xercès.  ^Double  attaque 
inutUe.  '^Conduite  in/ïhne  d*Epialtes.  — 
Hjdame  tourne  tccrtnée  de  Léonîdas.  -r- 
JLébmdas  attaque  Its  Perses  ^  -^  Sa  mort 
glorieuse.  -^  Sage  conseil  de  'Démardte. 

—  Pau5antas  succède  à  Lëonîdas.^  —  Ba-' 
u4Re  de  Platée.  —  Punition  des  TTiébains. 
^^  Bataille  de  Mycnte.  —  Intrigues  de 
JPttusanias.'^  Mort  de  ta  jeune  Cléonice. 

—  Conspiratton  de  Pansanias.  -r-  //  est 
cofttmincjf.  -^  Conduite  inhumaine  de  sa 
mère.  —  Mort  de  Léotychide.  —  Plistoariax 
et  ^rcftadùiHus,  foi^  de  Sparte.  —  Trem-- 
élément  de  terre  à  Lacédémone.  —  Sage 
conduite  if  ArchidtirMis .  —  Cornmencemens 
de  mésintelligence  efitre  Athènes  etSparte. 

—  Insurrection  des  Ilotes.  —  Troisième  et 
dernière  guerre  de  Messénie.  —  lues  Spar- 
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dates  marchent  au  secours  des  Doriânêé 

■ 
• 

—  Les  i/iiheniens^  se  mêlent  de  cette  que* 
'  relie.  -7-  Belle  conduite  de  Nicomède,  gé^ 

néral  Spartiate.  —  I^s  athéniens  vaincus 
à  Tanagrç.  —  Les  Lacédémoniens  renon^ 
cent  à  r espoir  de  prendre  JÛwme^  —  Paix 
avec  les  Messéniens.  y^  Ils  se  retirent  à 
Naupacte ,  sous  la  protection  des  ^thé^ 
niens^ — Houi^elles  querelles  entre  ^ihè^ 
nos  et  l^cédémone,  à  P occasion  du  temple  1 
de  Delphes  *  7—  Plistoanax  dfins  V éditique • 

—  Mauifaise  conduite  de  Cléondride.  — 
I/orgueil^ Athènes  éloigne  ses  paAisans. 
-^  Guerre  du  Péloponèse.  r-^Agis,  roi  de 
Lacédémone*  —  Prise  de.  Pyles  par  les 
Athéniens  n — DeCjthère^'^De  Thégée*-^ 
Brasidas  en  Macédoine.  —  Conduite  cruelle 

0 

des  Lacédémoniens^  —  Brasidas  et  Thuçy- 
'  dide.  ^*-  Mort  de  Brasidas  et  de  V orateur 
Cléon.  —  Paix  de  Kicias. — La  guerre  re- 
commence. — Nout^elleligue  contre  S  parie. 
Agis  trompé  par  les  Argiens.  —  //  revient 
à  Argos.  —  Première  bataille  de  Mantince. 

—  Agis  victorieux.  —  Divisions  dans  Ar- 
gos*  —  Pausanias,  roi  de  Lacédémone.  — 
Les  Athéniens  en  Sicile.  —  Nicias  ,  AU 
cibiade  et  Lamaque.  '^  Alcibiade  à  Lacé-- 
démone.  —  Son  impudence  4  P égard  du  roi 
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A.gis.  —  Gy lippe  en  Sicile.  —  Il  chasse  les 
Athéniens.  —  Le  roi  Agis  envahit  lAtti^ 
que.  —  Ly sandre.  — ^  CalUcratidas.  —  Il 
bat  lajhtte  athénienne.  -—  Est  vaincu  dans 
un  second  combat.  —Sa  mort.  —  Intrtgues 
du  jeune  Cyrus.  —  Il  obtient  le  comman^ 
dément  pour  Ly  sandre.  —Bataille  d^j^goS-^ 
Potamos .  —  Siège  et  Athènes.  —  Destruc'^ 
tion  de  cette  ville.  —  Maui>aise  conduite  de 
Gy  lippe.  '" —  Conduite  hautaine  de  Ly sandre 
en  Asie.  — Phamabaze  le /ait  rappeler. — 
AgésUas  ,  roi  de  Sparte.  —  Exclusion  de 
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CHAPITRE    VI. 

Suite  de   l'Histoire   des  Athéniens, 

Il  ous  ayons  va ,  à  la  fin  de  l'époque  secon- 
daire précédente ,  les  Pisistratides  chassés 
d'Athènes,  et  obligés  d'aller  chercher  un  asile 
à  Sygasum ,  ville  qui  avoit  appartenu  à  leur 
père  Fisistrate.  Cette  révolution  dans  le 
gouvernement  d'Athènes ,  loin  d'%  établir  la 
tranquillité  >  iut^  comme  cela  arrive  dans 
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toutes  les  républiques ,  une  source  intaris* 

tondaire  depuis  s^ible  de  divisloiis  intérieures  et  de  ÊWîtîons 
Tan  du  inonde  qui  s'élevèreut  sans  cesse  les  lUies  contre  les 
3496,  a^- J;-C-  autres.  Dès  le  premier  moment,  Ciisthèneet 

5o8,  jusqu'à IVn  ^  ^  ^  ^  '  ^ 

du  monde  3674 ,  Isagorc  furent  en  opposition  ;  Clisthène  étuit 
j.-c.  33o  î  ]ç  chef  de  la  famille  des  Alcméonides ,  qui 
étoit  la  même  que  celle  deMégaclès ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  plusieurs  fois.  Isagore  étoit  fils 
de  Tirsandre ,  et  un  des  hommes  les  plus 
distingués  d'Athènes    par  sa    naissance  et 
par    son  mérite   personnel.    Clisthène  ^    à 
l'exemple  de  tous  ceux  qui  veulent  s'emparer 
de  l'autorité  ^  chercha  à  flatter  le  peuple  ,  et 
voulut  faire  dans  les  lois  de  Solon  les  chaD2.e- 
mens  qui   pouvoîent   flatter    la  multitude, 
Isagore  pressentit  le  but  de  cette  conduite^  ei 
devina  les  projets  de  cet  homme  ambitieux  ; 
mais  celui-ci  étant  soutenu  par  la  populace , 
qu'il  flattoit,  il  étoit  aisé  de  prévoir  qu'il  réus- 
siroit  dans  ses  desseins,  si  l'on  n'avoit  recoure 
à  des  moyens  étrangers  :  et  c'est  le  parti  qiu 
prit  Isagore.  Clisthène,  qui  avait  été  très- 
intimement  lié  avec  Cléomène,  roi  de  Lacé- 
démone,  et  duquel  même  il  avoit  obtenu  cîu 
secours  pour  chasser  les  Pisistratides  d'A- 
thènes ,  étoit  depuis  quelque  temps  brouilla 
avec  ce  chef  du  gouvernement  lacédémo 
nîen  j  et  Isagore ,  qui  connoissoit  la  vioienv. . 
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Ju  caractère  du  roi  Cléoinène ,  sut  profiter 

habilement  de  cette  mésintelligence  :  il  s'a-  Athéniens. 

dressa  donc  aux  Spartiates  5  et  ^  comme  il 

étoit  devenu  l'ami  particulier  de  Cléomène^ 

celui-ci  le  servit  si  bien  auprès  de  ses  compa- 

f riotes ,  que  le  secours  qu'il  leur  demandoit 

[)o\iT  Isagoreluifut  sur-le-champ  accordé.  Le 

roî  Cléomène  ^  chargé  de  mettre  à  exécution 

Tordre  de  son  gouvernement,  ne  perdit  pas 

1:11  instant  :  un  héraut  fut  aussitôt  envoyé 

d  Athènes,  avec  ordre  de  proposer  aux  habi- 

îans  ou  la  guerre ,  ou  l'expulsion  des  Alc- 

iiiéonides.  Les  lâches  Athéniens  ,  au  lieu  de 

repousser  cette  injure  avec  la  dignité  d'un 

peuple  qui  a  le  sentiment  de  son  indépen- 

,dnce,  reçut  avec  soumission  cet  ordre  d'un 

•gouvernement  étranger^  et  renvoya  Clis- 

iliène,   à  qui  il  fut  enjoint  d'évacuer  avec 

mie  sa  famille  le  territoire  de  la  république. 

Ici  fut  le  premier  acte  de  reconnoissance  du 

eiiple  d'Atliènes  envers  un  citoyen  dont  le 

'.le  Tavoit  délivré  de  la  prétendue  tyrannie 

1  s  Pisîstratides  ;  et  les  Athéniens,  qui  eurent 

sez  d'énergie  pour   renverser  le  gouver- 

ement  d'un  prince  qui  les  rendoit  heureux, 

anquèrent  de  courage  pour  repousser  Tin- 

Lute  d'une  nation  étrangère  et  jalouse. 

Cet  acte  de  lâcheté  ne  sauva  pas  les  Athé« 
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nîens  :  car  Cléomène,  fort  peu   de  temps 

9.«  époque  se-  ,  1,4      .  x     •         *        1, 

condaire, depuis  ûpres,  entra  dans  1  Attique  à  la  tête  dune 

Van  du  monde  armée,  et ,  s'étant  emparé  de rautorité ,  cxlla 

49J,  av  j.-  .  ^        cents  familles.  Ce  prince  avoit  encore 

DQO ,  jusqu a lan        *  ^ 

du  monde  3674,  ^^  projet  de  dissoudre  le  sénat  et  de  mettre 
ûT.  j.-c.  33o  ;  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  trois  cents 
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individus  attachés  au  parti  d'Isagore  ;  mais 
tant  de  vexations  de  la  part  d'une  nation 
rivale  réveilla  enfin  le  courage  des   Athé- 
niens :  ils  virent  l'état  d'abjection  dans  lequel 
ils  alloient  être  plongés,  et  sentirent  la  né- 
cessité ou  de  se  soumettre  sans  restriction 
à  la  puissance  des  Lacédémoniens ,  ou  de 
s'armer  pour  les  chasser  de  l'Attique.  On 
choisit  ce  dernier  parti  j  et  Cléomène,  ainsi 
que  ses  troupes,  ayant  sur-le-champ  eu 
assaillis  par  la  multitude,  ils  furent  obligés  d^ 
se  retirer  dans  la  citadelle,  où  les  Athéniens 
les  assiégèrent  immédiatement.   Cléomène 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  résisterions: 
temps  dans  cette  position ,  proposa  d*évacuc: 
l'Attique  avec  tous  ceux  qui  s'étoîent  réuni 
à  lui  ;  et  ces  propositions  furent  acceptées 
L'armée  lacédémonienne  se  mit  en  mardi* 
pour  le  Péloponèse ,  et  on  ne  l'attaqua  poiii 
dans  sa  retraite,  comme  on  en  étoit  convenu 
mais  on  massacra  sans  miséricorde  tons  ceir 
qui  s'écartèrent  du  corps  d'armée  :  et  de  c 
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Tîombre  fat  Témisithée  ,  frère  de  Cléomène.  Hîstoirc  des 
Comme  le  peuple  d'Athènes  ne  s'étoît  porté  Atiiénicns. 
que  par  pusillanimité  à  des  mesures  vio- 
lentes contre  Clistliène  y  les  Lacédémoniens 
ne  farent  pas  plutôt  hors  de  TAttique , 
qu'ils  le  rappelèrent  ainsi  que  toutes  les 
familles  qui  avoient  été  exilées. 

Ciéoméne^  honteusement  chassé  d'Athènes, 
leva  une  nouvelle  armée,  et  engagea  plu- 
sieurs peuples  de  la  Grèce  à  prendre  parti 
contre  les  Athéniens.  Les  Béotiens  et  les 
habîtans  de  Chalcis,  ville  de  l'île  d'EuLée, 
prêtèrent  l'oreille  à  ses  insinuations  ,  et 
attaquèrent  les  Athéniens  dil  côté  du  nord , 
pendant  que  les  Lacédémoniens  entroient 
eux-mêmes  dans  TAttique  par  le  pays  d'E- 
leusis, à  l'occident  d'Athènes  5  mais  cette 
guerre,  qui  commençoit  sous  de  si  terribles 
auspices  pour  les  Athéniens ,  puisqu'ils  se 
trouvoient  presqu'entourés  de  toutes  parts  j 
n'eut  point  de  suite ,  parce  que  les  alliés 
de  Lacédémone,  tels  que  les  Corinthiens, 
trouvant  cette  guerre  injuste ,  et  ses  suites 
pouvant  être  fatales  à  la  liberté  politique 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce ,  abandon- 
nèrent  les  Spartiates,  qui,  privés  de  leurs 
secours ,  renoncèrent  à  leur  entreprise..  L^s 
Athéniens  profitèrent  de  leur  retraite  pour 
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a  «époque se-  ^®  venger  des  habitans  de  Chalcis;  et  leur 
condaire, depuis  armée  s'avança  vers  les  côtes  du  nord  pour 
Pan  du  inonde  passer  dans  rîle  d'Eubée.  En  vain  les  Bëo- 

3496 ,  av.  J.-C.      .  1  .1       >  1 

5o8,  jusqu'à ran  tiens  voulurent-ils  s  y  opposer  en  se  plaçant 
du  monde  3674,  entre  les  Athéniens  et  l'Eurippe,  qui  est  le 
ET.  J.-C.  33o-,  ^^^  ^^  détroit  qui  sépare  TAttique  de  l'île 
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ans,  d'Eubée,  ils  furent  battus  ;  et,  le  passage  étant 

devenu  libre ,  les  Athéniens  entrèrent  sur 
le  territoire  des  Chalcidîens  qu'ils  défirent  : 
beaucoup  de  prisonniers  furent  le  finit 
de  cette  victoire ,  et  on  les  conduisît  à 
Athènes  avec  ceux  qu'on  avoit  faits  sur  les 

Béotiens. 

« 

Les  Lacédémonîens,  toujours  jaloux  d'A- 
thènes ,  cherchèrent  encore  à  troubler  le 
repos  de  cette  république  en  lui  suscitant 
d'abord  une  guerre  avec  les  habitans  de  l'île 
d'Egine^  située  dans  le  détroit  qui  sépare 
r Argolide  de  l' Attique ,  et  ensuite  en  voulant 
rendre  à  Hippias  l'autorité  dont  sa  famille 
avoit  joui  à  Athènes  ;  mais  des  circonstances 
heureuses  pour  les  Athéniens  firent  échouer 
ces  projets  :  et  les  Lacédémoniens  ^  n'ayant 
pas  trouvé  dans  leurs  confédérés  les  mêmes 
dispositions  à  nuire  aux  Athéniens ,  furent 
obligés  de  renoncer  à  leurs  perfides  desseins, 
xt^étant  pas  assez  puissans  pour  les  exécuter 
sans  le  secours  de  leurs  alliés. 
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L'an  du  monde  35o4  f  ayant  J.-C.  5oo  ,  Histoire  des 
Aristagore  de  Millet^  qui^  comme  je  l'ai  Adiénicns. 
dit,  s'étoit  révolté  contre  Darius  et  avoit 
fait  prendre  les  armes  aux  habitans  de 
rionie ,  qui  étoient  des  colonies  grecques  sur 
la  côte  d'Asie  >  dont  j'ai  déjà  plusieurs  fois 
parlé  y  et  que  les  rois  de  Perse  ayoient 
rendues  tributaires ,  avoit,  avant  de  lever 
l'étendard  de  la  révolte  ,  demandé  aux 
Athéniens  des  secours  qu'il  avoit  inutilement 
sollicités  des  Lacédémoniens.  Le  gouverne* 
ment  d'Athènes ,  qui  croyoit  avoir  reçu  des 
sujets  de  mécontentement  de  la  part  des  rois 
de  Perse ,  ou  du  moins  de  leurs  gouverneurs 
dans  l'Asie  mineure ,  en  ce  qu'ils  avoient 
donné  asile  à  Hippias ,  et  avoient  même 
parlé  de  son  rétablissement,  prêta  l'oreille 
aux  insinuations  d'Aristagore  ^  et  lui  fournit 
vingt  vsûsseaux  sous  les  ordres  de  Mélanthe, 
qui ,  avec  les  troupes  qu'ils  portoient ,  mirent 
Aristagore  dans  le  cas  de  faire  des  entre- 
prises contre  les  Perses ,  et  de  brûler  la  ville 
de  Sardes ,  capitale  de  la  Lydie.  Cet  événe- 
ment fut  si  sensible  à  Darius ,  fils  d'Hystape , 
alors  roi  de  Perse ,  qu'il  jura  de  se  venger 
des  Athéniens ,  et  chargea  un  de  ses  officiers 
de  lui  en  rappeler  tous  les  jours  le  souvenir. 

C'est  pour  venger  cette  injure ,  qu'aussitôt 
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^.•époquei».  q^®  ^*  guerre  dlonîe  fut  terminée  par  la 
condaire,  depuis  mort  d'Aristagore  et  de  ses  complices , 
Tan  du  monde  D^rius  fit  demander  aux  Grecs  la  terre  et 

3496,  av.  J.-C.  >  \      i.         \  •      \    1  A 

5o8, jusqu'à  ran  1  eau ,  cest-à-dire  à  avoir  à  le  reconnoxtre 
du  monde  3674,  pour  leur  souverain.  Une  grande  partie  des 
av.  J.-c.  33o;  jjgg    ^j.      ^^^  autres  celle  d'Egine,  qui  étoit 
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ans.  à  la  porte  d'Athènes ,  ellrayées  de  la  puis- 

sance maritime  des  Perses  ,  se  soumirent 
immédiatement.  Les  Athéniens ,  qui  crurent 
voir  dans  cette  soumission  des  Eginètes 
un  projet  de  les  attaquer  de  concert  avec 
les  Perses  ,  dénoncèrent  aux  Lacédémoniens 
les  habitans  de  l'île  d'Egîne  comme  traîtres 
à  leur  pays ,  et  leur  déclarèrent  en  même 
temps  la  guerre.  Ciéomène ,  roi  de  Lacédé- 
mone ,  lut  envoyé  pour  juger  ce  différent.  Ce 
prince  9  qui  ressentoit  déjà  quelques  atteintes 
de  la  folie  dont  il  fut  attaqué  depuis ,  exerça 
contre  leé  habitans  d'Egine  de  cruelles  vexa- 
tions;  et,  pour  donner  satisfaction  à  Athènes, 
y  envoya  prisonniers  dix  des  principaux  habi- 
tans. Mais ,  dans  la  suite ,  Ciéomène  s'étant 
donné  la  mort  dans  un  accès  de  frénésie, 
les  Spartiates  désavouèrent  ces  actes  d'auto- 
rité arbitraire ,  et  offrirent  même  de  livrer 
aux  Eginètes  leur  roi  Leoticliide ,  qui  avolt 
partagé  avec  son  collègue  Ciéomène  les  injus- 
tices commises  à  leur  égard*  Ceux-ci  refu- 
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sèreBt  une  pareille  oflîre  :  mais  demandèrent      „,    . 

*■         .  Histoire  des 

de  mener  Leotîcliide  avec  eux  à  Athènes.  Athéniens. 
Ce  prince  plaida  leur  cause  devant  les  Athé- 
niens ,  en  disant  que  Cléomène  et  lui ,  en 
envoyant  les  principaux  citoyens  d'Égine 
à  Athènes  9  navoient  eu  d'autre  intention 
que  de  les  y  constituer  en  dépôt ,  mais  non 
pas  de  les  faire  prisonniers^  et  qu'il  venoit  les 
réclamer  comme  un  bien  qui  lui  apparte- 
noit.  Les  Athéniens  ne  se  rendirent  point 
à  ces  justes  réclamations  ,  et  la  guerre  fut 
continuée  entre  eux  et  les  Égiuètes  ;  elle 
fut  faite  avec  une  grande  variété  de  succès 
de  part  et  d'autre  ,  les  Éginètes  étant  très- 
puissans  sur  mer.  Cependant ,  par  le  secours 
d'un  certain  Nicodrôme  ,  les  Athéniens 
furent  sur  le  point  de  s'emparer  de  l'île 
d'Égine  ;  mais  la  trahison  n'eut  qu'un  succès 
incomplet  :  et  Nicodrôme,  devenu  maître 
de  Ja  ville ,  fut  obligé  de  s'enfuir  ,  les  Athé- 
niens étant  arrivés  trop  tard  pour  soutenir 
son  entreprise.  Les  historiens  ne  disent  pas 
comment  fut  terminée  cette  guerre;  il  est 
probable  que  les  immenses  préparatifs  de 
Darius  contre  la  Grèce  mirent  fin  à  toutes 
les  guerres  intestines ,  et  que  les  Grecs ,  ayant 
besoin  de  toutes  leurs  forces  réunies  pour 
résister  à  nn  aussi  puissant  ennemi  ,  ajour- 
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nèrent  à  des  temps  plus  tranquilles  leurs 

2.*  épOQIlC  SC'  X         A  ± 

condaire, depuis  querelles  particulières^  afin  de  rassembler 
l'an  du  monde  jqus  leurs  moyens  contre  rennemî  commun. 
5o8  iuMu'ài'an  Darius ,  Tan  du  monde  35io ,  avant  J.-C. 
du  monde  3674,  494*  donna  le  gouvernement  des  côtes  de 
*?.  r  .'     ^1  TAsie  mineure  à  Mardonius  son  gendre. 

période  de  178  ^  ^  «^ 

ans.  fils  de  Gobrias,  en  lui  enjoignant  de  passer 

dans  la  Grèce  et  d'aller  châtier  les  Athé- 
niens. Cette  expédition  n'eut  aucun  succès  : 
Mardonius  fut  obligé  de  repasser  en  Asie , 
après  avoir  perdu ,  avant  que  d'être  arrivé 
en  Grèce ,  une  grande  partie  de  son  armée 
et  de  sa  flotte.  Le  monarque  persan  n'ac- 
cusa de  ce  malheur  que  l'inexpérience  de 
son  gendre  ,  et  chargea  d'une  seconde 
expédition  deux  autres  généraux  :  Datis  ^ 
dans  lequel  il  avoit  la  plus  grande  confiance  y 
et  Artapherne ,  fils  d'Artapherne ,  gouverneur 
de  Sardes ,  qui  avoit  donné  asile  à  Hippias  , 
fils  de  Fisistrate  y  et  vouloit  rétablir  son 
autorité  dans  Athènes.  Ces  nouveaux  géné- 
rauxsuivirent  uneautre  route  que  Mardonius. 
Au  lieu  de  rassembler  leurs  troupes  sur 
les  bords  de  l'Hellespont ,  ils  les  réunirent 
dans  la  Cilicie  ,  et  de  là ,  prenant  leur  route 
à  travers  les  Cyclades ,  ils  débarquèrent  dans 
l'île  d'Eubée ,  avec  l'intention  de  détruire 
Erétrée,  qui^  dans  la  révolte  d'ionie^  avoit 
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iolntcinq  vaisseaux  aux  vinst  que  les  Athé- 

.  ,  .  T       i_    !_•  Histoire  des 

niens  av  oientprêtés  à Arîstagore.  Les  habitans  Athéniens. 
de  cettet ville  ,  divisés  entre  eux,  ne  purent 
se  défendre  contre  les  Perses,  malgré  un 
secours  de  quatre  mille  hommes  qui  leur 
fut  généreusement  envoyé  par  les  Athéniens  : 
et  leurs  rivalités  intérieures  rendirent  ces 
renforts  inutiles.  La  ville  fut  livrée  aux 
ennemis  par  la  trahison  de  quelques  citoyens; 
elle  fut  brûlée  et  détruite  jusqu'aux  fon- 
dations^ et  ses  habitans  envoyés  captifis  en 
Perse ,  suivant  l'ordre  de  Darius. 

Après  la  prise  d'Érétrée,  les  Athéniens 
furent  menacés  du  plus  grand  danger  ;  mais 
l'exemple  de  cette  dernière  ville  les  avertit 
de  la  nécessité  d'oublier  totalement  leurs 
querelles  particulières  pour  ne  s'occuper 
que  du  soin  plus  pressant  de  repousser 
l'ennemi  terrible  qui  menaçoit  d'anéantir 
leur  patrie.  Ils  se  hâtèrent  donc  de  mettre 
sous  les  armes  tout  ce  qu'ils  purent  réunir 
de  soldats  ;  mais  ,  *malgré  leurs  efforts, 
ils  ne  purent  rassembler  que  neuf  mille 
hommes  qui  furent  joints  par  mille  Platéens. 
Ces  dix  mille  hommes  étoîent  commandés 
par  dix  généraux ,  tous  revêtus  des  mêmes 
pouvoirs  ,  et  parmi  eux  se  trouvoient  Mil- 
tiade  ,  Aristide  et  Thémistocle.  Cette  armée 
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étoît  bien  peu  considérable  pour  résister  aux 

a.«  époque  se-  *  ,  .         ' 

condaire,d-puis  nombreux  batuillons  des  Perses.   Ils  se  ilé- 

Tan  du  inonde  terminèrent  donc  à  envoyer  Phîdinpîde  à 

49, av.     -  .  Lacédémone  pour  en   obtenir   du  secours. 

608, )u8qu'a  l'an  * 

du  monde  3674,  Le  gouvemement  lacédémonîen ,  qui  sentoit 

av.  j.-c.  33o;  yiyement  le  danger  dont  la  liberté   de  la 

pen    e  <e  17    Qj,^^^  ^^^^  entière  étoit   menacée,  oublia 
•lift.  ' 

un  moment  sa  haine  contre  Athènes  ^  et 
accorda  ce  qui  lui  étoit  demandé;  mais  il 
déclara  en  même  temps  que  ce  secours  ne 
pouvoit  être  en  mouvement  avant  cinq  jours^ 
parce  qu'il  leur  étoit  défendu ,  par  une  loi 
positive  j  de  se  mettre  en  marche  ayant  la 
pleine  lune. 

Cependant  les  Perses,  informés  par  Hippias, 
qui  les   avoit   suivis  dans  leur  expédition, 
que  le  lieu  le  plus  avantageux  pour  livrer 
bataille    aux    Athéniens    étoit   les    plaines 
de  Marathon  ,  traversèrent  le  détroit  après 
la   destruction  d'Érétrée  ,  et  débarquèrent 
'  sur  la  côte  nord    de    TAtticjne  ,    non  loin 
du  village    de  Marathon ,    Tan  du  monde 
35 14  9  avant  J. -C.  49^*   Aussitôt    que   les 
Athéniens  furent  instruits  de  l'arrivée  des 
Perses  sur  le  territoire  de  la  Grèce,  ils  réu- 
nirent leurs  troupes  j  mais  une   grande  dis- 
cussion s'éleva  parmi  les  généraux:  sur  \e 
parti  qui  seroit  le  plus  utile  à  la  république  , 
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de  celui  de  marcher  au-devant  des  Perses, 

,   .  Hbtoîre  des 

et  de  les  combattre  en  pleme  campagne  ,  ou  Athéniens, 
de  les  attendre  derrière  les  murs  d'Athènes. 
Tous  les  généraux  étoient  de  ce  dernier 
sentiment  ;  Miitiade  seul  regardoit  cette 
détermination  comme  capable  d'opérer  la 
perle  de  la  république ,  et  la  combattit  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  attira  à  son  avis  Calli- 
znaque ,  qui  étoit  polémarque  :  dignité  qui 
lui  donnoit  dans  l'armée  une  autorité  supé- 
rieure à  celle  des  antres  chefs.  La  bataille 
ayant  donc  été  résolue ,  tous  les  chefs 
cédèrent  à  Miitiade  l'honneur  du  comman- 
dement i  mais ,  pour  les  mettre  eux-mêmes 
à  l'abri  de  toute  responsabilité,  il  attendit 
le  jour  qui  le  plaçoit  de  droit  à  la  tête  de 
l'armée  qu'ils  commandoient  chacun  à  son 
tour.  J'ai  déjà  rendu  compte  de  cet  événe- 
ment, dans  l'histoire  des  Perses. 

Aussitôt  que  ce  mémorable  combat ,  auquel 
on  dut  l'expulsion  totale  des  Perses  de 
la  Grèce,  fut  terminé,  un  jeune  soldat, 
quoiqu'accablé  de  fatigue,  forma  le  projet 
déporter  aux  magistrats  d'Athènes ,  et  à  ses 
concitoyens,  la  première  nouvelle  d'uneanssi 
belle  victoire.  En  conséquence  ,  sans  déposer 
ses  armes  ,  il  partit  et  courut  avec  une  telle 
rapidité ,  qu'exténué  en  arrivant  devant  les 
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damné  à    être  jeté  dans  la  fosse  oii  Ton 

condaire,  depuis  ^^soit  périr  les  malfaiteurs.  Ce  grand  général^ 

Tan  du  monde  qui ,  dans  sa  malheureuse  campagne  de  Paros^ 

496,aT.  j.-c  ^yQj|.  g^  jg^  rotule  cassée  par  un  accident . 

do8>  jusqu'à  Tan  ^  * 

du  inonde  3674,  étant  daus  son  lit,  ne  put  aller  défendre 
«T.  j.-c.  33o  ;  ga.  cause  j  il  en  laissa  le  soin  à  son  frère 
v^   e    e  17  •j»£gg^Qj,g^  q^j  jjç  p^j  obtenir  qu'une  commu- 
tation   de  peine.  Miltiadey  à  la  honte  de 
sa  nation ,  fut  condamné  à  payer  les  frais 
de  l'expédition ,  qui  se  montoient  à  cinquante 
talens  (envL^on    deux    cent    soixante* dix 
mille  francs  de  notre  monnoie) ,  et  à  rester 
en  prison  jusqu'à  l'entier  paiement  de  catte 
somme;   mais   comme  il   n'était  point  ^en 
état  d'acquitter  une  amende  aussi  considé- 
rable y  il  fut  jeté  dans  une  prison  ,  et  on  Tit 
le  vainqueur  de   Darius  expirer  ^  dans  les 
fers,  des   blessures   qu'il  ayoit   reçues    eu 
,  combattant   pom*   son  ingrate   patrie.    On 
devoit  croire  que  sa  mortéteindroitla  jalousie 
de  ses  concitoyens  :  mais  la  haine  des  répu- 
blicains est  aussi  opiniâtre  que  leur  recon- 
noissance    est   versatile.    Ils    poursuivirent 
Miltiade  jusque  dans  ses  enfans;  et  Cimon 
son  fils  fut,  comme  créancier  de  la  répu- 
blique ,  jeté ,  ainsi  que  son  père ,  dans  uno 
prison  où  il   eût   probablement   aussi  fiiiî 
ses  jours ,  si  Callias  son  ami  n'étoit  Tenu 
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à  son  secours  •  et  ne  lui  eût  prêté  l'argent 
nécessaire  pour  recouvrer  sa  liberté.  Telle  xthénicM. 
fut  la  reconnoissance  des  Athéniens  envers 
Miltxade,  qui  avoit  eu  la  générosité  de 
renoncer  f  pour  venir  servir  sa  patrie  ^  au 
pouvoir  souverain  dont  les  DolopeSj  peuple 
du  midi  de  la  Thessalie  y  Tavoient  revêtu  : 
exemple  terrible  de  Tinjustice  et  de  l'ingra- 
titude d'un  peuple  souverain  toujoiurs  jaloux 
de  la  gloire  de  ses  concitoyens ,  et  toujours 
implacable  dans  ses  vengeances. 

Délivrés  des  guerres  étrangères  ^  les  Athé- 
niens y  dont  l'esprit  inquiet  ne  pouvoit  goûter 
aucun  repos^  recommencèrent  leurs  querelles 
intérieures  stir  la  nature  du  gouvernement. 
Aristide  et  Thémistocle ,  rivaux  dès  l'enfance^ 
se  déclarèrent  pour  deux  opinions  opposées  : 
Aristide  9  d'une  famille  distinguée  d'Athènes^ 
se  mit  à  la  tête  de  ceux  qui  vouloient  le  gou- 
vernement aristocratique  ;  et  Thémistocle , 
d'une  condition  moins  relevée  ^  se  déclara 
Je  partisan  du  gouvernement  populaire.  Il 
arriva  dans  cette  circonstance  ce  qui  est 
toujours  arrivé,  et  ce  qui  arrivera  constam- 
fuent  dans  tous  les  gouvememens  qui  n'ont 
[>oînt  un  centre  d'unité  fixe  et  invariable  ,;et 
ilans  lesquels  l'état  est  successivement  soumis 
à  1  influence  des  hommes  auxquels  la  nature 

IV-  A 
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a  donné  de  plus  grands  moyens  et  de  plus 
condaire,  depuis  grands  talens  :  la  gloire  publique  est  sacTi£ce 
Tan  du  monde  à  la  gloire  individuelle  ^  et  l'intérêt  général 
5o8  'usmî'ài'an  ^  l'intérêt  particulier.  Aussi  ^  quoîqu'Aris- 
du  monde  3674,  tlde  et  Thémistocle  aimassent  bien  leur 
av.  J.c.  33o;     ^^^^.jg  ^  Tesprit  de  rivalité  Temportoit  sou- 

période  de  178  *•  ,  ,  * 

vent  sur  ce  noble  sentiment  ;  et  ils  étoient  plus 
occupés  de  s'opposer  au  bien  que  chacun 
pouvoit  proposer ,  que  du  soin  d'être  utiles 
à  leur  pays  :  ce  qui  faisoit  dire  à  Aristide 
qu'il  n'y  avoit  point  de  salut  à  espérer  poui 
les  Athéniens,  à  moins  qu'ils  ne  fissent  îetei 
lui  et  Thémistocle  dans  le  Barathre,  qui  étoi: 
la  fosse  dans  laquelle  on  jetoit  les  criminels 
condamnés  à  mort.  Thémistocle  eut  le  dessus 
dans  cette  querelle  intérieure  ,  et  réussit , 
l'an  du  monde  352o ,  avant  J.«-C.  4^4  >  ^^ 
faire  exiler  Aristide  pendant  dix  ans,  d'aprL 
la  loi  de  l'ostracisme.  Pom:  réussir  dans  certc 
intrigue ,  Thémistocle  et  ses  partisans  enga- 
gèrent le  peuple  de  la  ville  et  des  campagne 
à  demander  l'ostracisme  *  contre  Aristide. 


*  L^ostracisme  étoit  une  manière  de  condamner  i: 
citoyen  sans  lui  faire  son  procès  ;  il  suffisoit  pour  c* . 
d'écrire  sur  une  petite  coquille  le  nom  de  celui  que  i\- 
Touloit  condamner  :  il  &lloit  six  mille  coquille  p  v.- 
bannir  un  accusé.  Quand  ce  nombre  étoit  incomp^»* 
le  bannissement  n^avoit  pas  lieu  ^  mais  quand  il  ^  ^ 
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Ce  vertueux  citoyen  mérîtoît  si  peu  la  honte 

,  ^  Histoire  dea 

de  cette  épreuve,  qu  un  paysan ,  qui  ne  savoit  athéniens. 

iii  lire  ni  écrire ,  s'adressaà  Aristide  lui-même^ 
rju'ilne  connoissoit  pas ,  pour  le  prier  d'écrire 
sur  sa  coquille  le  nom  de  cet  illustre  Athé- 
nien. Aristide,  étonné,  demanda  à  ce  paysan 
ce  qxiJÏ  âvoit  à  reprocher  à  l'homme  qu'il 
alloit  condamner  à  l'exil  :  ce  Rien ,  répondit 
1  étranger  t  mais  je  suis  ennuyé  de  l'entendre 
toujours  appeler  Aristide-le-Juste».  Aristide 
ne  troura  aucune  raison  à  donner  contre 
un  motif  aussi  légitime,  et  écrivit  son  nom 
sur  la  coquille.  Un  gouvernement  qui  peut 
exposer  un  seul  citoyen  à  de  pareilles  injus- 
tices est  assurément  le  plus  mauvais  de  tous 
ceux  que  l'on  puisse  donner  aux  hommes. 
Thémistocle ,  n'ayant  plus  de  concurrent, 
ne  trouva  plus  d'opposition  dans  les  assem- 
blées dn  peaple  ,  et  fit  décréter  tout  ce  qui , 
dans  ses  plans ,  pouvoit  concourir  à  la  gloire 
et  à  la  sûreté  des  Athéniens  :  c'est  lui  qui 
lus  détermina  à  tourner  toutes  leurs  vues 
du  côté  delà  marine.  Suivant  lui,  la  guerre 
contre  les  Perses  étoit  à  peine  commencée , 
et    c  etoit  sur  la   mer   seulement   que  l'on 


uu-deasus  ,  Taccusé  étoit  obligé  de  quitter  l'Attique 
(jour  dix  ans. 
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pouvoît  leur  opposer  quelque  résistance.  En 
condaire,  depuis  ^^^^^ ,  il  y  avoit  à  peine  trois  ans  qu'Aristide 
ran  du  monde  ^oit  exilé ,  que  Xercès ,  qui  avoit  fait  d'im- 
Sst'jJIÎufran  Kienses  préparatifs,  envoya,  selon  l'usage, 
du  monde  3674,  demander  la  terre  et  l'eau  aux  différens 
^-  d^d  ^^8  gouvernemensdelaGrèce.Thémistocle,  qui 

desiroit  rendre  tout  accommodement  impos- 
sible entre  les  Perses  et  les  Grecs,  engagea 
ceux-ci  à  mettre  à  mort  celui  qui  avoit  servi 
d'interprète  au  héraut  du  roi  de  Perse  y  pour 
le  punir  d'avoir  eu  l'audace  de  publier  en 
Grèce  les  décrets  de  Xercès. 

L'armée  persane  traversa  THellespont, 
comme  je  l'ai   déjà  dit ,  l'an   du   monde 
3éE24  9  avant  J.  -  C.    4^^  1  ^^  entra  sur  le 
continent  européen.  Les  Athéniens  et  les 
Lacédémoniens  se  mirent  alors  en  mouve- 
ment pour  déterminer   les   autres  peuples 
de  la  Grèce  à  faire  cause  commune;  mais 
la  plupart ,  intimidés  par  les  forces  impo- 
santes de  l'ennemi ,  refusèrent  de  se  réunir 
à  eux.  Les  Thessaliens ,  qui  avoient  jus- 
qu'alors été  dans  le  parti  des  Perses ,  décla- 
rèrent cependant  que ,  si  les  autres  Grecs 
vouloient  seconder  leurs  efforts  ,  ils  étoien  t 
prêts  à  défendre  le  passage  du  mont  Olympe, 
qui  conduit  de  la  Macédoine  en  Thessalie. 
Sur  cet  avis,  on  fit  aussitôt  partir  dix  mille 
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hommes  sous  la  conduite  d'Erénète  de  Lacé-  Histoire  des 
démone  et  de  ïhémistocle  d'Athènes  ,  qui  Athéniens. 
se  rendirent  sur  les  bords  du  Pénée ,  et  cam- 
pèrent avec  la  cavalerie  thessalienne  à  ren- 
trée de  la  vallée  de  Tempe.  Mais  y  quelques 
jours  après  j  les  Grecs ,  ayant  appris  que 
l'armée  persane  pouvoît  pénétrer  en  Thes- 
salie  par  vu  chemin  plus  facile  ,  et  des 
députés  d'Alexandre  y  fils  d'Amynthas ,  roi 
de  Macédoine^  les  ayant  instruits  des  dan- 
gers de  leur  position  ,  ils  se  retirèrent  vers 
l'isthme  de  Corinthe  :  les  Thessaliens  y  aban^ 
donnés  alors  à  eux-mêmes  y  furent  contraints 
de  &ire  leur  arrangement  particulier  avec 
les  Perses. 

C'est  à  la  suite  de  cette  retraite  qu'il  fut 
résolu  y  à  la  diète  tenue  dans  l'isthme  de 
Corinthe  y  qu'un  corps  de  troupes  sous 
la  conduite  de  Léonidas  y  roi  de  Sparte  y 
s'empareroit  du  passage  des  Thermopyles  y 
situé  entre  la  ThessaUe  et  la  Locrîde^  et 
que  Tannée  navale  des  Grecs  attendroit  celle 
des  Perses  dans  le  détroit  formé  par  les  côtes 
de  la  Thessalie  et  par  celle  de  l'île  d'Eubée, 
où  elle  se  rendit  immédiatement  sous  les 
ordres  d'Eurybiade  de  Lacédémone  y  ayant 
sous  lui  Thémistocle  d'Athènes  et  les  chefs 
de^  autres  nations. 
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a  •  époque  se-  ^^  consequence  de  cette  détermination  de 
condaire,  depuis  la  diète  réunie  dans  l'isthme  de  Corinthe  , 
l'an  du  monde  Eurybiade ,  amiral  de  la  flotte ,   se  rendit 

ô^^Q  f  av.  «|*'%4b  I  •  •     % 

5o8, jusqu'à ran  dans  le  détroit,  vis-à-vis  Artémisium^  qui 
du  monde  3674,  étoit  un  temple  consacré  à  Diane,  sur  la 
"I'/-'^:  ^^l  côte  de  l'île  d'Eubéej  et  Léonidas,  de  son 

pénode  de  178  ^  ^  '  '^ 

ans.  côté,  partit  pour  les  Thermopyles ,  àlatète 

du  corps  qui  avoit  été  mis  sous  ses  ordres. 
Il  n'avoit  d'abord  avec  lui  que  trois  cents 
Spartiates  j  mais  il  fut  joint  par  mille  soldats 
de  Tégée  et  de  Mantinée ,  cent  vingt  d'Or- 
chomène ,  mille  des  autres  villes  d'Arcadie , 
quatre  cents  de  Corinthe ,  deux  cents  de 
Phlionte ,  quatre-vingts  de  Mycène ,  sept 
cents  de  Thespie,  mille  de  la  Phocide^et 
toute  la  nation  des  Locriens  :  de  façon  que 
ce  détachement  se  montoit  à  environ  sept 
mille  combattans.  J'ai  déjà  rendu  compte 
(  histoire  des  Perses  )  de  l'intrépide  conduite 
de  cette  petite  armée  ,  et  de  l'étoimante 
valeur  de  Léonîdas.  Lui  et  ses  trois  cents 
Spartiates  >  excepté  un  seul^  périrent  tous 
les  armes  à  la  main ,  dans  la  défense  de  ce 
fameux  passage  des  Thermopyles,  où  Xercès 
ne  s'ouvrit  im  chemin  que  par  la  lâche  trahi- 
son d'un  Grec  appelé  Épîalle ,  dont  l'histoire 
a  conservé  le  nom  pour  le  vouer  à  une  éter- 
nelle  infamie.  Le   résultat  de  cette  noire 


trahison  fut  l'entrée  des  Grecs  dans  TAt-  Histoire  a  a 
tique  9  et  la  courageuse  détermination  des  AUitinlens. 
Athéniens  d'abandonner  leur  ville  aux  Sar« 
bares  et  de  se  retirer  sur  leurs  vaisseaux  ^ 
qui  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit^  étoient  re- 
venus dans  le  détroit  de  Salamine.  Ce  lut 
lorsque  les  (Lottes  combinées  des  Grecs  étoient 
dans  ce  détroit^  qui  devint  bientôt  aussi 
célèbre  que  celui  des  Thermopyles  ,  qu'il 
s'éleva  entre  Eurybiade,  général  en  chef, 
et  Thémistocle ,  général  des  Athéniens ,  une 
discussion  dans  laquelle  ce  dernier  donna 
un  exemple  de  modération  à  jamais  mémo- 
rable. £urybiade  vonloit  qu'on  se  rappro- 
chât de  l'isthme  de  Corinthe ,  où  étoît 
l'armée  de  terre  y  afin  de  se  prêter  un 
mutuel  secours  ;  Thémistocle  y  au  contraire , 
qui  mettoit  tonte  sa  confiance  dans  la  ma- 
rine ,  ne  vouloit  pas  qu'on  perdît  l'avantage 
qu 'ii  y  aurait  pour  les  Grecs  à  combattre 
dans  le  détroit^  et  s'opposoit  de  toute  sa 
puissance  au  parti  proposé  par  Ëurybiade. 
Celui-ci  y  dans  la  chaleur  de  la  discussion , 
oublia  les  égards  dus  au  général  Athénien  , 
et  leva  son  bâton  sur  lui.  Thémistocle  , 
mettant  à  part  dans  ce  moment  tout  senti- 
ment de  soi-même  pour  ne  s'occuper  q\ie  de 
rintérëtde  la  chose  publique,  contint  son  juste 


ans. 
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ressentiment;  et,  sans  s'émouvoir,  répondit 

•.«époquese-  * 

condaire,  depuis  ^  ^^^  ^^te  de  brutalité  par  ces  paroles  pleines 
l'an  du  monde  d'une  sage  modératîou  : -Frop/;^, /ttof^  ^09i//^, 
3496,  «^•^•-^'  L'homme  qui  est  assez  maître  de  lui-même 

5o8 ,  jusqu  a  lan  ^ 

du  monde  3674,  P^uT  suppoitei  uu  aussi  cruel  affront  9  par 
av.  j.-c.  33o-,  amour  du  bien  public,  est  assurément  le 
pério  e    e  17    jj^j.Qg  j^  patriotisme ,  quand  il  est  d'ailleurs  , 

comme  Thémistocle  ^  plein  d'honneur  et  de 
courage. 

Les  raisons  de  Thémistocle  ne  firent 
aucune  impression  sur  Eurybiade  ;  et  le 
général  athénien  ^  voyant  qu'il  étoit  impos- 
sible d'empêcher  son  départ  par  la  voie 
de  la  conviction ,  employa  la  ruse ,  qui  lui 
réussit  l)eaucoup  mieux.  Il  fit  instruire  Xercès 
du  projet  des  Grecs ,  et  l'engagea  à  faire 
garder  les  deux  issues  du  détroit  ;  par  ce 
moyen,  Eiurybiade  ne  put  se  retirer  :  et 
les  Grecs  furent  obligés  de  combattre  dans 
les  parages  que  Thémistocle  avoît  choisis. 
J'ai  rendu  compte  (  histoire  des  Perses  )  de 
(cette  célèbre  bataille  navale  de  Salamine, 
dans  laquelle  les  Grecs  victorieux  détrui- 
sirent en  grande  partie  la  flotte  persane , 
et  contraignirent  par -là  Xercès  épouvanté 
à  se  retirer  y  en  grande  hâte^  d'abord  vers 
l'Hellespont  ^  et  ensuite  en  Asie. 
Pendant  qu'Eurybiade  et  Thémistocle  se 


QVATaiiHB    IBPOQTTB    PBXKCIFALE.         25 

distmtoieiit  avec  tant  d'animosîté  sur  le  lieu       ,„    .     , 

*  11.  Histoire  des 

OÙ  la  flotte  combinée  des  Grecs  devoît  se  Athéniens. 
retirer  pour  combattre  plus  avantageuse- 
ment,  Athènes  ëprouvoit  le  sort  le  plus 
crueL  Après  la  prise  des  Thermopyles ,  les 
habitans  de  cette  ville  avoient  consulté 
r  oracle  pour  savoir  quel  parti  ils  avoient  à 
prendre.  Il  leur  fut  répondu  qu'ils  trouve- 
roient  leur  salut  dans  des  murs  de  bois  : 
décision  que  quelques-uns ,  comme  Thémis- 
tocle  y  entendirent  de  la  flotte ,  et  les  autres 
de  la  citadelle ,  qui  étoit  revêtue  de  palis- 
sades. Cette  double  interprétation  fit  qu'une 
partie  se  réfugia  sur  les  vaisseaux ,  et  une 
autre  dans  la  forteresse.  Ceux  qui  prirent 
ce  dernier  parti  se  défendirent  avec  beau- 
coup de  courage  :  mais  enfin ,  obligés  de 
céder  au  grand  nombre  ^  ils  furent  tous 
passés  au  fil  de  l'épée ,  et  la  ville  presqu'en-  ^ 
tièrement  détruite  et  brûlée. 

Après  la  bataille  de  Salamine ,  donnée 
Tan  du  monde  35^4  >  avant  J.-C.  4^0?  Xercèi 
ayant  précipitamment  abandonné  la  Grèce  y 
et  laissé  Mardonius  avec  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes  pour  achever  de  sou- 
mettre le  pays ,  ce  général  tâcha  d'engager 
les  Athéniens  à  se  séparer  de  la  confédéra- 
tion grecque  et  à  se  réunir  à  lui.  Alexandre ^ 
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roi  de  Macédoine  «  dont  le  royaume  étoit 

9.*  époque  se-  *' 

condaire, depuis  »  Cette  époque  tributaire  des  Perses,  fut 
l'an  du  monde  chargé  du  soin  de  cette  négociation.  Ce 
5o8  '^^'àr  prince  jouissoit  à  Athènes  d'une  grande 
du  monde  3674,  cousidération  personnelle  ;  mais  les  Athé- 
av.  j.-c.  33o;  niejos ,  ne  voulant  rien  faire  qui.  pût  être 
^j^  contraire  aux  intérêts  généraux  de  la  Grèce  , 

différèrent  de  lui  doimer  audience  jusqu'à 
l'arrivée  des  ambassadeurs  de  Lacédémone  : 
car  ils  se  doutoient  bien  qu'à  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  d'un  négociateur  persan 
à  Athènes^  les  Spartiates  ne  manqueroient 
pas  de  députer  vers  eux  pour  empêcher  les 
Athéniens  d'abandonner  les  intérêts  de  la 
confédération ,  si  par  hasard  ils  en  avoient 
envie.    Les    habitans    d'Athènes    n'avoient 
pas  besoin  d'être  stimulés  par  la  présence 
des  ambassadeurs   de  Sparte  ;  et  ils  refu- 
sèrent de    leur   propre  mouvement  toutes 
les  propositions  qui  leur  furent  faites  de  la 
part  de  Mardonius.  Sur  ce  refus,  le  général 
persan ,  d'après   les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  du  roi  son  maître ,  rentra  de  nouveau 
dans  l'Attique ,  ravagea  le  pays  y  et  y  ayant 
contraint  les  Athéniens  à  abandonner  leur 
ville  pour  la  seconde  fois^  détruisit^  l'an 
du  monde  35^5  ^  avant  J.  -  C.  479  y  ^^^^  ^^ 
^ui ,  l'année  précédente  ^  avoit  échappé  à  la 
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fureur  de  ses  troupes*  Pendant  ce  temps  • 

,  ^  Histoire  des 

les  armées  lacédémoniennes  et  athéniennes  A.thénieiu. 
opéroient  leur  réunion  et  s'avançoient  vers 
la  Béotie.  Après  plusieurs  marches  et  contre- 
niarches;^  dont  j*ai  déjà  donné  les  détails^ 
les  àewL  armées  ennemies  se  trouvèrent 
en&a  en  présence  près  de  la  petite  ville 
de  Platée.  Les  Perses,  comme  nous  l'avons 
vu 9  y  furent  totalement  défaits^  l'an  du 
monde  35^5  ^  avant  J.  -  C.  479  '  P^^  Pausa- 
nias ,  général  des  Lacédémoniens  y  et  le 
célèbre  Aristide  ,  que  Thémistocle  et  les 
Athéniens  avoient  rappelé  avant  la  bataille 
de  Salamine.  Ce  triomphe  ne  iîit  pas  le 
seul  de  cette  journée.  Tandis  que  les  Grecs 
combattoient  si  vaillamment  à  Platée,  leur 
flotte  y  comme  je  l'ai  encore  dit ,  rempor* 
toit  à  Mycale  ,  sur  la  côte  asiatique  d'Ionie^ 
une  victoire  complète  sur  les  Perses,  qui 
fut  suivie  de  la  destruction  de  l'armée  que 
Xercès  avoît  ramenée  avec  lui  de  la  Grèce , 
et  qu'il  avoît  cantonnée  le  long  des  côtes 
pour  en  défendre  les  approches.  Après  la 
vîcioire  de  Mycale ,  la  flotte  lacédémo- 
nienne  se  retira  en  Laconie  :  mais  les  Athé* 
niens  firent  de  nouvelles  entreprises  dont 
j'ai  rendu  compte. 
De  retour  dans  leur  patrie ,  les  Athéniens , 


ans. 
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Sers  de  la  paxt  qu'ils  avoient  eue  à  Tex:- 

a.*  époque  se- 

coiidaire,depu,8  pulsiou  des  PcFses ,  et  du  courage  énergique 
Tan  du  inonde  qu'ils  avoieut  déveloj^é  aux  yeux  de  toute 
^^;  *""' ,f ;:^'  la  Grèce,  en  livrant  deux  fois  leur   ville 

5o8  y  jusqu'à  Tan  ^       ' 

du  monde  3674,  aux  fîireurs  de  l'ennemi,  plutôt  que  d'à- 
av.  j. -c.  33o ;  bandonner  la  cause  commune,  songèrent 
peno  «    e  »7    ^  consolider  le  crédit  et   la  considération 

que  leur  avoit  acquis  auprès  de  tous  les 
peuples  de  la  confédération ,  cette  conduite 
noble  et  généreuse.  Aristide  ,  d'un  autre 
côté,  plus  épris  de  la  gloire  de  sa  patrie 
que  de  la  sienne,  prévoyant  qu'il  ne  pour- 
roit  fisdre  prévaloir  ses  opinions  et  son  sys- 
tème sans  exciter  de  nouveaux  troubles  , 
fut  moins  ardent  à  défendre  ses  principes 
de  gouvernement ,  et  laissa  à  Thémistocle 
toute  l'autorité  qu'il  avoit  acquise.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  ce  grand  homme  pro- 
posa à  ses  concitoyens  de  fortifier  la  ville. 
Cette  idée  fut  saisie  avec  tant  d'empressé*^ 
ment,  qu'elle  jeta  une  espèce  d'enthousiasme 
parmi  les  citoyens  ^  et  que  tout  le  monde 
se  mit  au  travail ,  chacun  aidant  à  la  con- 
fection de  cette  entreprise  suivant  ses  forces 
et  ses  moyens.  Les  Lacédémoniëns  furent 
alarmés  de  cette  mesure  ^  dans  laquelle  ils 
crurent  voir  une  grande  diminution  de  l'in- 
fluence  que   leur  puisanoe  prépondérante 
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leur  ayoit  fait  {usqu'alors  obtenir  dans  la 

■^  Histoire  des 

Grèce.  Ils  envoyèrent  donc  des  ambassa-  AthénicM. 
deurs  à  Athènes  ,  qui ,  après  avoir  allégué 
dans  une  assemblée  du  peuple  diil'érens 
motifs  pour  engager  les  Athénien^  à  ne 
point  fortifier  leur  ville  ,  finirent  par  le 
leur  défendre  absolument ,  lorsqu'ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  par  leurs 
représentations.  Les  citoyens  d'Athènes  n'é- 
toient  plus  d'humeur  à  recevoir  des  Lacé- 
démoniens  des  ordres  qui  sembloient  éta- 
blir une  espèce  de  souveraineté  sur  eux. 
Mais  Thémistocle  I  sentant  les  dangers  d'une 
résistance  ouverte  et  d'une  opposition  trop 
directe  aux  désirs  de  Lacédémone'^  engagea 
ses  concitoyens  à  user  de  ruse  à  leur  égard; 
et  voici  celle  qu'il  proposa  :  il  dit  aux  am<- 
bassadeurs  de  Lacédémone  que  les  ouvrages 
alloient  être  suspendus ,  et  que  l'on  alloit 
envoyer  à  Sparte  des  ambassadeurs  qui 
donneroient  des  explications  satisfaisantes 
sur  la  pureté  des  intentions  des  Athéniens. 
Sur  cette  décision ,  les  ambassadeurs  de  Sparte 
revinrent  dans  leur  patrie ,  et  annoncèrent 
à  leurs  concitoyens  les  ambassadeurs  de  la 
république.  Après  le  départ  des  Lacédémo- 
niens  ,  Thémistocle  se  fit  nommer  l'un  des 
ambassadeurs  chargés  de  porter  à  Sparte 
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mérité  le  commandement  en  chef  des  armées 

9.*  époque  se* 

condaixe,depms  Combinées  de  la  Grèc^,  destinées  à  agir 
l'an  du  monde  contre  les  Perses }  Aristide 9  au  contraire^ 
3496,  *^-  J-c.  ainsi  que  Cimon,  fils  de  Miltiade,  qui  com- 

5o8,  jusqu'à  Pan  ^^  '  ^  '    * 

du  monde  3674,  mandoient  les  Athéniens^  gagnoient^  par 
av.  j.-c.  33o;  1^^^  douceur  et  leur  justice  ^  le  cœur  des 
— r   ^   ^  ^^    officiers  et  des  soldats.  Les  militaires  des 

peuples  confédérés ,  voyant  qu'Athènes  ac- 
quéroit  sur  mer  une  grande  supériorité , 
s'attachèrent  aux  généraux  Athéniens  ^  et 
prièrent  même  Aristide  de  parler  à  Pau- 
sanias  et  de  l'engager  à  les  traiter  moins 
durement.  Paosanias ,  homme  naturellement 
dur  f  tourna  y  pour  toute  réponse  y  le  dos  à 
Aristide  9  lui  disant  qu'il  n'ayoit  pas  le 
temps  de  l'écouter.  Lçs  officiers ,  outrés  de 
cette  arrogance  et  de  ce  mépris  de  Pau- 
sanias  y  proposèrent  à  Aristide  de  renoncer 
à  la  protection  de  Lacédémone  y  et  de  re- 
connoître  Athènes  pour  la  première  yiUe 
de  la  Grèce.  Aristide ,  ne  voulant  pas  com- 
promettre la  sûreté  ni  la  dignité  de  sa 
patrie^  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  accepter 
leur  proposition  qu'autant  que  par  un  coup 
d'éclat  ils  se  seroient  mis  dans  l'impossibilité 
de  reculer  etde  changer  de  parti.  Là-dessus  y 
Uliade  le  Samien  et  Antagoras  de  Chic  y 
quittèrent  la  galère  de  Pausanias  pendaut 
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qu'elle  étoit  à  l'ancre  devant  Byzance.  re-  •  . 
noncérent  pour  evoL  et  leur  patne  a  la  Athéue». 
protectioa  de  Lacédémone  y  et  se  mirent 
ouvertement  sous  celle  d'Athènes  :  ce  qui  fit 
aussitôt  passer  du  côté,  des  Athéniens  la 
prépondérance  dont  avoient  joui  jusqu'alors 
les  citoyens  de  Lacédémone. 

L'autorité  de  Sparte  dans  la  Grèce  reçut , 
par  cette  séparation»  une  atteinte  qu'elle 
n'étoit  pas  en  état  de  réparer  ;  mais  les* 
Lacédémoniens  s'en  vengèrent  en  accusant 
Thénnstocle  d'avoir  trempé  dans  les  intrigaes 
et  les  projets  de  leur  roi  Pausanias ,  anqud 
ils  reprochoient  de  s'être  laissé  gagner  par 
les  Perses  pour  trahir  les  intérêts  de  laGrèce.^ 
Thémistocle  ne  put  pas  nier  d'avoir  eu 
connoissance  des  projets  de  Pausanias }  mais 
il  prouva  en  même  temps  qu'il  avoit  fait 
tout  son  possible  pour  le  détourner  d'en 
poursnivx^  l'exécution  :  ainsi  il  se  tira  avec  i 

honneur  de  cette  accusation.  Mais  les  La-^ 
cédémoniens  ^  implacables  dans  leur  haine 
contre  ce  grand  homme  ^  qui  du  reste  avoit 
bien  &it  tout  ce  qu'il  f iadloit  pour  l'exciter  ^ 
ne  renoncèrent  point  au  projet  de  le  perdre^ 
et  reprirent  cette  même  accusation  lorsqu'ils 
prirent  que  son  influence  étoit  un  peu  di* 
minnée  par  la  jalousie  qu'avoient  conçue 
IV.  3 


[ 
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•••époque se-  c^^t^®  ^^î  Cîmon  et  Aristide  :  et  fls  réus- 
conaaire,<iepuis  sirent  à  le  faire  exi]er  d'Athènes  par  la 
j^n  du  inonde  ^^j^  j^  Tostracisme.  Forcée  de  fuir  sa  patrie 

3490,  av.  J.-C.  ^  .  1     #    .  / 

5o8,  jusqu'à  l'an  qu'elle  avoit  tant  de  fois  sauvée  par  sa  valeur 
du  monde  3674,  et  la  sâgcsse  de  ses  conseils,  cette  illustre 

*ér'  d   d     °a  v^c^i"^^  ^®  l'ingratitude  du  plus  inconstant 
ans.  des  peuples  fut  d'abord  obligée  d'aller  cher- 

cher un  asile  chez  Admète ,  roi  des  Molosses  » 
peuple  de  l'Épire.  Thémistocle ,  à  la  mort 
de  Xercès ,  qui  arriva  l'an  du  monde  353i , 
avant  J.  -  C.    4?^  9  passa  en  Perse ,  oà  le 
roi  Artaxerce-Longue-Main  lui  fît ,.  comme 
je  l'ai  dit ,  l'accueil  le  plus  favorable  ^  et 
,   chez   qui  il   mourut  comblé   de   biens ,  à 
.    l'âge  de  soixante-six  ans  ,   les  uns  disent 
de   maladie ,    les    autres    de    poison    qu'il 
prit  lui-même ,  ne  pouvant  se  déterminer 
à  exécuter  les  entreprises  hostiles  dont  il 
avoit  été  chargé  par  Artaxerce  contre  son 
ingrate  patrie.  Les  exemples  de  Miltiade, 
d'Aristide    et    de   Thémistocle  9    sont    des 
monumens    éternels   de  la   reconnoissance 
réservée  aux  grands  services  dans  les  gou- 
vernemens  populaires. 

Les  Grecs  ^  et  les  Athéniens  sur- tout , 
trouvoienty  à  cause  de  leurs  courses  mari- 
times y  de  très-grands  avantages  à  continuer 
la  guerre  contre  les  Perses^   et  saisirent^ 
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d'après  cela,  tontes  les  occasions  de  la  renou- 

Athénieiis. 


vêler.  Aussitôt  doncqne  les  Perses  eurent  été 


chassés  d'Europe ,  et  que  les  querelles  entre 
Lacédëmone  et  Athènes  eurent  été  calmées 
parlesil  deThémistocle ,  Cimon,  fils  de  Mil- 
tiade,  fut ,  l'an  du  monde  3534  9  avant  J.-C, 
470,  fait  amiral  de  la  flotte  athénienne,  et 
reçut  Tordre  de  sortir  du  Pyrée,  à  la  tête  de 
deux  cents  trirèmes^ pour  aller  secourir  les  co* 
lonîes  grecques  établies  sur  la  côte  d'Asie ,  et 
faire  contre  les  Perses  toutes  les  entreprises 
qu'il  cToiroît  être  utiles  à  la  patrie.  Cet  offi- 
cier cingla  d'abord  vers  la  Thrace  ,  et  s'em- 
para des  mines  d'or  de  ces  contrées ,  ainsi  que 
des  villes  d'Amphipolis  et  d'Eione,  situées  sur 
le  tleuve  Strymon ,  dans  lesquelles  il  fit  passer 
uue  colonie  de  dix  mille  Athéniens.  C'est 
dans  la  dernière  de  ces  villes  que  Bogès  , 
gouverneur  pour   le  roi  de  Perse ,   donna 
un  si  grand  exemple  d'attachement  et   de 
lidélité  au  roi  son  maître.  Réduit  aux  der- 
oicres  extrémités  par  Cimon,  et  manquant 
totalement  de  vivres ,  ce  gouverneur  fît  jeter 
ns  le  Strymon  tout  l'or  et  tout  l'argent  qu'il 
t  ramasser  ,  fit  ensuite  allumer  un  grand 
cher;  et,    ayant  égorgé  sa  femme  et  ses 
fans,  les  fit  jeter  au  milieu  des  flammes, 
s'y  précipita  lui-même,  préférant  cette 
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mort  aÔreuse  à  la  honte  de  parohre  infi« 
*condaire,  depuis  délie  à  son  roi.  Cette  action  est  cruelle  et 
ran  dtt  monde  féroce,  sans  doute  j  mais  elle  n'en  est  pas 
3^,  av.  J.-c.  j^^jjjjg  sublime,  puisqu'elle  nous  donne  une 

5o8 ,  jusqu^à  Tan  '  *         ^ 

du  inonde  3674,  grande  idée  de  Fempire  du  devoir  sar  nn 

ar.   J.^.   33o;   cœUT  fidelle, 
pénode  de   178 

Cimon  s'empara  aussi  de  TSle  de  Scyros, 
en  face  de  l'île  d'Eubée,  et  de  là  fit  voile 
pour  les  côtes  de  la  Carie ,  où  il  battit,  l'an 
du  monde  3535 ,  avant  J.-C.  469  >  et  le  même 
jour,  d'abord  la  flotte  des  Perses  à  la  iiau» 
teur  de  TEurymédon,  et  ensuite  l'année  de 
terre»  qui  n'en  étoit  pas  éloignée  ,  (comme 
je  l'ai  dit.  L'on  rapporte  à  peu  près  à  cette 
époque  la  mort  d'Aristide,  qui  ne  snrvé* 
eut  que  de  quelques  années  au  bannissement 
de  Thémistocle.  Aristide  fiit  toujours  de  la 
plus  grande  intégrité  dans  l'adaunistration 
des  deniers  publics  :  éloge  que  l'on  ne  peut 
âoimer  à  son  adversaire.  Ce  grand  homme 
mourut  si  pauvre  y  que  la  république  fu 
obligée  de  faire  un  sort  à  ses  enfieuis»  Sui 
vaut  l'historien  Ariston ,  il  n'étoit  pas  exempt 
de  tout  reproche  dans  ses  mœurs  ;  il  di 
même  qu'une  rivalité  honteuse ,  dont  le 
détails  n'auroient  jamais  dû  souiller  l'his 
toire ,  fut  la  véritable  cause  de  rinimitié  qn 
oistoit  entre  lui  et  Thémistoclet 
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Après  les  éclatantes  victoires  de  Cimon  9  Histoire  dm 
les  Athémens  Técnrent  dans  one  espèce  de  AUiénkos. 
paix  avec  les  Perses  :  mais.  Tan  du  monde 
3544f  ayant  J.-C.  460^  les  Egyptiens  ,  s*étant 
réroltiés  contre  Artaxerce^  choisirent  pour  roi 
Inare,  qm  étoit  roi  de  Lybie.  LesJAthéniens 
ne  manquèrent  point  de  saisir  cette  occasion 
pour  renoareler  la  goerre;  ils  prirent  parti 
ponr  les  Egyptiens,  et  leur  enTOyèrent  Tannée 
suivante  une  flotte  qui  fit  des  prodiges  de 
yaleor,  et  mit  Inare  en  état  de  défiadre  com* 
plétement  les  Perses,  et  de  se  rendre  maitre 
des  demc  premières  enceintes  de  la  ville  de 
Memphis,  dans  laquelle  les  Perses  s*étoient 
retirés.  Tai  déjà  raconcé  les  détails  de  ces 
événemens* 

Malgré  les  occupations  que  donnoient  aux 
Athéniens  les  expéditions  extérieures,  ils  ne 
laissoîent  pas  de  continuer  leurs  querelles 
domestiques;  et  le  peuple  ne  cessoit  d'atta* 
quer  le  peu  de  pouroir  qui  était  resté  entre 
les  mains  de  la  noblesse.  Bériciès ,  fils  de 
XaxiASippef  qui  aycût  gagné  la  célèbre  ba« 
taiUe  de  Mycale ,  et  qui  ayoit  si  fi>rt  con- 
tribué aux  malheurs  de  Mikiade,  étoit  à  la 
tète  do  parti  populaire,  et  ayoit  remplaoé 
Thémiatocle.  U  ayoîtcbcnsi  ce  parti,  non  pas 
par  amonrni  par  eMime  pour  le  peu]^  qu'il 
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savoit  apprécier  à  sa  juste  valeur,  mais  parce 
condJeXp'^s  q^®  Cimon,  si  distingué  par  la  grandeur  de 
Tan  du  monde  sa  uaissauce ,  SOU  immense  fortune  et  réclat 
3496, av.  J.-C.  ^^  g^g  actions,  se  trouvoit  nécessairement 

5o8,  jusqu'à  Tan 

du  monde 3674,  à  la  tête  de  la  noblesse,  qui  le  r^ardoit 
av.  J.-C.  33o;  comme  son  chef  naturel.  Ce  n'est  pas  que 
période  de  178  périclès  ne  descendît,  du  côté  de  son  père 

ans.  * 

et  de  sa  mère ,  des  premières  maisons  d'A- 
thènes ;  mais  il  auroit  eu ,  parmi  la  no* 
blesse ,  un  rival  redoutable  dans  Cimon: 
au  lieu  que  personne  ne  pouvoit  lutter  avec 
lui  dans  le  parti  populaire.  C'est  en  qualité 
de  chef  de  ce  parti  qu'il  fut  chargé  de  se 
porter  comme  accusateur  de  Cimon  ,  lors- 
qu'on reprocha  à  ce  dernier  de  n'avoir  point 
fait  la  conquête  de  la  Macédoine  ^  après 
s'être  emparé  de  la  Thrace  sur  les  Perses. 
Périclès,  qui  sentoit  l'injustice  de  cette  accu- 
sation^ ne  poursuivit  point  cette  affaire  avec 
chaleur,  et  Cimon  fut  seulement  banni  par 
l'ostracisme  :  ce  qui  calma  la  jalousie  de 
ses  rivaux  et  l'inquiétude  du  peuple.  Périclès 
profita  de  l'absence  de  Cimon  pour  humilier 
l'aréopage  et  diminuer  son  autorité.  U  se 
servit  pour  cela  d'Ephialte ,  orateur  distingué, 
qui ,  par  son  éloquence ,  sut  engager  le  peuple 
à  passer  un  décret  qui  évoquoit  à  un  autre 
tribunal  les  causes  portées  jusque-là  deyant 
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cette  auguste  assemblée  :  triomphe  éphémère 
qui  coûta  la  vie  à  Ephialte  j  car  il  lut  peu  de  j^thénien». 
temps  après  assassiné  dans  les  rues  d'Athènes 
par  Aristodique.  Aristote  attribue  ce  meurtre 
à  Ja  noblesse  9  et  Plutarque  à  Périclès^  qui , 
suivant  lui^  voulut  se  défaire  d'Ephialte 
cjoaiid  il  cessa  de  lui  être  utile.  C'est  pendant 
ces  querelles  intestines  que  les  Corinthiens 
et  les  Epidauriens  firent  la  guerre  aux  Atlié- 
niens ,  qni^  après  les  avoir  vaincus  deux  fois, 
envoyèrent  une  flotte  contre  les  Eginètes 
pour  les  punir  d'avoir  fait  passer  des  secours 
aux  Ëpidauriens.  Dans  cette  lutte,  les  Egi- 
nètes perdirent  soixante-dix  vaisseaux  :  ce 
qui  les  contraignit  à  se  soumettre  aux  Athé- 
niens. 

Les  succès  prodigieux  qu'avoit  obtenus  la 
république  d'Athènes  depuis  l'expulsion  des 
Perses ,  tels  que  les  victoires  de  Cimon  sur 
les  câtes  d'Asie ,  ses  conquêtes  dans  la  Thrace, 
les  secours  donnés  aux  Egyptiens ,  la  défaite 
des  Corinthiens,  des  Ëpidauriens,  et  en  der« 
nier  lieu  la  soumission  des  Eginètes,  com- 
mencèrent à  inspirer  aux  peuples  du  Pélo- 
ponèse  des  sentimens  de  jalousie;  et  Tim- 
mense  puissance  des  Athéniens  donna  à 
chacun  le  désir  de  la  voir  diminuer.  Ce 
&ient  ces  motifs  qui  engagèrent  les  Félo- 
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ponésiens  à  saisir  toutes  les  occasions  de  les 
condair  de  uis  ^^aquer ,  et  à  choisir  pour  cela  le  moment 
l'an  du  monde  OÙ  ils  avoieut  quelqu'autre  emiemi  sur  les 
3496 ,  av.  j.-c.  bras.  C'est  d'après  ces  calculs  d'une  politique 

du  monde  3674,  ^^^^  "^^^  entendue,  que  les  Cormtiueiis, 
av.  J.-G.  33o  ;  yoyant  les  Athéniens  fortement  occupés  de 
période  de  178  j^  guerre  d'Egine ,  profitèrent  de  ce  moment 

pour  attaquer  les  habitans  de  Mégare,  alliés 
d'Athènes.  Cette  diversion  en  faveur  d'Egine 
ne  produisit. aucun  changement  utile  pour 
cette  ville  :  car  les  Athéniens ,  faisant  tàce  à 
tout,  continuèrent  à  poursuivre  les  Eginètes, 
et  envoyèrent  au  secours  des  Mégariens  une 
puissante  armée  commandée  par  Myronide. 
Ce  général  ayant  exécuté  sa  commission 
avec  le  plus  grand  succès ,  ces  hostilités 
tournèrent  au  profit  et  à  la  gloire  des  Athé^ 
niens  :  mais  ils  ne  furent  pas  aussi  heureux , 
Tan  du  monde  3546,  avant  J.-C.  458 ,  dans  la 
guerre  qu'ils  firent  aux  Lacédémoniens^  et 
dont  voici  l'occasion.  La  cause  et  les  drcons* 
tances  de  cette  guerre  sont  d'autant  plus 
importantes,  qu'elle  fut  le  prélude  de  la  cé- 
lèbre guerre  du  Féloponèse  dont  je  parlerai 
bientôt. 

Les  Doriens ,  peuple  qui  habitoit  au  midi 
de  la  Thessalie  ,  étoient  en  guerre  avec 
leurs  voisins  les  Phocéens.  Les  Lacédémo- 


QUAimiXIfS    irOQUB  PAIKCIPALB*  4< 

nienSy  alliés  des  Doriens^  envoyèrent  à  leur  . 

..1  Histom  dct. 

secours  une  armée  de  onze  mille  cinq  cents  j^^|.4«î^nM. 
hommes^  commandée  par  Nicomède.  Les 
Athéniens,  qni  n'avoient  rien  tant  à  cœur 
que  d'attaquer  les  Lacédémoniens  et  de  se 
venger  des  humiliations  qu'ils  en  ayoient 
reqœs ,  crnrentl'occasionfiLyorable  ;  et ,  après 
aycMr  &k  un  traité  avec  les  Argiens  et  les 
Thessaliens  ,  ils  débarquèrent  quatorze  mille 
hommes  dans  le  Péloponèse.  Cette  armée 
occupa  aussitôt  tous  les  passages  qui  con- 
duisoient  de  la  Grèce  proprement  dite  dans 
la  Laoonie  :  en  sorte  que  la  retraite  des 
Lacédémoniens  dans  leur  patrie  devenoit 
extrêmement  difficile  et  dangereuse.  Nico- 
mède  alors^aulieu  de  se  rapprocher  de  l'isthme 
de  Corinthe,  qui  étoit  son  unique  chemin 
pour  rentrer  dans  le  Péloponèse^  s'avança 
vers  Tanagre  y  ville  située  siir  les  confins  de 
la  Béotîe  et  de  l'Attique.  Cette  marche  sa- 
vante du  général  lacédémonien  obligea  les 
Athéniens  à  quitter  le  Péloponèse  pour  mar- 
cher à  la  défense  de  leur  patrie.  Les  deux 
armées  furent  bientôt  en  présence;  et  c'est 
ici  le  premier  combat  que  se  livrèrent  ces 
deux  peuples  rivaux.  La  victoire  fut  long- 
temps indécise  :  mais  enfin  les  Athéniens , 
aflbiblis  par  la  désertion  de  la  cavalerie 


ans. 
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thessalîenne  y  furent  défaits  avec  une  très* 

a.»  époque  se-  j  r  n 

condaire,  ucpuis  grande  perte.  Les  Thébains  profitèrent  de 
Pan  du  monde  cette  circonstance  pour  demander  aux  vaLa- 

3io6.  av.  J.-C>  j      1        X'  •  ^  j  I 

JZ  •      V  ,     queurs  de  les  faire  rentrer  dans  la  soure- 

5oo  y  jusqu'à  r  an   ^  ' 

du  monde  3674 ,  raîneté  de  la  Béotie,  leur  promettant  de  se 
ar.  j.-c.  33o;  rallier  à  eux  toutes  les  fois  qu'ils  seroient 

en  guerre  avec  les  Athéniens.  Les  Lacédé- 
moniens,  trouvant  cette  proposition  favorable 
aux  intérêts  de  leur  patrie ,  contraignirent 
toute  la  Béotie  à  reconnoitre  la  souveraineté 
de  Thèbes,  qui  devint  alors  une  des  villes 
les  plus  puissantes  de  la  Grèce.  Depuis  long* 
temps  il  existoit  entre  Athènes  et  Lacédé- 
moi^e  de  grands  sujets  de  mécontentement  : 
ils  éclatèrent  enfin  ^  l'an  du  monde  3546  ^ 
avant  J.-C.  4^8  ^  à  l'occasion  dont  je 
viens  de  parler;  et  la  bataille  de  Tanagre 
peut  être  regardée  comme  le  premier  acte 
d'hostilité  commis  entre  les  deux  peuples. 

C'est  dans  ce  combat  de  Tanagre  que  la 
tribu  de  Cimon  donna  une  si  grande  preuve 
de  courage  et  de  dévouement  :  ce  respectable 
citoyen ,  qui  étoit  encore  sous  Tanathème  de 
l'exil,  voyant  sa  patrie  en  danger,  vola  à  son 
secours ,  et  se  mit  dans  les  rangs  de  sa  tribu* 
Ses  ennemis  y  ne  sentant  pas  la  noblesse  d'une 
pareille  action ,  ou  plutôt  ne  voulant  pas  lui 
en  laisser  Thonneur^  lui  firent  ordonner  de 
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exmemis.  Cette  guerre^  si  elle  eût  duré  plus 
long-temps^  auroit  porté  un  coup  terrible  à  la  Athénîeiit. 
puissance  de  la  Grèce  :  mais  Cimon,  dont 
Périclès  sollicita  lui-même  le  rappel ,  étant 
rentré  dans  sa  patrie  ^  Tan  du  monde  355 1, 
ayant  J.*C»4^39  eut  le  bonheur  de  calmer 
cette  a3EÙmo8ité  des  deux  peuples^  et  de  mettre 
un  terme  à  leurs  hostilités.  Ce  grand  homme 
sentit  bien  cependant  que  Tunion  qu'il  avoit 
rétablie  entre  les  deux  nations  ne  seroit  pas 
de  longue  durée  s'il  ne  donnoit  quelque 
aUment  à  l'infatigable  activité  des  Athéniens. 
Dans  cette  intention,  il  fit  équiper  deux  cents 
galères  ,  et  détermina  ses  concitoyens  à  aller 
attaquer  Tile  de  Chypre;  il  fut  lui-même 
chargé  du  soin  de  cette  expédition ,  et 
partit  en  conséquence  ^  Tan  du  monde 
3554  y  avant  J.-C.  4^^  i  V^^^  ^^'^^  mettre  le 
siège  devant  Citium  j  ville  située  sur  la  côte 
méridionale  de  Tile  de  Chypre.  Avant  que 
d'attaquer  cette  place  ^  Cimon,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  fit  éprouver  à  Artabaze^ 
amiral  persan ,  une  perte  de  cent  vaisseaux  , 
et  défit  Mégaby  se,  qui  commandoit  en  Cilicie 
une  armée  de  terre  formidable.  C'est  ce 
double  échec  qui  engagea  le  roi  de  Perse  , 
Artaxerce-Longue-Mainy  à  conclure  la  paix 
avec  les  Grecs ,  à  quelque  prix  que  ce  f^t^ 
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J'en  ai  dit  les  principales  conditions.  Du- 

•••époque  se-  i  ^  • 

condaîre,  depuis  ^^^^  ^^^  négociations  qui  eurent  lieu  à  Toc- 
Tan  du  monde  casion  de  Cette  paix ,  Cimon  entreprit  le 
3496,  «^^  J--C.  siège  de  Citium,  pendant  lequel  il  détacha 

5oo^  jusqu'à  ran      ^   •-'  ^  *  ^ 

du  inonde  3674,  cinquante  vaisseaux  et  quelques  troupes,  qui 
«y.  j.-c.  33o-,  furent  chargés  d'aller  au  secours  des  Athé* 
^o  e   e  17    j^jçjjg  renfermés  par  les  Perses  dans  Vîle  de 

Procopite,avec  Inare  et  quelques  Egyptiens; 
mais,  à  leur  arrivée ,  les  Athéniens  avoient 
déjà  capitulé:  et  cette  escadre  tomba  presque 
tout  entière  entre  les  mains  des  ennemis. 
Le  siège  de  Citium  cependant  se  continuolt 
toujours  en  attendant  que  les  puissances  beili* 
gérantes  fussent  d'accord  ;  et  cette  entreprise 
devint  bien  fatale  aux  Athéniens  y  puisque 
l'illustre  Cimon  y  termina  sa  noble  et  bril- 
lante carrière.  On  ne  sait  pas  précisément 
s'il  momut  d'une  maladie  ou  d'une  blessure; 
mais  y  craignant  que  sa  mort  ne  ranimât  le 
courage  des  ennemis  y  il  ordonna  à  ses  offi- 
ciers de  la  tenir  cachée  :  et,  quoiqu'il  fàt 
décédé  depuis  plus  d'un  mois ,  tout  dans 
l'armée  se  faisoit  en  son  nom. 

La  grande  habileté  de  Cimon ,  la  crainte 
qu'inspiroit  sa  grande  réputation  tenoient  en 
respect  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  sur- 
tout celles  qui  étoient  sous  la  domination 
d'Athènes  ;  mais  après  sa  mort  les  choses 
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changèrent  de  face  :  les  Mégariens  ^  oubliant      jj.    .     ^^ 
les  services  qu'Athènes  leur  ayoit  rendus  |  Athéniens, 
renoncèrent   à  sa  protection  ^  et  se  mirent 
sous  celle  de  Lacédémone  \  les  Athéniens  ^ 
piqués  de  cette  désertion^  entrèrent  dans  le 
pays  des  Mégariens ,  le  pillèrent  et  mirent 
le  siège  devaut  Mégare.  Pour  venir  au  se- 
cours de  leurs  nouveaux  alliés  les  Lacédé«> 
moniens  se  jetèrent  sur  TAttique  :  ce  qui 
contraignit   le   gouvernement   d'Athènes   à 
rappeler  Périclès  ^   qui    dans   ces    momens 
étoit  occupé  d'une    expédition  contre  l'île 
d'Eubée  ;  mais  ce  général ,  qui  ne  pouvoit  se 
déterminer  a  abandonner  son  entreprise  ^ 
trouva  un   autre  moyen  de  se  défaire  des 
Lacédémoniens  :  ce  fut  de  gagner  leurs  gé- 
néraux y  quij  pour  une  modique  somme  de 
lo  talenSy  environ  4^,000  francs  de  notre 
monnoie,  se  retirèrent  de  l'Attique,  et  ren- 
trèrent dans  le  Féloponèse  sans  avoir  rien 
entrepris. 

'W^rs  l'an  du  monde  3556,  avant  J.-C. 
448 ,  Tolmide ,  qui  s'étoit  déjà  signalé  par 
de  grands  exploits,  donna  le  plan  d'une  ex* 
pédition  contre  la  Béotie^  et  engagea  son 
gourernement  à  le  charger  du  soin  de  la 
mettre  à  exécution.  Périclès  s'opposa  à  l'en- 
treprise ^  voulant  qu'on  différât  cette  attaque; 
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et,  ses  motifs  n*ayant  pas  été   accueillis, 

9.' époque  se- 

coiidaîi«,depuis  Tolmide  partit  à  la  tête  d'une  armée  qui, 
Pau  du  monde  SOUS  les  Ordres  d'un  aussi  habile  général ,  i 
3496,  •▼•  J-c-  eut  d'abord  les  plus  briUans  succès  :  mais 

SaS ,  jnaqu^à  1  an  *■ 

du  monde  3674,  quelque  temps  après,  ayant  été  attaqué  par  | 

ftT.  j.-G.  33o  ;  une  armée  plus  nombreuse,  il  fut  tué  à  Ché- 

P^<^  ^   ^  ^7    fonnée,  et  ses  troupes  entièrement  <\éta\tes  : 

ce  qui  fit  perdre  aux  Athéniens  tonte  leur 
autorité  et  toute  leur  prépondérance  sur  les 
Tilles  de  la  Béotie. 

Ces  revers  n'empêchèrent  pas  Péridès  de 
se  rendre  encore  dans  Tile  d'Eubée  ,  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  considérable, 
d'où  il  fiit  bientôt  rappelé  à  cause  ^jùm  nou- 
veau soulèvement  de  la  part  des  Mégariens  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  ày  revenir  :  et ,  pour  inti- 
mider le  reste  du  pays ,  il  chassa  tous  les 
habitans  de  la  première  ville  dont  il  s'empara, 
et  y  établit  une  colonie  d'Athéniens»  Cet  évé- 
nement détermina  la  totalité  de  l'île  d'fiobëe 
à  se  soumettre;  et  les  liacédémoniens ,  qui 
soutenoient  ces  insulaires,  ne  trouvant  aucun 
avantage  à  prolonger  cette  guerre,  les  deux 
peuples  convinrent  d'une  trêve  de  trente  ans , 
qui  fut  conclue  l'an  du  monde  3558  ^  avant 
J.-C.  44^*  Heureuse  la  Grèce  si  cette  trêve 
eût  été  exactement  observée  ! 
Six  ans  après ,  c'est-à-dire  Tan  du  oionde 
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356Ay^LYaJït  J.-C.  44^9  l^s  habitons  de  Tîle 

Histoire  deé 

de  Samos  se  révoltèrent  contre  les  Athéniens^  Athéniens. 
parce  qu'Athènes  avoit  à  leur  détriment  sou- 
tenu les  habitans  de  Miletdans  une  guerre  par^ 
ticulière  que  les  Samiens  avoient  eue  contre 
les  Milésîens.  Périclès  fut  chargé  d^aller  les 
soumettre  ;  quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  fut  même  lui  qui  détermina  ses  conci- 
toyens à  cette  entreprise ,  par  le  désir  qu'il 
avoit  de  plaire  à  la  célèbre  Aspasie  ^  qui ,  étant 
de  Milet^  colonie  grecque  sur  le  continent  de 
r  A^  )  desiroit  venger  sa  patrie  des  injures 
des  Samiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  Périclès  fyt 
chargé  de  cette  expédition  ;  et  y  aprè$  avoir 
battu  la,  flotte  samienne ,  très-supérieure  en 
nombre  9  il*  assiégea  Samos  par  terre  et  par 
mer.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  siége> 
il  apprit  qu'une  flotte  phénicienne  venoit  au 
secours  de  la  ville;  et,  ne  voulant  pas  avoir 
à  combattre  à  la  fois  ces  nouveaux  ennemis 
et  les  Samiens  ,  il  marcha  au-devant  de 
cette  flotte  y  laissant  seulement  une  foible 
escadre  et  quelques  troupes  de  terre  de- 
vant la  place  :  ce  corps  d'observation  fut 
pendant  l'absence  de  Périclès  battu  par  les 
Samiens,  qui,  étant  en  outre  maStres  de  la 
mer,  profitèrent  de  ces  heureuses  circons- 
tances pour  ravitailler  la  ville.  Ce  triomphe 

XT  4 
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iftHium.  *^®  ^^  P^  ^®  longne  durée ,  car  Pérklès , 
condaire,  depôis  fty Atit  à  soQ.  retoor  reçu  lin  renfort  consi- 
l'an  du  monde  déral>le,irecommença  le  siège;  etSamos^i^s- 

sStjJIqu'à'ran  *^)^  ^^^  ^P^^  ^  secouTS,  fiit,  appès  une 
du  monde  3674,  défëtise  de  neuf' mois  ^  obligée  de  se  Tendre. 
ar.  j.^.  33oî  p^rfclès  en  fit  abattre  les  murailles,  s'em- 

penode  de  178  ' 

paia  de  tons  les  yaisseaux ,  et  condamna  les 
Samiens  à  payer  les  irais  de  la  guerre,  dostl 
ils  acquittèrent  une  partie  sur-le^^haonp ,  et 
donnèrent  des  otages  pour  le  reste. 

A  son  retour  à  Athènes,  Périclèsibt  chargé 
de  prononcer  uneliarangueen  rhonneur  des 
citoyens  qui  étoîent  morts  pendant  cette 
guerre  :  c'est  ce  discours  qui  mit  le  comble 
h  ^a  'gloire  comme  orateur  ,  et  qu'on  die 
avoir  été  composé  par  Aspasie.  Cette  e^èbre 
harangue  enleva  teUement  le  sufirage  des 
Athéniens ,  qu'un  spectacle  ou  un  discours 
consoloit  de  tous  les  malheurs ,  qu'en  des- 
cendant de  la  tribune,  l'orateur  fut  couronné 
de  la  main  de  toutes  les  dames.  Ëlpmice] 
sœur  de  Cimon,  femme  respectable  «par  son 
âge  et  sa  naissance ,  s'avança  anssFpour  ofirix 
une  couronne  à  Périclès;et,  en  la  lui  posant 
sur  la  tête,  elle  lui  dit  :  f^ous  méritez  uat 
couronne  pour  nous  avoir  privés  de  tant  dt 
courageux  et  illustres  citoyens ,  non  pai 
en  combattant  les  Perses,  ces  étemels  enne 
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77175  de  notre  pays ,  cpntre  lesquels  seuls  . 

mon  frère  dmon  fournjoil  ses  armes,  mais  Athénien». 
pour  ayoir  détruit  un  de  nos  alliés,  une 
"ville  dont  le  peuple  parlait  la  même  langue 
et  avait  la  mên^  origine  que  nous,  Périclès 
répondit  à  cette  juste  inculpation  par  des 
vers  du  aatiriq\ie  Arclûloque,  dont  voici  te 
sens  :  l/ne  dame  aus^i  avancée  en  âge  que 
vous  ne  deyroit  pas  appeler  Vart  à  son  se- 
cours  pouf  paroître  beUe^  c^est  en  vain  que 
vous  poudrez  vos  cheveux,  et  que  vousp/zr^ 
Jum^Z  l'air  d'essences  :  ces  sortes  de  choses 
ne  sont  pemiises  que  quand  on  est  jeune  et 
jolie»  Jl  est  d'usage  de  trouver  cette  réponse 
très-bpUe  î  mais  mon  amour  pour  l'antiquité 
ne  p.e[at^er  aussi  loin,  .et  |e  n*ai  jamais  pu 
décojçnnir  la  finesse  4e  cette  citation  :  Tac- 
cusatiojL  d'Elpinice  étpit  jnstej  c'étoit  le  re- 
proche d'uAe  iiemwe  sensée ,  et  la  réponse  de 
Pérîçlés  n^est  qu'une  plate  grossièreté^  in- 
digne de  J'iwrbanité  athénienne^ 

I^  gnerjre  contre  les  Samiens  fut  y  quatre 
ans  qtprès ,  c'est-à-dire  l'an  du  monde  3à68  ^ 
av^j^t  J.-C.  436»  suivie  de  celle  des  Corcy- 
réens.^  Iiabitai;is  de  l'île  de  Corcyrei  que  nous 
appeloQS  aujourd'hui  Corfbu^  contre  les  Co- 
rinthiens,  dont  Corcyre  étoit  une  colonie. 
Voici  qael  fiït  le  sujet  de  cette  guerre,  qui 
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commence  l'histoire  de  Thucydide ,  et  dans 

9.*  époque  se-  ■'  ' 

condaire,  depuis  laquelle  Cet  auteur  entre  dans  les  plus  grands 
l'an  du  monde  détails.  Une  petite  ville  de  la  Macédoine 
5o8, jusqu'à  Pan  occidcntale ,  appelée  Epidamna  et  ensuite 
dttmonde3674,  Dyrrachium ,  colonic  de  Corcyre,  se  divisa 
ôé  •  d  d  8  ^^  deux  partis  :  l'un  appela  à  son  secours  les 
ftM.  •  lUyriens  j  l'autre  s'adressa  à  Corcyre,  comme 

à  la  mère-patrie.  Celle-ci  ayant  refusé  sa  pro- 
tection au  parti  qui  l'avoit  invoquée,  ces 
citoyens   eurent  recours  aux  Corinthiens, 
dont  Corcyre  elle-même  étoit  une  colonie.  Les 
Corinthiens  ^  qui  a  voient  en  haine  les  habitans 
de  Corcyre ,  quoiqu'ils  eussent  une  origine 
commune^    embrassèrent    sans    examen  la 
cause  de  ceux  d'Epidamna,  que  Corcyre  avoit 
refusé  de  protéger,  et  envoyèrent  sur-le- 
champ  une  flotte  qui  les  fit  triompher  de  leurs 
ennemis.  Les  Corcyréens,  de  leur  côté,  en 
envoyèrent  une  non  mpins  forte  pour  proté- 
ger ceux  d'Epidamna  qui  étoient  opposés  aux 
Corinthiens;  mais  l'ofHcier  qui  la  comman- 
doit  avoit  ordre  de  terminer  ce  différent  à  Ta- 
mîable.  Cette  sage  mesure  donnoit  lieu  d'es- 
pérer que  la  bonne  intelligence  seroit  bien- 
tôt rétablie  entre  les   deux  peuples  :  mais 
elle   n'eut  aucun  succès.  Les  Corinthiens, 
devenus  dans  cette  querelle  partie  princi- 
pale ,  rejetèrent ,  au  nom  de  leurs  protégés 
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dT.pldainna  •  les  propositions  qui  leur  étoicnt 

laites  de  la  part  des  Corcyreens  :  et  la  gueiTe  j^j^éniens. 

fut  continuée. 

L'an  du  monde  3559,  Avant  J.-C.  4^5 ,  les 
Corcyreens  battirent  les  Corinthiens  :  Epi* 
damna  £at  prise  d'assaut,  et  le  pays  totalement 
déyasté.  Les  Corinthiens ,  humiliés  de  cet 
échec  ,  réunirent  de  nouvelles  forces  ;  les  Cor- 
cyreens en  firent  autant,  et  les  deux  peuples 
envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Athènes  pour 
attirer  cette  ville  dans  leur  parti.  Les  Athé- 
niens, qui  n'avoient  d'autre  politique  que 
celle  que  leur  indiquoit  leur  intérêt,  et  dont 
l'ambition  secrette  se  portoit  jusque  sur  la 
Sicile  et  l'Italie,  crurent  voir  plus  d'avan- 
tage pour  eux  dans  une  alliance  avec  les 
Corcyreens  que  dans  celle  qu'ils  pourroient 
contracter  avec  les  Corinthiens  :  et,  sans 
examen  du  fond  de  la  cause,  se  déclarèrent 
pour  Jes  habitaiis  de  Corcyre.  En  consé* 
quence  du  traité  qui  eut  lieu  à  cette  occa- 
sion, les  Athéniens  envoyèrent  à  Corcyre 
dix  galères,  sous  le  commandement  de  La- 
cédémonius ,  fils  de  Cimon ,  auquel  ils  don- 
nèrent pour  collègues  Diotène  et  Protée. 
Le  combat  fut  si  opiniâtre ,  et  la  victoire 
si  incertaine,  que  les  deux  partis,  peu  de 
jouis  après,  élevèrent  des  trophées  en  mé- 


ans. 
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moire  des  succès  qu'ils  amènent   âl»Cémi5. 
tt.«  poquesc-  ^^^^  Coriiithiens  étoîer^t  dans  firitentiioA  dé 

condaire)  depuis 

Tan  du  monde  recommeucerle  combatle  joursmvant  :  maîs, 
3496,  av.  j.-c.  ^^  moment  d'en  venir  aux  mains  ^  ils  s^er- 

5o8,  jusqu^àTan  _        ,  », 

duinonde3674,  Ç^tTent  vîugt  vaîéscaux  athéniens  qui  am- 
«V.  J.-C.  33o;  voient  au  secours  de  leurs  alliés  j  et*,  voyant 
période  de  178  j' impossibilité  de  résistejf*  à  cette  augmcn- 

tation  de  forces,  ils  prirent  lé  paru  et  se 
retirer. 

A  la  guerre  de  Corbyre  contre  Corinthe , 
dans  laquelle  les  Athéniens  n'étoîent  enga- 
gés que  comme  auxiliaire^ ,  se  mêla  veo.  in- 
cident qui  les  rendît  partie  principale,  et 
changea  cette  guei-re  eiï  uiie  autre  pfes  di- 
recte entre  les  Athéniens  et  les  Coririthrens  : 
cet  incident  fut  ïa  rév'olte  de  Potidéfe,  ville 
de  Macédoine ,  située  dans  ce  que  Ton' affile 
aujourd'hui  le  gôllè  de  Saloniqué,  et  an- 
ciennement de  Tlierma.  Potîdée  étbît  pri- 
mitivement une  colonie  de  Corîritliej  mais 
elle  étoit  passée  sous  la  domination  des 
Athéniens ,  et  leur  payoit  une  contribufion. 
Les  habitans  de  cette  ville ,  las  du  joug  qn^bn 
leur  avoit  imposé,  et  excités  probablement 
par  les  Corinthiens  et  par  Perdicas ,  roi  de 
Macédoine ,  qui  n'aimoit  point  Athèùes  , 
profitèrent  de  l'occupation  que  dônnoit 
aux  Athéniens  la  guerre  de  Corcyré  pour 


QUATaZÂSCB  éPOQÎTB   PRINCIPALE.  55 

se  soustraire  à  leur  domination  et  déclarer   '    Hj^t^^^  3„ 
leur  indépendance.  Cet  événement  changea  AtLénîens.     * 
totalement  le  théâtre  de  la  guerre  :  les  Co* 
rinthiens ,  qui  avoient  favorisé  la  révolte 
des  habitans  de  Fotidée,  tournèrent  de  ce 
côté  tous  leurs  moyens  ^  et  mirent  poyr  les 
secourir  une   flotte  considérable   sous  Iç^ 
ordres  d'Aristée.  Les  Athéniens ,  vivement 
intéressés  à  soumettre  cette  ville  révoltée^  en- 
voyèrent une  autre  flotte  de  même  force,  sous 
les  ordres  de  Callias  ^  qui  fut  ensuite  remplacé 
dans  ce  commandement  par  le  célèbre  Phor*- 
mion.  Ce  général^  après  avoir  défait  la  flotte 
corinthienne  9  assiégea  Potidée^  dont  les  ha« 
bitans  se  défendirent  courageusement,  et 
envoyèrent  en  même  temps  des  ambassa- 
deurs à  tons  les  peuples  du  Péloponèse  pour 
les  engager  à  se  déclarer  en  leur  faveur, 

lies  occupations  que  cette  guerre  don<- 
nok  aux  Athéniens  ne  ralentirent  point 
les  intrigues  et  les  querelles  intérieures. 
Ptéoclàs  étoit  alors  au  comble  .de  la  piiis- 
sancs  et  de  la  faveur  :  ses  ennemis ,  jaloux 
de  tant  d'autorité  9  cherchèrent  à  lui  opposer 
Thncyilîde  y  bomvaie  distingué  par  son  mé- 
rite et  par  sa  naissance,  mais  qu'il  ne  faut 
|Mi5  oD&ÔBdmlœ  avec  Thucydide  l'historieti^ 
qiûcamiiienga  aussi  à  être  connu  vers  cette 


^  ans. 
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époque.  Périclès  n^étoît  pas  homme  à  céder 

•a.*  époque  se-      •    «  i  i 

condaîre/depuis  aisémeixt  le  sceptre  du  pouvoir ,  que  ses 
Fan  du  monde  grands  taleus ,  ses  succès  et  son  intégrité 
3496,  av.  j.-c.  avoient  à  juste  titre  mis  entre  ses  mains  : 
dumo^deSôrZ  les  Athéniens,  voyant  donc  qu'il  falJoit  que 
av.  J.-c.  33oî  lun  ou  l'autre  cédât  la  place ,  mirent  la 
période  de  178  ^.|jQ3g   ^n  délibération ,  et   Thucydide  iut 

par  l'ostracisme  condamné  à  TexiL  Cette 
victoire  de  Périclès  sur  ses  ennemis  ne  le 
mit  point  à  l'abri  de  l'inconstance  des  Athé- 
niens, Ce  peuple  léger  et  jaloux  lui  fit  plus 
d'une  ibis  payer  chèrement  ses  faveurs  y  et 
ne  négligea  aucune  occasion  de  l'humilier, 
en  accueillant  avec  avidité  toutes  les  calom- 
nies que  l'envie  inventoit  contre  ce  grand 
homme.  C'est  ainsi  que ,  sur  la  déposition 
de  Ménon ,  l'un  des  ouvriers  de  Phidias ,  il 
fut  accusé  d'avoir  été  de  connivence  avec 
cet  artiste  pour  détourner  à  leur  profit 
une  portion  de  l'or  destiné  à  former  une 
partie  de  la  célèbre  statue  de  Minerve  dont 
j'ai  parlé  :  mais  Périclès,  qui  connois- 
soit  le  peuple  d'Athènes ,  et  qui  savoit 
fort  bien  que  tôt  ou  tard  on  lui  intenteroit 
une  accusation  de  ce  genfe,  avoit  pris^pour 
sa  justification  des  mesures  qui  ne  dévoient 
laisser  auoin  doute  sur  son  intégiité.  L'or 
avoit  été   placé  de  manière  ^'il  poavoit 


s^ôter  et  se  remettre  à  yolonté  :  ainsi  la 
chose  fut  facile  à  vérifier;  et,  Tépreuve  en  Athéniens. 
ayant  été  faite ,  les  ennemis  de  Fériclès  ne 
recueillirent  de  cette  bassesse  que  la  honte 
qu'ils  méritoient.  C'est  encore  par  le  même 
sei^iment  de  jalousie  et  d'ingratitude ,  que , 
dans  Vmtention  de  l'humilier  et  de  TafHi- 
geTy  on  intenta  un  procès  aux  personnes 
qu'il  aimoit  le  mieux  :  la  belle  Aspasie,  et 
le  philosophe  Anaxagore  qui  ayoit  présidé 
à  son  éducation. 

Pendant  ces  querelles  intérieures ,  les  ha- 
bitans  de  Potidée  étoicnt  toujours  assiégés, 
quoique,  par  leurs  ambassadeurs,  ils  eussent 
employé  tous  les  moyens  qui  étoient  en 
leur  puissance  pour  engager  les  peuples  du 
Péloponèse  à  venir  à  leur  secours*  Les  Spar- 
tiates, qui  étoient  sans  contredit  la  nation 
la  plus  puissante  de  la  péninsule ,  reçurent 
à  cette  occasion  des  députés  des  principales 
villes  pour  les  déterminer  à  se  mettre  à  la 
tête  dune  coalition  contre  Athènes.  Les 
Corinthiens  se  plaignoient  de  la  viqlatiou 
des  traités  de  la  part  des  Athéniens;  les 
Mégariens,  d'avoir  été  exclus  des  marchés 
et  ibires  d'Athènes  par  un  décret  injurieux; 
les  Fotidéens ,  de  la  dureté  avec  laquelle 
Athènes  vouloit  les  contraindre  à  détruire 
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leurs  fortifications  :  en  un  mot»  tous  les 

condaircdepuw  P^pl^s  s'élevoicnt  à  la  fois  contre  la  ty- 
l'an  du  inonde  ranilie  de  la  république  athénienne  qui  me- 
34^,  ay.  j.-c.  naçoit  d'asservir  toute  la  Grèce.  Après  aroir 

du  monde  3674,  ^^^^^^^  ^^^^^  ^^  députés  ^  Lacédéoioiie , 
ay.  J.-C.  33o  ;  qui  n'étoît  p^s  lUoins  jalouse  d'Athènes  que 
j^      de  178  j^g  autres  villes,  se  détermina  à  envcrjer  des 

ambassadeurs  au  gouvernement  athénien; 
et  ces  députés,  renouvelant  une  ancienne 
querelle  ,  demandèrent  que  Ton  chassât 
d'Athènes  les  descendans  de  ceux  qui,  à 
l'occasion  de  Cylon,  avoient  été  déclarés 
exécrables,  espérant  par  là  faire  él<Mgner 
Périclès,  qui,  du  côté  de  sa  mèrei  descen- 
doit  de  ce  Mégaclès ,  dont  nous  avons  ra- 
conté le  crime  à  l'occasion  de  celui  de 
Cylon.  Us  exigèrèilt  aussi  que  le  èiége  de 
Potidée  fût  levé  ;  que  les  Mégarîens  eussent 
la  ÊLculté  d'entrer  danâ  les  pûrts  et  dans 
les  foires  dé  T Attique }  et ,  enfin ,  que  tous 
les  états  de  la  Grèce ,  qui  étoient  sous  la 
domination  d'Athènes,  fiissent  remis  dans 
une  entière  liberté. 

Si  les  Athéniens  avoient  déjà  été  raiticus, 
si  lés  Péloponésiens  avoient  été  aux  portes 
d^Athènes ,  ils  n'auroient  pas  pu  proposer 
des  conditions  de  paix  plus  dures ,  plus  des* 
iftzctives  de  la  gloire  et  dé  l'infltiencé  ^'a* 


voit  acquis  aux  Athéniens  une  longue  ^ 
suite  de  grands  succès  et  de  yictoîres  écla-  Athéaiéni. 
tantes.  Périclès  sentit  toute  la  diïreté  de  ces 
humîHantes  pro|)dsitions  ;  il  eïifgageâ^  le 
peuple  d'Athènes  à  les  re{)ousser  avec  le 
déd^n  qu'elles  (feyoieùt  inspiréi'^  et  à  sie 
préparer  à  prendre  leâ  arme^  pour  la  défense 
de  son  honneur  et  le  mâintieû  d'uile  supé* 
rîorité  qu'il  û'âvoît  obtenue  qu'au  prix 
de  son  sang  et  desf  pltrs  grands  sacrifices. 
Përiclés  fit  encore  sentit  à  ses  concitoyens 
que,  s'ils  cédoient  sur  des  ob|ets  aussi  ini- 
portanSy  les  Lacédémonieiis  ne  tâ^deroient 
pas  à  former  de  nouvelles  démandes;  que 
le  motif  de  ce  peuple  y  dans  sa  déclaration 
de  guerre ,  n'étoif  pas  d'obteirir  le  redresse- 
ment des  griefk  dont  se  plaignoieiit'  quelques 
natiôiis  de  la  Grèce,  mais  qu'il  étdit  déter- 
miné à  cette  rtiptûre  uiiiqttenlettt  par  la  ja- 
lousie et  l'envié  qu'elcîtôieïlt  eu  ïui  la  pros- 
périté et  k  gloire  de  là  république.  Il  est 
fâcheux,  saLÂs  doute,  ajouta  Périclèâ,  d'en 
venir  à  une  rupture  ouverte  avec  un  peuple 
aussi  puissant  qtie  les  Lacédémoniens  ;  mais, 
puîsqu'Athèhés  ^  ^^  fbrbéé ,  ëUé  a  au  moins 
la  satisfaction  de  voir  qu'elle  coïUnience 
cette  guerre  âvéd  beaucoup  plus  d'avantdgë 
que  ses  adversaires,  puisqu'elle  A  une  flottb 
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formidable  •   une    armée   aguerrie    et    six 

condaire,  depuis  niule  talens,  Outre  une  infinité  de  ressources 

Tan  du  monde  que  la  richesse  du  pays  lui  fournit.  Telle 

496,  av.    .-  .  £^^  1^  cause  de  la  célèbre  guerre  du  Pélo- 

566,  jusqu'à  l'an  D 

du  inonde  3674,  pouèse^  dont  Thucydide  et  Xénophon  nou^ 
ar.  j.-c.  33o;  ^^^  trausmis  le  souvenir   :  guerre  teirible 

qui  anéantit  la  puissance  de  la  Grèce ,  et 
prépara  Tétat  de  soumission  auquel  elle  fut 
réduite  dans  la  suite  par  les  rois  de  Ma- 
cédoine Philippe  et  Alexandre.  Ainsi  la  petite 
ville  d'Épidamna  occasionna ,  l'an  du  monde 
3568  9  avant  J.-C.  4^6 ,  la  guerre  entre  Cor- 
cyre  et  Corinthe,  qui  produisit  ensuite  la 
guerre  entre  Corintlie  et  Athènes,  d*où  vînt 
la  terrible  guerre  que  se  firent  Athènes  et 
Lacédémone>  et  qui  est  connue  dans  This" 
toire  sous  le  nom  de  guerre  du  Péloponèse. 

Tous  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  temps  qu'a  duré  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse :  les  uns  la  fi^nt  subsister  pendant 
vingt- huit  ans  9  les  autres  vingt-sept  j  il  y  en 
a  même  qui  ne  lui  donnent  que  vingt-six  ans 
d'existence.  Cette  diversité  d'opinions  pro« 
vient  de  l'époque  à  laquelle  on  commence 
cette  guerre ,  et  de  celle  à  laquelle  on  la  fim't« 
Si  on  la  commence  aux  premières  hcsdlftés 
commises  par  les  Thébains,  et  qu'on  la  finisse 
à  la  destruction  d'Athènes^  elle  renferme 
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un  espace  de  vîngt-huît  ansj  maïs  si  on  ne  Hîrtoîre  èm 
la  comnlence  qu'aux  premières  hostilités  des  Athénienf. 
Lacédémoniens ,  ou  si  on  la  finit  à  la  ba- 
taille  d' AEgos  -  Potamos  ,  elle  ne  renferme 
que  vingt-sept  années  j  enfin  elle  n'en  con- 
tiendra que  vingt-six,  si,  la  finissant  à  la 
déiaite  de  Conon ,  on  ne  la  commence  aussi 
qu'aux  premières  hostilités  des  Lacédémo-* 
mens.  Il  est  très-vrai  de  dire  que  les  hos- 
tilités des  Thébains  n'avoient  point  de  rap-> 
port  immédiat  avec  la  querelle  des»  Pélopo- 
nésienSy  et  que  la  guerre  Bit  finie  après  la 
victoire  d'^gos  -  Potamos  :  mais  comme 
l'attaque  des  Thébains  fiit  le  signal  de  l'ar- 
mement général,  que  la  destruction  d'A- 
thènes fut  la  suite  de  la  victoire  de  Lysandre^ 
ces  deux  objets  étant  causes  ou  suites  immé-  ^ 

diates  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  il  paroit 
naturel  de  les  y  réunir  j  et ,  d'après  cette  dis- 
cussion, nous  adopterons  l'opinion  qui  donne 
vingt-huit  ans  à  la  guerre  du  Péloponèse. 
Le  décret  de  Lacédémone ,  qui  reconnoit 
la  înstice  des  plaintes  portées  par  les  dif- 
férens  peuples  de  la  Grèce  contre  l'ambition 
des  Athéniens  ,  est  de  la  fin  de  l'an  du 
monde  3571,  avant  J.-C.  433.  Toute  négo- 
ciation cependant  ne  fut  pas  ,  par  cette 
décision ,  rompue  entre  les  Athéniens  et  les 
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Jhp.bil;a]is  idja  Pélopoiuèse  ^  et  il  y  eut  eacote 
c^lZX^l  ^f  fr^q^^nçes  çofdérences  pour  tâcher  d'é- 
ran  du  monde  vitCF  la  guei^e  dont  les  deux  partis  voyoient 
3496,  av.  j.-c.  j^jj^  jg  daneer  :  mais,  dans  le  courant  de 

5o8,  jusqu'à ran  1       ol  '  Ti-      .1 

dumondc3674,  i  an  du  moudc  Sà/a,  avant  J.nC.  ipa,  une 
ET.  J.-C.  33o  ;  entreprise  des  Thébains  donna  le  signal  des 
pén   e   e  17    ç^jj^y^^^  j^ç  habitans  de  Platée ^  petite  ville 

Ans*  ^ 

jjb  Ibl  B^tie^  p.Ypi^}:  c^nst^^mment  été  très- 
4L^cj^^  a^9ç  ^té^êts  4^,Aflièfies^  et  s'^toient 
d^s  tqn^  le^  \PfiçasiMfcS  jdistingués  pai: 
jme  &éié\i^é  k  itoiiMie  ^prewf.  h^  Tl^é^miis , 
qui  pr^t^d^i^ot  h  la  sq«if  emîneté  de  La 
Béotie^  résolurent  de  s'emparer  par  suipriae 
-de  cette  ville ,  ^ ,  dans  <cette  i^ite^tiopi^  en- 
•voyjèrent  triois  cents  hommes  commandés  psr 
JBurymaque.  Ces  Xhébaînsd^voi^xtf:^ réunir 
è,  un  parti  puissant  qui  s'étoit  déclaré  en  ^kur 
faveur ,  ^  qui  ^vc^t  promis  de  Leur  livs»  la 
ville.  En  eâety  ces  trailires  à  )ésw  p«^e, 
mais  qui  lurent  ifideUes  à  Jieur  paccde,  oovri.- 
re»t  à  Ëurymaque  les  porfies  de  la  viEe,  et 
cet  otiBcier  s'empara  de  tous  les  postes  mté- 
'  rieurs.  Cetl<e  traliisqn,  malgz;é  ce  premier  suc- 
cès^ eut  bientôt  déjouée;  car  les  Pla^éens^ 
«'étant  aperçus  que  les  eni^âiiiBS  «étolent  en 
ti^-petit  nombre  dans  la  vidle^les  attaquÂrent, 
en  tuèrent  une  grande  quantité ,  contraigni- 
rent le  reste  à^e  rendre  ^  iOt  Euryxnaque  |pt 
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du  nombre  de  ces  damiers.  Les  Théhaius^  ,^  .  , 
k  la  nouvelle  de  cet  événement  ^  envoyèrent  AilM6^îeiis* 
on  nouveau  renfort^  mais  H  arriva  trop 
.tard;  et  il  bskt  i^onvenu  alors  qu'ils  se  red- 
rercHeut  et  <^'<mi  leur  rendroit  leurs  prisQn- 
niei^s.  Lies  Piiatéous  y  qui  craignoient  que  leurs 
.teiv6&  ne  fussent  ^ravagées  p^  les  TJiébaius  ^ 
js  «mpressèreut  d'accéder  à  cette  praposition  ; 
cependant ,  dans  la  suite  ^  Eurymaque  et  les 
cuitres  prisonniers,  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingts^  furent  mis  à  mort.^  sous  préteoLte  que 
cette  conveniàon  n'avoit^été  consentie  par  les 
Flatéens,  que  dans  le  cas  où  la  paix  seroit 
rétablie  9  nnais  qu'une  guerre  générale  ayant 
au  contraire  -été  .la  suite  de  cet  événement  ^ 
ils  étoient  dégagés  de  leur  parole. 

.Dès  que  les  Athéniens  eurent  appris  l'en- 
treprise formée  contre  Platée,  ils  envoyèrent 
un  corps  de  troupes  pour  protéger  leu^s 
alliés ,  et  escorter  leurs  femmes  et  leurs 
en&ns  s'Us  voulaient  les  faire  conduire  à 
Athènes,  Ainsi  Kguerre  desThébains  contre 
Platée-fut  kt  cause  immédiate  qui  fit  prendre 
les  armes  à  toute  la  Grèce ,  mit  en  oppo* 
sition  des  peuples  dont  Tuniou  faisoit  toute 
la  ibrod.^  et  prépara  peu  à  peu  l'anéantis* 
sèment  de  leur  puissance.  Ces  événemens^ 
qui  se  passoient  vers  la  fin  de   l'an   du 
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9.*  époque  se-  monde  3572  ,  av*nt  J.-C.  432,  détermi- 
condoire,  depuis  lièrent  Ics  deux  paitis  à  se  préparer  à  la 
!t**l  **"  '°^"^*'  guerre  j  et  de  part  et  d'autre  on  enroya 
5o8,  jusqu'à  i*aii  des  amoassadeurs  au  roi  de  Perse ,  et  à  tons 
au  monde  3674,  les  états  de  la  Grèce,  pour  se  fortifier  par 

Dériodè  de     8  ^®^  alliances.  Après  bien  des  intrigues  d£- 
ans.  plomatiques  et  des  sollicitations  mnltipUées^ 

les  deux  partis  se  trouvèrent  ainsi  formés  : 
du  côté  des  Athéniens,  les  Platéens  et  les 
Acamaniens ,  à  Textrémité  occidentale  de 
la  Grèce  proprement  dite  ;  les  Thraœs ,  au 
nord  ;;les  Messénîens ,  les  Argiens ,  et  partie 
des  Achéens,  dans  lePéloponèse^  les  Doriens, 
les  Curiens ,  sur  le  continent  de  l'Asie  ;  et 
enfin  dans  les  îles,  Lesbos,  Samos,  toutes 
les  Cyclades,  excepté  Mélos  et  Théra,  les 
îles  d'Eubée,  de  Corcyre  et  de  Zacynthe* 
Du  côté  des  Lacédémoniens  étoient  tous  les 
états  du  Péloponèse ,  excepté  les  trois  peuples 
qui  ,  rivaux  naturels  de  Lacédémone  , 
s'étoient  réunis  aux  Athéniens.  Hors  du 
Péloponèse ,  ils  avoient  les  Mégariens ,  les 
Phocéens  ,  les  Locriens  y  les  Béotiens  ,  les 
Ambracètes,  peuple  habitant  l'occident  delà 
Grèce  près  des  Molosses  ;  les  Leucadiens , 
placés  entre  les  îles  de  Corcyre  et  de  Cé- 
phalonie  ;  les  Anactoriens,  enfin  ,  qui  habi- 
toient  les  bords  du  golfe  d'Ambracie.  Il  faut 
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exanùner  sur  la  carte  la  position  respective  . 

.  •Il       •  Histoire  dQ§ 

de  ces  dîyers  peuples  ,  sans  quoi  les  détails  Athéniens. 
laisseroient  nécessairement  de  la  confusion 
dans  la  tête. 

ArchidamuSy  roi  et  général  des  Lacédé- 
moniens ,  rassembla  son  armée  dans  Tisthme 
de  Corlnthe  >  et ,  avant  que  d'entrer  dans 
TAttique^  envoya  un  héraut  à  Athènes  :  mais 
cet  officier  fut  renvoyé  sans  réponse ,  et  dèa- 
lors  la  guerre  devint  inévitable.  Archida- 
mus  avoit   sous   ses  ordres  une  armée  de 
soixante  mille  hommes;  les  Athéniens  étoient 
bien  loin  de  pouvoir   lui  en  opposer  une 
aussi   forte  :  aussi  Périclès  »  qui ,  avec  neuf 
autres  généraux  avoit    été  mis    à   la    tête 
de    toutes    les    forces    de    la    république , 
crut- il  devoir  se  borner  à  une  guerre  dé- 
fensive» Le  peuple  d*Athènes^  toujours  mu 
par    des    motifs  irréfléchis ,   et  excité  par 
Cléon  ^  un  de  ces  orateurs  populaires  qui 
se  font  une  gloire  de  souiller  les  grandes 
réputations  9    se   plaignit  hautement  d'une 
conduite  qui  lui  paroissoit  foible  ;  et  l'illustre 
Périclès    |ut  déchiré  par    toutes  sortes  de 
libelles  et  de  calomnies  :  mais  son  caractère 
inébranlable  fit  face  à  l'orage.    Ce   grand 
homme  ,    méprisant  les   viles    clameurs  '  de 
rinsolent  Géon^  ne  changea  rien  à  ses  dis- 
jv.  5 
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•êntmn  posîtîons  ^  ct  suivît  toujouTs  Ic  même  plan^ 
çondaire^depnis  i^ûssant  au  temps  et  aux  éyéuemens  le  soîn 
Pan  du  monde  Je  justifier  SCS  mesures.  Cependant  Archi- 
îl«'*^i3L»      damus ,  dès  l'an  du  monde  3573,  avant 

oolo,  jusqu'à  l'an  '  /     ^       ' 

du  monde  3674,  J.  •  C.   4^1  9  entra  dans  TAttique,  et  les 
*v.  J.-c.  33o  ;  Athéniens  ne  s'opposant  point  à  sa  marche  • 

période  de  178   .,      ,  1      :     .      1  . 

mif.  il  s  empara  de  toute  la   campagne  y  mais 

y  trouva  peu  de  ressources  ,  ceux  -  ci  ; 
d'après  l'avis  de  Périclès  ^  ayant  emmené 
leurs  femmes  et  leurs  enians  dans  la  viite^ 
transporté  non-seidement  leurs  effets  pré^ 
cieux  9  mais  même  leurs  maisons  de  bois  j 
et  quant  à  leurs  bestiaux  y  ils  les  avoient  fait 
passer  dans  l'île  d'Eubée  et  les  autres  îles 
voisines. 

Quoique  Périclès  parût  ne  rien  fidre  pomr 
s'opposer  aux  progrès  d' Archidamus  ,  il  em- 
ployoit  des  moyens  plus  surs  et  plus  efficaces 
peut-être  qu'une  résistance  ouverte.  Le  roi 
de  Lacédémone  ayant  amené  avec  lui  tout  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  disponibles  ^  le  pays 
des  Péloponésiens  restoit  sans  défense,  et 
Périclès  sut  habilement  profiter  de  cette 
circonstance.  Cent  galères ,  sur  lesquelles  il 
fit  mettre  quatorze  cents  hommes  de  débar- 
quement, qui  furent  renforcées  par  cinquante 
vaisseaux  corcyréens,  côtoyèrent  tout  le  Pé- 
loponèse,  firent  des  débarquemens^dans  tous 
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les  lieux  fkyorables^  et  causèrent  tant  de 
dégâts  dans  le  pays  y  que  les  Lacédémoniens  Athéniens. 
regrettèrent  vivement  leur  expédition  dans 
l'Attique ,  qui,  les  ayant  privés,  de  leurs 
déiensenrs^  avoit  exposé  leur  patrie  aux 
incursions  et  aux  dévastations  de  Tennemî. 
Une  seconde  flotte  attaqua  les  Locriens^ 
et  à  son  retour  prit  l'île  d'Egine  * ,  dont  on 
chassa  les  habitans  pour  y  établir  une  co- 
lonie d'Athéniens.  Le  résultat  de  cette  double 
expédition  fut  la  conquête  des  îles  de  Ce- 
phalonie ,  en  face  du  golfe  de  Corinthe  ^ 
et  d'Egine  dans  celui  de  Saronique. 

Après  avoir  ravagé  TAttique ,  les  Pélopo- 
nésicns  ,  sentant  qu'ils  ne  pouvaient  rien 
entreprendre  contre  la  ville  d'Athènes,  se 
retirèrent  vers  l'automne  dans  l'intérieur  du 
Péloponèse.  Quand  leur  pays  fut  entièrement 


*  La  petite  île  d^Egîne ,  dont  j^al  déjà  souTcnt  parlé  , 
rtoîr  située  dans  le  golfe  Saronique ,  aujourd^iiui  Engîa, 
oui  près  de  la  c6te  de  PArgolide.  Cette  petite  île 
ivoît  été  long -temps  une  puissance  maritime  rivale 
1  '  AtlièJies  ;  c^est  dans  les  premiers  temps  de  la  guerre 
lu  Péloponése  que  les  Athéniens  s'en  emparèrent,  et 
]  if  après  en  avoir  cLassé  les  habitans ,  ils  en  firent  une 
olrtnic  :   ainsi,  îi  faut,  dès  cette  époque,  considérer 

iae*  comme  une  colonie  athénienne. 


-£, 
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évacué .   les    Athéniens    marchèrent   alors 

9.*  époque  se- 

ondaire,  depuis  contre  Mégare,  qu'ils  accusoient  d'être  la 
ran  du  monde  première  cause  de  la  guerre ,  et  traitèrent 
3496,  a^-  J-  •  5on  territoire  avec  toute  la  dureté  que  l'on 

5o8,  jusqu'à  Tau  ^  ^ 

du  inonde  3674,  devoît  naturellement  attendre  d'un  ennemi 
av.    .-  .     o ,  p^jggj^jj^  g|.  irrité.  Ensuite  de  cette  expédition^ 

les  troupes  athéniennes  rentrèrent  dans 
leurs  quartiers ,  et  des  fêtes  funèbres  furent 
ordonnées  en  l'honneur  de  ceux  qui  étoient 
morts  les  armes  à  la  main  :  ce  qui  termina 
la  campagne  de  l'an  du  monde  35^3,  ayant 
J.  -C.  4^1  ^  qui  fut  tout  à  la  fois  glorieuse 
et  utile  pour  les  Athéniens. 

L'an  du  monde  3574 >  avant  J.-C.  4^o^ 
ne  lut  pas  à  beaucoup  près  aussi  heureux 
pour  la  république.  Les  Lacédémoiùens 
vinrent  encore  ravager  l'Âttique';  et,  quoi- 
que cet  événement  fût  désastreux  pour 
Athènes ,  c'étoit  cependant  le  moindre  de 
ses  maux  :  une  maladie  épidémique ,  dont 
Thucydide  et  Hippocrate  nous  ont  kdssé 
la  description ,  fit  dans  toute  l'Attique 
des  ravages  affreux.  A  peine  les  Péloponé- 
siens  y  furent-ils  entrés,  que  cet  horrible 
fléau  commença  à  se  déclarer  ;  ropinioii 
générale  étoit  que  ce  mal  tiroit  son  origiiie 
de  l'Ethiopie,  d'où  il  se  communiqua  à 
l'Egypte ,  de  là  à  la  Perse ,  et  vint  enfin 
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fondre  sur  TAttique  au  printemps  de  Tan 
du  monde  35/4  $  avant  J.  -  C.  43®.  Il  se  ^^iiéiiiciia. 
manifesta  d'abord  dans  le  Pyrée  ^  ensuite 
gagna  la  yiile  et  il  y  fat  plus  violent  que 
par-tout  ailleurs.  Jamais  ,  disent  les  histo-  ' 
riens  9  on  n'avoit  vu  rien  de  comparable 
à  cette  Horrible  maladie  ;  et  elle  étoit  d'autant 
plus  affireuse  ^  que  toutes  les  autres  ^  même 
les  plus  simples  ^  finissoient  toujours  par 
en  prendre  les  caractères.  Les  symptômes 
étoient  un  très-grand  mal  de  tête  ^  les  yeux 
rouges  et  enflammés  y  le  gosier  et  la  langue 
sanglans ,  la  respiration  infecte  et  difficile^ 
de  iréquens  étemumens ,  une  voix  rauque 
et  enrouée.  De  ce  premier  siège  ^  l'humeur 
morbifique  tomboit  Vers  la  poitrine  et. l'es- 
tomac,  occasionnoit  une  toux  violente^  et 
desTOmissemens  d'une  bile  noire  rendue  avec 
de  vives  douleurs  et  de  pénibles  efforts.  Il 
surrenoit  à  la  suite  un  hoquet  accompagné 
de  convulsions ,  qui  s'appaisoit  dans  les  uns 
plutdt^  dans  les  autres  plus  tard.  Le  corps 
devenoit  rouge  et  livide  ^  se  couvroit  de 
pustules,  et,  quoique  ne  paroissant  pas  chaud 
an-dehors ,  il  brûloit  tellement  au-dedans  , 
qu'on  ne  pouvoit  supporter  aucune  cou- 
vertnre  ;  que  le  malade  bût  ou  ne  bût  point, 
sa  sddf  étoit  également  inextingmble.   Ces 
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horribles  symptômes  étoieut  accompasmés 
condaûe,  depuis  d'insomnies  y  d'agitations ,  sans  que  les 
Tan  du  inonde  f^j^Q^^  en  fîissent  pouF  Cela  abattues  ^  car 

5o8, jusqu'à  Tan  ^^  malade  mouroit  communément  le  sep- 
du  monde  3674,  tième  OU  le  huitième  îour,  sans  être  consi- 

av.  J. -C.  33o;  v,  . 

période  de  178  dérabiement  afloibli.  S'il  passoit  ce  second 
•!»•  période  de    la  maladie  ^  qui  étoit  le  plus 

dangereux  et  le  plus  haut  degré  du  mal , 
rhumeur  viciée  descendoit  dans  les  parties 
inférieures ,  ulcéroit  les  intestins  y  et  causoît 
des  dyssenteries  qui  tuoient  le  malade  par 
la  fbiblesse  qui  en  étoit  la  suite.  Si  l'on 
ëchappoit  aux  accidens  de  ce  troisième 
degré  y  on  avoit  quelqu'espoir  de  ne  point 
en  mourir  ;  mais  il  étoit  rare  de  ne  pas 
perdre  l'usage  de  quelque  membre ,  et  sur- 
tout les  yeux  ;  si  l'on  recouvroit  la  santé  , 
on  étoit  très-long-temps  comme  une  Yéri- 
table  machine  :  toutes  les  facultés  intellec- 
tuelles demeuroient  tellement  afFoiblies  , 
qu'on  oublioit  jusqu'à  son  nom  ^  et  qu'on 
ne  se  connoissoit  pas  soi-même.  Les  corps 
morts  que  l'on  ne  pouyoit  pas  enterrer 
étoient  si  corrompus  y  qu'ils  étoient  un  objet 
d'horreur  pour  les  animaux  les  pins  car- 
nassiers ,  pour  les  oiseaux  les  plus  v(xaces  ; 
et  si  quelques-uns^  pressés  par  la  faim^osoieni 
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en  manger  >  cette  affreuse  nourriture  étoit 

pour  eux  un  poison  mortel.  *  AtW^^i 

An  milieu  de  tant  d'affreux  désastres^ 
Fériclès  conserva  une  fermeté  inébranlable  p 
et  développa  une  constance  de  courage  et 
d  énergie  que  l'on  ne  peut  trop  louer  et 
admirer.  Kien  ne  fut  diangé  à  son  plan  de 
conduit^  f  et  il  ne  permit  aux  Athéniens  ni 
d'attaquer  les  ennemis  ^  ni  de  sortir  de  Ift 
ville  pour  fuir  la  contagion.  Comme  l'annéç 
précédente  9  il  fit  mettre  à  la  mer  cent 
gaièresi  qui,  fortifiées  de  cinquante  vaisseaux 
des  alliés,  reçurent  trois  cents  chevaux  et 
quatre  mille  hommes  de  débarquement.  Cette 
flotte ,  commandée  par  Fériclès  Itd-môme  ^ 
doubla  le  cap  de  Scyllœum  9  à  la  pointe  de 
rArgoUdey  et  alla  menacer  Epidaure  :  ce 
qui  obligea  les  Péloponésiens  à  abandonner 
i'Atdque  pour  venir  défendre  leurs  propres 
foyers.  Ce  fut  tout  ce  que  put  entreprendre 
cette  flotte 9  qui,  envoyée  ensuite 9  sous^ les 
ordres  d*Agnon  et  de  Cléopompe,  contre 
Fotidée  et  Chalcis ,  sur  les  côtes  de  Macé- 
doine y  fut  obligée  de  rentrer  dans  le  Fyrée 
après  avoir  perdu ,  par  la  contagion  qu'elle 


*  Oq  peat  vmr  pliu  ea  détail  U  description  de  ca^ 
•gCfSoà  dans  Thucydide  9  c[ui  Ta  parfiâtement  décrite» 
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txalnoit  à  sa  suite  ,  les  deux  tiers  de  ses 

•.•  époquese-        ,  ,  ,  , 

j  .    j     .    soldats  et  de  ses  matelots. 

condaire,  depuis 

Tan  du  monde  •  L^s  Athéniens^  accablés  par  tant  de  maux, 
3496 ,  av.  j.-C.  aigris  par  tant  de  malheurs  •  se  laissèrent 

ôoo,  lusquàran     ^  ,.  1        / 1         /v*     ^ 

du  monde 3674 ,  *^^^^>  ^^  perdirent courage, malgré  lesefiorts 
ar.  J.-C.  33o  ;  qne  fit  Périclès  pour  soutenir  leur  constance. 
pénode  de  178  Succombant  SOUS  le  poids  de  leurs  infortones. 

ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Lacédé- 
mone  pour  tâcher  d'en  obtenir  la  paix  ; 
mais  leurs  propositions  furent  rejetées  avec 
hauteur  y  et  ils  furent  malgré  eux  obligés 
de  continuer  la  guerre.  Périclès  youlut  tâcher 
de  calmer  les  terreurs  de  ses  concitoyens; 
mais  y  tout  en  convenant  avec  lui  qu'il  n  y 
avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  la  constance  et  du  courage  ^  ils  «urent 
rinjustice  de  le  punir  comme  s'il  eût  été 
coupable;  et  non-seulement  ils  lui  dtèrent  sa 
charge  y  mais  même  le  condamnèrent  à 
une  amende.  Dans  d'autre  temps ,  Périclès 
eût  été  afïëcté  de  cette  diminution  de  faveur; 
mais  des  chagrins  domestiques  le  rendoient 
insensible  à  la  perte  de  son  crédit  y  et  ses 
malheurs  particuliers  y  mêlés  aux  malheurs 
publics  y  fermèrent  son  cœur  à  tout  sen- 
timent d'ambition.  Xantippe  y  l'ainé  de  ses 
enfansy  quitta  la  maison  paternelle ,  parce 
que  Périclès  refusoit  de  satis&ire  à  toutes 
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ses  feUes  dépenses;  et^  pour  se  justifier^  il 
eut  h  barbarie  d'accuser  son  père  d'avoir  athénien». 
TOtdu  attenter  à  la  vertu  de  sa  femme.  Peu 
de  temps  après ,  la  contagion  lui  enleva  ce 
fils  dénaturé  y  le  priva  aussi  de  sa  sœur^  de 
presque  tous  ses  parens  et  de  ses  amis;  mais 
un  malhenr  contre  lequel  tout  son  courage 
vînt  échouer ,  fut  la  mort  de  son  second 
fils  Parselus.  Jusque-là^  en  exhortant  ses 
concitoyens  à  la  constance  et  au  courage , 
Péridès  avait  joint  l'exemple  au  précepte; 
mais  à  ce  derkder  coup  sa  fermeté  l'aban- 
donna :  et  y  quand  il  fallut  inettre  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tête  de  son  fils  mort  y 
û  ne  put  soutenir  cette  dernière  vue  ni  être 
maître  de  sa  douleur  y  qui  éclata  par  des 
cris  et  des  sanglots.  De  retour  chez  lui^ 
ce  grand  homme  ne  songea  plus  qu'à  mener 
tme  vie  obscure  et  retirée ,  et  s'abandonna 
tout  entier  à  la  tristesse  dont  son  ame  étoit 
accablée. 

Le  peuple  d'Athènes ,  sentant  combien  la 
retraite  de  Périclès  étoit  contraire  aux  in- 
térêts de  la  république  y  témoigna  le  plus 
ardent  désir  de  voir  encore  ce  grand  homme 
à  la  tête  du  gouvernement ,  et  le  fit  vive- 
ment solliciter  par  Alcibiade  et  ses  autres 
amU,  Fléchi  enfin  par  tant  de  vives  prières^ 


y4  HX8T0XRS     JLKCIBKITC. 

Périclés  reparut  en  public  :  et  ce  fut  poor 

.  8.*époqnft8e-  m,  r  ^  g- 

condaiic.ppuis  ^^  témoigner  le  plaisir  quori  avoit  de  le 

Tao  du  monde  revoir  eucore  à  la  tête  des  afFaires  >  que 

496,av.   .-  .  j^  peuple  d'Athènes  annuila  le  décret  qui 

ôo8,)usqu*aran         r      r  1 

da  monde  3d74,  ^^clarolt  bâtards  tous  les  enfans  qui  n'é- 
av.  J..C.  33o;  toient  poiut  Athéniens  de  père  et  de  mère* 
^   ®    •  *^    Cette  résolution  fiit  d'autant  plus  agréable  à 

Périclès ,  qu'ayant  lui-même  provoqué  cette 
loi  y  il  ne  pouyoit  en  demander  l'abolition  , 
et  que  le  peuple  ,  en  la  supprimant  de  son 
propre  mouvement  »  lui  fournit  le  moyen  de 
faire  inscrire  sur  la  liste  des  citoyens  le 
nom  du  jeune  Périclès,  qu'il  atoU  en  de 
son  mariage  avec  Aspasie. 

Pendant  la  retraite  de  Périclès ,  les  Athé^- 
niens ,  n'étant  plus  dominés  par  on  génie 
supérieur  y  furent  plus  occupés  de  lears  in* 
trigues  intérieures  que  des  grands  intérêts 
de  l'état  ;  ils  n'a  voient  âiit  pendant  ce  temps 
aucune  entreprise  utile  à  la  chose  publique  , 
et  avoient  soofFert  que  la  flotte  du  Pélopo* 
Xïèse  dévastât  Tile  de  Zàcynthe  leur  alliée. 
Les  Lacédémoniens  plus  acit&  et  plus  vigi* 
lans  >  envoyèrent  y  cette  même  année ,  des 
ambassadeurs  au  roi  de  Perse  Artaxeroe- 
Longue-Main  y  ainsi  que  chez  les  Thraces  y 
pour  en  obtenir  du  secours  contre  les  Athé- 
niens }   mais   ces  démarches  fiirent   sans 
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sticoès,  da  moins  pour  le  moment.  Ceux  Histoire 'â«t 
même  qui  allèrent  en  Thrace  furent  trahis  Athéaiens. 
par  le  fils  du  roi ,  qui  ^  étant  citoyen  d'A- 
thâmes,  iesfitprendreet  livrer  aux  Athéniens, 
qui  les  punirent  de  mort  en  représailles 
d'une  semblable  injustice  commise  par  les 
Lacédémoniens  à  l'égard  des  Athéniens  et 
de  leurs  alliés. 

La  campagne  de  Tan  du  monde  3575  , 
avant  J.-C.  4^9  ^  ne  iîit  remarquable  que 
par  l'expédition  de  Lycie  et  celle  de  Fo- 
tidée  9  qui  eurent  xm  succès  différent.  Mé- 
lisandre  partit  d'Athènes  avec  vingt  vais<- 
seaux  y  fut  défait  avec  ses  troupes  en  Lycie  , 
sur  la  côte  d'Asie ,  ou  il  étoit  descendu , 
et  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Les  Athé«* 
niens  furent  plus  heureux  dans  leur  en- 
treprise sur  Potidée  f  qui  étoit  toujours 
assiégée.  Les  habitans  de  cette  ville ,  après 
avoir  iiorriblement  souffert  de  la  famine  ^ 
furent  obligés  de  se  rendre  :  on  les  chassa 
de  la  ville  y  et  une  colonie  d'Athéniens  7 
fut  étaUie. 

La  campagne  suivante  ^  c'est-à*dire  l'an 
du  monde  35y6  y  avant  J.  -C.  4^S  y  fut  re- 
marquable par  la  belle  défense  des  habitans 
de  Platée,  qui,  toujours  fidelles  aux  Athé-* 
niens  y  aimèrent  mieux  soutenir  les  horreurs 
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d'un  8Îë^  que  d'abandonner  la  cause  de 
JnêSde^B  leurs  aliiés.  Archidamus ,  roi  de  Sparte , 
Tan  du  inonde  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville ,  qu'il 
3496,  ar.  j.-G.  incendia  sans  pouvoir  forcer  les  habitans 

do8,  jusqu'à l*an  *^  1   t         j  /  • 

du  monde 3674,  ^  ^^  rendre.  Le  général  lacédémonien  ,  dé- 
«V.  j.-c.33o;  sespérant  de  pouvoir  prendre  la  place  de 
^o  e    c  17    £qj.^  ^  ravagea  le  pays,  et  revint  dans  le 

Féloponèse  y  après  avoir  laissé  devant  Platée 
un  corps  de  troupes  assez  considérable  pour 
tenir  cette  ville  bloquée.  Pendant  ce  temps , 
Phbrmion  ,  amiral  de  la  flotte  athénienne  , 
relevait  un  peu  la  gloire  de  son  pays  par  deux 
victoires  navales  9  mais  qui  furent  trop  peu 
importantes  pour  pouvoir  changer  la  face 
des  affaires.  Dans  la  Thrace  et  dans  l'Acar- 
nanie  ,  où  les  deux  peuples  se  faisoient 
aussi  la  guerre ,  les  succès  et  les  revers 
furent  balancés  de  part  et  d'autre  ;  mais 
révénement  le  plus  remarquable  de  cette 
année  fut  la  mort  de  Périclès.  Après  avoir 
gouverné  pendant  quarante  ans  la  répn» 
blique  d'Athènes ,  ce  grand  homme  fut 
.  attaqué  de  la  contagion^  qui  ne  l'enleva  pas 
subitement  à  la  vie ,  mais  lui  donna  une 
maladie  de  langueur,  qui,  afFoiblissaut  in- 
sensiblement toutes  ses  facultés  physiques 
et  morales,  le  conduisit  au  tombeau. 

Périclès  est  généralement  regardé  comme 
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un  des  plus  grands  hommes  que  la  ville  Hîaunre  te 
d'Athènes  ait  produits  :  distingué  par  ses  Athément. 
rares  talens  y  par  son  amour  pour  les  arts , 
par  ses  grandes  vues  politiques  ,  il  porta 
sa  nation  au  plus  haut  degré  de  gloire  ^ 
et  ne  se  montra  pas  moins  digne ,  dans  les 
malheurs  de  sa  patrie  que  dans  sa  prospé- 
rité ^  de  conduire  les  afiaires  de  l'état.  Fixe 
dans  ses  résolutions ,  inébranlable  dans  ses 
décisions  y  invariable  dans  ses  plans  ^  il 
méprisa  les  clameurs  populaires^  dédaigna 
les  calomnies  des  orateurs  gagés;  et,  luttant 
contre  les  orages  qu'élevoient  sans  cesse 
contre  lui  l'envie  et  la  jalousie  ^  il  réunit 
aux  hautes  conceptions^  aux  grandes  idées ^ 
aux  mesures  hardies,  le  courage  et  la  cons- 
tance nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution. 
A  la  fin  de  l'an  du  monde  3575 ,  avant 
J.-C.  4^9  9  les  Lacédémoniens  reparurent 
dans  l'Attique ,  et  la  ravagèrent  de  nouveau. 
A  ce  désastre  se  joignit  la  nouvelle  cruelle 
que  Vile  de  Lesbos ,  excepté  la  ville  de 
Méthymne ,  avoit  quitté  l'alliance  des  Athé- 
niens :  ce  qui  les  obligea  à  y  envoyer  qua- 
rante galères  sous  les  ordres  de  Clippide. 
Les  habitans  de  Mytilène  ,  qui  étoit  fine 
des  principales  villes  de  l'île  de  Lesbos  , 
étoîent  les  che&  et  les  auteurs  de  cette  dé- 
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fl.«  ëpo^e  se-  ^^ctîon  :  ce  qui  détermina  les  Athéniens  ï 

conduire, depuU  donner  ordre  à  Clippide  d  exiger  que  les 

an    u  mon  e  ^^uraiUes  de  cette  ville  fussent  détruites , 

0490,  av.  J.-C.  ' 

5o8,  jusqu'à  l'an  «t  leurs  voisseaux  brûlés.  Les  Mytilénéens 
du  monde  3674,  demandèrent  une  trêve  jusqu'à  ce  que  des 
période  de  17S  ^Lnibassîuieurs  qu'ils  alloient  envoyer  à  Athè- 
«u*  nés  fussent  de  retour ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ; 

ot  dans  le  même  temps  ils  en  envoyèrent 
d'autres  clandestinement  à   Lacédémone  , 
qui  leur  fit  passer  un  secours  de  quarante 
galères;  mais  ces  renforts  furent  inutiles ,  les 
Athéniens  ayant  aussi  augmenté  leur  flotte^ 
qui   se   montoit  dans  ces  parages  à  cent 
galères  effectives.  La  ville  de  Platée  resta 
bloquée  pendant  tout  le  cours  de  cette  année , 
les  Lacédémoniens  n'ayant  pu  la  prendre. 
La  garnison  étoît  composée  d'environ  quatre 
cents  Platéens  et  quatre-vingts  Athéniens, 
qui ,  se  voyant  sans  espoir  de  secours ,  ré- 
solurent de  se   faire   jour  au   travers   des 
rangs  ennemis  ;  mais ,  au  moment  du  départ , 
plusieurs  soldats,  effrayés  de  cette  audacieuse 
entr(|3risey  préférèrent  rester  dans  la  ville  : 
et  trois  cents   hommes    seulement  persis- 
tèrent    dans    leur    courageuse   résolution. 
L'ennemi  fut  attaqué  avec  tant  de  valeur 
par  ces  hommes  déterminés ,  que  deux  cent 
douse  réussirent  à  traverser  les  colonnes 
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lacédémoniennes  et  à  se  rendre  à  Athènes  ; 

le  reste  lut  tué  ou  obligé  de  rentrer  dans  la  j^h^njeii». 

yiiJe.  Cet  événement  termina  la  campagne 

de  l'an  du  monde  3576  ^  avant  J.  -  C.  4^8. 

Les  Lacédémoniens ,  au  printemps  de  l'an 

dumbnde  3677, avant  J.-C.  4^7 ^  envoyèrent 

encore  quarante  vaisseaux  au  secours  de 

Mydiène,  et  entrèrent  en  même  temps  dan3 

TAttiqae  9  sous   la  conduite  de  Cléomène* 

Pachès,    qui    commandoit   la  flotte   athé«- 

nienne  devant  My tilène  ^  dispersa  celle  des 

Lacédémoniens  ,  et  attaqua  ensuite  la  ville 

avec  tant  de  vigueur  ^  qu'il  réussit  enfin  à 

s^en  rendre  maître.  Un  ambassadeur  lacé-* 

démonien  qui  y  fut  pris^  fut  envoyé  pri» 

sonnier  à  Athènes ,  avec  une  députation  des 

habitans.  l^es  Athéniens  firent  mettre  à  mort 

l'ambassadeur  de  Sparte ,  et  portèrent  un 

décret  qui  ordonnoit  de  punir  du  dernier 

supplice   tous  les  Mytilénéens  en  état  de 

porter  les  armes  ,  et  de   réduire  à   l'état 

d'esclavage  leurs  femmes  et  leurs  enfans. 

On  espéra  d'abord  que  ce  décret ,  rendu  dans 

un  moment  d'effervescence  et  dicté  par  la 

haine ^  seroit  immédiatement  rapporté;  mais 

rien  ne  put  ramener  les  Athéniens  à  des 

voies  de  douceiir  :   et^  aussitôt  que  la  loi 

fîit  passée  ^  une  injonction  d'exécuter  cette 
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a«é  uete-  *^^™^^®  Sentence  fiit  envoyée  à  Pachès. 
condaîre^depuiB  Tous  Ics  bons  citoyens  gémirent  de  cette 
ran  du  monde  mesore    atroce  ,    qui    n'eut   l'approbation 

5o8,  jusqu'à  ran  î^®  ^®  ^  populace ,  toujouTS  aveugle  dans 
du  monde  3674,  SCS  déterminations;  car  cet  ordre  sansui- 

ay,   J  -C    33o  • 

période  de  178  n^^®>  ^déshonorant  pour  la  nation  qui  Tavoit 

donné  ^  ayoit  été  provoqué  par  un  discours 
virulent  du  fameux  orateur  Cléon  :  exemple 
mémorable ,  et  qui  a  malheureusement  été 
trop  fréquent  y  des  inconvéniens  d'un  gou* 
vernement  sans  contre-poids^  dans  lequel 
un  lâche  et  vil  déclamateur  arrache  à  des 
législateurs  timides ,  ou  à  la  multitude  tou- 
jours avide  de  sang  ,  des  lois  qui  font  la 
honte  de  l'humanité  et  couvrent  les  peuples 
d'opprobre.  Le  lendemain  ^  Déodote^  orateur 
moins  sanguinaire  y  fit  sentir  toute  l'horreur 
d'un  aussi  barbare  décret  y  et  combien  il  étoit 
déshonorant  pour  la  nation  athénienne  de 
traiter  avec  cette  inhumanité  des  ennemis 
qui  s'étoicnt  rendus  à  discrétion.  La  loi 
fut  cassée  sur  ces  représentations  ^  mais  à 
une  si  petite  majorité,  qu'elle  est  devenue 
une  preuve  ineffaçable  du  penchant  qn'avoit 
ce  peuple  à  la  cruauté  et  à  l'injustice.  Une 
galère  fut  chargée  de  porter  sur-le-champ 
ce  contre- ordre  ;  mais  la  première  étoit 
déjà  arrivée  ;  et  si  Pachès  eût  été   aussi 
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altéré  de  sane  que  ses  concitovens ,  ou  si 
1  orateur  Cléon  avoît  eu  dans  ce  moment  le  Athéniciw. 
commandement  de  l'armée ,  ce  malheureux 
peuple   eût  déjà  subi  son  sort  ,  et  auroît 
été  inhumaînement  massacré.  Fachès  ayoit^ 
heureusement  pour   l'humanité  et  pour  la 
gloire  d'Athènes  9  différé  l'exécution  de  cette 
barbare  sentence,  et  l'arrivée  de  la* seconde 
galère  fut  pour  lui  un  grand  soulagement. 
Le  pardon  accordé  aux  malheureux  Myti- 
lénéensne  fut  cependant  pas  sans  restriction  : 
mille  citoyens  furent  passés  au  fil  de  l'épée  ^ 
la  ville  démantelée ,  les  vaisseaux  livrés ,  et 
toutes  les  terres  partagées  entre  les  vain- 
queurs ,  qui  en  revendirent  une  partie  aux 
habitans  du    pays ,   moyennant  une  rede- 
^ance   annuelle.  En  voyant  les  Athéniens 
traiter    avec  cette   coupable  "barbarie    des 
peuples  vaincus ,   on  ne   peut  s'empêcher 
de  les  prendre  en  haine,  et  de  se  réjouir 
(les  malheurs  qui  arrivent  à  une  natîon  aussi 
ingrate  ,  aussi  inhumaine  et  aussi  injuste. 

Les   Athéniens,  dans  le  cours   de  cette 
année,  s'emparèrent  du  port  de  Nisée,  qui         ^ 
l 'pendoit  de  la  ville  de   Mégare  ,  comme 
le  Pyrée  dépendoit  d'Athènes.  Cette  position 
entre  la  côte  méridionale   de  l'Attique  et 
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risthme  de  Corinthe ,  étoit  txès-avantageuse 
coiidaire,depui9  pour  cux ,  parce  qu  elle  devoit  rendre  la 
Tan  du  monde  retraite  des  Péloponésîexis  difficile ,  lorsqu'ils 
5^8  •'  ^^^àraiî  vîendroient  ravager  l'Attique ,  comme  ils  le 
du  monde  3674,  fkisoient  régulièrement  tous  les  ans.  Us 
av.  j.-c.  33o;       'j.^^^  ^ussi  l'île  de  Minoé,  qui  les  rap- 

période  de  178   '^  1      ,v     i_ 

^n^  prochait  plus   encore  de  1  isthme  j  et  cette 

double  conquête  leur  donna  de  grands  avan- 
tages sur  leurs  ennemis.  Ces  succès  furent 
balancés  par  la  perte  de  Platée.  Nous  avons 
vu  qu'une  partie  de  la  garnison  s'étoit 
retirée  à  Athènes ,  l'année  d'auparavant ,  en 
passant  au  travers  des  rangs  et  des  forti- 
fications de  l'ennemi;  deux  cents  habitanset 
vingt-cinq  Athéniens  qui  restoient^  ayant 
été  obligés  de  se  rendre  à  discrétion ,  parce 
qu'ils  se  trouvoient  dénués  de  tout  moyen  de 
défense  et  saps  espoir  d'être  secourus  ,  les 
Lacédémoniens  les  firent  tous  exécuter ,  et 
réduisirent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  à 
l'état  d'esclavage.  Telle  fut  la  fin  xnaUieu- 
reuse  d'un  peuple  dont  le  courage ,  la  cons- 
tance et  l'inébranlable  fidélité  méritoient  un 
meilleur  sort.  Bientôt  les  Thébains  ,  leurs 
mortels  ennemis ,  détruisirent  leur  vîlie  ; 
mais  Alexandre  -  le  -  Grand  ,  plus  sensible 
que  les  républicains  au  mérite  des  grande < 
et  généreuses  actions^  fit^  environ  quatre- 
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\ingt-dix  ans  après,  reconstruire  cette  ville       uîstone  ée» 
en  mémoire  de  son  ancienne  réputation.      Atliéniens. 

J'ai  encore  à  rendre  compte,  dans  cette 
même  année ,  de  la  fameuse  révolution  de 
Corcyre,  qui  eut  une  grande  influence  sur  la 
guerre  du  Péloponèse ,  en  ce  qu'elle  obli- 
gea les  Athéniens  à  diviser  leurs  forces  pour 
[)rotéger  cette  île ,  qui ,  au  contraire ,  en- 
voyoît  auparavant  à  Athènes   de  puissans 
secours   :  et  je  ne  conçois   pas    pourquoi 
rîollîn  a  passé  sous  silence  un  événement 
aussi  important.  Nous  avons  vu  que  la  guerre 
de  Corcyre  contre  Corinthe ,   qui  eut  lieu 
vers  Tan  du  monde  3568,  avant  J.-C.  4^6  f 
produisit   la  guerre  d'Athènes  contre  Co- 
rinthe ,  et  qu'enfin   cette  dernière   donna 
naissance  à  la  guerre  du  Péloponèse.  Dans 
celle  d'Athènes   contre  Corinthe  ,  les  Pélo- 
poné^ens  firent  prisonniers    une    certaine 
quantité  de  Corcyréens  :  une  partie  fut  ré- 
duite en  esclavage;  mais  l'autre  fut  traitée 
avec  beaucoup  d'indulgence.  Le  but  des  Co- 
i  Inthiéns  étoit  de  déterminer  ces  derniers  à 
{[lire  tous  leurs  efforts  pour  engager  leurs 
'  oncitoyens   à  renoncer  au  gouvernement 
-it'mocratique  ,  espérant  ensuite   s'emparer 
<.ux-mênies  de  l'autorité.  Quand  les  Corin- 
cns  crurent  avoir   réussi    à   leur  faire 


un 


am. 
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adopter  leurs  projets ,  ils  leur  promirent  la 
cotdâiÎMVui*  lî^^^rté  s'ils  vouloîeiit ,  à  leur  retour  dans 
Tan  du  monde  leur  patrie  ,  employer  tout  leur  crédit  et 
3|^,ay.  j.-c.  ^^^g  leurs   moyens  à  en  changer  le  gou- 

du monde 3674,  vernement.  Les  Corcyréens  s'y  engagèrent, 
av.  j.-c.  33o;  ^^  ^  fidelles  à  leur  parole ,  ils  firent  tout  ce 

période  de  J78         .    ^     .  , 

qui  etoit  en  leur  puissance  pour  mettre  ce 
projet  à  exécution.  De  là  naquirent  à  Cor- 
cyre  deux  partis  :  lun  pour  le  gouverne- 
ment démocratique  j  l'autre  en  faveur  du 
gouvernement  aristocratique.  Le  dernier, 
soutenu  par  les  Péloponésiens ,  eut  d'abord 
le  dessus  ^  et  ^  abusant  de  sa  puissance  ,  il 
massacra  une  grande  partie  des  partisans 
du  gouvernement  démocratique  ;  mais^  les 
Athéniens  étant  venus  au  secours  du  parti 
opprimé ,  il  fut  victorieux  à  son  tour  ;  ei 
la  vengeance  le  rendit  plus  cruel  et  plus 
barbare  que  ne  l'avoit  été  le  parti  aristocra- 
tique :  il  immola  sans  pitié  tons  ses  enne- 
mis f  et  ne  se  laissa  toucher  par  aucun  sen- 
timent de   commisération.   Le  résultat  de 
cet  événement  ftft  l'expulsion  d'une  grande 
quantité    de   citoyens   que    les   vainqueurs 
chassèrent   de  leur  patrie^  et  qui  se   joi- 
gnirent aux  Péloponésiens  dans  l'espoir  d'y 
rentrer  un  jour  les  armes  à  la  mair.  Cette 
révolution  fit  que  les  Corcyréens  ,  toujovu . 


inquiets  siir  leur  propre  existence^  non-  .  , 
seulement  ne  purent  plus  envoyer  de  se-  Athénient. 
cours  aux  Athéniens  ^  mais  que  ceux  -  ci 
furent  obligés  de  les  protéger  :  ce  qui  dimi- 
nua beaucoup  leurs  forces.  Un  autre  évé- 
nement, arrivé  dans  le  même  temps  ^  con- 
coumt  encore  à  aiïbiblir  les  Athéniens  en 
divisant  leurs  troupes.  La  Sicile  étoit  par- 
tagée en  deux  factions  :  l'une  que  Ton  ap- 
peloit  dorique  ;  et  l'autre  que  Ton  appeloit 
ionique.  Cette  dernière ,  trop  foible  pour  se 
soutenir  elle-même^  envoya  à  Athènes  un 
orateur  nommé  Gorgias  ^  qui  détermina  d'au- 
tant plus  aisément  les  Athéniens  à  favoriser 
le  parti  qui  le  députoit^  que  depuis  long- 
temps ils  formoient  des  projets  sur  la  Si- 
cile ;  et^  croyant  voir  dans  l'appui  qu'on  leur 
demandoit  un  moyen  sûr  de  remplir  leurs 
vues  ambitieuses  y  ils  se  hâtèrent  d'y  faire 
passer  ime  âotte  imposante  y  qu'ils  mirent 
sous  les  ordres  de  Lâchez  et  de  Chabrias  "*"• 
Ces  deux  événemens  furent  en  grande  partie 
cause  de  la  perte  des  Athéniens  y  qui ,  obligés 

^  Rollin  a  passé  sons  silence  ces  éTënemens ,  et  do 
là  Tient  que  les  personnes  qui  n^ont  lu  que  cet  auteur  , 
adoptent  l'opinion  qu'il  professe  :  savoir  qu'Alcibiade^ 
a  été  Vauteur  de  la  guerre  de  Sicile. 


tns. 
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d'envoyer  leurs  flottes  et  leurs  troupes  dans 

da"  e  depuis  ^^^  expéditions  lointaines ,  ne  furent  plus  en 

ran  du  monde  état  de  se  défendre  chez  eux.  La  révolution 

3496 ,  BT.  J.-C.  jg  Corcyre  fut  le  résultat  de  circonstances 

5o8,  jusqu'à  l'an  ,.1        >  •  •  ai  •         ,       . 

du  monde 3674,  ^^  '^^  ^  avoicnt  pu  ui  empêclier,  m  prévoir; 
ay.  J.-c.  33o;  mais  l'entreprise  contre  la  Sicile  avoît  été 
période  de  178  totalement  du  ciioix  des  Athéniens  :  ce  fut 

une  faute  politique  de  la  plus  grande  consé- 
quence ,  que  leur  firent  commettre  leur  am- 
bition et  leur  insatiable  amour  des  conquêtes. 
Je  suis  entré  dans  quelques  détails  sur  ces 
faits  pour  justifier  Alcibiade  du  reproche 
d'avoir  excité  la  guerre  de  Sicile.  Elle 
étoit  commencée  avant  qu'il  n'eût  tme 
grande  influence  dans  les  affaires  ;  et  sur 
cela  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire , 
c'est  d'en  avoir  provoqué  la  continuation^ 
parce  qu'élevé  dans  les  opinions  politiques 
de  Périclès ,  il  croyoit  qu'une  grande  patîon 
qui  se  désîstoit  d'une  entreprise  commencée  ^ 
cessoit  dès-lors  d'inspirer  une  grande  con- 
fiance. Mais  Périclès  eût-il  poussé  la  sévérité 
de  ce  principe  jusqu'à  compromettre  la 
sûreté  de  son  pays  ?  voilà  ce  dont  il  est 
au  moins  permis  de  douter.  Ce  qui  étoit 
vrai  relativement  aux  anciens  alliés  et  aux 
îles  voisines  de  l'Attique  ,  pouvoit  ne  pa^ 
l'être  dans  les  idées  de  ce  grand  homme 
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relatiyement  à  la  Sicile ,  qni  étoit  un  pays 
éloigné  et  avec  lequel  les  Athéniens  n'a-  Athémen». 
voient  pas  plus  de  rapport  que  les  autres 
pays  de  la  Grèce.  Pendant  l'an  du  monde 
3577,  avant  J. -C.  4^'/y  Athènes  eut  en- 
core beaucoup  à  souffrir  de  la  contagion , 
qui  y  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile^  fit 
mourir  dix  mille  personnes. 

L'an  du  monde  3678^  ayant  J.-C.  4^6 , 
ne  présenta  pas  de  grands  événemens.  Les 
Péloponésiens  y  qui  y  sous  le  comman- 
dement d'Agis  ,  fils  d'Archidamus  ,  s'é- 
toient  disposés  à  envahir  l'Attique^  furent 
obligés  de  se  retirer  sans  avoir  mis  leur 
entreprise  à  exécution.  Démosthène ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre  ora- 
teur du  même  nom  y  parut  cette  année  au 
nombre  des  amiraux  athéniens  y  et  se  con- 
duisit de  manière  à  se  faire  distinguer. 
Eurymédon  et  Sophocle  y  qui  commandoient 
en  Sicile  9  firent  aussi  triompher  le  parti 
ionique  contre  les  habitans  de  Syracuse  y 
qni  étoient  du  parti  dorique.  Enfin ,  les 
Athéniens  procurèrent  également  quelques 
avantages  aux  Acarnaniens  y  leurs  alliés  y 
en  contraignant  par  plusieurs  victoires  les 
habitans  d'Ambracie  à  faire  la  paix  avec 
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De   plus    grands   succès    encore   fiirent 

s.«ëpoqae8e-  *  ^ 

condaire,  depuis  ODtenus  par  ks  Athéniens  dans  la  campa» 
ran  du  monde  g^^g  suivante,  c'est-à-dire  Tan  du  monde 
Sjusju'à'ran  3579,  avant  J.-C.  426.  Agis,  suivant  In- 
du monde  3674,  sage  des  Péloponésîens ,  la  commença  par 
période  de  1^8  l'i^vasion  de  TAttique ,  à  la  tête  d  une  nom- 
•M.  breuse  armée  :  mais  il  n'y  resta  pas  long- 

temps. Les  Athéniens  équipèrent  de  leur 
côté  une  grande  flotte ,  dont  ils  détachèrent 
quarante  vaisseaux  pour  la  Sicile  ;  une  antre 
partie  ,  sous  les  ordres  de  Démosthène  y 
fut  chargée  de  dévaster  les  côtes  du  Pélo- 
ponèse  ;  et  l'une  et  l'autre  de  protéger  Tîle 
de  Corcyre ,  dont  les  habitans  craignoient 
une  invasion  de  la  part  de  leurs  concitoyens 
bannis  y  réunis  aux  Péloponésiens.  Démos- 
thène vouloit  établir  le  centre  de  ses  ope* 
rations  au  promontoire  de  Pyle ,  situé  dans 
la  Messénie  ,  sur  la  côte  occidentale  du 
Féloponèse.  Ce  promontoire  étoit  séparé  de 
la  terre  ferme  par  un  isthme  ou  langue 
de  terre  très-étroite,  et  par- conséquent 
très-facile  à  défendre  :  ensorte  qu'en  s'em- 
parant  de  cette  position,  ^il  pouvoît  facile- 
ment dévaster  le  Péloponèse,  et  en  même 
temps  protéger  l'île  de  Corcyre.  Démosthène 
proposa  ce  projet  aux  généraux  qui  parta- 
geoient  le  commandement  avec  lui  j  mais 


QUATRIEME     iPÔQUB    PBtKCI]PAZ.S«         89 

ceux-ci,   s'en  tenant  à  la  lettre  de  leurs 

Histoire  dM 

instmctions  ,  persistèrent  à  v(mloir  d'abord  Athénieiw. 
aller  assnrer  la  tranquillité  de  Corcyre. 
Pendant  cette  discussion  ,  le  vent  jeta  la 
flotte  dans  le  port  de  Pyle  :  ce  qui  enga- 
gea Démosthène  à  renouveler  ses  proposi- 
tions y  qui  forent  de  nouveau  rejetées.  Mais 
les  soldats ,  qui  étoient  instruits  de  la  di- 
yision  qui  existoit  entre  les  généraux  ^  et 
peut-être  excités  sous  main  par  Démos- 
thène y  déclarèrent  qu'ils  ne  quitteroient 
point  ce  poste  que  le  hasard  leur  avoit 
ofiërt;  et,  sortant  avec  précipitation  de 
leurs  bâtimens ,  ils  s'occupèrent  sur-le-champ 
à  le  fortifier  d'une  bonne  muraille  :  ce  qui 
fut  achevé  dans  l'espace  de  six  jours.  Pour 
concilier  ces  difierentes  vues ,  il  fut  décidé, 
dans  le  conseil  des  généraux ,  que  Démos- 
tliène  resteroit  à  Pyle  avec  cinq  vaisseaux  ^ 
et  que  le  reste  de  la  flotte  feroit  voile  pour 
Corcyre. 

A  cette  nouvelle,  les  Lacédémoniens ,  qui 
étoient  à  peine  entrés  dans  l'Attique,  re- 
vinrent en  toute  bâte  dans  le  Péloponèse  pour 
en  chasser  les  Athéniens.  Leur  première 
opération  fut  de  s?  saisir  du  port  de  Pyle , 
et  d'une  petite  île  voisine  appelée  Sphac- 
térie,  dans  laquelle  ils  jetèrent  une  bonne 
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garnison;  et  ensuite  ils  attaquèrent  les  re- 
condaire, depuis  trancliemens  quc  les  Athéniens  ay oient  faits 
Tan  du  monde  j^us  Tisthine.  Démosthène ,  à  la  tête  de 
608, jusqu'à ran  ^*  lOibie  armée,  se  défendit  avec  tant 
du  monde  3674,  d'habileté  et  de  courage,  qu'il  donna  Je 
av.  j.-c.  33o;  ^^j^pg  ^  ^j^e  flotte  athénienne  de  quarante 

période  de  178         ^  *  ,  _* 

ans.  vaisseaux  de  venir  à  son  secours.  Elle  oiïrit 

la  bataille  à  celle  de  Lacédémone  ^  qui  , 
.  ayant  toutes  ses  troupes  occupées  au  siège 
des  fortifications  de  l'isthme,  n'osa  Taccepter. 
Les  Athéniens,  voyant  alors  qu'ils  inspiroîen  t 
de  la  crainte  à  leurs  ennemis  ,  forcèrent 
le  port  de  Pyle  ,  coulèrent  bas  une  partie 
de  la  flotte  du  Péloponèse ,  prirent  le  reste  , 
et  allèrent  ensuite  bloquer  l'île  de  Sphactérie. 
Dans  cette  conjoncture  embarrassante ,  les 
Lacédémoniens  proposèrent  une  suspension 
d'armes  jusqu'au  retour  des  ambassadeurs 
qu'ils  alloient  envoyer  à  Athènes.  Les  con- 
ditions de  cette  trêve  furent  qu'ils  livre- 
roient  tous  leurs  vaisseaux  aux  Athéniens, 
k  la  charge  de  les  rendre  s'il  n'y  avoit  pas 
de  traité  conclu,  et  que,  jusqu'à  la  conclu- 
sion des  négociations ,  une  certaine  quantité 
de  vivres  seroit  apportée  dans  l'île  pour 
la  subsistance  des  Lacédémoniens  qui  for- 
moient  la  garnison.  Les  ambassadeurs  de 
Sparte  parlèrent  avec  beaucoup  de  sagesse 
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aux  Athéniens ,  dont  les  meilleurs  citoyens  Hî«toîre  des 
desiroient  également  mettre  fin  à  une  guerre  Athénien*. 
dont  les  suites  ne  pouyoient  être  que  dé- 
sastreuses pour  la  Grèce.  Mais  il  étoit  de 
l'intérêt  des  Perses  et  de  tous  les  ennemis 
des  Grecs  de  maintenir  la  discorde  entre 
les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens ,  afin 
d'afFoiblir  l'un  par  l'autre  ces  deux  peuples  ^ 
qui,  s'ils 'fussent  été  réunis,  eussent  peut- 
être  été  trop  puissans»  L'orateur  Cléon  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  se  chargea  par  ses 
violences  d'entretenir  le  feu  de  la  dis- 
corde. Il  détermina  le  peuple ,  par  son 
influence ,  à  faire  aux  Lacédémoniens  des 
propositions  qu'ils  nepouvoîent  raisonnable- 
ment accepter ,  et  s'opposa  à  ce  qu'on  nom- 
mât des  commissaires  chargés  de  régler  les 
intérêts  des  deux  nations.  Les  ambassadeurs 
lacédémoniens  furent  donc  obligés  de  quitter 
Athènes  sans  avoir  rien  conclu  j  et  avant 
de  partir  demandèrent  la  restitution  de  leurs 
vaisseaux^  suivant  les  conditions  de  la  trêve. 
Mais ,  comme  l'injustice  est  l'essence  de  la 
démagogie  ,  les  Athéniens ,  sous  quelques- 
uns  de  ces  vains  prétextes  dont  on  ne  man- 
que jamais  dans  ces  occasions  ,  refusèrent 
de  les  rendre. 

Aussitôt  après  le  retour  des  ambassadeurs 
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de  Lacédémone  ,  les  hostilités  recommeO:' 

«.•  époque  se- 
condaire, depuis  cèrent  de  part  et  d'autre.  Les  retranchemens 

Tan  du  monde  jg  Pyje  furent  en  conséquence  attaqués  par 

5o8,  jusqu'à  Pan  ^^^  Lacédémoniens ,  et  l'île  de  Sphactérie 
du  monde  3674,  par  les  Athéniens.  Cette  place  fit  une  ré- 
ay.  j.-c.  33oî  gigtance  plu S  Opiniâtre  qu'on  n'avoit  le  droit 

période  de  178  r  jt  1 

W8.  de  l'attendre  ;  le  peuple  d'Athènes  s'en  prit 

à  l'orateur  Cléon ,  qui  se  chargea  lui-même 
de  la  conquête  de  cette  île ,  et  ne^demanda 
pour  cela  qu'un  foible  corps    de  troupes. 
Quoique  tout  le  inonde  regardât  cette  pré- 
somptueuse confiance  comme  une  jonglerie 
de  la  part  d'un  homme  qui  n'avoit  jamais 
fait  la  guerre  »   il  ne   se  laissa  cependant 
point  décourager  par  les  mauvaises  plaisan- 
teries de  ses  concitoyens  :  et  il  faut  con- 
venir qu'il  tint  parole   de  manière  à  im- 
poser silence  à  tous  ses  ennemis.  De  concert 
avec  Démosthène  ,  il  fit  une  descente  dans 
l'île  ;  et  ^  après  plusieurs  avantages  consécu- 
tifs y  il  contraignit  les  Lacédémoniens  à  ca- 
pituler. Deux  cent  quatre-vingt-douze  pri- 
sonniers furent  conduits  à  Athènes  j  où  le 
peuple  les  condamna   à  rester  en    prison 
jusqu'à  la  paix  ,  et  à  être  mis   à  mort  si  les 
Féloponésiens  faisoient  une  nouvelle  inva- 
sion dans  l'Attique. 
Les  Messéniens^  alliés  des  Athéniens^  et 
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nue  les  Spartiates ,   dès  le  commencement 

*  ^  -  Histoire  des 

de  Ja  guerre,  avoîent  chassés  de  leur  pays,  Athéniens. 
lurent  très-utiles  aux  Athéniens  dans  cette 
circonstance.  Nous  avons  vu  dans  l'histoire 
des  Lacédémoniens  les  deux  premières 
guerres  de  Messine ,  ainsi  que  les  détails 
de  la  troisième  guerre  de  ce  nom ,  qui  eut 
lieu  dans  l'époque  secondaire  que  nous  par« 
coxu'ons ,  vers  Tan  du  monde  354o ,  avant 
J.-C.  4^4-  Le  résultat  de  cette  dernière 
fut  j  comme  je  l'ai  dit ,  l'expulsion  en- 
tière des  Messéniens  de  leur  terre  natale. 
Ces  malheureux  sans  asile  fiirent  recueillis 
par  les  Athéniens ,  qui  leur  donnèrent  la 
ville  de  Nanpacte  dans  le  pays  des  Locriens- 
Ozoles ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Locriens  voisins  du  passage  des  Ther- 
mopyles.  Ceux  dont  nous  parlons  étoient 
sur  la  rive  septentrionale  du  golfe  de  Co** 
rinthe ,  et  Naupacte  étoit  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  Lépante.  Les  Athé* 
niens  proposèrent  à  une  partie  de  ces  in- 
fortunés bannis  de  les  transporter  à  Fyle, 
et  de  les  aider  à  se  maintenir  dans  cette 
petite  portion  de  leur  territoire  ,  les  flattant 
de  l'espoir  de  leur  donner  dans  la  suite 
les   moyens  de   reconquérir  tous  les  pays 

qal  composoient  l'ancienne  Messénie.  Tout 


ans. 
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ce  qui  olFroit  aux  Messéniens  un  moyen  de 

«.•époque se-  ,     ,  •     /^    -^       •   • 

condaire,aepui8  se  veuger  de  leurs  ennemis  etoit  saisi  par  eux 
ran  du  monde  avec  etupressement  :  ils  acceptèrent  donc 
3496,  av.  j.-C.  ^^j.^^  offre  avec  reconnoissance ,  se  rendirent 

5o8,  jusqu'à  Tan 

du  monde  :\674,  à  Pyle ,  et  dans  cette  position  incommo* 
av.  J.-C.  33o;  dèrcnt  tellement  les  Lacédémoniens  ^  qne 
période  de  178  çeux-ci  fUrent  de  rechef  obligés  de  faire  de 

ans  C7 

nouvelles  démarches  pour  obtenir  la  paix. 
Mais  les  Athéniens ,  enorgueillis  par  leurs 
succès ,  et  dirigés  par  leurs  orateurs  insen- 
sés ,  refusèrent  encore  une  fois  ces  ouver- 
tures y  et  prolongèrent  une  guerre  qui  finit 
par  l'anéantissement  de  la  puissance  de  la 
Grèce. 

Dans  le  même  temps  que  les  Athéniens 
triomphoient  des  Lacédémoniens  à  Pyie  et 
à  Spiiactérie  ,  ils  obtenoient  des  succès  non 
moins  briUans  dans  l'isthme  contre  les  Co- 
rinthiens ,  en  Sicile  contre  la  faction  do- 
rique, et  à  Corcyre  contre  les  Péloponé- 
siens  réunis  aux  bannis  de  cette  île.  C'est 
par  leur  moyen  que  ces  infortunés  bannis 
tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  compa- 
triotes ,  qui  les  faisoient  mourir  inhu- 
mainement les  uns  après  les  autres ,  et  fini- 
rent par  les  massacrer  en  masse  ,  quand 
ils  surent  que  ces  malheureux,  pour  ne  pas 
Être  faits  prisonniers  par  leurs  concitoyens  ^ 
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avoient  prié  les  Athéniens  de  les  mettre 
eux-mêmes  à  mort.  Telle  fut  la  fin  tragique  xtkélie^. 
de  la  révolution  de  Corcyre,  dans  laquelle , 
comme  cela  arrive  dans  toutes  les  guerres 
intestines,  les  habitans  de  cette  île  se  firent 
eux-mêmes  des  maux  incomparablement 
plus  g;rands  que  n'auroit  pu  le  faire  l'en- 
nemi étranger  le  plus  cruel.  Ce  fiit  à  la 
fin  de  cette  année  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dît ,  qu'Artapherne  ,  ambassadeur  persan 
envoyé  par  Artaxerce  à  Lacédémone ,  fut 
pris  en  Tlirace  par  les  Athéniens ,  et  envoyé 
à  Athènes. 

Les  Athéniens ,  qui  avoient  été  si  heureux 
dans  leurs  entreprises  pendant  le  cours  de 
Tannée  précédente,  virent  changer  la  for- 
tune dans  la  campagne  suivante  ,  c'est- 
à-dire  Tan  du  monde  358o,  avant  J.-C, 
424»  I-eur  prospérité  fut  soutenue  dans 
le  commencement  par  quelques  expédi- 
tions heureuses  ,  puisqu'ils  s'emparèrent 
de  l'île  de  Cythère ,  à  la  pointe  méridio- 
nale de  la  Laconie ,  et  de  Thyrie  ,  à  l'ex- 
trémité nord  du  même  pays  :  de  façon 
qu'ils  menaçoient  par  les  deux  extrémités 
le  territoire  des  Lacédémoniens.  Nicias , 
général  distingué,  fut  chargé  de  la  con- 
quête de  Cythère,  commission  qu'il  remplit 
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a«ëpo  uese-  ^^^^  ^^  P^^^  grand  succès.  Vainqueur  des 
condaire, depuis  habltaiis  de  Cette  île,  il  les  fît  conduire  en 
l'an  du  monde  esclavage   dans  l'Attique ,   et    les   dispersa 

608,  jusqu'à  Tan  dans  les  différentes  îles  alliées  de  la  répu- 
du  monde  3674,  blique.  Quant  aux  habitans  de  Thyrie^  qui 
av.  j.-  .    .>o  ;  ^^qIqj^^  leg  anciens  habitans  d'Effine  •  aux- 

penode  de  178  . 

ans.  quels    les    Lacédémoniens    avoient    donné 

asile  lorsque  les  Athéniens  les  chassèrent 
de  leur  patrie ,  ils  furent  tous  condamnés 
au  dernier  supplice  :  jugement  odieux,  et 
qui  iniprimeroit  une  honte  éternelle  sur  le 
gouvernement  atliénien ,  s'il  ne  s'étoit  déjà 
déshonoré  par  un  grand  nombre  de  cruautés 
et  d'injustices  du  même  genre.  La  prise 
de  Cythère  et  de  Thyrie  ,  fut  la  seule 
entreprise  qui  réussit  cette  année  aux 
Athéniens  y  et  heureusement  pour  l'huma- 
nité ,  car  on  frémit  de  voir  obtenir  quelques 
succès  militaires  à  un  peuple  qui  abusoit 
aussi  impitoyablement  de  ses  yictoires. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  guerre  que  les  Athé- 
niens faisoient  en  Sicile,  me  réservant  à  en 
donner  le  détail  lorsque  j'écrirai  l'histoire 
de  cette  île.  A  l'époque  dont  je  parle, 
Pythodore  ,  Sophocle  et  Eurymédon ,  qui 
y  commandoient  les  forces  athéniennes  , 
furent,  par  des  revers  dont  je  rendrai 
compte ,  obligés  d'abandonner  ce  pays  ^  et 
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Hermocrate    de    Syracuse ,    homme    d'une       Histoire  des 
grande  éloquence  ,    contribua  beaucoup  à  AUiéniene. 
délivrer  sa  patrie  de  ces  hôtes  incommodes. 
Cet  orateur  détermina  les  Siciliens  à   ou*> 
blier  un  moment  leurs  querelles    particu- 
lières et  à  ne  songer  qu'à  l'intérêt  général.  La 
bonne  harmonie  se  rétablit  insensiblement 
par  ses  soins  ,  et  la  nécessité  réunit  les  deux 
partis  dorique  et  ionique.  Cette  révolution 
rendant    alors    la  position    des   Athéniens 
extrêmement  fâcheuse  ,  elle  détermina  les 
généraux   à  ramener  les  troupes  dans  leur 
patrie. 

Le  peuple  d'Athènes  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  injuste  envers  ses  concitoyens  qu'à 
l'égard  de  ses  ennemis,  rendit  ces  officiers 
responsables  de  ce  fâcheux  événement;  et 
dans  son  injuste  colère  il  exila  Pythodore 
et  Sophocle,  et  condamna  Eurymédonà  une 
forte  amende.  Une  entreprise  tentée  contre 
Mégare  n'eut  pas  un  meilleur  succès  :  mais 
ce  qui  humilia  le  plus  Athènes  ,  ce  fut  la  vie» 
toîre  que  les  Thébains  remportèrent  à  Délie,  . 
|)etite  ville  de  la  Béotie.  Une  partie  des 
Béotiens  y  dégoûtés  de  leur  gouvernement  j 
engagèrent  les  Athéniens  à  les  aider  à  établir 
Wans  toute  la  Béotie  des  gouvernemens  popu- 
Jaires.  Les  Thébains ,  avertis  par  ceux  'de* 

IV.  7 


1 
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Béotiens  qui  votdoieiit  conserver  leur  an- 
a.«  époquese-    j  ^^^  constitution ,  rassemblèrent  une  année 

condaure,  depuis  •    '  ^ 

ran  du  monde  nombreuse  qu'ils  mirent  sous  les  ordres  de 
349^»  »^- J-C'.Pagondas.  Les  Athéniens,  commandés  par 
d«  40*^1^36741  Dém  osthène  et  Hippocrate ,  furent  totalement 
ar.  j.-c.  33o  ;  défaits ,  et  perdirent  dès-lors  tout  espoir 
péno  e    «  »7   ^g  pouvoir  jamais  reprendre  leur  influence 

sur  la  Béotie.  Ce  pays  conserva  son  ancien 
gouvernement ,  et  ceux  qui  avoient  voulu 
le  détruire  furent,  pour  éviter  la  vengeance 
de  leurs  concitoyens ,  obligés  de  chercher 
un  asile  dans  l'Attique. 

Pendant  que  les  Thébains  obtenoient  ces 
succès  sous  la  conduite  de  Pagondas ,  les 
Lacédémoniens ,  sous  les  ordres  de  l'un  de 
leurs  plus  grands  généraux ,  nouuné  Bra- 
sidas  ,  n'étoient  pas  moins  heureux  en  Ma- 
cédoine. Ce  général  se  rendit  maître  d'Am- 
phipolis  et  de  plusieurs  autres  places  ;  il 
auroit  même  pris  Éione ,  si  le  célèbre  his- 
torien Thucydide,  qui  commandoit  alors 
l'armée  athénienne ,  n'eût  sauvé  cette  ville 
par  une  marche  aussi  prompte  que  hardie. 
Ce  ne  fut  point  là  les  seuls  triomphes  des 
Lacédémoniens  :  ils  remportèrent  encore 
plusieurs  avantages  sur  les  côtes  de  Macé* 
doine ,  malgré  les  secours  d'hommes  et  de 
vaisseaux  qu'avoient  soin  d'y  envoyer  les 
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Athéniens   ellrayés   des  progrès    de   leurs 

•'  r     D  Histoire  det 

ennemis.       ^  Athénien.. 

Les  Spartiates  9  espérant  que  les  revers 
qu'avoît  éprourés  Athènes  pendant  le  cours 
de  cette  année  la  rendroîent  plus  traîtable , 
ouvrirent  de  nouvelles  négociations  l'an 
du  monde  358i  ,  avant  J. -C.  4^3.  Cette 
tentative  ne  (ut  pas  sans  succès  :  car,  la  perte 
d'Atnphipolis  exposant  les  établissemens  et 
les  colonies  des  Athéniens  en  Macédoine 
k  un  très*  grand  danger ,  le  gouvernement 
de  la  république  consentit  à  une  trêve  d*un 
an.  Les  conditions  de  cette  suspension  d'hos- 
tllités  furent  que  les  deux  partis  resteroient 
en  possession  de  ce  qu'ils  avoient  dans  le 
moment ,  et  que  toute  sûreté  seroit  donnée  \ 

de  part  et  d'autre  aux  ambassadeurs  qui 
s  croient  envoyés  pour  traiter  de  la  paix. 
Des  négodatîons  fièrent  en  conséquence 
entamées  sur-le-champ;  mais  elles  furent 
bientôt  rompues.  Brasidas ,  ignorant  la  trêve 
conclue  entre  les  deux  puissances  ,  s'étoit 
emparé  des  villes  de  Scyone  et  de  Mende, 
dans  la  presqu'île  d'Epaiitre.  Les  Atliéniens 
prétendirent  que  ces  deux  villes ,  ayant  été 
prises  après  la  trêve  conclue ,  dévoient  leur 
être  rendues;  les  Lacédémoniens  s'y  refu- 
sèrent, et  cet  incident  iut  le  signal  d'un 
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nouvel  appel  aux  armes.  Mende  fiit  aisé- 

condaire, depuis  ï^ent  reprise  î  maïs  Scyone  fit  une  si  vîgou- 

Fan  du  monde  reuse  résistancc ,  que  les  Athéniens  furent 

496,  av.   .-c.  contraints   à  changer  le   siège  en  blocus. 

5o8,  jusqu'à  Tan  ^  . 

du  inonde  T^ôy^ ,  Brasidas ,  de  son  côté ,  fit  une  tentative  sur 
av.  J.-c.  33o-,  Potidéej  mais  son  entreprise  fut  sans  succès  : 

période  de  178  •         1  ,  1         a    1    '    • 

^^  ce  qui  releva  le  courage  des  Athéniens. 

Au  commencement  de  l'an  du  monde 
3582 ,  avant  J.  -  C.  422  9  le  démagogue  Cléoii 
persuada  au  peuple  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  devoit  agir  en 
Macédoine.  Le  gouvernement  lui  confia 
douze  cents  fantassins ,  tous  citoyens  d'A- 
thènes j  trois  cents  chevaux ,  et  trente  ga- 
lères pour  transporter  son  armée.  Cet  ora- 
teur guerrier  débarqua  près  de  Torone , 
et  s'empara  de  cette  ville.  Il  attaqua  ensuite 
inutilement  Stagyre  j  mais  il  prit  Galopse , 
colonie  des  habitans  de  l'île  de  Thase^  ^ 
l'entrée  du  golfe  de  Macédoine  ^  et  se  re- 
tira ensuite  à  Éione  pbur  y  attendre  des 
renforts.  Pendant  que  Ciéon  étoit  enfermé 
dans  £ione^  ses  soldats  lui  témoignèrent 
du  mécontentement  de  ce  qu'il  restoit  ainsi 
dans  l'inaction  :  ce  qui  le  contraignit  à 
prendre  position  auprès  d'Amphipolis ,  où 
Brasidas  s'étoit  renfermé.  Les  Athéniens 
mettoient  le  plus  grand  prix  à  la  repris^* 
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de  cette  place  importante;  et  le  téméraire  Hîatoîre  àm 
Cléon^  ne  doutant  pas  qu'il  ne  vînt  aisé-  Athéniena. 
ment  à  bout  de  s'en  rendre  maître,  l'en- 
nemi ne  faisant  aucun  efibrt  pour  s'opposer 
à  ses  progrès ,  crut  la  victoire  assurée , 
et  laissa  ses  troupes  se  livrer  au  désordre 
et  à  l'indiscipline.  Brasidas  sut  habilement 
profiter  de  cette  circonstance  ,  il  attaqua  l'ar- 
mée de  Cléon  à  Timproviste  ^  qui ,  surprise  ^ 
n'eut  pas  le  temps  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  sa  défense.  Cléon ,  dès  le 
premier  moment  y  prit  la  Aiite  y  et  fut  tué 
par  un  soldat  qui  se  mit  à  sa  poursuite. 
Les  troupes  athéniennes ,  malgré  la  lâche 
désertion  de  leur  chef,  firent  une  forte 
résistance;  mais  elles  furent  enfin  défaites 
par  les  troupes  lacédémoniennes ,  quoique 
celles-ci  eussent  aussi  perdu  leur  général 
Brasidas ,  qui  avoit  été  tué  pendant  l'action , 
mais  qui  avoit  expressément  recommandé, 
avant  de  mourir ,  que  l'on  cachât  sa  mort 
aux  Athéniens.  La  perte  de  cet  habile  offi- 
cier fiit  très-sensible  aux  Lacédémoniens , 
qui  perdoient  en  lui  un  de  leurs  meilleurs 
généraux. 

Les  Athéniens,  délivrés  du  démagogue 
Cléon ,  qui  les  excitoit  toujours  à  la  guerre 
et  aux  mesures  les  plus  violentes ,  humiliés 
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en  outre  pour  la  défaite  que  leurs  trempes 

coiidairc,depiiii  avoieut  essuyée  sous  ses  ordres  ,  commen- 

ran  du  monde  cèreut  à   prêter  l'oreille  aux  avis  que  ne 

496,  av.    .-  .  ççg^Qjgjji;  jg  igyj,  donner  les  sases  poUdques 

6o8>  jiuqu*à  l'an  or  ^     ^ 

du  monde  3674,  de  la  république,  à  la  tête  desquels  étoît 
av.  j.-c.  33oî  Nicias.  D'un  autre  côté,  Plistonaz:,  roi  de 

période  de  178    ^        ,  ,  ^  .  1  "      •       ^      •  ^ 

IU15,  Lacédemone ,  sentoit  que  la  paix  étoit  né- 

cessaire à  son  pays ,  et  la  desiroit  Tivement; 
ensorte  que  Tan  du  monde  3583  ^  avant 
J.-C.  42^1,  s'ouvrit  avec  quelqu'apparence 
de  rapprochement  entre  les  deux  peuples. 
Cet  espoir  ne  fut  pas  trompé ,  car  ^  après 
de  longues  négociations,  la  paix  a  été  enfin 
conclue  pour  trente  ans ,  et  la  principale  con- 
dition du  traité  fut  la  restitution  réciproque 
des  prisonniers  et  des  villes  ,  excepté  de 
Nissée ,  port  de  la  ville  de  Mégare ,  que  les 
Athéniens  avoient  pris  aux  Mégariens ,  et 
qui  fut  le  [dédommagement  du  territoire  de 
Platée ,  que  les  Thébains  ne  voulurent  pas 
rendre.  Tous  les  alliés  furent  compris  dans 
ce  traité  ,  excepté  les  Béotiens ,  les  Corin- 
thiens et  les  Mégariens  ,  ennemis  d'A- 
thènes ,  qui  refusèrent  d'y  accéder.  Cette 
paix  fut  jurée  à  Athènes ,  et  appelée  la  paix 
de.Nicias,  parce  qu'il  s'étoit  donné  beau- 
coup de  soins  pour  engager  ses  concitoyens 
à  la  conclure  :  ce  qu'ils  auroient  iait  long- 
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temps  auparavant  sans  les  virulentes  décla- 
mations du    démagogue  Cléon  y  dont   les  AthénicAs. 
menées  9  les  intrigues  et  les  discours  incen* 
diaires  entraSnoient  toujours  le  peuple  vers 
les  derniers  excès. 

Malheureusement  cette  paix  ne  rétablit 
point  le  repos  de  la  Grèce.  L'alliance  entre 
Sparte  et  Athènes  jeta  une  inquiétude  sourde 
dans  les  divers  états|j  ils  craignirent  d'être 
vicâmes  de  cet  accord  ;  et  des  négociations 
forent  secrètement  entamées  entre  les  diflë- 
rens  peuples  mécontens  de  ce  traité  :  de  façon 
que  dès  Tan  du  monde  3584  9  avant  J.  •  C. 
4^0,  de  nouveaux  germes  de  discorde  com- 
mencèrent à  éclore.  Amphipolis^  ville  de 
Macédoine  9  que  les  Lacédémoniens  dévoient 
rendre,  se  refusa  à  repasser  sous  l'obéis- 
sance d'Athènes  :  ce  qui  mit  Lacédémone 
dans  l'impossibilité  de  remplir  ses  engage- 
mens  ,  le  gouvernement  de  Sparte  ne  pou- 
vant que  retirer  la  garnison;  mais,  n'ayant 
aucun  droit  pour  contraindre  un  peuple 
étranger  à  recevoir  un  joug  qu'il  repous- 
soit.  Les  Athéniens  regardèrent  cette  im- 
puissance comme  une  violation  du  traité , 
et  refusèrent  y  par  représailles ,  d'évacuer 
Pyle  y  dans  la  Messénie ,  dont  Démosthène 
s'étoit  emparé  Tan  du  monde  3679 ,  avant 


ans. 
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J.  *  C.  4^5.   Le8  Athéniens  •  comme  ie  Yù 

a.«  époque  se-    ,.  .  .  , 

condaire,  depuis  dit^  avoient  établi  dans  cette  place  fbiti£ée 
Tan  du  inonde  par  Tart  et  par  la  nature ,  les  Messéniens 
«  «  •'  r  y  i'«J  Que  les  Lacédémonîens  avoient  chassés  de 

5oo,]usqua  ran     1 

du  monde  3674,  IcuF  pays ,  et  qui ,  animés  par  le  désir  de 
*^  •       À     °R  ^^  vengeance,   étoient    pour   Lacédémone 

des  voisins  très-incommodes.  Les  Laoédé- 
moniens  avoient  vn  grand  intérêt  à  être 
délivrés  de  ces  terribles  ennemis ,  et  ils 
desiroient  par  conséquent  beaucoup  que  Pyie 
rentrât  sous  leur  domination  :  mais  tout  ce 
qu'ils  purent  obtenir  d'Athènes,  ce  fut  qu'on 
en  retireroit  les  Messéniens,  qui ,  en  eiFet, 
furent  transportés  dans  l'île  de  Céphalonie. 

Toute  cette  année  se  passa  ,  de  part  et 
d'autre ,  en  intrigues  et  en  négociations.  Les 
Lacédémoniens ,  dans  l'intention  de  se  £adre 
restituer  Pyle  ,  engagèrent  les  Béotiens  à 
leur  livrer  le  fort  de  Panacte,  qu'ils  possé- 
doient ,  ainsi  que  leurs  prisonniers  athé- 
niens.  Les  Béotiens  ne  purent  refuser  cette 
demande  aux  Lacédémoniens  leurs  protec- 
teurs} mais,  avant  d'y  accéder,  ils  le  firent 
démolir  entièrement.  Les  Athéniens,  avec 
lesquels  il  étoit  convenu  que  ce  fort  leur 
seroit  rendu  dans  son  intégrité ,  accusèrent 
les  Lacédémoniens  de  mauvaise  foi,  et  té- 
moignèrent de  cette  conduite  le  plus  grand 
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mécontentement.  Ces  sujets  de  plainte  fu-       ,,.    . 

,  ,    .  Histoire  det 

rent  augmentés  et  envenimés  par  Alcibiade  ^  j^théniem. 
fils  de  Clinias  ^  neveu  de  Périclès.  Ce  jeune 
homme,  composé  bizarre  des  plus  grands 
vices  et  des  plus  grandes  qualités ,  com* 
mençoit  déjà  à  jouer  un  rôle  dans  la  ré- 
publique ;  et,  jaloux  de  l'autorité  de  NiciaS| 
il  employoit  tous  ses  moyens  pour  la  détruire. 
C'est  dans  cette  intention  qu'il  faisoit  tout 
ce  qui  étoit  en  sa  puissance  pour  renouveler 
a  guerre ,  pendant  que  le  sage  Nicias  , 
an  contraire  ,  tâchoit  de  maintenir  la  paix. 
L'un  et  l'autre  étoient  amis  des  Lacédé- 
moniens,  et  s'eiîbrçoient  de  les  favoriser; 
mais  Alcibiade,  fâché  de  ce  que  les  am- 
bassadeurs de  ce  peuple  s'étoient  adressés 
à  Nicias  plutôt  qu'à  lui ,  et  avoient  en  cela 
contribué  à  augmenter  dans  Athènes  le 
crédit  de  son  rival ,  abandonna  leurs  in- 
térêts ,  tâcha  d'animer  le  peuple  contre 
Lacédémone;  et  yoici  le  moyen  peu  noble 
et  peu  loyal  dont  ce  jeune  Athénien  usa 
pour  faire  échouer  cette  négociation.  Lors- 
que ces  ambassadeurs  furent  arrivés  à 
Athènes,  ils  se  présentèrent  au  sénat ,  comme 
revêtus  de  pouvoirs  sans  limites ,  et  s'adres- 
sèrent ensuite  à  Nicias  pour  le  prier  d'ap- 
puyer leurs   demandas.  Alcibiade  leur  en 
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fit  des  reproches  «    leur    disant  qn'en  ne 

9.«  époque  se-     ,   j  , 

condaire^depuis  s'adressant  pas  à  lui  9  ils  faisoient  ime  injure 
l'an  du  monde  à  ramitié  quc  lui  et  sa  famille  avoieat  tou- 

5o8  îiMqu'ài'an  j^^^^  ^^®  pouT  les  Lacédémoniens  ;  mais 
du  monde  3674,  qu'il  n'en  seroit  pas  moins  zélé  pour  lenis 
ay.  j.-c.  33o  ;  i^t^rets  ,  et  que  c'étoit  pom*  leur  en  donner 

pénode  de  178  f  '^ 

ww*  la  preuve  qu  il  les  engageoit  à  ne  pas  con- 

venir dans  l'assemblée  du  peuple ,  comme 
ils  l'avoient  fait  au  sénat ,  qu'ils  fassent 
revêtus  de  pleins  pouvoirs  ,  parce  que  les 
Athéniens  ne  manqueroient  pas  (le  s  en 
prévaloir  pour  leur  faire  des  demandes  exa- 
gérées. Les  ambassadeurs  ayant  donc  pani 
le  lendemain  à  l'assemblée  du  peuple  j  Ai- 
cibiade  leur  demanda  le  sujet  de  leur  am- 
bassade ,  et  s'ils  avoient  de  pleins  pourotfs 
pour  traiter.  Les  ambassadeurs ,  qui  at ojent 
confiance  dans  les  bonnes  intentions  u  a*- 
cibiade ,  répondirent  qu'ils  venoient  fa^c 
quelques  propositions  tendantes  à  rétablir 
l'harmonie  entre  les  deux  peuples;  mais  qu 
n'avoient  aucun  pouvoir  pour  conciur^- 
ce  Vous  voyez  ,  citoyens  d'Athènes ,  s'écna 
alors  Alcibiade  ,  la  bonne  foi  de  ces  Lac^' 
démoniens ,  qui  nient  aujourd'hui  dev 
vous  ce  qu'ils  ont  affirmé  hier  au  se» 
Dès  ce  moment ,  le  peuple ,  convaincu 
peu  de  confiance  que  méritoient  ces  dép 
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ne  vonlnt  plus  les  entendre  ;  et  •  comme  il 

Histoire  des 

se  trouvoit  dans  le  même  moment  à  Athènes  j^thénicus. 
des  envoyés  d'Argos ,  dont  la  mission  étoit 
de  conclure  une  ligue  ayec  les  Athéniens  ^ 
on  commença  à  prêter  l'oreille  à  leurs  pro- 
positions. Cependant  Nicias,  toujours  occupé 
du  maintien  de  la  paix ,  obtint  qu'avant  de 
rompre  toute  négociation  9  il  seroit  lui-même 
envoyé  à  Lacédémone  ,  et  qu'aucune  déter- 
mination hostile  ne  seroit  prise  avant  son 
retomr.  En  arrivant  à  Sparte ,  il  y  trouva  les 
esprits  aussi  exaspérés  qu'à  Athènes ,  et  ne 
put  obtenir  aucun  redressement  des  griefs 
dont  sa  république  seplaignoit.  A  son  retour, 
les  Athéniens  conclurent  avec  Argos  une 
ligue  de  cent  ans ,  à  laquelle  s'empressèrent 
d'adhérer  les  citoyens  d'Élide,  de  Mantinée, 
et  leurs  alliés.  Alcibiade  ^  qui  étoit  l'auteur  de 
cette  opération  politique ,  regardoit  ce  traité 
comme  une  chose  très-utile  à  la  république , 
parce  qu'en  cas  de  rupture  avec  Lacédé- 
mone ,  le  théâtre  de  la  guerre  se  trouveroit 
nécessairement  transporté  loin  d'Athènes  : 
raisonnement  qui  ne  prouve  pas  des  vues 
très-étendues  ;  car  cette  ligue  pouvoit  faire 
une  diversion  &iyorable  aux  Athéniens  , 
luais  ne  pouvoit  empêcher  les  Lacédémo- 
uiess  de  venir  dans  l'Attique^  qui  étoit  un 


siis. 
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pays  ouvert  de  tous  côtés.  Alcibîade  eût 
condaire, depuis  beaucoup  mieux  fkît  de  procurer  la  paix 
Pan  du  inonde  à  sa  patrie,  et  de  sacrifier  au  bonheur  de 

5^8  '  *^  'àr  ^^^  P^Y®  ^^^  amour-propre  et  sa  vanité. 
du  monde  3674,  Voilà  le  véritable  reproche  que  Ton  peut 
ar.  J.-c.  33o;  faire  à  ce  célèbre  Athénien^  reproche  jus- 
^®  e    «  >7    tement  mérité  ,  et  dont  il  est  impossible  de 

le  justifier.  La  ligue  d'Athènes  avec  Argos , 
Éiide  ,  Mantinée  ,  et  leurs  alliés  y  fut  le 
dernier  événement  remarquable  de  Tan  du 
monde  35^4 >  avant  J.-C.  4^0. 

Les  deux  partis  ,  au  printemps  de  Tan  du 
monde  3585 ,  avant  J.  -  C.  4^^  »  firent  de 
grands  préparatifs  de  guerre  l'un  contre 
l'autre.  Les  Athéniens  rétablirent  les  Mes- 
séniens  dans  Pyle  ,  et  les  Lacédémoniens 
jetèrent  une  garnison  dans  Épidaure^  dans 
la  crainte  que  les  Argîens ,  qui  en  étoient 
très-près ,  ne  s'emparassent  de  ce  petit 
pays  y  qui  étoit  libre  et  indépendant. 

L'an  du  monde  3585^  avant  J.-C.  4^^' 
les  Lacédémoniens  rassemblèrent  une  armée 
considérable  ,  sous  les  ordres  du  roi  Agis , 
et  se  jetèrent  dans  l'Argolide.  Les  Athé- 
niens se  hâtèrent  d'envoyer  au  secours  de 
leurs  alliés  mille  hommes  d'infanterie  et 
trois  cents  chevaux ,  sous  les  ordres  de 
Lâchés  et  de  Nicostrate  :  ce  qui  ne  les 
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empêcha  pas  de  perdre  une  grande  bataille 
près  de  Mantinée  *  ,  dans  TArcadie  ,  Athéniens! 
où  ils  s'étoient  portés  dans  l'intention  de 
faire  le  siège  d'Orchomène.  Cet  échec  ne 
fut  point  un  obstacle  à  ce  que ,  la  même 
année ,  les  Athéniens ,  réunis  aux  Eléens  , 
qui  habltoient  la  partie  occidentale  du  Fé- 
loponése^  n'investissent  Épidaure.  Mais  un 
événement  fit  tout  -  à  -  coup  changer  mo- 
mentanément ]a  face  des  aflàires.  Une  partie 
des  Argiens  se  déclara  pour  les  Lacédémo- 
niens  ,  abandonna  le  parti  d'Athènes  ,  et 
fit  une  alliance  pour  cinquante  ans  avec 
les  Lacédémoniens.  Le  résultat  de  cette  ré- 
volution fut  l'abolition  du  gouvernement 
démocratique  dans  Argos ,  et  la  réunion 
des  troupes  argiennes  aux  armées  de  La- 
cëdémone. 

Cette  révolution  ,  qui  avoit  opéré  un 
grand  changement  dans  la  balance  des  forces 
des  deux  partis  y  ne  fut  pas  de  longue 
durée  j  car ,  dès  l'année  suivante  3687 , 
avant   J.-C.   4^j ,    le  parti    démocratique 


*  C'est  là  cette  première  bataille  de  Mantinée  que 
M.  Millin ,  dans  son  Magasin  encyclopédique  (  page 
2.90,  juin  i8i3),  reproche  aux  historiens  modorne 
d'avcHr  entièrement  passé  sous  silence. 
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postérité.  A  la  fin  de  cette  année  ^  les  ha- 

fli*  époque  8€-  jl 

condaîre, depuis  ^'^^^^^  d'Egestc ,  viUe  Située  dans  la  partie 
Pan  du  monde  Occidentale  de  la  Sicile  i  envoyèrent  des 
3496,  av- J-C-  ambassadeurs   à  Athènes  pour  en  obtenir 

MO,  jusqu'à ran  '■ 

du  monde  3674,  àvL  secours  contre  quelques-uns  de  leurs 
av.  j.-c.  33o  ;  yoisins  :  mais  le  gouvernement  ne  put  s'oc- 
penode  de  178  ^^p^j.    sérieusement    de    cette   affaire  que 

Tannée  suivante. 

Une  grande  discussion  s'éleva  à  ce  sujet 
Tan  du  monde  3589 ,  avant  J.-C.  4^5.  Les 
Athéniens  avoient  déjà  fait  la   guerre   en 
Sicile  pendant  trois  ans  y  comme  je  Tai  dit 
précédemment  ;  ils  avoient,  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  île ,  formé  des  liaisons  ayec  les 
habitans  de  plusieurs  villes  indépendantes  : 
ainsi ,  il  ne   s'agissoit  point   de  savoir    si 
Ton  se  détermineroit  à  une  entreprise  contre 
la  Sicile  •  mais  si  l'on  viendroit  au  secours 
des  alliés  d'Athènes  dans  .cette  île.    C'est 
lorsque  Gorgias  vint  pour  la  première  fois 
déterminer    les    Athéniens  à  prendre  parti 
pour  un  peuple  avec  lequel  ils  n'avoient  que 
des  rapports  très-secondaires,  qu'il  eût  eio 
d'une    sage   politique   de    repousser     touie 
idée  d'une  guerre  aussi  éloignée  :  maïs  cc 
n'étoit   plus    la    même    question,    Athènes 
avolt  lait  connoître  ses  vues  sur  cette  île, 
et  même  sur  Carthage  ;  il  étoit  grandemcni 
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k  craindre  que ,  si  ces  peuples  cessoîent  d'être      Hîstoîre  aee 
occupés    chez    eux ,    ils    n'envoyassent   de  Athénicna. 
pnîssans  secours  aux  Lacédémoniens  :  ainsi 
c'étoit  une  question  qui  n'étoit  rien  moins 
que  décidée ,  que  de  savoir  s'il  étoit  impO'^ 
iitique  ou  non  de  renouveler  la  guerre  de 
Sicile.  Il  n'est  pas    douteux    qu'il   eût  été 
bien  plus  sage  de  ne  l'avoir  jamais  faite  ;  mais 
cette  première  guerre  ne  fut  point  l'ouvrage 
d'Aicibiade.  Aujourd'hui  l'état  de  la  ques- 
tion étoit  changé  :  il  s'agissoit  de  savoir  s'il 
n'étoit  pas  d'une  meilleure  politique  d'en- 
voyer en  Sicile  une  expédition  qui  occupât 
les  Siciliens  chez  eux  ,  plutôt  que  de  leur 
laisser  la  faculté  de  disposer  de  leurs  forces 
et  de  les  envoyer  au  secours  des  Lacédé- 
moniens.  Je  ne  prétends  pas  dire  qu'Alci- 
biade  fiit  précisément  mu  par  ces  motifs; 
mais  )e  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  doive 
rejeter  entièrement  sur  lui  la  cause  de  cette 
guerre  de  Sicile  :  il  en  provoqua  le  renou- 
veilement  sans  doute  ;  mais  la  querelle  étoit 
antérieure  à  lui ,  et  il  ne  peut  être  accusé 
que  de   l'avoir  prolongée.  Nicias  employa 
tous  ses  moyens  pour  empêcher  l'exécution 
de  ce  projet  ;  mais  son  opposition  ne  pro- 
duisit d'autre  effet  que  celui  de  le  faire  dé-, 
signer  comme  chef  de  l'expédition ,  et  on  lui 

IT  8 
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•••  époque  se.  adjoignit  Alcibîade  et  Lamaque.  Pendant  le 
condaîre,  depuis  temps  qu'on  faîsoit  les  préparadÊ  nëces- 
r?!c  "*"  "t"^""  »^^«  PO^  l'équipement  de  la  flotte  et  de 
5o8,  jusqu'à  Pan  1  armée  qui  dévoient  transporter  le  théâtre  de 
du  monde  3674,  la  guerre  en  Sicile,  Alcibiade  fet  accusé, 

*ériodê  de  °8  ^^^^  d'autres  jeunes  gens,  d'avoir  pendant 

la  nuit  mutilé  les  statues  de  Mercure.  On 
croyoit   que  cette  grave  accusation  feroit 
suspendre   le    départ   de  la  flotte,  parce 
qu'Alcibiade  demandoit  qu'on  le  mit  en  juge- 
ment :  mais  le  peuple ,  n'ayant  aucun  égard 
à  ses  réclamations  ,  fit  surseoir  à  rin&truc- 
tion  du  procès  ,  et  le  contraignit  à  partir 
pour  sa  destination.  La  flotte  étoit  composée 
de  cent  galères ,  que  les  alliés  fortifièrent 
de  cent  vaisseaux  j  et  elle  portoit  plus  de 
cinq  mille  hommes  de  débarquement.  Cette 
armée  s'empara  de  Catane ,  sur  la  côte  orien* 
taie  de  la  Sicile ,  d'où  elle  fit  plusieurs  in- 
cursions qui  ne  produisirent  aucun  avan- 
tage. Pendant  qu'Alcibiade  combattoit  en 
Sicile  pour  sa  patrie ,  ses  ennemis  tramoient 
sa  perte  dans  Athènes,  et  excitoient  contre 
lui  l'animosité  du   peuple  ,   en   répandant 
qu'il  avoit  le  projet  de  livrer  la  ville  a»» 
Lacédémoniens.    Les  Athéniens  ,  toujours 
prêts  à  accueillir  les  accusations  ^  et  toujours 
disposés  à  les  croire  fondées ,  se  prêtèrent 
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aisément  aux  projets  des  ennemis  d'Alci- 
biade  :  et  il  fut  ordonné  qu'il  seroît  arrêté  j^h^nif^my, 
et  amené  à  Athènes  pour  subir  son  juge- 
ment. En  exécution  de  ce  décret ,  ce  général 
fut  saisi  par  deux  émissaires  du  gouverne- 
ment  ;  mais ,  ayant  été  instruit  dans  sa  route 
du  projet  qu'on  ayoit  formé  de  le  mettre 
à  mort ,  il  trouva  moyen  de  s'évader  et  de 
se  retirer  à  Lacédémone  ^  où  il  fut  parfai- 
tement bien  accueilli. 

L'armée  de  Sicile  témoigna  le  plus  grand 
mécontentement  de  ce  qui  s'étoit  passé  à 
l'égard  d'Alcibiade  ;  mais  Nicias^  qui  crai«- 
gnoit  plus  les  Athéniens  ^  dont  il  connoissoit  ^ 
le  caractère  dur  et  féroce ,  que  les  ennemis 
qu'il  avoit  à  combattre^  parvint  à  calmer 
ces  mouvemens  ;  et ,  après  avoir  réprimé 
quelques  entreprises  des  Syracusains,  revînt 
à  Catane ,  où  il  passa  l'hiver.  Cependant 
les  habitans  de  Syracuse ,  fatigués  d'un 
voisinage  aussi  incommode  que  celui  des 
Athéniens,  envoyèrent  dés  députés  à  Co- 
rinthe  et  à  Sparte  pour  en  obtenir  des 
recours  contre  eux.  Les  Corintliiens  se 
montrèrent  trè$-bien  disposés  en  leur  faveur  ; 
maïs  Sparte ,  craignant  d'irriter  encore  Athè- 
ries,  ne  prit  aucun  parti.  Pour  les-  déter- 
miner ,   Alcibiade  >   leur  fit  connoître  les 
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Tues  ambitieuses  de  ses  concitoyens  sur  Car- 

2.*  époque  se.  ,  , 

condaire,  depuis  thagcct  même  SUT  l'Italie ,  te  alors  ils  Se  dis- 
ran  du  monde  posèrent  à  envoycr  Gylippe  dans  TAttique ,  à 

5o8  'urù^àran  ^^  ^^^^  ^'"^  P^^^^  coFps  de  troupcs.  Aicibiade 
du  monde  3674,  ^^^^  Conseilla  en  outre  de  s'emparer  delà 
ar.  j.-c.  33o;  yiUe de Décélîe,  situéc  aunord-est d' Athènes, 

et  de  la  fortifier ,  pour  priver  les  Athéniens 
des  secours  qu'ils  tiroient  des  mines  d'argent 
de  Laurium ,  et  des  revenus  de  leurs  terres  ; 
ajoutant  que,  par  ce  moyen,  Décélie  de- 
viendroit  la  retraite  de  tous  ceux  qui  étoîent 
opposés  à  la  guerre  et  qui  soutenoient  le  parti 
deLacédémone  :  ce  qui  porteroit  une  grande 
atteinte  à  la  puissance  d'Athènes.  Ce  conseil, 
qui  fut  si  utile  aux  Spartiates  ,  donna 
beaucoup  de  crédit  à  Aicibiade  dans  Lacé- 
démone  ;  et  la  facilité  avec  laquelle  il 
adopta  les  mœurs ,  les  usages  et  la  manière 
de  vivre  des  Spartiates  ,  lui  attira  si  bien 
leur  confiance  et  leur  amitié ,  qu'il  eut 
bientôt  autant  d'influence  à  Lacédémoiie 
qu'il  en  avoit  eue  dans  sa  patrie.  I 

Nîcias ,  ayant  reçu  d'Athènes  quelques 
secours  d'hommes ,  au  commencement  Ud 
Tan  du  monde  SSpo,  avant  J.  -C.  4^4  y  ^t 
voile  de  Catane  pour  Syracuse  ,  et  sa  flottd 
pénétra  dans  le  port,  où  il  y  eut  une  action 
fort  vive  dans  laquelle  Lamaque  perdit  Ifl 


'♦« 
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rie.  Après  cette  action  ^  Nicias  construisit       Histoire  dm 
des  ouvrages  autour  de  la  ville  ^  et  la  serra  Athéniens, 
de  si  près  ,   qu'elle  eût   été  forcée  de   se 
rendre  si  les  Lacédémoniens ,  sous  les  ordres 
de  Gylippe^  ne  fussent  venus  à  son  secours. 
Nicias  ne  s'opposa  pas  à  son  débarquement, 
et  fit  en  cela  une  faute  capitale  :  car  le  gé- 
néral lacédémonien  déjoua   tous  ses   pro- 
jets contre  Syracuse.   Nicias  cependant  ne 
perdit   point  courage  :  il  se  maintint  dans 
ses  positions  ,  et  donna  le  temps  à  Eury- 
médon  d'arriver  avec  un  secours  d'argent 
et  un  renfort  de  dix  galères  ,  portant  en 
outre  l'assurance  positive  que  Démosthène  , 
nommé  son  collègue  ,  pressoit  avec  le  plus 
grand  zèle  l'équipement  d'une  flotte  consi- 
dérable qui ,  au  printemps  prochain ,  devoit 
se  rendre  sous  ses  ordres  en  Sicile.  Pendant 
cette  campagne  ,  les  Athéniens  firent  aussi 
quelques  incursions  sur  le  territoire  d'Épi- 
daure  :  ce  qui  rompit  ouvertement,  entre 
Athènes  et  Lacédémone,  la  trêve  qui  jus- 
qiie*là   ne  l'avoit    été   que  par  les  entre- 
prises que  ces  deux  peuples  rivaux  avoîent 
iaites  sur  leurs  alliés  réciproques. 

Au  printemps  de  l'an  du  monde  SSpi , 
avant  J.  -  C.  4^3  9  «^g^  >  ^^^  ^^  Sparte ,  à 
la  tête  d'une  armée  composée  de  Lacédé- 
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xnonîens  y  de  Corinthiens  et  de  quelques 
concLir^/cp^  autres  alliés  du  Péloponèse  ,  se  jeta  sur 
l'an  du  monde  l'Attique ,  prit  et  fortifia  le  château  de 
!^:  ^'^  Hf'  Décélie  ,  et  en  fit,  suivant  le  conseil  d'Al- 

5o8,  jusqu'à  Tan  '  ^ 

du  monde  3674,  cibiade ,  une  place  assez  fi)rte.  Au  lien  de 
ay.  j.-c.  33o;  réunir  tous  leurs  efforts  pour  défendre  leur 

propre  pays,  et  chasser  les  Péloponésiens ^ 
les  Athéniens  envoyèrent  une  flotte  de  cent 
trente  voiles  dévaster  les  côtes  du  Pélopo- 
nèse 9  et  une  autre  de  soixante  -  treize  en 
Sicile,  sous  les  ordres  de  Démosthène.  A 
8on  arrivée  dans  l'île ,  ce  général  trouya  les 
afïaires  dans  un  déplorable  état ,  à  la  suite 
de  plusieurs  revers  qui  avoient  |eté  le 
découragement  dans  l'armée  de  Nîcîas. 
Démosthène  ordonna  aussitôt  d'attaquer 
une  hauteur  qui  .  s'appeloit  Epipole ,  et 
qui  dominoit^  la  ville  :  cette  hauteur  étoit 
escarpée ,  d'un  accès  difficile ,  et  couronnée 
d'un  château  fort  nommé  Labdale.  Cette 
entreprise  ne  fut  suivie  d'aucun  succès  ;  et 
le  nouveau  général ,  dégoûté  par  ce  revers , 
proposa  alors  d'abandonner  la  Sicile.  Ni- 
cias ,  qui  n'ignoroit  pas  le  sort  qu'Athènes 
étoit  dans  l'usage  de  réserver  à  ses  générauic 
malheureux  ^  s'opposa  à  ce  projet  y  et  voulut 
que  Ton  continuât  le  siège  de  Syracuse  ; 
mais  f  lorsqu'il  apprit  qu'il  étoit  arrivé  aux 
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assiégés  nn   nouveau  renfort   de  troupes  . 

venues  du  Péloponèse ,  il  changea  d'avis ,  Athénien», 
et  songea  aussi  à  se  retirer.  De  leur  côté , 
les  Syracusains  j  enhardis  par  ce  secours  , 
&isoient  tout  leur  possible  pour  attirer  les 
Athéniens  et  les  forcer  à  un  engagement  : 
ils  y  réussirent  enfin  ^  et  il  y  eut  un  combat 
naval,  dans  lequel  cependant  la  victoire 
resta  à  la  flotte  athénienne  >  [mais  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  des  troupes , 
et  entre  autres  Eury médon  l'un  des  généraux. 
AiFoiblis  par  leurs  victoires  »  les  Athéniens 
furent  immédiatement  renfermés  dans  le 
port  par  les  flottes  combinées  de  Syracuse 
et  de  Lacédémone  y  sans  aucun  espoir 
de  secours.  Dans  cette  position  difficile , 
Nicias  et  Démosthène  crurent  ne  pouvoir 
mieux  iàire  que  de  rapprocher  l'armée  de 
terre  de  la  flotte  f  afin  que  l'une  et  l'autre 
pussent  se^ soutenir  mutuellement;  et  des  ^ 
dispositions  fiirent  faites  en  conséquence» 
Les  Syracusains  desiroient  laisser  l'armée 
athénienne  se  miner  insensiblement;  mais 
Nîcias  et  Démosthène  »  sentant  qu'il  falloit 
nécessairement  y  par  un  moyen  quelconque  ^ 
se  tirer  de  cette  fâcheuse  position  ,  se 
déterminèrent  à  attaquer  et  à  se  faire  jour 
au  travers  de  la  flotte  ennemie  ,  et,  s'ils  ne 


}ao 


«•--"devsn.  vue  des  deux  /         ^  *^' ^''' '  ' 
P-îode  de  .,8  ^î^^'"''^  plus  Sanglante  et  plusofLrUr: 

^brûlèrent  et  couIè«rà  fond  f...  . 
dHe         p»»^  ,•  mais  sooffi.4  :a 

purent  venir   à   bonf  W'     j 
trn»r><>o  ^   "  y   <letera;re:  t 

t'oupes  ;  ce  qui  en^ao^o 

saùis  se  n,  *"^ère-garde.  Les  Sr.  :- 

^  w-::r4r  ^^'  ^  ^  ^^^^  ' 

^^-»1ui,aband;:lrdtf"''T 
«'«"S,  fut  contraint  T  '^^ 

«capituler  avec    V       ^^  *^"^  ^^«^'^^^  ^^ 

-otif,  aucrdl'^P"'^  ^"^'  ^-^- 
*^°^ée  ne  seroit  n^^.^Z  ^""P^^'^"'  ^^" 
Posîtion  ayant  étTl  "'  *'  **«^f"- 

Syracusains,  après  T  •'"'"^  ''^"""^-  ^^ 

sojoniers  et  J^f         ."^  àésanaé  les  p:i- 

Cl  ies   avoir  fait  ^      i  . 
"onne  escortA     «»  conduire  soun 

""  '   '  ^^*«<^^«m   sur  IJicias . 
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u  lia  Joignirent  le  lendemain  :  ce  général 

...  .  Histoire  dcf 

tabut  son  camp  sur  une  hauteur ,  et  se  mit  A.thémeii«. 
n  position  de  faire  une  vigoureuse  résis- 
ince.  Gylîppe  lui  fit  dire  que  Démosthène 
volt  mis  bas  les  armes  ^   et  l'engagea    à 
n  faire  autant.    Nicias  n^fusa   cette  prop- 
osition, et  offrit    seulement   des   otages 
)Our  le  paiement  des  frais  que  cette  guerre 
ivoît  coûtés  aux  Syracusains ,  si  l'on  vouloit 
jermettre  à  son  armée  de  se  retirer.  Cette 
)ffre  ayant  aussi  été  refusée ,  Nicias  con- 
tinua sa,  retraite  ,  faisant  face  à  reniiemi 
toutes  les  lois  qu'il  étoit  serré  de  trop  près  j 
mais  cette  résistance  ne  put  être  de  longue 
durée  :  ses  troupes  étant  arrivées  sur  les 
bords  du  fleuve  Asinarus,  les  soldats,  tou- 
jours poursuivis  ,  s'y  précipitèrent  dans  un 
tel   désordre  ,    qu'une   grande    partie    fut 
noyée  dans  les  flots  ou  tuée  par  l'ennemi  j 
ensorte  que  Nicias  lui-même  fut  obligé  de 
subir  le  sort  de  Démosthène  et  de  se  rendre 
à  Gylîppe. 

De  retour  chez  eux,  les  vainqueurs  vou- 
lurent mettre  à  mort  les  généraux  prison- 
îïiers}  les  Lacédémoniens  ,  et  sur-tout  Gy- 
lippe,  s'opposèrent  à  cet  acte  injuste  et 
barbare  ;  mais  ils  ne  purent  que  retarder 
leur  mort.    Les    Syracusains ,    suivant   le 
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pouYoient  y  réussir .  à  brûler  leurs  vaisseaux. 

.«.•époque  se*    *  1  \      r^  rfc 

Solidaire,  depuis  ©t  à  se  rendre  à  Catane  par  terre.  Par  snite 

l'an  du  inonde  de  Cette  résolutiou  désespérée ,  l'on  attaqua 

496,av.    .-  .  j^^  Syracusains  à  l'entrée   du  port,   à    la 

5o8, jusqu'il  lan  J  r  ' 

du  monde  3674,  v^^  ^es  deux  armées  de  terre,   et  jamais 
av.  j.-c.  33o;  bataille  plus  sanglante  et  plus  opiniâtrement 

période  de  178     ,.  ,  p.i»'  1  a^i/« 

^  disputée  ne  lut  livrée  par  les  Athéniens  : 

ils  brûlèrent  et  coulèrent  à  fond  plusieurs 
vaisseaux  ennemis  ;  mais  souHrirent  tant 
de  leur  côté  ,  que ,  quoique  les  chefs 
voulussent  recommencer  le  combat ,  ils  ne 
purent  venir  à  bout  d'y  déterminer  les 
troupes  ;  ce  qui  engagea  ces  généraux  à  se 
retirer  :  Nicias  commandoit  le  corps  d'armée , 
et  Démosthène  l'arrière-garde.  Les  Syracu- 
sains se  mirent  aussitôt  à  la  poursuite  de 
l'armée  en  retraite ,  et  entamèrent  Démos» 
thène  ,  qui  ,  abandonné  d  une  partie  des 
siens,  fut  contraint  par  cette  défection  de 
capituler  avec  l'ennemi.  Dans  sa  capitula- 
tion ,  ce  général  stipula  que^  pour  aucun 
motif,  aucun  de  ceux  qui  composoient  son 
armée  ne  seroit  mis  à  mort  ;  et  cette  pro- 
position ayant  été  consentie ,  il  mit  bas  les 
armes  à  la  tête  de  six  mille  hommes.  Les 
Syracusains,  après  avoir  désarmé  les  pri- 
sonniers et  les  avoir  fait  conduire  sous 
bonne  escorte ,   s'avancèrent   sur  Nicias  , 
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qu'ils  ioî^nirent  le  lendemain  :  ce  général 
établit  son  camp  sur  une  hauteur ,  et  se  mit  xthénicni. 
en  position  de  faire  une  vigoureuse  résis- 
tance. Gylippe  lui  fit  dire  que  Démosthène 
avoît  mis  bas  les  armes ,  et  l'engagea  à 
en  faire  autant.  Nicias  rofusa  cette  pro- 
position ^  et  offrit  seulement  des  otages 
pour  le  paiement  des  frais  que  cette  guerre 
ayoit  coûtés  aux  Syracusains ,  si  l'on  vouloit 
permettre  à  son  armée  de  se  retirer.  Cette 
olfre  ayant  aussi  été  refusée ,  Nicias  con- 
tinua sa  retraite  ,  faisant  face  à  reniiemi 
toutes  les  fois  qu'il  étoit  serré  de  trop  près  j 
mais  cette  résistance  ne  put  être  de  longue 
durée  :  ses  troupes  étant  arrivées  sur  les 
bords  du  fleuve  Asinarus ,  les  soldats  y  tou- 
jours poursuivis  y  s'y  précipitèrent  dans  un 
tel  désordre  ,  qu'une  grande  partie  fut 
noyée  dans  les  flots  ou  tuée  par  l'ennemi  ; 
ensorte  que  Nicias  lui-même  fut  obligé  de 
subir  le  sort  de  Démosthène  et  de  se  rendre 
à  Gylippe. 

De  retour  chez  eux,  les  vainqueurs  vou- 
lurent mettre  à  mort  les  généraux  prison- 
niers; les  Lacédémoniens  ,  et  sur-tout  Gy- 
lippe ,  s'opposèrent  à  cet  acte  injuste  et 
barbare  :  mais  ils  ne  purent  que  retarder 
leur   mort.    Les    Syracusains ,    suivant    le 
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•.•  époque  «e-  "^PP^^  ^®  Thucydide  ,  finirent  par  hs 
condaire»depuia  égorger  y  et  le  reste  des  Athéniens  fut  en* 
ran  du  monde  yoyé  aux  Carrières  pour  y  travailler  :  de 

ôS^ji^u'àlS  ^^^  q"®  très-peu  eurent  le  bonheur   de 
du  monde  3674,  revoir  leur  patrie.  Ainsi  fut   terminée  la 

^rio^do^de^^S  ^^^^^^^  guerre  de  Sicile,  qui  n'est  qu'un 
ns.  incident  dans  la  guerre  du  Péloponèse  ;  mais 

cet  incident  fut  terrible  pour  les  Athéniens  ^ 
qui  y  perdirent  plusieurs  flottes  y  plusieurs 
armées  y  d'excellens  généraux  y  et  en  partie 
leur  réputation  militaire.  Je  n*ai  donné  que 
les  faits  principaux  dans  l'exposé  de  cette 
guerre  de  Sicile,  qui  n'est  qu'une  guerre 
secondaire  dans  l'histoire  des  Athéniens; 
je  réserve  de  plus  grands  détails  pour 
l'histoire  de  Sicile ,  à  laquelle  ces  événe- 
mens  appartiennent  plus  particulièrement. 

Malgré  les  désastres  de  Sicile  y  les  Athé- 
niens obtinrent  encore  des  succès  brillans 
dans  la  campagne  de  l'année  suivante^ 
l'an  du  monde  3592,  ayant  J. -C.  4^^* 
Chio  y  Lesbos  ,  Clazomène  y  qui  étoient  sur 
le  point  de  se  révolter  y  furent  y  par  des 
mesures  vigoureuses ,  maintenues  dans  l'o- 
béissance. Ces  républicains  remportèrent 
aussi  quelques  avantages  sur  mer  ;  ce  qui 
découragea  beaucoup  les  Féloponé^ens  ^ 
qui  avoient  un  grand  désir  de  faire  la  peux  y 
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et  qu'ils  atiroîent  même  demandée  sans  les      ,^    .     ^ 

»  ...  Histoire  cet 

insinaations  d'Alcîbiade,  qui  les  détermina  Athéniem. 
k  continuer  la  guerre*  Cet  oflBcier  ,  qui  sa- 
crifioît  également  tous  les  intérêts  à  son 
ambition ,  à  son  avidité  i  pour  les  succès 
et  pour  la  gloire^  obtint  d*eux  de  l'envoyer 
en  lonie  avec  une  petite  flotte  ,  à  l'aide 
de  laquelle  il  se  faisoit  fort  de  déterminer 
les  villes  grecques  de  la  côte  d'Asie  à  se 
révolter  contre  Athènes ,  et  même  à  engager 
les  Perses  à  se  déclarer  en  faveur  de  Lacé- 
démone.  Alcibiade  tint  une  partie  des  choses 
qu'il  avoit  promises  :  ce  qui  alarma  telle- 
ment les  Athéniens ,  qu'ils  tirèrent  de  leur 
trésor  mille  talens  mis  en  réserve  pour  les 
cas  les  plus  pressans ,  et  qu'ils  les  employèrent 
à  équiper  des  flottes  qui  augmentèrent  con- 
sidérablement leur  supériorité  sur  mer.  Cet 
armement  étoit  menaçant  pour  Lacédémone  : 
aussi  Alcibiade^  qui  étoit  fortemen  dans 
ses  intérêts ,  redoubla  de  zèle  pour  engager 
Tissapheme,  gouverneur  pour  les  Perses 
dans  l'Asie  mineure  ^  à  venir  au  secours 
des  Lacédémoniens  ;  et  il  avoit  déjà  réussi 
à  jeter  les  bases  d'un  traité  ^  lorsque  de 
nouvelles  intrigues  vinrent  déjouer  un  projet 
aussi  utile  à  Sparte.  Alcibiade ,  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville  ^  avoit  troublé  Tin- 
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térieur  du  roi  Ams  .  et  porté  sa  femme  à 

9.*  époque  se-  ,  . 

condaire  depuis  ^®  conduîre  de  manière  à  blesser  rhonneur 
ran  du  monde  du  roi.  Agis  conserya  de  cette  injure  un 
3^,  av.  j.-c.  g£  grand  désir  de  vengeance,  qu'il  employa 
du  monde  3674,  ^^"^  ^^^  moyens  pour  perdre  Alcibiade  dans 
ay.  J.-C.  33o;  l'esprit  de  ses  concitoyens}  et  il  y  réussit 
période  d«  178  gi  jjjçj^  ^  q^.jj  Igg  détermina  à  envoyer   à 

leur  général  ^  en  lonie ,  Tordre  de  faire 
mourir  Alcibiade ,  malgré  tous  les  services 
qu'il  a  voit  rendus  à  leur  patrie.  L'Athénien  y 
instruit  par  ses  amis  y  peut-être  par  la  femme 
d'Agis  elle-même  ^  du  danger  qui  menaçoit 
sa  vie  ^  abandonna  les  Lacédémoniens  et 
se  mit  sous  la  protection  de  Tissapheme. 
Le  Grec  prit  dès-lors  toutes  les  mœurs  per- 
sanes y  et  sut  si  bien  gagner  la  confiance 
et  l'amitié  du  gouverneur  Tissapherne  ,  que 
ce  seigneur  donna  le  nom  d' Alcibiade  au 
plus  délicieux  de  ses  jardins. 

Détaché  des  intérêts  de  Sparte ,  Alcibiade, 
dont  rintrigue  et  l'agitation  étoient  l'essence, 
songea  à  se  rapprocher  des  Athéniens  ;  et , 
adoptant  de  nouvelles  idées ,  il  persuada  à 
Tissapherne  que  la  destruction  d'Athènes 
n'étoit  nullement  dans  les  intérêts  du  roi 
son  maître;  que  cette  ville  n'avoit  d'antre 
désir  que  celui  de  posséder  l'empire  de  la 
mer  ;  tandis  que  Sparte  vouloit  tout  eava- 
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liîr  :  qu'ainsi  il  falloît  lui  laisser  une  rivale      ,^    .     , 

,  .  I£stûire  det 

capable  de  mettre  un  frein  à  son  ambition  j  Athéniens. 
car,  du  jour  où  elle  n'en  auroit  plus,  elle 
ne  manqueroît  pa^  de  tourner  ses  armes 
contre  les  Perses.  Tissapherne  paroissant 
enclin  à  suivre  ce  conseil ,  qui  n'étoit  pas 
dépourvu  de  sagesse ,  Alcibiade  fit  savoir 
aux  oiSciers  athéniens  qui  étoient  à  Samos  , 
qu'il  avoit  commencé  une  négociation  avec 
les  Perses  en  iaveur  de  ses  compatriotes, 
et  qu'il  avoit  déjà  obtenu  de  Tissapherne 
que  la  flotte  phénicienne  ne  se  réunît  pas 
à  celle  de  Lacédémone  ,  comme  il  Tavoit 
d'abord  promis.  En  donnant  cet  avis,  Al- 
cibiade ajouta  qu'il  ne  reviendroit  point 
dans  sa  patrie  tant  qu'elle  seroit  soumise 
à  un  gouvernement  démocratique  5  mais  que, 
si  les  Athéniens  vouloîent  remettre  l'autorité 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  citoyens 
choisis ,  le  roi  de  Perse  seroit  alors  disposé 
à  marcher  à  leur  secours. 

Le  moyen  qu'Alcibiade  employoit  pour 
se  réconcilier  avec  les  Athéniens  fut  tra- 
versé par  Phrinîque  l'un  des  généraux 
athéniens  qui  étoient  à  Samos.  Cet  officier , 
craignant  l'influence  d' Alcibiade,  mit  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  son  retour  j  et 
c'est  dans  cette  intention  qu*U  s'opposa  à 
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ueae-  ^^  q^'ûn  acceptât  les  propositions  Ëiites 
eondaire,  depuis  P^r  Alcibiade.  Cependant  il  ne  put  empêcher 
ran  du  monde  qu'on  n  envovât  à  Athènes  Pisandre  ,  l'un 

608,  j'u^u'à  l'an  ^^*  officiers  de  l'armé»^  avec  commission 
du  monde  3674,  de  proposcr  le  retour  d'Alcibiade  ,  Tal- 
•T.  j.-c.  33o;  jj^^^,^   j^  Tissapherne,    et   l'abolition  de 

pénode  de  178  '^ 

ant.  la    démocratie.     Ces     députés    vinrent    à 

bout  de  persuader  le  peuple ,  qui  consentit 
à    renvoyer  Pisandre ,    avec  dix    autres , 
pour  traiter  avec  Alcibiade  et  Tissapherne  : 
en  même  temps  Phrinique  fut  rappelé  ^  et 
l'on  nomma  un  autre  officier  pour  com- 
mander la  flotte.  Lorsque  les  députés  arri- 
vèrent auprès  de  Tissapherne ,  ils  le  trou- 
vèrent dans  des  dispositions  toutes  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  leur  a  voit  annoncées. 
Ce  gouverneur,  craignant  d'augmenter   la 
puissance  des  Athéniens ,  leur  lit  des  de- 
mandes si  exagérées ,  que  les  négociations 
furent  rompues  par  les  députés  d'Athènes  ; 
et   aussitôt  après  Tissapherne   conclut   un 
traité  avec  les  Lacédémoniens ,  par  lequel 
les  deux  puissances  s'engageoient  à  réunir 
leurs  forces  pour  faire  la  guerre  et  la  paix 
d'un  commun  accord.  , 

Pisandre  et  ses  collègues  furent  donc 
obligés  de  revenir  à  Athènes  sans  avoir 
rien  conclu  ;  mais ,  à  leur  arrivée  9  ils  trou* 
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vèrent  que  les  Athéniens ,  tonjours  avides 

_  ^        ,  •     .j'.v      •    j  Hîttoîre  des 

de  nouveautés^  avoieut  déjà  pns  des  mesures  ^thénicM. 

pour  changer  le  gouvernement  et  abolir 
la  démocratie  :  projet  qui  eût  été  exécuté 
sur-le-champ ,  si  la  révolte  d'Orope  ^  ville 
située  sur  les  confins  de  la  Béotie^  n'eût 
un  peu  distrait  les  esprits  de  cette  grande 
et  importante  aiïàire.  Telles  furent  les  in* 
trigues  qui  occupèrent  une  grande  partie  de 
Tan  du  monde  3592  ^  avant  J.-C.  J^iz. 

L'année  suivante  SSpS^  avant  J.-C.  411  9 
les  Athéniens  eurent  beaucoup  à  soufirir  ^ 
et    de   leiurs  querelles  intérieures  y   et  des 
revers  qu'Us  éprouvèrent  à  la  guerre.  Anti- 
phon  y  orateur  si  redoutable  que  le  peuple 
lui    avoit   interdit    de    parler   en  public , 
persuada  à  Fisandre  d'adopter  ses  projets. 
Celui-ci  y  séduit  par  cet  homme  adroit ,  se 
livra  tout  entier  à  lui  ^  et  ^  d'après  ses  idées ^ 
proposa  que    dix  citoyens  fussent  revêtus 
du  pouvoir  d'examiner  les  lois  anciennes , 
et  de  les  changer  s'ils  le  croyoient  néces* 
saire.  Ces  dix  législateurs  ,  tous  dans  l'in- 
térêt de  Pisandre,  ou  plutôt  d'Antiphon, 
ne  proposèrent  qu'une   loi  nouvelle  y  qui 
i  étoit   que  chacun  pût   dire  librement  son 
avis.  Cette  proposition  ayant  été  acceptée 
dans  une  assemblée  du  peuple  convoquée 
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exprès  dans  un  lieu  voisin  de  la  ville  •  appelé 

B.«  époque  se-       '  ^  '     rr 

condaire,  depuis  Colone^  Pisandre  développa  son  plan  de 
ron  du  monde  gouvernement  ,   qui   consistoit    à  nommer 

3496  9    AT.  J.-C.      .  •  •     .  • 

5o8,iu8qu'àraii<^^q  prytanes  ou  premiers  magistrats,  qui 
dumonde3674, s'adjoindroient  quatre-vingt-quinze  per- 
*!•  I  d  «  sonnes }  que  chacun  de  ces  cent  magistrats 
mu.  en  choisiroit  trois  à  sa  volonté ,  ce  qui  feroit 

quatre  cents  personnes  qui  seroient  revêtues 
du  pouvoir  absolu ,  et  qui ,  quand  ils  le 
jugeroient  à  propos  y  pouroient  appeler  au 
conseil  cinq  mille  citoyens.  Ce  changement 
mit  fin  au  gouvernement  d'Athènes ,  qui 
avoit  subsisté  près  de  cent  ans  depuis  l'ex- 
pulsion des  Pisistratides. 

A  peine  ces  quatre  cents  nouveaux  ma- 
gistrats eurent-ils  été  mis  en  possession  de 
l'autorité ,  qu'accompagnés  d'une  garde  de 
cent  vingt  hommes ,  et  armés  eux-mêmes 
de  poignards ,  ils  entrèrent  dans  le  sénat 
et  contraignirent  les  membres  à  se  séparer. 
Maître  de  toute  la  puissance ,  ce  corps  de 
magistrature  ne  trouva  plus  d'opposition; 
et  y  après  avoir  mis  par  ce  moyen  sou 
autorité  à  Tabri  de  toute  atteinte  y  il  songea 
à  gouverner  le  pays  avec  sagesse  et  mode* 
ration,  et  sur-tout  à  lui  procurer  la  paix 
qui  lui  étoit  si  nécessaire  y  et  que  tout  le 
monde  desiroit  avec  tant  d'ardeur.  A  C€t 
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efiet ,  on  -envoya  des  ambassadeurs  à  Agis  ^ 
roi  de  Lacédémone ,  qui  étoît  à  Décélie  ^ 
château  fort  de  l'Attique  ^  dont  les  Lacédé- 
maniens  s'étoient  emparés;  mais  Agis^n  ayant 
aucune  confiance  dans  ce  nouveau  gouver- 
nement y  renvoya  les  ambassadeurs ,  et  de- 
manda à  Lacédémone  de  puîssans  renforts , 
dans  la  persuasion  que  les  divisions  des 
Athéniens  pourroient  peut-être  lui  fournir 
un  moyen  de  s'emparer  de  la  ville.  £n  effets 
dès  que  ce  renfort  fut  arrivé,  il  se  mit  en 
marche  sur  Athènes ,  ne  doutant  pas  qu'à 
son  approche  les  partisans  de  la  démocratie 
ne  se  réunissent  à  lui  ;  mais  il  se  trompa  : 
aussitôt  que  les  Athéniens  furent  instruits 
de  sa  marche  y  ils  sortirent  tous  en  armes, 
se  rangèrent  en  ordre  de  bataille  hors  de  la 
-villa  j  et  firent  de  tels  préparatifs  de  défeuse , 
que  le  roi  Agis  jugea  qu'il  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  se  retirer.  Il 
revint  donc  à  Décélie ,  où  le  renfort  qu'il 
avoit  reçu  lui  étant  inutile ,  il  le  fit  repartir 
pour  Lacédémone. 

Les  quatre  cents  croyant ,  par  cette  démons- 
tration de  forces,  avoir  assez  prouvé  à  Agis 
qn'il  n'y  a  voit  aucun  avantage  à  tirer  pour  lui 
des  dissentions  intestines  d'Atliènes  y  et  que 
tous  les  partis  y  étoient  toujours  prêts  à  8% 
IV.  9 


Histoire  des 
Athénient. 


ans. 
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réunir  contre  Tennemi  commun  ^  se  persna- 
condaire,  depuis  dèrcnt  qu'il  seroit  plus  disposé  à  écouter  leurs 
Tan  du  monde  propositions  :  et  en  conséquence  ils  lui 
3496 ,  ay.  j.-c.  envoyèrent  de  nouveaux  ambassadeurs.  Les 

600 1  )usqu a lan  ^ 

du  monde  3674,  historieus  ne  disent  pas  quel  fut  le  résultat 
ay.  j.-c.  33o;  j^  cette  néfîfociation  :  il  paroît  seulement 

période  de  178  1        j  '      ,  '     1-  ,       .  , 

que  les  députes  turent  mieux  reçus  que  la 
première  ibis,  mais  qu'on  n'en  vînt  à  au- 
cune espèce  d'accommodement. 

Ce  changement  de  gouvernement ,  qui 
avoit  été  reçu  presque  sans  opposition  par  les 
Athéniens  y  ne  fut  pas  aussi  favorablement 
accueilli  par  l'armée  qui  étoit  encore  à  Samos; 
et  elle  envoya  des  députés  à  Athènes  pour 
Y  déclarer  que  son  intention  étoit  de  main- 
tenir dans  son  intégrité  l'ancien  gouver- 
nement. Les  quatre  cents  firent  arrêter  ces 
députés  ;  mais  lun  d'eux  y  appelé  Canias  , 
ayant  réussi  à  s'échapper,  revint  à  Samos, 
et  y  fit ,  en  présence  de  l'armée ,  une  pein- 
ture affreuse  de  l'état  des  choses  à  Athènes. 
Ce  rapport  d'un  témoin  oculaire  fit  une 
très-grande  sensation  dans  l'armée ,  et  les 
généraux  Thrasyle  et  Trasy  bule  eurent  beau- 
coup de  peine  à  calmer  les  mouvemens  que 
ces  nouvelles  excitèrent  parmi  les  soldats. 
Les  généraux  y  en  paroissant  abonder  dans 
leur  sens  y   leur  firent  jurer   de  ne  point 
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obéir  aux  quatre  cents ,  et  de  combattre  dans       

*  ,  Histoire  àe$ 

toutes  les  occasions  avec  valeur  contre  les  Athéniens. 
Péloponésiens  ^  ennemis  de  leur  patrie  y  les 
assurant  qu'Athènes  ne  pouvoit  pas  envoyer 
des  forces  assez  considérables  pour  les  sou- 
mettre ,  et  leur  faisant  espérer  en  même 
temps  les  secours  du  roi  de  Perse ,  qu'Al- 
cibiade ,  qui  viendroit  les  joindre ,  sauroit 
leur  procurer.  Ces  promesses  tranquillisèrent 
les  soldats;  on  leur  permit  ensuite  de  dé- 
poser quelques-uns  de  leurs  chefs  et  d'en 
choisir  d'autres  :  ce  qui  calma  les  esprits 
et  rétablit  la  paix^  du  moins  pour  le  moment* 
Cependant ,  à  la  réquisition  des  généraux , 
Alcibiade  fut  invité  à  se  rendre  au  camp 
de  l'armée  Athénienne.  A  son  arrivée ,  il 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  exposa 
les  dangers  dont  étoit  menacée  la  patrie , 
et  appuya  sur-tout  sur  la  bonne  volonté 
de  Tissapherne ,  quoiqu'il  fut  très-éloigné 
d'y  croire.  Les  soldats ,  séduits  par  ses  pro- 
messes, le  proclamèrent  général ,  et,  con- 
vaincus qu'ils  ne  pouvoient  qu'être  victo- 
rieux sous  ses  ordres ,  ils  lui  demandèrent 
de  les  conduire  à  Athènes  pour  y  rétablir 
r  ancienne  forme  de  gouvernement.  Alci- 
biade s'opposa  à  cet  extravagant  projet ,  et 
leur  persuada  que  la  première  chose  à  faire 


l32  HISTOXRB    AKCZBNNE. 

étoit  de  se  procurer  une  paîx  honorable  ; 

9.«  époque  se-  *^  *^     ^  ' 

condairci depuis  qu'il  alioit  Concerter  avec  Tissapherne  les 
Vttii  du  monde  moyens  de  l'obtenir  ,  et  qu'il  reviendroit 
496,  ar.   .-  .  Yq^j.  rendre  compte  de  ses  démarches. 

5o8,  jusqu*aran  ^ 

du  monde  4674;  Daus  le  premier  entretien  qu'Alcîbiade 
ay.  j.-c.  33oî  eut  avec  le  gouverneur  des  Perses ,  le  souple 
f^.  *^    Athénien .  se  pliant  adroitement  aux  circons- 

tances  ,  représenta  ses  concitoyens  comme 
un  peuple  qui  pouvoit  devenir  pour  les 
rois  '  de  Perse  ^  ou  un  allié  utile  y  ou  un 
ennemi  dangereux  ;  qu'ainsi ,  il  étoit  de 
leur  intérêt  de  ne  pas  les  aliéner.  Par  ce 
moyen  ^  il  ruina  les  affaires  des  Lacédémo- 
niens  en  Asie ,  car  Tissapherne ,  qui  paroît 
n'avoir  jamais  eu  des  vues  bien  déterminées  , 
retint  la  paie  des  troupes  lacédémoniennes  : 
ce  qui  fît  que  leur  armée  se  révolta  presque 
par-tout  5  et  que^  les  berçant  toujours  de 
l'espoir  de  voir  arriver  une  flotte  à  leur 
secours ,  les  généraux  de  Sparte  ne  savoient 
plus  quel  parti  prendre ,  et  s'ils  dévoient  ou 
non  se  fier  à  ses  promesses. 

De  retour  à  Samos ,  Alcibiade  fit  entendre 
raison  à  l'armée ,  et  l'engagea  à  recevoir 
•  les  députés  que  les  quatre  cents  envoyoîent , 
et  qui  f  jusqu'à  ce  moment  ^  étoient  restés 
à  Délos  dans  la  crainte  d'être  mis  à  mort 
par  les  soldats.  Ces  députés  avoient  Vin- 
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tentiion  de  tâeher«  de  persuader  aux  troupes 

'^  .     -        ,  Hîstoîre  à«i 

que  le  nouveau  gouvernement  étoit  plus  j^^j^niens. 
essentiellement  démocratique  que  l'ancien  , 
puisque  l'autorité  suprême  étoit  entre  les 
mains  de  cinq  mille  citoyens  y  nombre 
beaucoup  plus  grand  que  n'avoît  jamais  été 
aucune  assemblée  ordinaire  du  peuple  ;  mais 
l'esprit  des  soldats  étoit  tellement  monté 
contre  l'administration  des  quatre  cents , 
que  ces  députés  eurent  à  peine  fini  leur 
harangue  ^  que  toute  l'armée  poussa  des  crig 
tumultueux,  demandant  à  faire  voile  pour 
Athènes  y  afin  d'en  expulser  les  tyrans  et 
de  rétablir  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment. Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies 
qu'Alcibiade  réussit  enfin  à  calmer  cette 
effervescence  ^  et  à  faire  sentir  aux  soldats 
que  c'étoit  le  moyen  de  ruiner  leur  patrie  y 
puisqu'ils  livreroient  y  par  leur  départ  y 
rionie  et  l'Hellespont  à  la  discrétion  de 
Tennemi.  Cette  considération  ramena  l'ar- 
mée à  l'obéissauce  y  et  l'on  se  contenta  d'en« 
joindre  aux  députés  de  quitter  Samos  pour  se 
rendre  sur-le-champ  à  Athènes  y  avec  charge 
d'ordonner  aux  quatre  cents  y  de  la  part 
de  l'armée^  d'avoir  à  abdiquer  le  pouvoir  et 
à  rétablir  le  sénat.  Cette  nouvelle  n'eut  pas 
plutôt  été  connue  dans  Athènes  y  qu'elle  y 
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•  é  uesc-  J^^^  ^^  consternation,  non  par  intérêt  pour 
condaire,  depuis  la  chose  publique  ,  dout  personne  ne  se 
l'an  du  monde  gQuQiQii-     mais  chacun  craioiant  pour  lui- 

3496,  ay.  J.-C.         ^  [  ,  ,  6  f 

5o8,  jusqu'à  Pan  même  et  pour  les  siens. 

du  monde  3674,       Phrynique  ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  sentant 

âT.  j  -c  33o;  ^^^^  ^^       ,j^  ^^^j^  ^  redouter  tfAlcibiade 

période  de  170  ^ 

ans.  s'il   revenoit  à  la  tête  du  gouvernement  y 

tâchoit  de  maintenir  le  nouvel  ordre  de 
choses,  tandis  que  d'autres  s'efforçoient de 
le  détruire  j  et  Théramène  étoit  à  la  tête 
de  ces  derniers.  Athènes  se  trouva  donc 
divisée  en  deux  partis ,  dont  l'un ,  celm  de 
Fhrynique  ,  avoit  pour  lui  la  multitude  , 
et  l'autre ,  celui  de  Théramène  ,  étoit  sou- 
tenu par  l'armée.  Dans  ce  conflit ,  les  quatre 
cents  ,  pour  consolider  leur  puissance ,  en- 
voyèrent des  ambassadetu'S  à  Sparte  pour 
y  faire  des  propositions  de  paix ,  et  la  con- 
clure à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  dé- 
jouer ce  projet,  qui  en  efFet  auroit  donné 
%  au  nouveau  gouvernement  de  grands  moyens 

pour  se  maintenir ,  Théramène  fit  répandre 
dans  le  public  que  les  magistrats  vouloîent 
livrer  la  ville  à  l'ennemi ,  et  les  Athéniens 
ajoutèrent  d'autant  plus  aisément  foi  à  cette 
accusation ,  que  l'arrivée  de  quarante  vais- 
seaux sur  les  côtes  de  TAttique  lui  donnoît 
une   apparence  de  vérité.  Fhrynique^  qui 
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étoit  chef  de  l'ambassade  enyoyée  à  Sparte 

^  ^  Histoire  des 

pour  y  proposer  la  paix,  revint  dans  ce  Athéniens. 
moment  sans  avoir  rien  pu  conclure,  et 
S09  retour  fut  le  signal  de  nouveaux  dé- 
sordres. Enfin,  la  fermentation  augmentant 
tons  les  jours]^  ce  chef  de  parti  fut  poignardé 
au  milieu  de  la  place  publique  ;  et  alors 
Théramène ,  devenu  plus  hardi ,  fit  saisir 
par  les  siens  les  chefs  des  quatre  cents. 
Le  lendemain ,  ce  qui  restoit  de  ces  ma- 
gistrats se  rassembla  dans  le  palais  du  sénat, 
et  il  fut  convenu  que  la  forme  du  gouver- 
nement seroit  réglée  dans  une  assemblée  du 
peuple ,  dont  le  jour  fut  fixé.  A  l'époque 
déterminée ,  les .  Athéniens  étant  réunis ,  la 
nouvelle  se  répandit  tout-à-coup  que  la  flotte 
des  Péloponésiens  étoit  en  vue ,  et  qu'elle 
paroîssoit  se  diriger  sur  Salamine.  Le  peuple, 
toujours  avide  de  nouveautés  ,  oublia  le 
sujet  de  sa  réunion ,  et  se  rendit  en  foule 
au  port,  où  l'on  aperçut  la  flotte  ennemie 
cinglant  vers  l'île  d'Eubée.  La  conservation 
de  cette  île  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  les  Athéniens ,  qui ,  oubliant 
toutes  leurs  querelles  ,  ne  s'occupèrent 
plus  que  des  moyens  de  la  défendre  des 
dangers  dont  elle  étoit  menacée.  Thymo- 
chafès  eut  en  conséquence  l'ordre  de  prendre 
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le  commandement  de  tous  les  vaîsseatir  dis- 
condair^  depili.  ponibles ,  6t  de  mettre  à  la  voUe.  Cette  flotte 
l'an  du  monde  fut  attaquée  en  mer  par  les  Péloponésîeiis^ 
l^:  *^'  ,^\f'  trahie  ensuite  sur  le  rivage  de  l'île  d'Eubéc 

5o8,  jusqu'à  l'an  ^  «^ 

du  monde  3674,  P^^  ^^^  Erétriens ,  et  presqu'entièrement 
ar.  J.-C,  33o;  détruite.  De  trente-six  vaisseaux  dont  eUe 
P  no  e  e  17    ^^^^^  composée,  vingt-deux  tombèrenl  entre 

les  mains  des  ennemis ,  ou  furent  détruits  : 
échec  qui  entraîna  la  révolte  de  toute  TSle, 
qui  dans  ce  moment  détestoit  le  joug  des 
Athéniens.  Par  ce  terrible  et  désastreux 
événement  y  la  république  se  trouva  tout- 
à-coup  sans  flotte ,  sans  armée ,  et  privée 
des  immenses  ressources  que  lui  fournie 
soit  l'île  d'Ëubée  y  de  sorte  que  si  les  Fé- 
loponësiens  se  fussent  sur-le-champ  portes 
sur  Athènes  ^  ils  l'auroient  trouvée  sans  dé- 
fense y  et  auroient  terminé ,  par  la  destmc- 
tion  de  cette  ville  ^  une  guerre  qui  duroit 
depuis  vingt-deux  ans.  Au  lieu  de  profiter 
de  cette  circonstance  heureuse  y  les  Pélo-* 
ponésiens  donnèrent  aux  Athéniens  le  tempe 
de  se  reconnoître  et  de  revenir  de  leur 
première  stupeur.  Ces  républicains  profi- 
tèr.3nt  de  ce  délai  avec  tant  d'habileté  ^  qo'ea 
très-peu  de  temps  ils  réussirent  à  équiper 
vingt  vaisseaux  y  et  furent  en  état  de  re- 
paroître  à  la  mer.  Pendant  que  Von  fiùsoit 
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ces  préparatifs  y  rautorîté  des  quatre  cents 
iut  abolie  ,  la  puissance  fut  confiée  aux  cinq  j^iu^nieo,. 
mille ^  Alcibiade  fut  rappelé,  et  Fisandre, 
ainsi  que  tous  les  ennemis  de  la  démocratie  ^ 
furent  contraints  de  quitter  Athènes* 

Alcibiade  ne  crut  pas  devoir  rentrer  sur* 
le-champ  dans  sa  patrie  ;  et  pendant  le  cours 
de  Tan  du  monde  3594  >  ayant  J.^C.  4^0/ 
il  releva  par  quelques  succès  le  courage 
abattu  de  ses  concitoyens.  Ce  général , 
toujours  avide  de  gloire  y  desiroit ,  avant 
que  d'entrer  dans  Athènes  >  se  signaler  par 
quelque  service  important }  et  en  consé- 
quence il  partit  avec  treize  galères  pour 
aller  à  Aspende  ,  ville  de  Pamphylie,  près 
des  bouches  de  TEurymédon ,  oùTissapheme 
s'étoit  rendu  pour  prendre  des  mesures  afin 
que  la  flotte  phénicienne  se  réunît  à  celle 
du  Péloponèse.  Alcibiade  eut  dans  ce  lieu 
plusieurs  conférences  avec  le  gouverneur 
persan  ;  ce  qui  donna  beaucoup  de  défiance 
aux  Péloponésieas  sur  la  droiture  des  in- 
tentions de  Tissapheme  :  et  c'étoit  précisé- 
ment là  le  but  du  voyage  du  général  athé- 
nien. Durant  son  absence ,  la  flotte  du  Pér 
loponése ,  forte  de  soixante-treize  voiles, 
et  commandée  par  Mindare ,  attaqua  celle 
d'Athènes,  forte  seulement  de  cinquante-cinq 
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bâtimens ,  et  sous  les  ordres  de  Thrasybule; 

s.^époqnese-  -' 

condaire,depui8  ^^  Péloponésiens  eurent  dabord  Tavantage; 
Tan  du  monde  maîs ,  voulant  pouTSuivre  les  Athéniens  avec 
iJft  •  *^  »x'i»  '  trop  d'ardeur.  le  désordre  se  mit  dans  leur 

doo  y  j  Qsqu  à  1  an  '^  ^ 

du  monde  3674,  flotte  :  circonstance  dont  Thr^syboie  sut  ha- 
«V.  j.-C.33o;   bilement  profiter.    Il  revint  à  la  cbarae  « 

période  de  178        .        ,       /      ...  ^  •       ^1  >v     ' 

1^,  pnt  vingt- un  bâtimens^  et,  quoiqu  il  en  eût 

perdu  quinze  des  siens  ^  cette  victoire  ce- 
pendant releva  le  courage  d'Athènes  ,  et 
lui  donna  l'espoir  de  sauver  Tlonie  et  l'Helles- 
pont.  Ce  premier  succès  fut  suivi  d'un  second  ; 
car  peu  après  les  Athéniens  prirent  encore 
huit  galères  revenant  de  Byzance  ^  ville  qui 
venoit  de  se  révolter  contre  eux.  Encouragé 
par  ces  succès  inattendus  ^  Alcibiade  y  à  son 
retour  d'Aspende ,  renforça  ces  treize  ga- 
lères de  neuf  tirées  de  la  flotte ,  se  rendit 
à  Halycarnasse  ^  dont  il  contraignit  les 
habitans  à  payer  une  somme  très-considé- 
rable y  et  passa  ensuite  à  Cos  ^  dont  îl  fît 
renforcer  la  garnison  et  augmenter  les  forti- 
fications. Ces  heureux  événemens  ^  qui  ter- 
minent l'histoire  de  Thucydide  ^  relevèrent 
infiniment  le  courage  des  Athéniens ,  qui 
commencèrent  à  concevoir  l'espérance  de 
pouvoir  un  jour  reprendre  l'île  d'Eubée. 

L'année  suivante  Sôpô ,  avant  J.-C.  4^9  , 
des  galères  italiennes ,  passant  de  Tile  de 
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Rhodes  dans  THellespont,  sous  les  ordres 
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de  Donee  ,  pour  aller  au  secours  des  Athéniens. 
Lacédémoniens  y  furent  attaquées  par  la 
flotte  athénienne  ,  et  contraintes  de  re- 
lâcher. Les  Athéniens  alloient  les  attaquer, 
lorsque  Mîndare,  amiral  péloponésien,  arriva, 
pour  les  protéger ,  à  la  tête  de  quatre-vingts 
voiles.  A  la  vue  de  ce  renfort ,  les  ami- 
raux Athéniens ,  Thrasyle  et  Thrasybule ,  se 
préparèrent  à  un  engagement  général ,  que 
les  Lacédémoniens  acceptèrent  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'en  cas  de  défaite  ils  pouvoient 
se  retirer  sur  la  côte  d'Asie,  dont  ils  étoient 
peu  éloignés ,  et  où  se  trouvoit  Pharna- 
baze  ^  à  la  tête  d'un  corps  de  l'armée  per- 
sane. Les  deux  partis  combattirent  vaillam- 
ment, et  la  victoire  restoit  indécise^  lors- 
qu  on  vit  paroître  une  flotte  de  vingt  ga- 
lèreà.  L'éloignement  ne  permettant  pas  de 
distinguer  à  quelle  nation  elle  appartenoit , 
chacun  redoubla  d'efforts  pour  tâcher  de 
finir  le^  combat  avant  que  cette  nouvelle 
escadre  ne  pût  y  prendre  part,  mais  on 
distingua  bientôt ,  sur  la  galère  amirale  , 
le  pavillon  rouge  d'Alcibîade  *  :  et  dès-lors 

*  Ro  lin  ,  qui  n'a  point  séparé  les  époques  des  cinq 
aimées  de  guerre  dont  je  parle^dans  ce  moment^   a 


ans 
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la  flotte  péloponésienne  ne  soncea  qu'à  se 

«.•époquese-  /         j      *.  ^-  •  7 

•ondajreydepuia  retirer.  Cependant  dix  vaisseaux  seulement 
Ton  da  monde  tombèrent  entre  les  mains  des  Athéniens , 

5o8  •  ^^ii'àran  ^^^  ^®  purent  en  prendre  davantage  à  cause 
du  monde 3674,  d'uu  gros  temps  qui  s'éleva  dans  ce  moment^ 
ay.  j.-c.  33o  ;  ^^  dont  Mindare  profita  pour  se  retirer  dans 

^  un  des  ports  de  la  côte  d'Asîe.  Il  y  fit  débar- 
quer ses  troupes  ^  et  alla  joindre  l'armée  de 
Pharnabaze  y  qui  pouvoit  le  protéger  coiître 
toute  entreprise  qu'auroient  pu  fonoer  les 
Athéniens. 

Les  habitans  de  Tile  d'Eubée  y  qui  depuis 
deux  ans  avoient  totalement  quitté  le  parti 
des  Athéniens ,  sentirent  que  cette  victoire 
pouvoit  faciliter  à  leurs,  anciens  maîtres  les 
moyens  de  les  faire  rentrer  sous  leur  do- 

transposé  tous  ces  faits  y  et  non  -  seulement  en  a 
interverti  Tordre ,  mais  les  a  totalement  défigurés.  H 
dit ,  par  exemple ,  que  les  deux  flottes  reconnmssoîent 
bien  les  ordres  d'Alcibiade  y  mais  qu'elles  ne  aa'vaîent 
point  pour  quel  parti  le  général  se  décideroit.  RoUin  y 
en  écrivant  cela  y,  ayoit  sans  doute  oublié  quHl  aTcàt 
déjà  dit  y  long-temps  aupararant ,  nooi  -  seulement 
qu^Alcibiade  avoit  quitté  le  parti  des  Lacédémoniens  y 
mais  qu'il  avoit  même  combattu  contre  eux  ;  il  a  anssî 
oublié  quHl  avoit  cité  plusieurs  actions  qui  ne  pon- 
Toient  laisser  aucun  doute  sur  4a  condmte  de  ce 
géQéral. 
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mination  ;  et  ils  songèrent  à  se  procurer 
des  moyens  de  secours ,  en  réunissant  leur  île  Athéniens. 
à  la  Béotie  par  le  moyen  d'un  isthme 
formé  par  l'art.  Malgré  le  bras  de  mer  qui 
sépare  les  detix  pays ,  et  la  grande  rapidité 
du  courant,  les  habitans  de  l'île  d'Eubée, 
aidés  des  Béotiens  ,  réussirent  à  jeter  une 
chaussée  en  dépit  des  obstacles  que  cher- 
chaient à  y  mettre  les  Athéniens  y  qui 
sentoient  combien  la  réunion  des  deux 
territoires  étoit  fatale  pour  eux ,  et  utile  à 
la  Béotie  et  à  Tîle  d'Eùbée,  dont  les  forces , 
ainsi  réunies ,  plaçoient  à  la  porte  de  l'At- 
tique  un  ennemi  puissant  et  redoutable* 
Théramène ,.  qui  y  à  la  tête  d'une  flotte ,  ayoit 
été  chargé  de  s'opposer  à  l'exécution  de  ce 
projet ,  voyant  l'impossibilité  d'y  réussir  , 
se  détermina  à  quitter  ces  parages,  et  cingla 
vers  Pare  ,  yiUe  maritime  de  la  côte  d'Asie  ^ 
à  la  pointe  méridionale  de  la  Propontide^^ 
obligeant  toutes  les  villes  qui  avoient  aban- 
donné les  intérêts  de  la  république  à  payer 
de  fortes  contributions  ;  et ,  après  avoir 
dans  ces  diverses  expéditions  rendu  re- 
doutables les  armes  des  Athéniens,  il  alla 
joindre  la  grande  flotte  qui  étoit  sous  les 
ordres  de  Thrasybule. 
L'an  du  monde  35^6,  avant  J**C.  40^9 


ans. 
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la  flotte  athénienne .  instruite  que  Mindarc, 

a.«  époque  se-  .      ,       ,  .  . 

condaire,  depuî3  amiral  péloponésien  ^  avoit^  avec  le  secours 
Tan  du  monde  de  Phaxnabaze ,  pris  d'assaut   la   TÎlle   de 

5^  'uT  '- V  n  ^y^^^^^  m^  ^^^^^  d^^^  ^^®  petite  île  de 
duinoade3674,  la  Propontide  ou  mer  de  Marmara  ^  réunie 

ar.  j.c.  33o ;  g^^  continent  par  une  double  chaussée ,  for- 
période  de   178  i  !>•      1  1  l      r 

mant  une  espèce  d  isthme  ,  les  généraux 
résolurent  de  s'y  rendre  avec  la  flotte  et 
l'armée,  et  de  livrer  bataille  aux  Lacedé- 
moniens.  Pour  l'exécution  de  ce  courageux 
dessein ,  les  Atliéniens  allèrent  jeter  l'ancre 
sous  l'île  de  Proconèse ,  oii  la  flotte  passa 
la  nuit.  Elle  étoit  composée  de  trois  di- 
visions :  l'une  commandée  par  Alcibiade , 
l'autre  par  Thrasybule ,  et  la  troisième  par 
Théramène.  Le  lendemain ,  Alcibiade  alla 
avec  sa  division  se  présenter  à  Mindare, 
qui  sortit  sur-le-champ  avec  quatre-vingts 
vaisseaux  ;  Alcibiade  fit  semblant  de  fuir 
à  la  vue  d'un  ennemi  si  nombreux  :  Min- 
dare  donna  dans  le  piège  ^  et  se  mit  vive- 
ment à  sa  poursuite.  Dans  cette  chasse,  la 
flotte  lacédémonienne  marcha  en  désordre  : 
c'est  ce  qu'Alcibiade  attendoit.  U  s'arrêta 
alors  >  et ,  faisant  volte-lkce ,  attaqua  lui- 
même  les  ennemis.  Les  mesures  avoîent 
été  si  bien  prises  entre  les  trois  divisions 

athéx^e^ne3^  quQ  celles  de  Thrasybule  et 
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de  Théramène  s'avancèrent  dans  le  même 
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moment  ^  et  ^  sans  paroître  faire  aucune  Athéniens. 
attention  au  combat  ^  allèrent  se  placer  entre 
la  côte  et  la  flotte  du  Féloponèse.  Dans  cette 
fâcheuse  position^  les  Lacédémoniens  ne 
pouvant  regagner  Cysique^  furent  obligés  de 
se  jeter  sur  la  côte  d'Asie  pour  recevoir  des 
secours  de  Fhamabaze  y  dont  l'armée  n'étoit 
pas  éloignée  "^  ;   mais  Alcibiade  débarqua 

*  Rollîn ,  auquel  on  pourroit ,  sans  se  compromettre , 
faire  le  reproche  d'être  copiste  un  peu  trop  servile  y 
â.   vaconté   ces  faits  sans  aucune  espèce  de  critique , 
comme  cela  lui  arrive  le  plus  souvent.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  dit  de  contra- 
dictoire^ on  peut  le  voir  dans  son  quatrième  volume. 
Il  a ,  dans  le  récit  de  ces  événemens ,  copié  mot  à  mot 
la    narration  de  Plutarque.    Cette  confiance  dans   les 
auteurs  anciens  étoit  favorable  à  la  paresse  de  Rollin^ 
qui  convient  lui-même  ne  pas  aimer  à  se  donner  beaucoup 
de  peine.  Mais  Plutarque  n'est  pas  toujours»  un  bon 
guide  ;   cet   auteur   manque  de  critique  tout  comme 
les  anciens  historiens  ,  qu'il  ne  faut  pas  lire^  mais  bien 
L-tudier  si  l'on  veut  en  tirer  de  véritables  lumières* 
La  raison  et  le   droit  sens  doivent  passer  avant   tout 
ce  que  disent  les  auteurs.  Mais  tous  les  anciens  ont 
eu  la  manie  des  détails  y   et  n'ont  souvent  accumulé 
que  des  contradictions.  Si  les  Péloponésiens  se  fussent 
retirés  dans  Cysique ,  qui  étoit  une  île  dont  il  suffisoit 
de  défendre  la  chaussée ,  ils  eussent  tous  y  ainsi  que 
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à  la  suite  des  Féloponésiens,  et  les  combattît 

9.*  époque  se-  *• 

condaire^depnû  avec  courage  ,  quoique  soutenus  de  Phar- 
l'an  du  inonde  nabaze.  Cependant  il  eût  été  accablé  par 
3496,  »^-  J;;C-  le  nombre    si  Thrasybule    et    Thëramène 

5o8,  jusquV  ran  ^  ' 

du  monde  3674,  ^'eusseut  débarqué  toutes  leurs  troupes  et 
fly.  j.-c.  33o;  n'eusseut  marché  à  son  secours.  La  bataille 
^  *^    fut  sanglante  et  vaillamment  disputée}  mais 

enfin  ^  Mindare  ayant  été  tué ,  les  Lacédé- 
tnoniens  et  les  Persans  prirent  la  fuite,  et 
par  leur  retraite  mirent  fin  à  cette  {oumée  , 
qui  fut  glorieuse  pour  Alcibiade.  Ce  général , 
dans  le  même  jour ,  remporta  deux  grandes 
victoires  ^  l'une  si;ir  mer ,  l'autre  sur  terre  : 
et  leur  résultat  iîit  la  prise  de  Cysique , 
dont  les  vainqueurs  s'emparèrent.  La  des- 
truction de  la  flotte  des  Lacédémoniens , 
l'incendie  des  vaisseaux  syracusains  venus 
à  son  secours  ,  et  que  les  officiers  aimèrent 
mieux  brûler  plutôt  que  de  les  laisser  tomber 
entre  les  mains  des  Athéniens  ^  furent  les  tro- 
phées de  cette  journée  glorieuse  et  brillante. 


Pharnabaze  y  tombés  entre  les  mains  de^  Athéniens* 
Chose  qui  n'arriva  point ,  puisque  nous  voyons  que  les 
Lacédémoniens  écrivoient  aux  éphores  peu  de  temps 
après  :  Effluxerunt  res  prœclarœ  ,  Mindaruâ  inttrlif^ 
esurîunt  milites,  quid  facto  opus  *sU  nesdmus*  Le 
temps  de  la  prospérité  est  passé  >  Mindare  a  été  tué^ 

Varmév  eH  9aa8  viTres  y  w>x^  m  9aT09s  que  &ire. 
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A  la  nouvelle  de  ces  succès  importons , 
Adiènes  se  livra  aux  démonstrations  de  la  imiénieiu, 
plus   grande  joie ,  et  on  ordonna  sur-le- 
champ  qu'un  secours  de  trente  galères ,  de 
raille  fantassins  et  de  trois  cents  chevaux,  fût 
envoyé  à  Alcibiade  ,  de  qui  le  peuple  atten- 
doit  tout.  L'orgueil  qu'inspira  à  ces  répu- 
blicains cette  double  victoire,  les  empêcha 
d'écouter  les  propositions  de  paix  qui  leur 
lurent  faites  par  les   Liicédéraonîens  î   et , 
quoique  tant  de  fois  victimes  des  insensées 
déclamations  de  leurs  orateurs  démagogues^ 
les  Athéniens,  que  l'expérience  ne  pouvoit 
corriger ,  se  laissèrent  encore  entraîner  par 
les  discours  vinilens  d'un  nommé  Cléophon, 
homme  de  basse  naissance ,  et  qu'on  disoit 
même  avoir  été  esclave.  L'ambassadeur  que 
Lacédémone  envoya  à  Athènes  pour  y  traiter 
de  la  paix,  parla  à  l'assemblée  du  peuple 
avec   beaucoup  de   raison  et   de   sagesse  ; 
il  fit   sentir  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  la  Grèce  de  mettre  fin  aux  malheurs 
de  la  guerre ,  et  combien  étoit  fâcheuse  pour 
elle   cette  destruction   à   laquelle  les   deux 
peuples  étoient  acharnés  l'un  contre  l'autre  : 
mais  le  fameux  Cléophon,  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  de    se  faire  inscrire  sur  la  liste 
des  citoyens  ^  les  détermina  à  refuser  toute 

IV.  lO 
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voie  d'accommodement  ^  et  à  renyoyer  les 
condaire, depuis  ambassadeurs  sans  réponse.  Gouyemement 
l'an  du  monde  à  jamais  exécrable  y  dans  lequel  les  yaines 
3496,  av.  J.-c.  déclamations  de  l'être  le  plus  vil  et  le  plus 

5o8,  jusqu'à  ran         ,      .      .  ,        /         rr  •  11  1 

du  monde  3674,  méprisable   etouiioient  le  plus  souvent    la 
av.  J.-C.  33o;  yQÎx  de  la  raison ,  les  conseils  de  Texpe- 

période  de  178      ,  ,     -,  ,  r        ,      .  , 

rience  et  de  la  sagesse,  et  dednusoit  ^  poux  le 
malheur  d'un  peuple  tout  entier ,  les  vues 
de  la  plus  saine  politique  !  C'est  cet  iniame 
Cléophon  qui  rendit  tout  rapprochement 
inutile  y  et  entraîna ,  par  cette  démarche 
insensée,  la  ruine  totale  de  sa  patrie.  Exem- 
ple mémorable,  qui  auroit  dû  servir  de 
leçon  à  la  postérité ,  l'éclairer  sur  les  dangers 
de  la  démagogie^  et  sur-tout  l'avertir  de 
se  mettre  en  garde  contre  ces  républicains 
forcenés ,  qui ,  n'ayant  aucun  gage  à  oflfrix 
de  leurs  opinions ,  ne  peuvent  que  gagner 
aux  mesures  exagérées  qui  ,  tôt  ou  tard 
subversives  des  lois ,  doivent  enfin  amener 
le  désordre  et  le  bouleversement  général, 
sur  lesquels  ils  espèrent  se  fonder  une  nou- 
velle existence. 

Malgré  les  malheurs  dont  les  Lacédémo- 
niens  venoient  d'être  accablés,  ils  parurej?t 
encore  avec  éclat  dans  la  campagne  de  i*aii 
du  monde  3bgj ,  avant  J.-C.  407.  Le  roi 
Agîs ,  général  des  troupes  du  Péloponèse ., 
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entra  dans  TAttique  à  la  tête  d  une  armée 

,  •  1  /      I  I  •  X  •  ,        Histoire  dea 

tres-considerable  j  mais ,  après  avoir  menace  Athéniens 
Athènes^  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  l'ap- 
proche de  Thrasybule  y  qui  le  contraignit 
à  rentrer  dans  le  Péloponèse.  Ce  prince  fut 
encore  moins  heureux  devant  Ephèse  ,  où 
il  se  rendit  ensuite  avec  sa  flotte  :  car ,  ayant 
été  repoussé,  il  fut  obligé  de  se  rembarquer. 
Il  se  jeta  ensuite  sur  Lesbos  et  quelques 
autres  places  attachées  aux  Athéniens,  dont 
il  soumit  les  unes ,  et  contraignit  les  autres 
à  payer  de  fortes  contributions.  Dans  le 
même  temps ,  un  corps  de  Lacédémoniens 
attaquoîtPyle,  et  une  escadre,  sous  les  ordres 
d'Anytus ,  fut  envoyée  par  les  Athéniens  au 
secours  des  assiégés  j  mais  cet  amiral ,  arrêté 
par  les  vents  contraires ,  ne  put  parvenir  à 
sa  destination  ,  et  fut  forcé  de  revenir  à 
Athènes ,  où  ses  concitoyens ,  suivant  leurs 
Itarbares  principes  envers  les  généraux  mal- 
heureux, eurent  l'injustice  de  le  condam- 
ner à  mort  :  sentence  dont  il  évita  l'exé- 
cution en  répandant  beaucoup  d'argent. 
Cependant  la  garnison  dePyle,  dépourvue  de 
tout  secours,  fut  enfin  obligée  de  se  rendre: 
ce  qui  fut  pour  les  Athéniens  un  cruel  échec* 
Cet  événement  fut  bientôt  après  suivi  d'un 
secoiLd  non  moins  malheureux  :  les  Méga- 


aiu 
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riens  reprirent  le  port  de  Nissée ,  dont  les 

2.«  époque  se-  ^    ^   '-         , ,      , 

conduire,  depuis  Athéniens  s'étoient  emparés  dans  le  com- 
rau  du  monde  mencement  de  la  guerre.  Pour  réparer  uiie 

5o8  'uMiî'ài'an  P^^*^^  aussî  Sensible,  Athènes  envoya  une 
du  monde  3674,  armée  contre  Mégare  j  et  cette  expédition 
av.  j.-c.  33o;  ^^^    1  ^  heure  US  e ,  car  les  Méeariens  forent 

période  de  178  \  '  ^ 

défaits  ,  et  leur  pays  livré  au  pillage.  La 
gloire  de  la  république  se  soutînt  aussi  sur 
les  bords  de  THellespont  :  Alcibiade,  Thra- 
sybule  et  Théramène  continuèrent  à  y  con- 
server leur  supériorité ,  et  triomphètent  par- 
tout où  ils  portèrent  leurs  armes.  Calcédoine 
fut  conquise  j  Byzance ,  ville  bien  fortifiée,  et 
qui  a  voit  une  bonne  garnison  sous  les  ordres 
de  Cléarque  ,  fut  assiégée  j  maïs  trompant 
la  vigilance  de  cet  excellent  officier ,  quel- 
ques habitans ,  amis  des  Athéniens ,  in- 
troduisirent Alcibiade  et  une  partie  de  ses 
troupes  dans  la  ville.  Malgré  cette  trahison , 
Cléarque ,  à  la  tête  de  sa  petite  armée ,  se 
défendit  avec  le  plus  grand  succès ,  et  auroit 
même  réussi  à  chasser  les  Athéniens,  5>i 
les  assiégés  ,  séduits  par  une  proclamation 
d'Alcibiade  qui  leur  promettoit  sûreté  et 
protection  ,  ne  se  fussent  réunis  à  lui ,  ^^ 
ne  l'eussent  aidé  à  chasser  les  Lacédénio- 
niens ,  dont  une  partie  f  iit  passée  au  fil  de 
Tépée ,  et  le  reste  envoyé  à  Athènes. 
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Alcîbiade  et  Théramène  revinrent  dans  Hîstoîfe  des 
Jour  patrie  l'an  du  monde  3698  ^  ayant  Athéniens. 
J.  -  C.  4^6 ,  et  entrèrent  dans  le  Pyrée ,  à 
la  tête  d'une  flotte  de  deux  cents  bâtimens 
chargés  de  plus  de  dépouilles  et  de  butin 
qu'on  n'en  avoit  encore  vus  depuis  la  guerre 
des  Perses.  Tout  le  peuple  accourut  sur  le 
port  pour  y  admirer  le  restaurateur  de  la 
gloire  d'Athènes;  chacun,  en  le  voyant  de 
retour  dans  sa  patrie ,  le  combla  de  béné- 
dictions ,  et  le  lendemain  le  peuple  ordonna 
que  le  décret  qui  prononçoit  son  bannissement 
fût  jeté  dans  la  mer.  On  le  nomma  en  outre 
général  de  toutes  les  troupes ,'  et  ses  conci- 
toyens s'efforcèrent  de  lui  témoigner  que 
leur  reconnoissance  égaloit  les  services  qu'ils 
a  voient  reçus  de  lui,  Alcibiade,  de  son  câté, 
par  la  douceur  de  son  caractère ,  par  ses 
complaisances  envers  ses  compatriotes  j  par 
le  noble  emploi  qu'il  fit  des  immenses  ri- 
chesses qail  avoit  rapportées  ^  obligea  les 
Athéniens  à  reconnoître  qu'il  étoit  vraiment 
digne  des  honneurs  qui  lui  étoient  rendus* 
IVlais  ce  grand  homme  s'arracha  bientôt  aux 
témoignages  de  bienveillance  qu'on  lui  pro- 
dignoit,  et  mit  en  mer  avec  une  flotte  de 
cent  vaisseaux,  dans  l'intention  d'aller  ren- 
dre de   nouveaux  services  à  sa  patrie-  A 


ans. 
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peîne  fut-il   parti  ,   qu'Agis   parut  devar-, 

conlkeApu^  Athènes  à  la  tête  d  une  armée  de  vingt-lm:: 
Tan  du  monde  mille  Péloponésiens,  et  s'empara  d'une paitie 
3i96,av.  J.-c.  ^^g  murailles  de  la  ville.  Les  citoyenî?  fu- 

5o8,ju8quàl  an  ' 

du  momie .^674,  rent  d'abord  attérés  de  cet  événement; mais, 
av.  J.-c.  33o;  reveuus  de  la  frayeur  du  premier  moment, 

période  de   178    .,  #«  1  •    .« 

*  ^^  ils  coururent  aux  armes  ,  et  firent  bieuto: 

sortir  un  corps  de  cavalerie  égal  à  celiâ 
des  Péloponésîens.  Ces  deux  troupes  se  li- 
vrèrent un  combat  terrible  sous  les  murs 
de  la  ville ,  et  les  Athéniens  ayant  enfin  pr^ 
le  dessus ,  Agis  lut  obligé  de  se  retirer  avu 
son  armée. 

Pendant  que  les  Lacédémoniens  attaqnoien: 
TAttîque ,  ils  menaçoient  en  même  teni[s 
les  villes  de  THellespont  restées  fidelles  aux 
Athéniens.  Alcîbiade,  qui  en  futinstroi-. 
partit  à  la  tête  d'une  petite  escadre  po^-^' 
leur  porter  du  secours ,  et  laissa  le  rL'-:t: 
de  sa  flotte  sous  les  ordres  de  son  lieuteniiit 
Antiochus ,  avec  ordre  de  ne  rien  entre- 
prendre pendant  son  absence.  Cette  sa:*^ 
précaution  ne  fut  d'aucune  utilité  :  car,  à 
peine  fut-il  parti ,  qu 'Antiochus  ,  voulan' 
user  de  son  commandement ,  alla  présci  '«^^ 
la  bataille  à  Lysandre ,  amiral  lacédemo- 
nien,  (|ui,  sachant  qu'Alcibiade  étoît absent, 
ne  desiroit  rien  tant  que  d'en  venir  aux 
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mains  avec  lia  flotte  athénienne.  Dans  cet 
lengagement ,  Antiocnus  perdit  la  vie ,  et  j^^théniens. 
quinze  vaisseaux  tombèrent  au  pouvoir  des 
ennemis.  A  son  retour ,  Alcibiade  ^  instruit 
de  cet  événement^  alla  présenter  de  nouveau 
le  combat  à  Lysandre ,  qui ,  satisfait  de  son 
premier  succès ,  eut  la  prudence  de  ne  plus 
vouloir  compromettre  sa  gloire. 

lies  injustes  et  ingrats  Athéniens  rendirent 
Alcibiade  responsable  du  revers  qu'avoit 
éprouvé  l'imprudent  Antiochus,  et  le  pri- 
vèrent de  son  commandement.  On  le  rem- 
plaça par  dix  généraux  9  au  nombre  desquels 
étoient  Conon ,  Thrasyhule ,  et  Périclès  y  fils 
du  grand  Périclès  et  d'Aspasie.  En  vertu 
du  décret  porté  par  le  peuple  ,  Conon  alla 
sommer  Alcibiade  de  lui  remettre  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Alcibiade  obéit  à 
la  loi  qui  le  déposoit  f  mais  refusa  de  se 
rendre  à  Athènes;  et^  se  retirant  sur  son 
vaisseau  y  fit  voile  vers  la  Thrace  ^  où  il 
construisit  un  château  pour  sa  propre  sû- 
reté ,  et  où ,  quoîqu'entouré  d'ennemis ,  il  s'é- 
rigea dans  le  pays  une  espèce  de  principauté. 

L'an  du  monde  3599  ,  avant  J.-C.  4^^  9 
Conon,  amiral  de  la  flçtte  athénienne^  eut 
un  engagement  contre  les  Péloponésiens  ^ 
commandés  par  Callicratidas  ^  successeur 


«ns. 
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de    Lysandre.    Conon   déploya  dans  cette 

'coh(iaire,depuî8  rencontre  les  plus  grands  talens  militaires  ; 

Fan  du  monde  mais  il  n'en  fut  pas  moins  battu  avec  perte 

496, av.    .-  .  j^  trente  vaisseaux,  et  oblieé  de  se  retirer 

5c8,)usquàlan  ^  '  o 

au  monde  3674,  précipitamment  à  l'île  de  Lesbos,  où  il 
ar.  j.-c.  33o-,  fut  bloqué  dans  le  port  de  MytUène.  La 
pCTio  e  e  17  jjQuygjiç  jg  ^^^  événement  jeta  la  conster- 
nation dans  Athènes  ^  mais  n'abattit  pas  le 
courage  des  citoyens.  On  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  équiper  une  flotte  ;  et  cent  cin- 
quante galères  sortirent  du  Pyrée ,  avec 
ordre  d  aller  dégager  Conon  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Callicratidas ,  instruit  par  ses 
éclaireurs  de  l'arrivée  de  la  flotte  athé- 
nienne f  laissa  devant  Mytilène  un  nombre 
suffisant  de  vaisseaux^  et  s'avança  avec  le 
reste  de  ses  fi3rces  jusqu'au  cap  Malée  , 
situé  au  midi  de  l'île  de  Lesbos.  Dans  le 
même  temps^  la  flotte  athénienne  arriva  aux 
îles  Arginuses ,  situées  entre  le  promontoire 
Malée  et  là  côte  d'Asie.  Le  lendemain  les 
deux  armées  s'attaquèrent ,  et  les  deux  peuples 
combattirent  avec  un  égal  acharnement; 
mais^  enfin  9  le  vaisseau  amiral  péloponésien 
ayant  été  coulé  à  fond ,  la  victoire  se  dé- 
clara pour  les  Athéniens  j  qui  prirent  oa 
détruisirent  soixante  et  dix-neuf  bâtimens 
à  l'ennemi ,  et  en  perdirent  dix-neuf. 
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Cette  célèbre  et  utile  victoire ,  "qui  devoit 

.  J-  Histoire  des 

exciter  toute  la  reconnoissance  du  peuple  Athémen*. 
athénien  ,    fut  pour   cette  nation   ingrate 
et  féroce  un  nouveau  sujet   d'injustice  et 
de  cmauté.  Théramène  9  un  des  généraux , 
accusa  ses  collègues  de  n'avoir  pas  fait  en- 
lever les  morts  après  le  combat ,  et  de  ne 
leur  avoir  pas  rendu  les  honneurs  funèbres. 
Sur  cette  accusation  y  sans  en  examiner  les 
fondemens,  et  suivant  l'usage  des  gouver- 
iiemens  républicains ,  on  destitua  les  géné- 
raux ,  et  on  en  nomma  d'autres.  Deux  des 
accusés ,  connoissant  l'injustice  et  la  férocité 
du  peuple  d'Athènes ,  cherchèrent  leur  salut 
dans  la  fuite ,  et  six  revinrent  dans  leur 
patrie  pour  y  plaider  leur  cause ,  et  exposer 
que  la  tempête  seule  les  avoit  empêchés  de 
faire  ce  qu'on  imputoit  à  leur  négligence. 
Mais  les  orateurs    démagogues  ,    toujours 
avides  du  sang  des  concitoyens  distingués , 
persuadèrent  au  peuple  qu'ils 'étoient  cou- 
[>  iMes  :  et  ils  furent  tous  condamnés  à  mort. 
Le  célèbre  Socrate  s'éleva  contre  un  procédé 
aussi  inique  :  mais  que  peuvent  sur  l'esprit 
du  peuple  la  raison  et  la  vérité  !  Parmi  ces 
généraux  on   voyoit  Diomédon,  Thrasyle  , 
Lysias  ,    Aristocrate,  et  le  fils  du  célèbre 
Périclès  }  tous   reçurent  la   mort  avec  un 
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courafi'e  digne  d'admiration  :  et  ce  peuple  de 

condaire,  depuis  cannibales  applaudit  à  leuT  exécutioD.  Il  faut 

Pan  du  monde  que   la  soif  du  Commandement  soit   bien 

496,  ar.     .  .  gj,jgjj|.g  çjjç2 1^3  hommcs  ambitieux,  puisque 

oooy  jusqu'à  ran  ^  .       . 

du  monde  $674,  Cette  exécrable  nation  ^  dont  Thistoirè  n'est 
ftT.  J.-c-  33o;  qu'un  tissu  d'atrocités  de  ce  genre ,  a  tou- 
»M  *^  ^  ^  *^    jours  trouvé  des  gens  assez  insensés  pour 

briguer  y  au  péril  de  leur  vie  ^  l'honneur 
de  la  commander ,  avec  la  certitude  d'être 
un  jour  les  victimes  de  son  injustice  et  de 
son  ingratitude.  Les  instigateurs  de  ce  crime 
en  furent  punis  :  car  à  Athènes  y  comme 
dans  tous  les  gouvernemens  où  le  peuple  est 
en  possession  de  l'autorité  et  de  la  puissance , 
ses  plus  grands  favoris  sont  communément 
ses  premières  victimes:  Le  sanguinaire  Cléo- 
phoii ,  qui  s'étoit  le  plus  fortement  déclaré 
contre  les  généraux  accusés  y  fut  ^  peu  de 
temps  après  y  assassiné  dans  iine  sédition  ; 
et  Callixène ,  qui  leur  avoit  prononcé  leur 
sentence  y  mourut  de  faim  >  abandonné  et 
abhorré  de  tout  le  monde  :  mort  beaucoup 
trop  douce  pour  des  gens  aussi  coupables* 

A  la  fin  de  cette  année,  la  flotte  atlié- 

nienne  se  réunit  à  Samos.  Lysandre^  qiii 

avoit  repris  le  commandement  de  rarmée 

péloponésienne ,  s'empara  de  l'île  de  Thasc , 

l'entrée    du  golfe  de  Macédoine  ,    et  ^. 
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rendit  maître  de  Lamsaque ,  ville  de  la  Pro* 

.  ,  in;,  -      /  Hîstoîre  des 

pontide  ou  mer  de  Marmara,  et  située  sur  ^^iiéniens 
la  côte  d*Asie  ,  non  loin  de  Cysique-  Les 
Athéniens ,  instruits  de  ces  événemens ,  firent 
voile  vers  les  mêmes  parages ,  afin  de  ren- 
contrer la  flotte  lacédémonienne.  Ils  se 
rendirent  d*abord  à  Seste  ,  à  l'entrée  de 
l'Hellespont)  et  de  là  à  ^gos  -  Potamos  ^ 
ou  plutôt  à  la  hauteur  de  cette  rivière  qui 
coule  d'occident  en  orient  dans  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace.  Leur  escadre  étoit  de  cent 
quatre-vingts  vaisseaux  commandés  par 
Conon  et  Philoclès.  Lysandre  ,  ne  se  sen- 
tant pas  assez  fort  pour  accepter  le  combat 
que  lui  présentoît  fréquemment  Conon,  ne 
sortit  point  de  sa  position ,  et  se  contenta 
d'observer  les  mouvemens  de  ses  ennemis. 
Pendant  que  les  deux  flottes  étoîent  ainsi 
en  présence  Tune  de  l'autre ,  les  Lacédé- 
monîens  sur  la  côte  d'Asie,  et  les  Athéniens 
sur  celle  d'Europe ,  ceux-ci  alloient  fré- 
quemment à  terre ,  et  ne  s'occupoient  que 
de  plaisirs  et  d'amusemens.  Alcibiade^  qui 
n* étoit  pas  éloigné  de  ces  lieux  j  et  qui 
voyoît  ce  désordre ,  avertit  les  généraux 
Athéniens  du  danger  qui  les  menaçoit ,  et 
leur  dit  coubîen  ils  dévoient  être  en  garde 
contre  l'habileté  et  la  prudence  de  Lysandre^ 
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. ,  qui  ëtoît  un  amiral  de  la  plus  grande   dis- 

a.*  époque  se-     ^  r         c3 

€ondaire,dei)uis  tiuction.  Lcs  généraux  athéniens  j  non-seu- 
Pan  du  monde  ment  méprisèrent  ces  sages  avis  ,  mais  me- 
5oô,  jusqu'à  Tan-  macèrent  Alcibîade  de  le  faire  saisir  et  con- 
du  monde  3674,  duire  à  Athènes.  Tant  d'orgueil,  tant  de 
*?.  *  *  °g  présomption ,  tant  d'imprudence  ,  furent 
ans.  bientôt    punis.    Lysandre ,    quelques   îours 

après,  s'apercevant  d'un  désordre  plus  grand 
encore  qu'à  l'ordinaire  dans  la  flotte  athé- 
nienne ,  l'attaqua  à  l'improviste  j  et ,  per- 
sonne n'étant  à  son  poste  ,  il  remporta  une 
des  plus  grandes  victoires  dont  l'histoire  ait 
conservé  le  souvenir.  Conon  seul  eut  le 
bonheur  de  se  sauver  dans  l'île  de  Cypre, 
avec  huit  galères  j  mais  son  collègue  Plii- 
loclès ,  trois  mille  prisonniers  avec  leurs 
officiers  ,  furent  pris ,  et ,  par  jugement 
unanime  des  Péloponésiens ,  mis  à  mort 
après  la  bataille. 

C'est  communément  à  la  bataille  d'-AEgos- 
Potamos  ,  donnée  à  la  fin  de  l'an  du  monde 
3599,  avant  J.-C.  4o.5j  q^^e  l^s  historiens 
terminent  Thistoire  de  la  célèbre  et  cruelle 
guerre  du  Péloponèse  j  mais  les  événement 
qui  suivirent  cette  mémorable  victoire  n'y 
appartiennent  pas  moins ,  et  on  ne  peut  en 
séparer  la  destruction  d'Athènes  ainsi  que 
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le  changement  du  gouvernement  qui  en  fut       Histoire  des 

ul  suite-  AUiénicns. 

Lysandre ,  après  son  éclatant  triomphe , 
i>'empara  de  toutes  les  villes  qui  dans  ces 
I  tarages  étoient  attachées  à  la  fortune  des 
Athéniens  ,  et  en  envoya  les  garnisons  à 
A  thènes  ,  afin  de  rafitkmer  plus  prompte- 
îiient.  De  là  il  se  rendit  avec  sa  flotte 
devant  cette  ville  orgueilleuse^  qui ,  depuis 
près  de  vingt-huit  ans  ,  faisoit  le  malheur 
de  toute  la  Grèce,  et  avoit  si  souvent  été 
sourde  aux  vœux  des  peuples  qui  deman- 
cl oient  la  paix.  L'amiral  lacédémonien  y 
ariiya,  au  commencement  de  Tan  du  monde 
J600  ,  avant  J.-C.  4^4^  ^^  7  trouva  les  rois 
Apjis  et  Pausanias  qui  s'y  étoient  rendus 
iivec  toutes  les  troupes  du  Péloponèse  qu'ils 
^voient  pu  réunir.  Les  Athéniens  se  défen- 
lîrent  avec  courage;  mais,  enfin,  pressés 
[lar  la  famine,  et  privés  de  tous  secours, 
.'s  furent  obligés  de  demander  la  paix  à 
\  gis ,  qui  les  renvoya  à  Lacédémone.  Les 
j  inbassadeurs  chargés  de  porter  les  doulou-  ^ 

ouses  supplications  de  ce  peuple  humilié, 
jfïHrent  de  tout  céder,  excepté  leur  ville 
;c  leur  port;  mais  les  confédérés  insistèrent 
>  xxr  la  démolition  de  leurs  murailles  :  con» 
Iltion  que  les  Athéniens  ne  purent  se  ré- 


période  de  178 
ans. 
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soudre  à  accepter  sur-le-champ.  Cependant , 

a.«  époque  se-  ^  ^  ^  . 

condaire,  depuis  ^^  l^out  de  trois  mois  de  souflfknces  ^  Thé- 
l'un  du  monde  ramène  lut  encore  envoyé  à  Sparte  ,  où 
5o8  jusqu'à  l'an  quelques  -  uns  des  confédérés  lui  dirent, 
duniouae3()74,  dans  l'assemblée  où  il  fut  reçu  ,  qu'il  fàilolt 
av.  J.-C.  33oî  détruire  la  ville  d'Athènes  et  ne  point  parler 

de  traité.  Les  Lacédémoniens  seuls  eurent 
la  générosité  de  s'y  opposer,  et  dirent  qu'ils 
ne  consentiroîent  jamais  à  ce  qu'on  détruisît 
une  ville  qui  avoît  rendu  à  la  Grèce  de 
si  grands  et  de  si  importans  services.  La 
paix  fut  donc  conclue ,  à  condition  que  les 
fortifications  de  la  ville  seroient  rasées ,  ainsi 
que  celles  du  portj  que  toutes  les  flottes 
athéniennes  seroient  remises  aux  Pélopo- 
nésiens  ,  excepté  deux  vaisseaux  j  que  tous 
les  bannis  seroient  rappelés ,  et  qu'Athène^i 
suivroit  dorénavant  la  fortune  des  Lacédé- 
moniens. Lysandre ,  en  vertu  de  cette  con- 
vention ,  fit  démolir  les  murailles  de  la  viUc 
et  du  port ,  au  son  des  flûtes  et  des  trom- 
pettes ;  et  ce  triste  événement  commença  à 
s'exécuter  le  jour  même  de  l'anniversaire 
de  la  bataille  de  Salamine  :  fatal  rappro- 
chement ,  qui  doit  prouver  aux  peuples 
qu'il  ne  faut  point  lasser  la  fortune,  ni  ou- 
blier qu'elle  est  terrible  dans  ses  revers  ! 
Ainsi  f Ut  terminée  la  guerre  du  Féloponèsc , 
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par  la  ruine  d'Athènes  :  juste  châtiment  des 
cruautés ,  des  injustices  et  des  perfidies  dont  j^th^Biena. 
ce  peuple  léger  et  ingrat  s'étoit  si  souvent 
rendu  coupable! 

Après  avoir  démoli  les  longues  miirailles 
et    les   fortifications   du  Pyrée ,   Lysandre 
abolit  la  démocratie  et  tout  ce  qui  tenoit 
a    l'ancien   gouvernement.   Un  conseil  de 
trente  membres  fut   établi  ,   et  revêtu   du 
pouvoir  de  faire  des  lois.  Ces  trente  légis- 
lateurs se  sont  rendus  fameux  dans  l'histoire 
sous  le  nom  des  trente  tyrans.  Pour  trouver 
inoîns  d'opposition  à  leurs  volontés ,  ils  firent 
demander  une  garnison    à   Lacédémone  y 
qui  la  leur  accorda  aux  conditions   qu'ils 
en    paieroient    régulièrement    les    soldats. 
Critias  et  Théramène  étoient  à  la  tête  des 
trente  :  le  premier  étoit  ambitieux  et  cruel  j 
le  second ,  quoique  bien  reprochable  dans 
sa   conduite  ,  ne  manquoit  pas  de  bonnes 
2  n tentions ,  et  avoit  conservé  quelqu'amour 
lie  la  patrie  et  du  bien  public.  Critias  étoit 
toujours   enclin   aux   mesures   violentes    et 
sanguinaires  ,  et  Théramène  s'opposa  sou- 
vent à  ses  cruels  projets,  ainsi  qu'à  ceux 
Je  ses  autres  collègues  :   d-'abord  il  y  mit 
«le  la  modération;  mais,  outré  ensuite  de 
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leur  horrible  tyrannie ,  il  les  combattît  ou- 

2.*  époque  se- 

conduire,  depuis  Vertement  de  tout  son  pouvoir. 
ran  du  monde       Dans  l'intention  de  consolider  leur  auto- 
ur «  '  "^^^  n  '  rite,  les  trente  tvTans  firent  élire  nu  corseii 

5oo,  jusqu'à. ran  '  ^ 

du  inonde  3674,  ^®  trois  mille  pcrsounes  auxquelles  ils  don^ 
av.  j.-c.  33o  ;  nèrent  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  mis 
peno  e    e  17    ^  mort  qu'cu  vertu  d  un  décret  du   sénat , 

qui  avoit  encore  conservé  une  apparence 
d'autorité.  Par  ce  décret,  ils  se  donnoieiir 
le  droit  tacite  de  faire  mourir  tous  les  antres 
citoyens  5  et  ils  profitèrent  de  ce  privilège 
inoui  pour  condamner  leurs  ennemis  par- 
ticuliers et  ceux  du  gouvernement.  Tté- 
ramène  lui-même  ^  quoique  Tun  des  trente , 
ayant  un  Jour  voulu  s'opposer  a?ec  plus 
de  force  que  de  coutume  à  ces  horribles 
massacres ,  Critias  sortit  de  la  salle  en 
l'accusant  d'avoir  changé  d'opinion.  Ce  dé- 
magogue forcené  rentra  quelques  xnomens 
après  f  suivi  de  satellites ,  en  disant  que  le  nom 
de  Théramène  venoit  d'être  effacé  de  la 
liste  des  trois  mille;  qu'ainsi  la  connoissance 
de  son  procès  n'appartenoit  plus  au  sénat , 
mais  au  tribunal  des  trente,  qui  le  condam- 
noit  à  mort  :  et  en  même  temps  il  ordonna 
aux  soldats  de  le  saisir.  Théramène  s'élanra 
aussitôt  vers  l'autel  du  sénat  pour  y  cher- 
cher un.  asile  ;  mais  les  gardes  vinrent  Vca. 
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xracher ,  et  le  conduisirent  sur  la  place  où 

^  .  Histoire  des 

e  faisoient  les  exécutions.  Ce  courageux  ci-  j^thémens. 
oyen  but  la  ciguë  avec  calme ,  et  se  con- 
enta  de  dire  en  mourant  :  qu'il  étoit  étonné 
pe  les  gens  sages  ne  vissent  point  qu'il 
i  etoIt  pas  plus  difficile  d'effacer  leur  nom 
lu  rôle  des  citoyens,  qu'il  ne  Tavoit  été 
l'en  rayer  celui  de  Théramène.  Sa  mort  fut 
.uivie  de  celle  d'un  grand  nombre  d'Athé- 
liens  vertueux,  et  entre  autres  de  celle  de 
soixante  personnes  les  plus  distinguées  de 

la  ville»  Parmi  ces  infortunées  victimes ,  on 

• 

remarqua  et  l'on  regretta  le  fils  du  célèbre 
Nicias,  appelé  Niceral,  homme  recomman- 
dable  par  toutes  sortes  de  vertus.  Les  Spar- 
tiates ,    toujours   ennemis    implacables  des 
Athéniens,  signalèrent  leur  haine  contre  ce 
I>euple9  en  favorisant  la  tyrannie  des  trente, 
et  portant  un  décret  qui  ordonnoit  de  ra- 
mener  à  Athènes  tous  ceux  qui    fùyoient 
leurs  horribles  persécutions.  Cette  loi,  d'une 
atrocité  nouvelle,  et  qui  sera  à  jamais  la 
lionte  du  gouvernement  lacédémonien ,  ré- 
pandit la  terreur  dans  toute  la  Grèce  j  mais 
les  Argiens  et  les  Thébains  eurent  le  cou- 
rage   d'y  opposer  une   bienfaisante    résis- 
tance ,  et  reçurent  les  fugitifs  d'Athènes.  Les 
autres  peuples  ne  furent  pas  aussi  généreux  ; 

II 
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•  é  uese-  craignant  la  vengeance  de  Lacédémone,  ils 
condaire,  depuis  chassèrent  tous  les  réingiés ,  et  condam- 
run  du  monde  jj^^^j^j  ^  ^jjg  ïoTte  amende  cenr  de  leurs 

3496 ,  av.  J.-C. 

5^8,  jusqu'à  Pan  concitoyeus  quî  ne  rameneroient  point  à 

du  monde  3674,  Atliènes  les  fugitifs  qui  viendroient  chercher 

, .  .    .      .  asile  sur  leur  territoire.  &i  tous  ces  iaits 

période  de  270 

ans.  n'ëtoient  consignés  dans  Xénophon,  dans 

Diodore^  dans  Piutarque^  dans  Cornélius, 
et  dans  cent  autres ,  on  croiroit  qu'ils  ne 
sont  que  le  tableau  des  événcmens  dont 
nous  avons  été  nous-mêmes  témoins  :  tant 
il  est  vrai  que  le  peuple  et  son  exécrable 
gouvernement  sont  les  mêmes  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux  ! 

Tlirasybule ,  qui  s'étoit  réfugié  à  Thèbes 
avec  un  certain  nombre  de  bannis  ,  ne  vou- 
lant pas  rester  toujours  éloigné  de  sa  patrie , 
résolut  d'y  rentrer  les  armes  à  la  main.  Cet 
ofEcier  réunit  sous  ses  ordres  environ  sep: 
cents  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; 
et,  après  s'être  emparé  de  Phylé,  petit  fort 
de  l'A ttique,  il  s'avança  jusqu'au  Pyrée,  s'en 
empara  et  s'y  fortifia  sur-le-champ.  Lts 
trente  employèrent  pour  l'en  chasser  la 
garnison  lacédémonîenne;  mais  elle  fut  bat- 
tue plusieurs  fois.  Dans  l'une  de  ces  attaques, 
Crîtias  et  deux  autres  membres  du  comité 

I 

des  trente  perdirent  la  vie  ;  mort  infinimen: 
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trop  douce  pour  d'aussi  grands  criminels. 

,  "  Histoire  des 

Après  le  dernier  de  ces  combats ,  les  Athé-  Athénieiu. 
Biens  étant  venus  redemander  leurs  morts  y 
Thrasybule  leur  fit  dire  par  un  héraut ,  que 
ce  netoit  point  les  citoyens  qu'il  venolt 
combattre,  mais  les  tyrans ,  dont  il  étoit  de 
l'intérêt  commun  de  faire  cesser  le  joug  , 
et    qu'en  conséquence   il   les    exhortoit   à 
chasser  de  leur  patrie  ces  sanguinaires  op- 
presseurs,  qui  a  voient   fait  plus    de  mal  à 
Athènes  que  toute  la  guerre  du  Féloponèse. 
Ce  discours   fit  une   si  grande  impression 
sur  les  esprits^  que  l'armée  y  en  rentrant 
dans  Athènes 9  chassa  les  trente  tyrans^  qui 
se  retirèrent  à  Eleusis ,  ville  sur  la  côte  méri- 
dionale de  l'Attique,  qu'ils  avoient  fortifiée 
dans  l'intention  d'en  faire  une  place  de  re. 
traite  en  cas  de  revers  ;  et  on  substitua  à 
leur  place  dix  personnes  pour  être  à  la  tête 
lu  gouvernement. 

Quoique  cette  révolution  subite  dût  faire 
espérer  à  Thrasybule  et  à  ses  compagnons 
l'être  rappelés  dans  leur  patrie,  cependant 
m  ne  fit  aucune  démarche  pour  les  attirer 
L  Athènes,  et  on  n'entretint  aucune  intel- 
Igence  avec  eux.  11  se  forma  alors  deux 
^artis  dans  la  ville ,  celui  du  nouveau  gou- 
emement  et  celui  des  trente  ^  qui  tous  deux 


I 
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envoyèrent  des  députés  à  Sparte,  devenue 
^A  -^^îri^rl  l'arbitre  de  tous  les  différens  de  la  Gràe, 

condaire,  depuis 

Fan  du  monde  chacun   desiraut  obtenir  la  protection  de 
3496,  av.  j.-c.  ç^^^ç  formidable  puissance.  Les  Spartiates, 

5o8,jusquViran  *  .  , 

du  monde  3674,  ©»  vertu  de  ces  représentations ,  engagèrent 
av.  J.-c.  33o;  leurs   Confédérés   à   reprendre  les  armes, 

période  de   178  ,  _  1  1   r 

établirent  Lysandre  commandant  en  chet 
des  forces  de  terre ,  et  nommèrent  son  Irére 
commandant  de  la  flotte ,  résolus  d'attaquer 
encore  Athènes  par  terre  et  par  mer.  Les 
Lacédémoniens^  dans  cette  nouvelle  guerre, 
avoient  pour  but  de  réunir  entièrement 
l'Attique  à  leur  royaume;  mais,  heureuse- 
ment pour  les  Athéniens,  la  jalousie  qm 
s'éleva  entre  Pausanias^  roi  de  Sparte,  et 
Lysandre ,  fit  avorter  ce  projet.  Pour  con- 
trarier les  vues  de  Lysandre,  qui  auroiteu 
toute  la  gloire  de  ce  grand  succès ,  Paiisa- 
nias  obtint  par  son  crédit  de  faire  lever 
une  nouvelle  armée  contre  les  Athéniens. 
et  de  s'en  faire  donner  le  commandement.  \ 
s'avança  donc  à  la  tête  de  ses  troupes  soui 
les  murs   d'Athènes,   et   durant  ce  sié^e 

• 

qui  n'étoît  que  pour  la  forme  »  il  entrctii» 
une  correspondance  avec  Thrasybuie,  1< 
prévînt  des  projets  des  Lacédémoniens ,  ^ 
lui  indiqua  les  propositions  qu'il  dévot \'à\r^ 
pour  contraindre  les  Spartiates  à  accorda 
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la  paix  aux  Athéniens^  parce  que  les  Pélo-  . 

ponésiens,   inquiets   et  jaloux   des  projets  Athénieiu. 
ambitieux  de  Lacédéinone^  la   fbrceroient 
à  les  accepter. 

Les  intrigues  de  Pausanias  eurent  tout  le 
succès  qu'il  pouvoit  en  espérer  j  les  éphores 
qui  étoient  dans  son  camp  secondèrent  ses 
vues  pacifiques  :  de  sorte  qu'en  très-peu  de 
temps  le  traité  fut  conclu.  Les  conditions  furent 
que  tous  les  citoyens  d'Athènes  rentreroicnt 
en  possession  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
privilèges  ^  hormis  les  trente  ,  les  dix  qui 
leur  avoient  succédé  9  et  les  onze  qui  dans  ces 
temps  de  trouble  avoient  été  établis  corn* 
mandans  du  Pyrée.  Après  la  conclusion  de  ce 
traité,  Pausanias  se  retira  avec  l'armée  lacédé- 
moniexine^  et  Thrasybule  entra  à  la  tête  des 
siens  dans  Athènes.  Le  gouvernement  démo- 
cratique fut  sur-le-champ  rétabli;  cependant 
ces  mesures  ne  donnèrent  point  encore  la 
paix  intérieure  :  les  trente ,  retirés  à  Eleusis  ^ 
envoyèrent  des  émissaires  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles;  mais  heureusement  ces 
perturbateurs  furent  découverts  et  mis  à 
mort.  Après  tant  de  désordres  ^  les  plus  sages 
citoyens,  désirant  étouffer  tout  germe  de 
division  9  proposèrent  de  passer  un  acte 
d'onbli  pour  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  et  de 
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lû  confirmer  par  des  sermens  :  ce  qui  ayant 
conaaire,depui8  ^té  acceptc  dcs  deux  partis,  et  religieuse- 
Pan  du  monde  ment  observé  de  part  et  d'autre ,  la  paix  fut 
3496,av  J..C.  j.é^g^blîe  dans  la  république. 
du  monde  3674,  Thrasybule ,  dans  toute  cette  aSEàbre,  se 
av.  J.-c.  33o;  conduisit  avcc  beaucoup  de  noblesse  et  de 
pjrio  e    e  17    g^^^^^^^^  d'ame.  Dès  le  commencement ,  les 

trente  lui  firent  proposer  de  se  réunir  à 
eux,  lui  offrant  de  lui  donner  la  place  de 
Théramène  ;  mais  il  leur  répondit  que  son 
exil  étoit  plus  honorable, et  qu'il  le  préféroit 
à  la  honte  de  siéger  parmi  eux  et  de  par- 
tager leur  tyrannique  autorité.  Cet  estimable 
citoyen  aima  mieux  courir  les  risques  de  ne 
pas  réussir  dans  son  entreprise ,  et  par  cette 
conduite  généreuse  eut  la  gloire  de  déli- 
yrer  sa  patrie  de  la  plus  horrible  tyrannie , 
puisqu'au  rapport  des  historiens,  les  trente 
firent  périr  quatorze  cents  citoyens  sans 
forme  de  procès ,  et  en  exilèrent  cinq  mille. 
Cette  révolution ,  qui  fut  due  à  la  sagesse 
de  Thrasybule,  est  un  des  éyénexnens  his- 
toriques de  l'antiquité  les  plus  remarquables; 
ayant  cette  époque ,  la  modération  étoit  une 
vertu  inconnue  dans  les  révolutions  poli- 
tiques, et  le  parti  vaincu  étoit  toujours  sa- 
crifié à  la  vengeance  du  parti  vainqueur  : 
la  guerre  du  Péloponèse  nous  a  fourni  plu* 
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BieuTS  exemples  terribles  de  ces  vindictes 
générales  et  particulières.  Thrasybule  ne  se  j^t^^nieiw. 
conduisit  pas  ainsi.  Les  quatre  cents ,  les 
dix  qui  leur  succédèrent ,  ayoient  immolé 
plus  de  quatorze  cents  citoyens,  en  av oient 
exilé  une  immense  quantité,  et  on  avoit  lieu 
de  croire  que  de  justes  représailles  seroient 
exercées  contre  eux  et  leurs  partisans.  Thra* 
sybule,  à  Tétemelle  gloire  de  son  nom,  iîit 
animé  d*un  sentiment  plus  noble,  plus  gé» 
néreux  et  d'une  plus  saine  politique;  il  sentit, 
et  avec  raison ,  que  les  vengeances  exercées 
tour  à  tour  par  les  difFérens  partis  ne  fài* 
soient  qu'aigrir  les  esprits  et  entretenir  les 
animosités  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de 
ramener  les  Athéniens  à  cette  union  si  néces- 
saire pour  réparer  les  malheurs  de  la  pa- 
trie :  c'étoit  d'engager  tous  les  citoyens  à 
l'oubli  du  passé  ;  et  il  donna  tous  ses  soins 
à  l'exécution  de  ce  plan.  Il  est  bien  certain 
que  les  vengeances  qui  suivent  les  révolu- 
tions et  les  grandes  divisions  intestines ,  sont 
de  nouveaux  élémens  de  trouble  :  çt  c'est 
ce   que  nous  avons  éprouvé  nous-mêmes 
dans  les  premiers  temps  de  notre  révolution^ 
où  chaque  parti  vainqueur  immoloit  à  ses 
passions  celui  qu'U  avoit  fait  succomber* 
mais  vingt  années  de  ces  horribles  vicissi- 
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tudes  n'ont  pas  été   perdues  pour  nous  : 

•.•époque se-  \    i> 

tonciairc,depui»  ©t ,  à  1  exemple  de  Thrasybule  ,  notre  sou- 
Tan  du  monde  yerain  légitime ,   rétabli   sur  le   trône   de 

34.06*  BT*    J.-C.  .  •  1  !• 

5o8,jusqu'àran  «^^  P^^es  par  une  suite  de  prodiges,  est 
au  monde  3674,  vcnu  annoncer  à  ses  peuples  de  nouveaux 
T •  d  d  \'  principes,  et  donner  le  plus  bel  exemple  de 
ans.  modération  dont  l'histoire  nous  ait  conservé 

le  souvenir.  Louis  XVIII ,  en  reprenant  les 
rênes  du  gouvernement,  a  non-seulement 
proclamé  l'oubli  du  passé ,  comme  Thrasy- 
bule, mais  même  a  accordé  des  honneurs 
et  des  récompenses  aux  ennemis  les  plus 
acharnés  de  l'auguste  maison  de  France  ; 
et,  ce  que  la  postérité  admirera  sans  doute 
un  jour,  c'est  la  générosité  avec  laquelle  il 
a  été  secondé  dans  ses  nobles  intentions 
par  les  victimes  les  plus  malheureuses  de  la 
révolution.  Le  clergé  de  France  et  la  no- 
blesse ,  non-seulement  n'ont  fait  aucune  ré- 
clamation contre  ces  vues  bienfaisantes , 
mais  même ,  quoique  dépouillés  de  leurs 
biens  et  de  leur  existence,  quoique  cons- 
tamment persécutés,  quoique  fondés  à  espé- 
rer quelques  récompenses  de  leur  inviolable 
fidélité,  ils  ont  vu  passer  sans  regret  dans 
les  mains  de  leurs  ennemis ,  les  honneurs , 
les  places  auxquels  ils  pouvoient  avoir  des 
droits.  Attachés  par  amour  et  par  déyone- 
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ment  de  cœur  à  leur  légitime   souverain,      Hî«toire  dei 
ils  se  sont  soumis  sans  aucune  opposition  à  ces  Athéniens. 
nouyeaux  sacrifices:  mais, quoiqu'ils  n'aient 
par  cette  conduite  que  rempli  les  devoirs 
de  sujets  fidelles,  elle  n'en  est  pas  moins 
digne  d'éloges;  et  la  postérité  paiera  un  jour 
à  ce  noble  et  généreux  désintérressement  le     • 
tribut  d'admiration  qui  lui  est  dû. 

Les  malheurs  qu'avoient  attirés  sur  les 
Athéniens  l'inconstance  et  la  versatilité  de 
leur  caractère  ne  les  corrigea  point  ;  et ,  peu 
de  temps  après  que  le  gouvernement  dé- 
mocratique eut  été  rétabli,  c'est-à-dire  vers 
l'an  du  monde  36o4,  avant  J.-C.  4^0,  le 
célèbre  Socrate  fut  condamné  à  mort.  Cet 
homme  justement  célèbre ,  dont  la  gloire  a , 
sans  s'afibiblir ,  passé  d'âge  en  âge ,  et  dont 
le  nom  sert  encore  de  nos  jours  pour  dé- 
signer l'homme  le  plus  sage,  s'étoit  attiré 
toute  la  haine  des  trente  par  la  manière 
hardie  et  courageuse  dont  il  avoit  dans 
toutes  les  circonstances  parlé  de  leur  ty- 
rannie, souvent  désobéi  à  leurs  ordres  san- 
guinaires ,  et  refusé  de  partager  leurs  injus- 
tices. Socrate  n'eût  probablement  pas  évité 
leur  vengeance,  si  les  circonstances  ne  les 
avoient  contraints  à  songer  eux  -  mêmes 
à  lenr  propre  défense.  La  mort  à  laquelle 
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ce  sage  par  excellence  a  été  condamné  y  fut 

condaire  drpuis  *^  lesultat  dcs  intrigues d ua certain  Anytos, 
Fan  du  momie  qui  avoît  juré  la  perte  de  ce  grand  homme, 
3496,av  j.-c    ^,  ,^^,^jj.  inspiré  la  même  haine  à  Melitus, 

du  monde  3674,  j^une  homme  sans  retenue,  ainsi  qu'au  poète 
av.  J.-c.  33o;  Aflstophane.  Ce  dernier  commença  par 
gj^  '^    donner  SocFate  en  spectacle  au  public,  en 

le  représentant  dans  une  de  ses  comédies 
intitulée  /es  Nuées,  où  il  lui  fait  joner  le 
rôle  d'un  homme  ennemi  des  lois  et  des 
dieux ,  et  le  dénonce  comme  un  corrupteur 
de  la  jeunesse.  Quelques  années  après  cette 
première  tentative,  Anytus*  croyant  le  mo* 
ment  favorable ,  engagea  Melitus  à  l'accuser 
devant  le  sénat  ;  ce  qu'il  fit  en  ces  termes  : 
Melitus  j  fils  de  Melitus  pythien,  accuse 
Socrate  ,  fils  de  Sophronisque  alopétien  : 
Socrate  viole  la  loi  en  n'admettant  pas 
les  dieux  que  cette  <uille  reconnaît^  en  in- 
troduisant de  nouvelles  divinités  j  il  viole 
aussi  la  loi  en  cçrrompant  la  jeunesse  :  sa 
punition  doit  être  la  mort. 

L'accusation  ayant  été  reçue,  le  jour 
iut  fixé  pour  Tinstruction  du  procès.  Le 
moment  arrivé,  Melitus,  Anytus  et  Lycon 
prononcèrent  chacun  un  discours  dépourvu 
de  preuves  et  de  motifs  légitimes  ^  mais 
dans  lequel  ces  accusateurs  employèrent  tous 
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les  moyens  possibles  pour  exciter  ranimo- 

'  '^  ^  Histoire  des 

site  des  juges  contre  raccusé.  Il  ne  fut  pas  Athémenf. 
difficile  à  Socrate  de  réfuter  ces  accusations^ 
et  de  renverser  par  des  raisons  sans  ré- 
plique tout  l'échafïaudage  de  cette  fausse 
éloquence  ;   mais   le  sénat  ^  excité    par  le 
peuple  que  l'on  avoit  ameuté^  avoit  déjà 
condamné  ce  grand  homme  :  et  ^  à  la  honte 
étemelle  de  ce  corps  de  magistrature^  on 
ne  voulut  point  écouter  ceux  qui  desiroient 
parler  en  sa  faveur,  entre  autres  le  divin 
Platon,  disciple  de  Socrate,  qui  fut  obligé 
de   descendre    de  la    tribune    où   il   étoit 
monté  pour  défendre  son  maître.  Ce  philo- 
sophe, auquel  la  postérité  a  si  bien  rendu 
justice,  fut  condamné  à  la  majorité  de  quatre- 
yingts  voix  ;  il  eût  facilement  pu  se  sous- 
traire à  la  mort  en  payant  une  amende  : 
mais ,  dégoûté  de  la  vie  par  l'injustice  de  ses 
concitoyens,  il  refusa  tous  les  moyens  qui 
lui  furent  présentés  pour  éviter  le  supplice , 
but  la  ciguë  en  présence   de  ses  amis,  et 
ne  démentit  ppint  dans  ses  derniers  momeng 
la   fermeté   dont  il   avoit   donné   tant  de  « 

preuves  pendant  le  cours  de  sa  vie. 

Le  supplice  de  ce  grand  homme  fut  retardé 
pendant  un  mois  ^parce  que  sa  condamnation 
eut  lieu  le  lendemain  du  départ  du  vaisseau 


ly2  BISTOIRS    ANCIENKX. 

•••  ëpoque  se-  ^acré  pour  nie  de  Délos.  Ce  vaisseau  allolt 

condaire,  depuis  tous  les  ans  dans  Cette  île  pour  y  transporter 

3I06  *  av"j  "c^  ^^^  députés  chargés  d'acquitter  un  vœu  l'ait 

5o8,  jusqu'à  Tan  par  Théseé }  et  il  étoit  défendu  de  faire  mourir 

du  monde  3674,  persoiuic  îusQu'à  cc  que  ce  vaisseau  fût  rentré 

ftv.  J.-C.  33o;     ,  ,  '      -?  ^         ,  .     . 

période  de  178  dansleport.  Son  voyageduraun  inois/dcause 
«w.  de  la  contrariété  des  vents  j  et  pendant  tout 


•  •.  ' 


ce   temps  Socrate  £ut  constamment  visite 
par  sa  famille  y  par  ses  amis  et  par  ses  dis- 
ciples,  s'entretenant  avec  eux  sur  Timmor-  • 
talîté  de   Tame.    Lorsqu'à   lut  instruit  du 
retour   du  vaisseau  sacré ,  il  renvoya  les 
femmes  de  sa  famille ,  et  resta  seul  avec  ses 
amis.  Au  moment  où  le  soleil  alloit  se  cou- 
cher ,   le  valet  des   onze  (  commission  du 
sénat  )  entra  dans  la  prison  ,  et ,  après  une 
courte  pause ,  lui  dit  :  «  Socrate ,  je  n'sn  point 
trouvé  en  vous  ce  que  j'ai   remarqué  en 
bien  d'autres;  comme  je  vous  ai  toujours 
reconnu  pour  le  plus  juste  et  le  meilleur 
des  hommes ,  il  me  paroit  aussi  que  vous  ne 
me  voulez   aucun  mal   de  ce  que  je  sius 
obligé  de  faire  j  vous  savez  le  message  dont 
je  suis  chargé,  adieu  :  souffrez  ce  quevou 
ne  sauriez  empêcher.  »  Et  en  disant  ces  mots 
cet  homme  se  sentit  attendri,  et  sortit  eu 
pleurant.  «  Voyez,  dit  Socrate  à  ses  amis,  le 
bon  cœur  de  cet  homme;  je  l'ai  toujours 
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trouvé  tel  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 

.1        »     -.  •  M.     M.        Histoire  des 

ma  prison  ;  il  m  est  venu  voir  souvent  et  j^jj^^nigaa, 

s'est  entretenu  avec  moi.   Qu'il  me  pleure 

de  bon  cœur!  Mais,  Criton,  faisons  ce  qu'il 

ordonne;  et    si   le  poison   est  prêt  ,  dites 

qu'on  me  l'apporte.  —  A  peine  le  soleil  est-il 

couché  9  répondit  son  fidelle  amij  l'on  ne 

prend    communément   le    poison    qu'après 

av^oir  bien  soupe  :  ne  vous  pressez  pas  tant; 

il  y  a  du  temps  de  reste. — Que  gagnerais- je  , 

répartit  Socrate ,  en  suivant  votre  conseil  f  je 

m'abuserais  moi-même  en  croyant  acquérir 

ce  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  garder. 

Je  vous  prie ,  faites  ce  que  je  vous  demande.  » 

Alors  Crîton  envoya  quelqu'un  qui  revint 

sur-le-champ    avec   la  personne   chargée 

d'administrer  le  poison.  En  recevant  la  coupe 

de  sa  main ,  ce  Mon  ami ,  lui  dit  Socrate ,  faites 

moi  le  plaisir  de  m'apprendre  ce  que  je  dois 

faire  ?  Rien  autre  chose ,  répondit  le  valet , 

que  devons  promener  quand  vous  aurez  bu, 

jusqu'à    ce    que   vous    sentiez    vos    jambes 

s'appesantir;  et  alors  vous  vous  doucherez 

sur  votre  lit.  — ■  Puis  -  je ,  ajouta  ce  grand 

bomme,  employer  en  libations  une  partie 

de  ce  breuvage  ?  (  On  lui  répondit  qu'il  n'y 

avoit  juste  que  la  dose  nécessaire.  )  Au  moins , 

continua- t-il;  il  est  permis  et  il  est  juste 
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qu'il  étoît  de  son  intérêt  de  relever  la  puis- 
conriaire  ciepuia  s^^^e  de  la  viUe  d'Athèues,  s'il  ne  vouloit 
l'an  du  monde  pâs  avoir  un  jour  à  redouter  l'ambition 
34^6 ,  av.  j.-c.  démesurée  de  Lacédémone.  Le  projet  des 

5o8,  jusqu'à  Tan  ,  ,  1    •       j  1 

du  monde  3674,  Spartiates  étoit,  suivant  lui,  de  subjuguer 
av.  j.-c.  33o;  ja  Grèce  tout  entière,  et,  quand  ils  en  se- 
^10  e    e  17    j.Qjgjj^  jnaîtres ,  de  se  porter  sur  l'Asie  avec 

toutes  leurs  forces  réunies.  Les  armées  que 
Lysandre  et  Agésilas  avoient  conduites  dans 
l'Asie  mineure,  donnoient  du  poids  aux  ob- 
servations de  Cononj  et  les  succès  étonnons 
qu'eurent  ces  armées  prouvèrent  à  la  cour 
de  Perse  que  ce  qu'il  avoît  avancé  n'étoit 
pas  dénué  de  fondement.  Il  fut  donc  nommé 
amiral  de  la  flotte  persane  ;  et  son  désir  de 
réhabiliter  sa  réputation  ternie  par  la  dé- 
faite d'^gos-Potamos,  joint  à  l'espoir  de 
relever  les  ruines  de  sa  patrie,  redoublèrent 
son  zèle  et  son  courage. 

Quoique  vaincu  par  Lysandre ,  Conon 
avoit  cependant  développé  de  grands  talens; 
il  jouissoit  de  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  amiraux  ;  et  c'est  cette  grande  re- 
nommée qui  l'appela  au  commandement  de- 
là flotte  persane.  Aussitôt  qu'il  fut  en  état 
de  tenir  la  mer^  cet  offîcier  se  mit  à  la 
recherche  des  Lacédémoniens ,  qui,  étant  en 
forces  égales,  ne  refusèrent  pas  le  combat; 
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il  fut  opiniâtre  9  et  la  victoire  long -temps 

,.       ^,  •       1.        •      Il  1'  •  Histoire  dei 

disputée  5  mais ,  l  amiral  lacedemonien  ayant  j^tténieni. 
enfin  été  tué,  Conon  remporta  une  victoire 
complète,  ayant  pris  cinquante  vaisseaux  et 
fait  cinq  cents  prisonniers.  Cette  bataille, 
connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Cnidos ,  se  donna  à  la  hauteur  de 
cette  ville  (située  à  la  pointe  occidentale 
de  la  Doride  ,  province  de  Carie  ,  sur  la  côte 
d'Afrique)  l'an  du  monde  36io,  avant  J.-C. 
394.  Elle  fîit  d'autant  plus  fatale  aux  Lacé- 
démoniens,  que  les   Athéniens,  réunis  aux: 
Argiens»  avoient  déjà  formé  contre  eux  une 
ligue  paissante  par  la  réunion  de  différens 
peuples  de  la  Grèce  et  du  Péloponèse.  Après 
cette  victoire ,  Conon  et  Pharnabaze  forcèrent 
la  plupart  des  états  alliés  de  Lacédémone 
à  abandonner  son  parti ,  et  de  ce  nombre 
furent  Tios ,  Chio ,  Mytilène ,  Eplièse ,  Ery- 
thres,  et  plusieurs  autres  villes  dans  l'Asie 
mineure  :  ce  qui  priva  subitement  les  Lacé- 
démoniens  de  l'empire  de  la  mer  que  leur 
avoit  donné  la  victoire  d'AEgos-Potamos. 

Après  avoir  ainsi  ruiné  la  puissance  na- 
vale des  Lacédémoniens  ,  Conon  £t  voile 
vers  TAttique;  et,  en  s'y  rendant,  soumit  les 
Cyclades  et  s'empara  de  Cythère,  d'où  il 
inena^it  la  Laconie.  En  arrivant  à  Athènes, 

IV-  12^ 


ans. 
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son  premier  soin  fut  de  resserrer  Yxam 

a.»  époque  se-  .  .  •      ^    r  v      *^ 

condaircdepuis  q«e  1^8  Circonstances  avoient  fait  naître 
ran  du  monde  entre  Corinthe  et  ses  concitoyens;  et  en 
3496,  av.  J.-C.  jjjg^e  temps  il  s'occupa  du  soin  deieferer 

5o8,  jusqu'à  Pan  .  f  .       ,  ,        .  ,        , 

du  monde  3674 ,  l^s  ruiues  de  sa  ^^trie,  détruite  par  L^jair^ 
av.  J.-C.  33o;  Ce  fut  Tan  du  monde  35ii,  avant  JX^» 
pénode  de  178  ^^^  cette  grande  entreprise  fut  commencée. 

Les  Thébains ,  ces  anciens  rivaux  d'Athènes, 
qui  sentoîent  la  nécessité  de  donner  à  Spaise 
une  rivale  capable  de  mettre  un  frein  à  son 
ambition ,  secondèrent  les  vues  de  ConoB , 
et  vinrent  au  secours  des  Athéniens  en  lecr 
envoyant  cinq  cents  ouvriers-  Le  vainque»-' 
de  Cnidos  auroit  eu  la  gloire  de  tennicer 
lui-même  heureusement  cette  régénératiaii , 
si  Tribaze  ^  qui  commandoit  les  amécâ 
persanes  en  Asie ,  n^en  eût  été  jabux,  et 
ne  Teût  rappelé  à  Sardes^  sous  prétexte  à 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Mais  le 
départ  de  Conon  ne  nuisit  en  rien  à  l'entre- 
prise :  l'élan  étoit  donné  j  les  mnnilles 
furent  bientôt  achevées  par  le  secours  de 
tous  les  peuples  voisins  qui  s'empressèrent  de 
concourir  au  rétablissement  de  cette  ville  : 
et  Athènes  reprit  promptement  uneparû^ 
de  son  ancienne  splendeur. 

La  jalousie  que  Lacédémone  avoit  excitée 
dans  les  divers  états  de  la  Grèce ,  et  les 
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troubles  qui  en  furent  la  suite,  fournirent      ,^    . 

*  ^  Histoire  dts 

aux  Athéniens  les  moyens  de  rétablir  leurs  Athéniens, 
affaires.  Ralliés  à  la  ligue  qui  s'étoit  formée 
contre  cette  puissance ,  et  dont  les  Corin- 
thiens s'étoient  déclarés  les  chefs,  les  Athé- 
niens envoyèrent  un  corps  de  troupes  comme 
alliés  9  et  en  confièrent  le  commandement  à 
Iphicrate,  Tun  des  militaires  les  plus  renom- 
més de  la  Grèce.  Cet  officier  étoit ,  suivant 
Plutarque,  d'une  basse  naissance;  mais  il 
avoit  fait  une  étude  particulière  du  métier 
de  la  guerre.  Par  ses  soins,  de  grands  chan- 
gemens  iîirent  faits  dans  les  armes  des  sol- 
dats;  il  leur  donna  des  boucliers  plus  légers 
et  des  piques  plus  longues  :  ce  qui  facilitoit 
leurs  mouvemens  et  leur  permettoit   d'at- 
teindre leurs  ennemis  de  plus  loin.  Iphicrate 
se  distingua  dans  cette  guerre  dli  Corinthe^ 
et  remporta  de  grands  avantages  sur  Agé^ 
silas,  roi  de  Lacédc«:none,  dont  jusque-là  les 
troupes  avoiènt  toujours   été  victorieuses. 
Les  succès  d'I[)hicrate  fui'ent  balancés  par 
la  défection  des  habitans  de  l'île  de  Rhodes^ 
qui   envoyèrent  des  députés  à  Sparte  pour 
offrir  de  quitter  le  parti  des  Athéniens ,  si 
roa  vouloit  leur  envoyer  des  troupes  en  état 
de  soutenir  leur  révolte.  Sparte  fit  aussitôt 
partir  deux  flottes  pour  cette  île;  ct^  afin  de 
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8*opposer  à   ce   qu'elles  pourroient  entre- 

«.•  époque  se-         *  *  *  * 

condaire, depuis  prendre,  Ics  Athéniens  envoyèrent  le  célèbre 
Tan  du  inonde  Thrasybule ,  auquel  ils  dévoient  d'avoir  pu 

5o8  •'iisqu'ài'an  s^couer  le  joug  des  trente  tyrans.  Ce  général 
du  monde  3674,  vit  prompteoient  que  toute  tentative  contre 
âT.  J.-c.  33o;  j,j|^  j^  Rhodes,  du  moins  pour  le  moment, 

période  de  178  ,  *  i        1     i-     • 

etoit  mutile,  et,  pour  ne  pas  perdre  le  irmt 
de  l'expédition  qui  lui  étoit  confiée  ,  cingla 
vers  THellespont,  où  il  fit  rentrer  dans  le 
devoir  les  villes  de  Byzance|et  deChalcis,qui 
avoient  abandonné  le  parti  des  Athéniens* 
Cet  officier  se  rendît  ensuite  à  Lesbos ,  dont 
toutes  les  villes ,  excepté  My tilène ,  s'étoient 
révoltées  :  il  les  soumit  aux  armes  athé* 
niennes,  et,  en  punition  de  leur  défection, 
les  condamna  à  des  amendes  considérables. 
Après  d'aussi  brillans  succès ,  Thrasybule 
espéra  en  ilkposer  aux  habitans  de  Rhodes 
par  le  bruit  de  ses  exploits ,  et  se  détermina 
à  se  présenter  de  nouveau  devant  cette  île  ; 
mais  auparavant  il  se  rendit  à  Aspende, 
ville  de  Pamphylie ,  à  l'embouchure  de  TKu- 
rymédon,  et  en  contraignit  les  habitans  à 
lui  payer  une  forte  contribution.  Après  l'ac- 
quittement de  la  somme  exigée,  les  soldats, 
contre  toutes  les  lois  de  la  guerre ,  pillèrent 
quelques  habitans  :  ce  qui  les  irrita  si  fort , 
qu'au  milieu  de  la  nuit  ils  se  jetèrent  sur 
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le  camp  de  Thrasybule ,  et  le  tuèrent  dans  Histoire  deè 
sa  tente  (l'an  du  monde  36i4  9  avant  J.-C.  AthénicM. 
390)^.  ainsi  qu'un  grand  nombre[des  siens.  Le 
reste  des  troupes  ^  frappé  d'une  terreur  pa-* 
nique ,  au  lieu  de  se  défendre ,  se  sauva  sur  - 
la  flotte  y  et  mit  à  la  voile  sans  s'inquiéter 
de  l'expédition  dont  leur  général  étoit  chargé. 
Acette  nouvelle ,  les  Athéniens  furent  cons- 
ternés ;  ils  n'avoient  pas  9  comme  autrefois  9 
un  grand  nombre  de  généraux  à  leur  dis- 
position ^  et  ils  furent  obligés  de  rappeler 
Iphicrate ,  qui  s'étoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  guerre  de  Corinthe  contre  Lacédé* 
mone,  et  l'envoyèrent^  avec  huit  galères  et 
douze  cents  hommes  ^  prendre  le  comman- 
dement vacant  par  la  mort  de  Thrasybule. 
Iphicrate  y  ayant  appris  qu' Anaxilie  y  amiral 
de  la  flotte  lacédémonienne  y  étoit  à  Abidos^ 
petite  ville  sur  la  côte  d'Asie ,  à  l'entrée  du 
détroit  de  l'Hellespont  y  alla  le  surprendre 
dans  sa  position  y  défit  sa  flotte  y  et  se  rendit 
ensuite  dans  la  Chersonèse  de  Thrace  l'an  du 
monde  3616^  avant  J.-C.  388. 

Les  Lacédémoniens,  dont  la  haine  contre 
les  Athéniens  s'étoit  réveUlée,  cherchèrent 
à  leur  susciter  des  ennemis  :  Egine  se  ré- 
volta contre  eux  ;  Athènes  y  envoya  un  de 
ses  amiraux  avec  une  flotte  ;  mais  cette 
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,  expédition  n'eut  aucun  succès ,  et  fut  oblicée 

a.»  époque  se-         »  .  . 

condaire,  depuis  de  rentrer  sans  avoir  rien  fait.  Aussitôt  après 

Van  du  monde  son  départ, les  Eginètes  infestèrent  le3 côtes 

2f -u'^^'àr^n  ^^  l'Attique  :  ce  qui  contraignit  les  Athé- 

du  monde  3674,  nieus  à  avoîr  une  flotte  dans  Je  détroit  pour 

aT.  j.-c   33o  î  protéger  leur  propre  territoire,  Euiîome  fii^ 

p*ri    c    e  17  çjjg^j.g^  jg  cette  commission ,  et  eut  ordre 

en  même  temps  d'attaquer  Gorgopas,  qui 
ëtoît  resté  dans  le  détroit  avec  quelques  ga- 
lères ;  mais  celui-ci ,  se  sentant  trop  fbible, 
gagna  Egîne  et  fit  mettre  ses  troupes  à  terre. 
L'amiral  athénien ,  incapable  de  rien  entre- 
prendre ,  fut  obligé  de  se  retirer  j  et  la  nuit 
suivante,  ayant  fait  mettre  un  fanal  à  sa 
galère  pour  servir  de  ralliement  à  sa  flotte, 
il  reprit  la  route    de   TAttdque.  Gorgopas 
rembarqua  alors  ses  troupes  ,  et,  suivant 
aussi  le  fanal  ^  attaqua  Eunome  au  moment 
où  il   débarquoit  >  prit  quatre  galères ,  et 
revint  à  Egine  l'an  du  monde  3617,  avant 
J.-C.  387.  Chabrias  répara  cet  échec  :  il  dé- 
barqua de  nuit  à  Egine ,  mit  une  partie  de 
ses  troupes   en   embuscade   dans  un  fond 
non  loin  du  temple  d'Hercule,  et  au  jour 
fit  avancer  le  reste  jusqu'à  un  lieu  appelé 
les  Trois-Tours.  Aussitôt  que  Gorgopas  en 
fut  instruit ,  il  réunit  ses  troupes  de  tene 
et  de  mer;  mais^  lorsqu'elles  furent  passées^ 
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Chabrias  sortit  (de  son  embuscade  et  les 
attaqua.  Le  corps  qui  étoit  du  côté  des  Trois-  ^thénicM. 
Toursy  revenant  alors  sur  ses  pas,  les  assaillît 
aussi  de  son  côté  j  et  dans  ce  combat  Gor- 
gopas  et  quelques  autres  Spartiates  forent 
tués  ;  le  reste  prit  la  fuite  :  la  perte  des 
Lacédémoniens  dans  cette  occasion  fut  esti* 
ruée  à  quatre  cents  hommes. 

Sparte  ,  après  cet  événement  malheureux  ^ 
donna  le  commandement  de  ses  galères  à 
Téleutias^  qui  gagna  si  bien  la  confiance 
des  Eginètes ,  qu'ils  consentirent  à  s'em- 
barquer avec  lui  et  à  le  suivre  par-tout  où 
il  porteroit  ses  armes.  Pour  ne  pas  laisser  à 
leur  bonne  volonté  le  temps  de  se  refroidir, 
il  mit  sur-le-champ  à  la  voUe,  et  cingla  la 
nuit  vers  Athènes  :  au  point  du  four  il  pé- 
nétra jusque  dans  le  port,  y  prit  plusieurs 
galères  et  fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers* Téleutias  envoya  le  tout  à  Egine  ; 
et ,  rasant  ensuite  la  côte  ,  il  s'empara  d'ime 
grande  quantité  de  vaisseaux  marchands ,  et 
fit  un  butin  immense  qu'il  partagea  entre 
ses  soldats.  Ce  général  profita  de  la  bonne 
volonté  et  de  la  confiance  qu'il  avoit  inspirée 
à  ses  troupes  pour  s'emparer  encore  d'une 
flotille  athénienne  de  huit  galères,  rassembla 
ensuite  une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseùix. 
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auxquels  se  Joignirent  vîdgt  galères  syracn- 
condaire, depuis  saîncs,  et  rendît  ainsi  de  nouveau  les  Lacé- 
Tan  dtt  monde  démoniens  maîtres  de  la  mer. 
5^8  '  "^  '  r  Malgré  ses  succès ,  Sparte  étoit  épuisée  par 
du  monde  3674,  ^^^  efîorts  quelle  a  voit  été  obligée  de  £dre 
ar.  j.-c.  33o;  pour  maintenir  sa  supériorité  pendant  la 
peno  e    e  17    g^^j.j,g  j^  Corinthe  y  et  elle  desiroit  vivement 

la  paix  :  en  conséquence,  Antalcide,  l'un 
de  ses  amiraux  ^  fiit  chargé  de  concerter  ayec 
les  ministres  du  roi  de  Perse  les  moyens  de 
la  rétablir.  Les  Athéniens ,  découragés  aussi 
par  leurs  derniers  revers ,  avoient  un  grand 
désir  de  terminer  cette  lutte ,  et  envoyèrent, 
ainsi  que  les  autres  villes  liguées  contre  La- 
cédémone,  des  députés  à  Tribaze»  gonyer- 
neur  de  l'Asie  mineure,  pour  savoir  de  lui 
quelles  étoient  les  intentions  du  monarque 
persan.  Tribaze ,  après  leur  avoir  montré  le 
sceau  du  roi,  leur  lut  les  instructions  qui 
lui  avoient  été  données,  et  dans  lesquelles 
le  roi  Artaxerce-Mnémon  dédaroit  que  les 
villes  grecques  d'Asie,  ainsi  que  les  îles  de 
Clazomèue  et  de  Cypre,  resteroient  unies  à 
son  empire;  que  les  autres  îles,  tant  grandes 
que  petites ,  seroient  rendues  à  la  liberté  , 
excepté  Lemnos ,  Imbros  et  Scyros ,  qui  dé- 
voient rentrer  sous  la  domination  des  Athé- 
.  niens,  comme  elles  y  avoient  toujours  été  3 
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et,  enfin ,  que  celles  des  nations  grecques  nîrtoire  de» 
qui  refoseroient  de  souscrire  à  ces  propo-  Athéniens. 
sitions,  seroient,  de  concert  avec  celles  qui 
youdroient  y  accéder,  poursuivies  par  les 
Perses  comme  ennemies.  Les  Athéniens  et 
les  Lacédémoniens  acceptèrent  ces  condi* 
tions  î  et ,  quoique  les  villes  grecques  pour 
iesquelTes  Sparte  disoit  avoir  pris  les  armes 
fîissent  honteusement  sacrifiées  par  eUe,  ces 
villes  furent  obligées  de  céder  aux  circons- 
tances ,  et  de  souscrire  à  un  traité  qui  les 
privoit  de  leur  liberté.  Cette  paix  nommée 
Antalcide,  et  dont  j'ai  déjà  parlé ,  fiit  signée 
l'an  du  monde  36x7,  ^▼^^^  J.-C.  387,  dix- 
htiit  ans  après  la  bataille  d'^gos-Potamos  : 
et  elle  termina  la  guerre  de  Corinthe. 

Sparte,  en  faisant  la  paix  avec  le  roii« 
Artaxerce-Mnémon ,  et  en  donnant  à  ce  sou- 
verain toute  la  satisfaction  qu'il  pouvoit 
désirer,  n'avoit  d'autre  intention  que  de  re- 
tirer toutes  ses  troupes  de  l'Asie ,  et  de  con- 
centrer ses  forces  dans  la  Grèce  •  afin  de 
l'assujettir.  Elle  porta  d'abord  ses  armes 
contre  les  Mantinéens  ses  voisins ,  habi- 
tans  de  l'Arcadie  ;  et  enfin ,  sans  aucun 
prétexte  légitime,  s'empara  de  la  citadelle 
de  Thèbes  :  ce  qui  contraignit  quatre  cents 
citoyens  de  cette  viUe,  ennemis  des  Spar- 
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liâtes,  à  se  rendre  à  Athènes  pour  v  cher- 

9.*  époque  se^  ^  r  / 

condaire,  depuis  ^^^^  ^™  ^î'©  contTe  les  pcrsécutions  et  la 
Pan  du  monde  vengeance  de  leurs  ennemis.  Mais  cette  ville 
ôls^ful^u^à  1'^  n'était  plus  ce  qu'elle  étoit  autrefois  :  sans 
du  monde  3674,  ^^^^^^  9  ^ans  énergie^  déchuc  de  son  ancienne 
av.  j.-c.  33o;  splendeur,  Athènes  souâroit  tout  de  la  part 
^"   ®  ®  *7    ^jg3  Lacédémoniens  ;  et  cette  pusillanimité  la 

rendoit  Tobjet  du  mépris  de  tonte  la  Grèce, 
comme  sa  cruauté  et  sa  tyrannie  i'avoient 
rendue  auparavant  Tobjet  de  sa  haine.  Cepen- 
dant les  nouveaux  réfugiés  tronvèrent  chez 
les  Athéniens  tous  les  secours  personnes  et 
particuliers  qu'ils  pouvoient  désirer  ;  mais  les 
principaux  citoyens  cherchèrent  en  Tain  à 
réveiller  dans  leurs  compatriotes  les  sen- 
timens  d'honneur;  il  leur  fut  impossible  de 
••  persuader  au  peuple  que  sa  sûreté  exi^eoit 
•qu'on  donnât  des  secours  eflfectifi  aux  Thé- 
bains.  :  Athènes  resta  dans  l'inaction.  Les  ré- 
fugiés eurent  alors  recours  à  d'autres  moyens  : 
désirant  revenir  dans  leur  patrie  ^  ils  entre* 
tinrent  une  correspondance  dans  Thèbes  ; 
et  à  l'aide  de  quelques  secours  parvinrent 
à  surprendre  cette  ville  l'an  du  monde  36r^6, 
avant  J.*C.  378.  Les  nouveaux  magistrats 
envoyèrent  alors  des  députés  à  Athènes^  avec 
ordre  de  représenter  aux  habitans  de  cette 
ville  la  générosité  avec  laquelle  ceux   de 
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Thèbes  étoient  veims  à  leur  secours  j  avec      j,.^^.^  ^^ 
quel  zèle  ils   les  avoient  aidés   et  avoîent  Athéniciw. 
contribué  à  leur  procurer  l'heureuse  liberté 
dont  ils  jouissoient  aujourd'hui.  Les  députés 
ajoutèrent  que  les  Thébaîns  étoient  prêts  à 
combattre  pour  le  salut  commun  de  la  Grèce  j 
mais  qu'il  falloit  leur  donner  les  secours 
nécessaires  pour  agir  avec  quelqu'espoir  de 
succès.  Le  peuple  sentit  enfin  la  justice  de 
cette  demande  et  la  nécessité  de  les  soutenir; 
et  Ton  envoya  à  leur  secours  un  corps  de 
cinq  mille  fantassins  et  de  trois  cents  che- 
vaux^ sous  les  ordres  de  Démophôn.  Ce  gé- 
néral mit  tant  de  zèle  et  d'activité  dans  son 
expédition ,  que  la  citadelle  de  Thèbes  fut 
prise  avant  que  les  Lacédémoniens  eussent 
le  temps  de  venir  à  son  secours.  Après  cette 
expédition  ,  qui  rendit  aux  Thébains  leur 
liberté,  les  Athéniens  revinrent  dans  leur 
patrie,  et  dans  la  suite  ne  négligèrent  rien 
potzr  créer  des  ennemis  aux  Lacédémoniens 
et  exciter  contre  eux  les  divers  états  de  la 
Grèce  :  mais  Lacédémone  avoit  une  telle 
supériorité  de  forces,  qu'Athènes  fut  obligée 
de  dissimuler  sa  haine ,  et  de  réprimer,  pour 
satisfaire  cette  puissance ,  l'audace  de  ses  ora- 
teurs qui  faisoient  profession  d'être  ennemis 
de  Sparte,  et  dont  les  harangues  insolentes 
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'a«é  ne  se-  ^"''^^^'^*  P^  attirer  SUT  l'Attique  la  v«n- 
condairc,  depuis  geance  de  Ce  puissant  état. 
Tan  du  monde  Les  Athéiiîens  furent  cependant  obligés 
5^  jusqu'à  l'an  ^^  q^tter  Cette  politique  tortueuse,  et  de  se 
du  monde  3674,  déclarer  ouvertement  contre  les  Lacédémo- 
«T.  J.-c.  33o  ;  nîens,  à  l'occasion  de  l'entreprise  hardie  d'un 
gns.  ^    officier  Spartiate ,  appelé  Sphodrias ,  qui  com- 

mandoit  à  Thespie,  ville  située  au  pied 
de  l'Hélicon,  près  du  golfe  de  Corinthe,  et 
à  peu  de  distance  de  Leuctres.  Il  partit  Li 
nuit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  consi- 
dérable, et  s'avança  dans  l'intention  de  s'em- 
parer du  Pyrée;  mais,  le  jour  l'ayant  surpris 
à  Eleusis,  les  soldats,  effrayés,  des  dangers 
de  l'entreprise,  refusèrent  de  passer  outre. 
Les  Athéniens,  instruits  de  sa  marche,  pas- 
sèrent toute  cette  journée,  ainsi  que  la  iiuîr 
suivante,  sous  les  armes,  et  arrêtèrent  lef^i 
ambassadeurs  lacédémonîens  comme  coruJ 

I 
I 

plices  de  cette  trahison.  Les  ambassadeur  > 
protestèrent  de  leur  innocence,  et  assurèrent 
que  la  conduite  de  Sphodrias  seroU  non- 
.  seulement  désavouée  par  leur  gouvernement  ^ 
mais  même  punie  de  mort.  Cette  assurajice 
calma  d'abord  la  fureur  des  Athéniens;  mais 
le  coupable  ayant  ensuite  été  innocenté  l 
Lacédémone,  ils  virent  bien  que  les  Spai 
liâtes  ne  cheichoient  qu'à  les  surprendre 
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et  ils  se  déterminèrent  à  leur  déclarer  la       Histoire  det 
guerre  Tan  du  monde  3627,  avant  J.-C.  377.  Athéniens. 

Une  flotte  de  deux  cents  vaisseaux  fut 
armée  avec  une  grande  célérité,  et  les  gé- 
iiérauic  Timothée  ,   Chabrias   et  Callistrate 
eurent  ordre  de  lever  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  et  de  cinq  cents  chevaux  ;  mais, 
dans  la  crainte  d'exciter  encore  la  jalousie 
de  leurs  voisins ,  et  pour  prouver  que  leur 
intention  étoit  de  combattre  pour  la  liberté 
de  la  Grèce ,  les  Athéniens  rendirent  toutes 
les  terres  dont  ils  s'étoient  emparés  hors  de 
TAttîque ,  et  proposèrent  à  leurs  alliés  d'é- 
tablir un   sénat   composé  d'un  député  de 
chaque  ville.  Ces  propositions ,  aussi  loyales 
qu* avantageuses,  jointes  à  la  grande  répu- 
tation des  généraux  athéniens,  donnèrent 
aux  anciens  alliés  une  grande  confiance,  et 
en  attira  de  nouveaux  dans  la  confédéra- 
tion. Ils  n'avoient  cependant  pas  dans  leur 
armée  le  célèbre  Iphicrate ,  qui ,  à  la  tête  de 
douze  thille  Grecs,  se  disposoit  à  rendre  en 
Egypte   des  services  importans  au  roi  de 
Perse ,  dont  l'amitié  et  la  bienveillance  étoient 
grandement  ^tiles  aux  Athéniens.  Chabrias 
eut  dans  le  commencement  de  cette  guerre, 
Voit  du  monde  3628,  avant  J.*C.  376,  la 
gloire  de  paralyser  les  forces  d'Agésilas,  rgi 
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de  Sparte  )  qui  n'osa  rien  entreprendre  contra 

a.*  époque  se-  * 

condaire,  depuis  ^^  f  ^^  c®"®  d®  contrauidre  CléQxnbrote, 
Tan  du  mon*  coUéguc  d'Agésilas,  à  abandonner  la  Béotie 
3496,  »^-  J;;C.  çt  à  ge  retirer  dans  le  Péloponèse. 

5oo,  jusqu'à  l'an  ^  ^  ^  '^ 

du  monde  3674,       Chabrias  fut  ensuite  rappelé  pour  prendre 

ET.  J.-c.  33o  ;  jg  commandement  de  la  flotte  qui  fut  en- 
période  de  178  ,  ,  j     ,,<.,       ,      _-  ,, 

an3^  voyée  pour  s  emparer  de  1  ile  de  Naxe  ;  u 

mit  le  siège  devant  la  capitale  de  cette  île, 
mais  ne  put  la  prendre ,  les  Lacédémoniens 
étant  arrivés  avec  une  escadre  considérable  : 
ce  qui  contraignit  Chabrias  à  rembarquer 
ses  troupes  pour  combattre  la  flotte.  L'enga- 
gement fut  long  et  terrible^  mais  le  désir 
qu'avoit  cet  amiral  de  relever  la  gloire  navale 
de  sa  patrie ,  soutint  sa  valeur  :  il  remporta 
la  victoire,  quoiqu'avec  perte  de  dix-hult  ga- 
lères, et  les  ennemis  en  perdirent  trente- 
deux.  Chabrias  auroit  pu  poursuivre  ses 
succès  ;  mais  l'injuste  condamnation  des  six 
généraux,  punis  du  dernier  supplice  pour 
n'avoir  pas  rendu  aux  morts  les  derniers 
devoirs*,  rallentit  son  zèle,  et  fempStha  de 
tirer  de  cet  heureux  événement  tout  l'avan* 
tage  qu'il  auroit  pu  produire.  Cette  victoire 
releva  cependant  beaucoup  la  réputation  des 
Athéniens  sur  mer  :  c'étoit  la  première  qulis 

*  Voyez  la  guerre  du  Péloppnèse.* 
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eussent  remportée  avec  leurs  propres  forces 
depuis  la  guerre  du  Péloponèse.  Après  ce      Histoire  des 
triomphe ,  Chabrias   alla  délivrer   la  ville  • 
d'Abdére^  située  dans  la  Thrace,  en  face 
de  l'île  de   Thase  ,   et  dont   les  habitans 
étoient  traités  avec  la  plus  grande  cruauté 
par  les  Thraces  ;  mais ,  au  moment  où  il 
s'occupoit  à  assurer  la  liberté  de  cette  ville^ 
il  fut  assassiné  sans  qu'on  ait  pu  savoir  qygl 
fut  le  motif  de  ce  crime.  Timothée,  fils  de 
Conon,  le  remplaça  dans  le  commandement 
de  la  flotte  :  cet  habile  général  ne  trompa 
pas  l'espérance  qu'on  avoit  conçue  de  lui^ 
il  se  tàt  vraisemblablement  rendu  formi- 
dable aux  troupes  lacédémoniennes  si  le  roi 
Artaxerce  -  Mnémon ,   qui  avoit  besoin  de 
mercenaires  grecs  pour  son  expédition  contre 
l'Egypte ,  n'eût  employé  tous  ses  moyens 
pour  rétablir  la  paix  entre  Athènes  et  Sparte. 
Bile  fut  conclue  l'an  du  monde  3629  ^  avant 
r.-C  375  9  à  des  conditions  qui  dans  la  suite 
iirent  mal  observées ,  et  dont  la  principale 
^toit  la  liberté  de  toutes  les  villes  grecques  : 
ondition  à  laquelle  les  Thébains  refusèrent 
l'accéder,  ne  voulant  pas  que   les  petites 
illes  de  Béotie  fussent  affranchies  de  leur 
oug. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  cette  pabc, 
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l'an  du  inonde  3630^  avant  J«-C.  874  ^ 
condaircdepui.  qulphictate,  comme  je  lai  dit,  ayant  eu 
l'an  du  monde  Une  dlscussion  avec  le  général  persan  Pkar- 
3496 ,  av.  j.-c.  nabaze ,    et   craignant  le   sort  de  Conon, 

5o8,jusqu'àran  /  ,         & 

du  monde  3674,  quitta  le  service  du  roi  de  Perse,  et  revint 
av.  J.-c.  33o;  à  Athènes.  Des  ambassadeurs  d'Artaxerce 
péno  e       17    yjjjjTgjji-  p^u  ^  pj.^g  l'accuser  de  divers  crimes, 

et  solliciter  les  Athéniens  de  l'en  punir  :  il 
le  sera ,  répondirent  les  Athéniens ,  aussitôt 
qu'il  sera  convaincu  j  et  en  attendant  ils 
le  nommèrent  amiral  de  leur  flotte. 

La  paix  qui  venoit  d'être  conclue,  et  qm 
ai&anchissoit  toutes  les  villes  grecques ,  fut 
la  source  .de  nouvelles  discussions  intestines 
occasionnées  par  les  débats  qui  s'élevèrent 
dans  les  différentes  villes  sur  la  forme  de 
gouvernement  que  chacune  adopteroit  :  sa- 
voir du  gouvernement  aristocratique ,  ou  du 
gouvememeqt  démocratique.  Cette  déter- 
mination de  diverses  villes  de  la  Grèce  étoit 
d'ime  très*grande  importance  pour  les  deux 
peuples  rivaux  ,  les  Lacédémoniens  et  les 
Athéniens,  parce  que,  dans  les  guerres  qu'ils 
avoient  entre  eux,  les  villes  se  déclaroient 
communément  pour  celui  avec  lequel  leur 
gouvernement  avoit  le  plus  de  rapport.  IL 
étoit  donc  d'un  grand  intérêt  pour  chacun 

d'eus  d'influer  sur  les  détçrminatîons  que 
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ces  villes  alloient  prendre.  Ainsi  les  Lacé- 

!/•/>..  I  •  Histoire  des 

demoniens  tavonsoient  par-tout  les  partisans   .  ^.  . 
de  l'oly garcliie ,  qui  n'est  qu'une  aristocratie 
imparfaite  ;   et  les  Athéniens ,  ceux  de  là 
dcmocratie.  Il  en  résulta  dans  plusieurs  en- 
droits des  séditions  et  des  guerres  civiles; 
et  les  deux  peuples,  sous  le  prétexte  de 
protéger  leurs  partisans ,  se  iaisoient  indi« 
rectement  la  guerre  sans  se  l'être  déclarée. 
Les  îles  de  Zacynthe  et  de  Corcyre,  dans 
la  mer  d'Ionie ,  à  l'occident  de  la  Grèce  , 
furent  les  plus  troublées  par  ces  divisions 
intérieures.  Mnassippe,  général  lacédémo- 
nien  j  assiégea  l'île  de  Corcyre ,   dont  les 
habitans  furent  réduits  aux  dernières  extré- 
mités. Timothée  y  fils  du  célèbre  Conon  y  fut 
envoyé  pour  les  délivrer  j  mais  ce  général, 
croyant  qu'il  valoit  mieux  servir  ses  com- 
patriotes que  ses  alliés  ^  marcha  au  secours 
des  premiers  établis  dans  diverses  îles  de  la 
Thrace.  Les  Athéniens ,  informés   de  cette 
condtdte,  et  accoutumés  à  ne  tenir  jamais 
compte  des  services  rendus,  condamnèrent 
Timothée  ;  mais  ils  cassèrent  leur  décret ,  et 
le    rétablirent  dans  sa  charge  ,  quand   ils 
virent   arriver  ce  général  accompagné   de 
plusieurs  ambassadeurs  qui  venoient  renou- 
veler  leurs  anciennes    alliances  ,  et   qu'il  . 
IT.  i3 


aiis. 


194  HISTOIRB     ANCIENNE. 

prouva   qu'il  avoit  considérablement  aug- 
2.    poquese-  ^^^^^^  ^a.  flotte  et  enrichi  le  trésor  public. 

conaaire,depuiR  r 

l'an  du  monde  Ces  services  importans  ^  et  ceux  de  son  pèrC; 
3496,  av.  j.-c.  jyj  firent  trouver  grâce  devant  le  tribunal 

au  monde 36t4,  ^^  peuple  Ic  plus  ingrat,  le  plus  vemtiJe, 
av.  J.-C.  33o  ;  et  un  des  plus  injustes  dont  Thistoire  fesse 

période  de  178    ,„^„^:^^ 

'^  ^    mention. 

Pour  réparer  la  négligence  que  Timothée 
avoit  cru  devoir  mettre  à  secourir  les  Cor- 
cyréens  ,  les  Athéniens  y  avoient  aussitôt 
envoyé  Stéciclès  avec  cinq  cents  hommes. 
Cet  olEcier  fut  assez  heureux  pour  tuer  le 
général  lacédémonîen  :  de  sorte  que ,  lorsque 
Timothée  et  Iphîcrate  y  arrivèrent  avec  leur 
flotte ,  ils  ne  trouvèrent  plus  rien  à  faire. 
Ces  hostilités  ne  furent  pas  de  longue  durée: 
Artaxerce-Mnémon  s'interposa  encore  entre 
les  deux  peuples,  et  eut  d'autant  moins  de 
peine  à  les  déterminer  à  faire  la  paixi  que 
les  Athéniens  commençoient  à  redouter  l'am- 
bition des  Thébains.  Callistrate  et  quelques 
autres  députés  se  rendirent  donc  à  Sparte, 
où  la  paix  fut  de  nouveau  conclue  sous  l'an- 
cienne condition   que  toutes  les  villes  se- 

• 

roient  remises  en  liberté  j  les  ThébainS;  q«u 
ne  vouloient  point  reconnoître  Tindépen- 
dance  des  petites  villes  de  Béotie ,  refusèrent! 
encore  d'accéder  à  ce  traité,  qui  fut  conc  u. 
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Tan  du  monde  3633,  ayant  J.-C.  371 ,  sous 
l'archontè  Alcisthène.  AthénieiM. 

Les  Athéniens ,  qui  depuis  long-temps  ne 
donnoîent  plus  d'ordres  aux  divers  états  de  la 
Grèce,  voulant  conserver  quelqu'apparence 
de  crédit,  proposèrent  aux  autres  villes  de 
s'engager  par  serment  à  maintenir  la  paix 
établie  par   le  roi   de  Perse  ,  et  à  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  ceux  qui  la  vio- 
leroient.  Cette  convention  l'ut  signée  par  tous 
les  états,  excepté  par  les  Thébaîns  et  par 
les  Ëléens ,  qui  occupoient  un  pays  très-con* 
sidérable  dans  la  partie  occidentale  du  Pé- 
ioponèse.    Le  résultat  de   cette  mesure  fut 
une  guerre  terrible  entre  les  Thébains  et 
les  Spartiates,  qui  bientôt  liirent  contraints 
à   demander  du  secours  à  Athènes  (Les 
détails  de  cette  guerre  appartiennent  à  l^his* 
toire  des  Lacédémoniens.  )  :  car  les  Thé- 
bains  y   sous   la   conduite   d'Epaminondas  ^ 
ayant  totalement  défait  les  Lacédémoniens^ 
l'an  du  monde  3634  j  ^vant  J.-C.  870,  à  la 
bataille  de  Leuctrcs  (  ville  située  à  Textré- 
mité  méridionale    de    la   Béotie,   au  nord 
de  Corinthe),  ces  derniers  furent  obligés, 
à  leur  grand  regret,  d'implorer  la  protection 
des  Athéniens  ;  et  Iphicrate ,  qui  fut  envoyé 
^  ieur  secours  j  ne  s'acquitta  pas  de  cette 


ig6  HISTOX&B     ANtlllNlfS. 

commission  avec    son  habileté   ordinaire. 

9.*épôqa6Be« 

condaire, depuis  Quoique  les  Lacédémoniens  et  les  Thé- 
l'an  du  monde  bains  fîissent  très-acharnés  les  uns  contre 
dum<rtude36  T  ^^^  autrcs,  ils  dcsiroient  cependant  la  poix, 
av.  j.-a  33o;  et  solUcitoicnt  Artaxerce  de  la  rétablir.  Ce 
période  de  178  prince  se  rendit  aux  vœux  de  ces  peuples  ^ 

et;  Tan  du  monde  3635,  avant  J.-C.  369,1! 
essaya  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entre 
eux,  par  le  moyen  d'Ariobarzane,  gouver- 
neur ou  satrape  de  l'Asie  mineure,  qui  en- 
voya Fhilisce  ,  citoyen  d'Abidos,  dans  la 
Grèce,  en  qualité  d'ambassadeur.  Ce  négo- 
ciateur réunit  à  Delphes  les  députés  des 
parties  belligérantes,  afin  d'y  traiter  de  la 
paix;  mais  il  fut  obligé  de  repasser  en  Asie 
6ans  avoir  rien  conclu,  les  Thébains  n'ayant 
jamais  voulu  consentir  à  ce  que  les  Lacédé- 
moniens restassent  en  possession  deMessène, 
capitale  de  la  célèbre  province  de  Messénie, 
Irrité  de  ce  refus  des  Thébains,  Piiilisce 
quitta  la  Grèce ,  après  avoir  laissé  aux  Lacé- 
démoniens un  secours  de  deux  mille  hommes 
d'élite. . 

J'interromprai  ici  un  moment  l'histoire 
des  Athéniens  pour  raconter  un  événement: 
qui  lui  est  étranger ,  mais  que  Tordre  des 
temps,  que  j'ai  suivi  scrupuleusement ,  me 
détermine  à  placer  ici  :  je  veux  parler  de 
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la  mort  du  fameux  Alexandre  ^  tyran   de 
Phères.  Les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens  j^théaieiu. 
n'ayant  plus  cette  grande  supériorité  de  puis* 
sauce  qui  les  avoit  rendus  les  dominateurs 
de  la  Grèce  y  plusieurs  états  y  qui  n'avoient 
auparavant   qu'une   existence    secondaire  ^ 
cherchèrent  à  s'élever.  Jason ,  roi  ou  tyran 
dePhèreSi  ville  de  Thessalie  ,  homme  d'un 
mérite  distingué  ^  avoit  été  nommé  généralis- 
sime des  Thessaliens^  et  avoit  sous  ses  ordres 
une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes* 
Ce  prince  avoit  de  grands  projets;  mais^ 
assassiné  par  quelques  individus  ^  sa  mort 
en  arrêta  l'exécution.  Il  fut  remplacé  par 
ses  deux  frères^  Polydore  et  Polyphon.  Ce 
dernier,  ne  pouvant  souffrir  de  partager  la 
puissance  y  assassina  son  frère  Polydore  ^  et 
fut  luirmême  mis  à  mort  par  Alexandre  son 
neveu  9  fils  et  vengeur  de  Polydore.  Alexan- 
dre^] libre  possesseur  de  l'autorité^  supême  ^ 
fit  ouvertement  la  guerre  à  toutes  les  villes 
lie  Thessalie ,  qui  j  dans  la  crainte  d'être 
assujetties  par  lui  ^  implorèrent  la  protection 
des  Thébains.  Le  célèbre  Pélopidas  y  qui  ^ 
quelques  années  auparavant  y  avoit  eu  une 
si  grande  part  à  l'expulsion  des  Lacédémo- 
xuens  de  la  citadelle  de  Thèbes^  fiit^  l'an 
du  monde  3635,  avant  J.-C.  36g  y  chargé 
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de  marcher  contre  lui;  et.  étant  entré  dans 

a.»  ëpoque  se- 
conda ire,  depuis  laThessalie,  à  la  tête  d'une  armée  formi- 

Fan  du  monde  dable ,  il  Contraignit  Alexandre  à  se  sou- 

5©}  ulc  u'àr  n  ™^^^^^'  Bientôt  après ,  le  tyran,  craignant  les 
du  monde  ^674,  menaccs  de  Pélopidas ,  s'évada  :  ce  qui  ayant 
àv.  j.-c.  3)oî  d^iiyré  la  Thessalie ,  Pélopidas  partit  pour 

période  de  178    ,  _  '  ^  ^  ^    .    . 

mis.  la    Macédoine ,  ou  son   gouvernement  lui 

donna  ordre  de  se  rendre.  Dans  cette  ex- 
pédition de  Macédoine ,  Pélopidas  éprouva 
le  désagrément  d'être  abandonné  par  quel- 
ques-unes de  ses  troupes  ;  mais  cependant, 
malgré  cet  accident  inattendu ,  il  remplit 
heureusement  sa  mission.  Après  avoir  reçu 
des  otages  pour  garantie  des  conventions 
faites  avec  les  Macédoniens,  Pélopidas  son- 
gea à  punir  les  soldats  mercenaires  qui  l'a- 
voient  abandonné j  et,  ayant  réuni  quelques 
troupes ,  il  marcha  à  Pliarsale ,  ville  de  Thes- 
salie, où  ces  révoltés  avoient  mis  en  dépôt 
leurs  biens ,  leurs  femmes  et  leurs  enfans  : 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'Alexandre 
Se  présenta  devant  la  ville  avec  une  puis- 
sante armée.  Pélopidas,  se  flattant  que  la 
crainte  des  Thébains  l'empêcheroit  de  rien 
entreprendre  contre  sa  personne,  s'avança 
sans  aucune  précaution  avec  Isménias ,  dans 
Vintention  de  traiter  avec  le  tyran  |  mais 
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celui-ci  y  les  voyant  seuls  et  sans  armes,  les 

arrêta  prisonniers.  Athéniens. 

Félopidas  fut  ensuite  conduit  à  Phères,  où, 
sans  s'en  laisser  imposer  par  Alexandre^  il 
encouragea  les  habitans  à  ne  pas  perdre 
l'espérance,  leur  promettant  que  la  puni- 
tion du  tyran  n'étoit  que  retardée.  Celui-ci, 
craignant  l'impression  que  pouvoîent  faire 
ces  discours  sur  l'esprit  de  ses  sujets,  tint 
Félopidas  enfermé;  mais  il  ne  put  refuser 
à  Thébé,  sa  propre  femme,  la  permission 
d'entretenir  ce  grand  homme  qu'elle  desi- 
roit  beaucoup  de  connoître.  Thébé,  en  en- 
trant dans  la  prison  de  Félopidas,  s'écria  ; 
ce  Ah  !  infortuné  Thébain ,  que  je  plains  votre 
femme! — Ce  n'est  point  elle ,  reprit  le  prison- 
ziier,  qui  est  à  plaindre,  c'est  vous,  puisque 
vous  pouvez  souffrir  l'existence  d'un  monstre 
comme  (Alexandre  y».  Thébé  continua  à  voir 
Félopidas;  et,  celui-ci  l'excitant  toujours 
contre  son  mari,  dont  les  cruautés,  l'injus- 
tice et  les  débauches  la  révoltoient ,  elle  finit 
par  être  exaspérée  au  point  de  ne  respirer 
que  la  haine  et  la  vengeance. 

Pendant  ce  temps  ,  les  Thébains*,  qui 
avoient  envoyé  une  nouvelle  armée  contre 
Alexandre,  furent  défaits  par  lui  :  ce  qui  enfla 
davantage  son  orgueil ,  et  le  rendit  encore 
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plus  féroce  et  plus  cruel  que  jamais.  Maïs 

condaire  iicjuis  ^^^  Thébaûis  ayant  enfin  donné  le  cominan- 
l'ail  du  monde  (lemeut  de  leur  armée  à  Ëpaminondas  ^  cet 
3496,  av.  J.-c.  jjabile  général  entra  dans  la  Thessalie  ;  et 
dumotk3V4!  Alexandre,  efTrayé,  demanda  d  abord  une 
av.  J.-C.  33o  ;  trève,  dont  la  première  condition  iîit  d'offrir 
période  de  ,78  j^  ^^^^^^  j^  Pélopidas  et  d'Isménias^  Epa- 

minondas  y  consentit ,  et ,  après  avoir  déli- 
yré  ces  deux  généraux ,  il  se  retira  ayecses 
troupes. 

Alexandre  ne  mit  point  à  profit  le  danger 
auquel  il  venoit  d'être  arraché  >  et  devint  ploB 
féroce  que  jamais.  Quelques  années  après , 
les  villes  de  Thessalie  s'adressèrent  de  nou- 
veau aux  Thébains,  et  demandèrent  qu'on 
donnât  à  Pélopidas  le  commandement  des 
troupes  que  Ton  enverroit  à  leur  seconrs. 
Ce  général ,  non  moins  habile  à  la  tète  des 
armées  que  dans  les  négociations ,  comme  il 
en  donna  la  preuve  dans  une  discussion  diplo- 
matique qui  eut  lieu  dans  l'intervalle,  entre 
les  ambassadeurs  des  puissances  de  la  Grèce 
et  les  ministres  du  roi  deTerse ,  accepta  ce 
nouveau  commandement ,  et  réunit  aussitôt 
ses  troupes  ;  mais ,  au  moment  de  se  mettre 
en  marche,  une  éclipse  de  soleil  efiîraya  les 
Thébains  et  empêcha  Pélopidas  de  partir  à 
la  tête  du  corps  qu'il  devoit  commojader.  Ce 
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général  ne  put  déterminer  à  le  suivre  que  . 

trois  cents  chevaux  et  quelques  soldats  thessa-  Athémens. 
liens  y  et  avec  ce  foible.  détachement  il  s'a- 
vança contre  Alexandre  y  qu'il  défit  entière- 
ment auprès  de  Fharsale  :  victoire  qui  fut 
trop  chèrement  achetée ,  puisque  Pélopidas 
y  perdit  la  vie.  Les  Thébains  ^  irrités  d'une 
perte  aussi  grande,  envoyèrent  une  nouvelle 
armée  contre  le  tyran ,  et  il  fut  contraint  de 
renoncer  à  toutes  ses  vues  ambitieuses  contre 
la  Thessalie.  A  cette  défaite  succéda  bientôt 
la  punition  de  cet  homme  cruel  :  Thébé  sa 
femme,  qui  ne  cherchoît  que  l'occasion  de 
purger  la  terre  de  ce  monsire  odieux,  forma 
avec  ses  trois  frères  le  complot  de  le  tuer, 
et  elle  les  introduisit  elle-même  pendant  la 
nuit  dans  la  chambre  d'Alexandre ,  qui  fut 
poignardé  pendant  son  sommeil.   Son  ca«- 
davre  fiit  livré  à  la  vengeance  de  ses  sujets, 
qui  assouvirent ,  en  le  foulant  à  leurs  pieds , 
la  haine  qu'ilsluiavoient  vouée.  Reprenons 
rhistoire  d'Athènes. 

L'an  du  monde  3636,  avant  J.-C.  368  ^ 
les  Thébains ,  ayant  appris  que  les  Lacédé- 
moniens  avoient  envoyé  Ëutyclès  auprès  du 
roi  de  Perse ,  engagèrent  leurs  confédérés 
à  y  envoyer  aussi  des  ambassadeurs.  An- 
tioclias  s'y  rendit  en  conséquence  de  la  part 


ans. 


202  HISTOIRE     AKCIENNS. 

des  Arcadiens  ;  Archidamus  pour  les  Eléens  ; 
condaire, depuis  Pélopidas  pouT  les  Thébains  j  et  enfin  les 
Tan  du  monde  Athéniens  y  envoyèrent  Tiinagore.  Tel  fut 
5o8  'ilqu'àran  ^^^^  ^^  résultat  des  guerres  intestines  de  la 
du  monde  3674,  Grèce,  et  sur-tout  de  celle  du  Péloponèse, 
ay.  j.-c.  33o;  g^g  j^g  mômes  Grecs ,  qui  avoient  si  glo- 

période  de  178      .  ,  »     ••      1  1      • 

rieusement  chasse  de  leur  pays  lesumom- 
brables  phalanges  des  rois  de  Perse,  se  trou- 
voient  réduits  à  la  honteuse  nécessité  dHm- 
plorer  leur  protection  et  de  les  regarder 
comme  les  souverains  arbitres  de  leur  sort. 
On  est  d'autant  plus  indigné  de  cet  état 
d'humiliation,  qu'il  fut  uniquement  Touvrage 
des  orateurs  démagogues  d'Athènes,  de  ces 
mauvais  citoyens,  qui,  en  abusant  de  quelques 
talens  de  la  nature ,  prolongèrent  ces  guerre? 
cruelles ,  et  portèrent  le  peuple  aux  mesures 
les  plus  violentes ,  en  représentant  toujours 
les  plus  grands  hommes  comme  des  traîtres 
et  des  perfides ,  en  sacrifiant  à  leur  vile  et 
basse  jalousie  les  plus  grands  intérêts  de  leur 
patrie ,  et  en  repoussant  sans  cesse  par  leurs 
clameurs  tout  appel  ^  la  raison  et  à  la  justice. 
Pélopidas,  député  des  Thébains ,  homme 
d'un  habileté  supérieure ,  fut  bientôt  dis- 
tingué du  roi  Artaxerce-Mnémon }  il  entraîna 
même  Timagore  dans  son  parti ,  et  réussit 
enfin  à  faire  approuver  par  le  roi  un  traitt 
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en  vertu  duquel  Messène  ne  seroit  plus  sou- 

*     ,  Histoire  dei 

mise  aux  Spartiates.  A  son  retour  à  Athènes,  Athémens. 
Timagore  fut  accusé  d  avoir  trahi  les  intérêts 
de  sou  pays,  et,  par  décret  du  peuple,  con- 
damné à  mort  et  exécuté.  Cependant  la  né- 
gociation de  Pélopidas  n'eut  aucun  eflët; 
car,  lorsque  les  ambassadeurs  persans  eurent 
lu   aux  députés  des  villes  de  la  Grèce  les 
lettres   du  roi   leur  maître ,  ils  refusèrent 
d'accéder  aux  propositions  qu'elles  renier- 
moient;  de  sorte  que  toutes  les  peines  que 
s 'et  oient  données  les  divers  ambassadeurs 
n'eurent  aucun  résultat  utile  :  et  la  guerre 
continua  à  désoler  la  Grèce.  Elle  se  faisoit 
principalement  entre   les  Spartiates  et  les 
Thébainsj  mais,  comme  ils  étoient  les  deux 
peuples  les  plas  puissans,  tous  les  autres  se 
trouvoient  entraînés  dans  leurs  querelles. 
Les  Athéniens ,  qui  redoutoient  moins  l'am- 
bition des  Spartiates  que  celle  des  Thébains 
leurs  voisins  les  plus  proches,  continuèrent 
)l  soutenir  le  parti  de  Lacédémone  :  c'est 
:e  c^ui  les  engagea  à  venir  au  secours  des 
^fxiisiens,  qui  habitoient  une  ville  située  au 

nicli  de  l'isthme  de  Corinthe,  sur  les  confins 
le  rArcadieetde  l'Argolide.  Ce  peuple  avoit 
OU)  ours  été  attaché  aux  intérêts  de  Sparte 
^ui  les  protégeoit  tour  à  tour  contre  les 


période  de  178 

«218, 
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Argîens,  les  Arcadiens  et  les  CorinthîenSi 

a.*  époque  se- 

condaire,ciepi.i8  q«î  ^ous  desiroient  s'emparer  de  leur  terri- 
ran  du  momie  toîre.  Lcs  Argiens,  pour  les  punir  de  cette 

5Q}l\'kVdTk  fi^lélité  à  la  cause  de  Sparte,  les  attaquèrent^ 
du  monde  367i ,  et  les  réduisirent  aux  dernières  extrémités; 
av.  J.-c.  33o  ;  j^g  Athéniens  f  dont  ce  peuple  invoqua  le 

secours  y  y  envoyèrent  Charès^  qui  remporta 
deux  victoires  sur  les  Argiens  y  ennemis  na* 
turels  des   Spartiates.  Malgré  ces  succès, 
Epaminondas  9  général  des  Thébains^  et  le 
plus  grand  capitaine  de  son  siècle  ^  pénétra 
dans  le  Péloponèse  et  menaça  Sparte.  Le 
roi  Agésîlas  contraignit  cependant  ce  terrible 
ennemi  à  se  retirer  ;  et  le  général  thébaia 
se  porta  sur  Mantinée,  ville  d*Arcadie,  que 
les   Athéniens   l'empêchèrent    de   prendre. 
Irrité  de  ces  revers ,  Epaminondas  rassembla 
toute  son  armée  dans  les  plaines  de  Man- 
tinée,  Tan  du  monde  3641^  avant  J.-C.  363, 
et  présenta  la  bataille  à  l'armée  combinée 
des  Spartiates  9  des  Arcadiens>  des  Achéens  ^ 
des  Eléens  et  des  Athéniens ,  qui,  au  nombre 
de  six  mille ,  y  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Après  le  combat  le  plus  opiniâtre ,  les  Thé- 
bains  remportèrent  une  victoire  complète , 
si  toutefois  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une 
bataille  qui  leur  coûta  la  vie  d'Epaminondas. 
Les  Athéniens,  dans  cette  célèbre  journée. 
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étoient  commandés  par  Pammène^  qui  ac- 

quît  beaucoup  de  gloire  par  l'énergie  de  sa  Athéniens. 

condoite. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter 
un  événement  qui  intéresse  toute  la  Grèce  : 
î aveux  parler  de  la  mort  de  Perdiccas ^  roi  de 
Macédoine,  qui  termina  sa  vie  l'an  du  monde 
3644  y  ^VA^t  J.-C.  36o,  en  combattant  contre 
les  Ulyriens ,  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Philippe  9  père  d'Alexandre-le-Grand.  Phi- 
lippe,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  maison  d'E- 
panûnondas ,  ne  iiit  pas  immédiatement  libre 
possesseur  de  la  couronne  qui  lui  apparte- 
noit.  Argée  entreprit  de  la  lui  disputer.  Les 
Athéniens  embrassèrent  le  parti  de  ce  dernier^ 
et  soutinrent  ses  prétentions  d'une  flotte  et 
d'un  corps  de  trois  mille  hommes  commandés 
par  Mantias.  Ce  général  réunit  ses  troupes 
à  celles  des  Thraces  et  des  Péoniens  ou  Pela* 
goniens ,  qui  avoient  aussi  embrassé  le  parti 
d 'Argée  ;  mais  le  roi  Philippe  y  qui  étoit  un 
des  plus  habiles  politiques  de  son  temps , 
ayant  réussi  par  ses  intrigues  à  détacher  les 
Thraces  et  les  Péoniens  du  parti  d'Argée, 
attaqua  Mantias  et  les  Macédoniens  qui 
étoient  sous  les  ordres  de  son  rival ,  les  défit 
auprès  de  Méthone,  ville  de  Macédoine,  et 
fi'attacha  ensuite  à  la  powsuite  d'Argée/ 
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Quant  aux  Athéniens  ,  il  leur  permit  de  se 

«.•époque  se-  .  .  1  ., 

condaire,aepuis  retirer  chez  eux,  et,  pour  les  y  engager,  il 
Pan  du  monde  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  >ille 
3496,  av  j.c..j,^j^  1.     Ijg^    Mais    cet    abandon    n'étoit 

5o8, jusqu'à  Tan  r     r 

du  monde  3674,  qu'une  ruse  de  la  part  du  roi  Philippe,  qni 
ar.  J.-c.  33o;  pg^  jg  temps  après  s'empara  de  cette  ville, 
peno  e    e  17    ^^^^  £|  chassa  les  citoyensj  et  les  Athéniens , 

qui  dans  ce  moment  se  trouvoient  engages  ^ 
dans  la  guerre  connue  sous  le  nom  de  guerre 
des  alliés  ,    furent  obligés  de  dévorer   cet 
aiFront ,  n'ayant  aucun  moyen  d'en  tirer 
vengeance. 

La  guerre  des  alliés,  dont  je  viens  de 
parler,  commença  l'an  du  monde  3646,  avant 
J.-C*  3â8,  par  la  révolte  des  habitans  de  Chio, 
de  Rhodes ,  de  Cos  et  de  Byzance  ;  les  Athé- 
niens envoyèrent  d'abord  à  Chio,  Charès  avec 
des  troupes  de  débarquement,  et  ensuite 
Chabrias  avec  une  flotte  ,  afin  d'assiéger 
la  ville  par  terre  et  par  mer.  Chabrias,  liin 
du  monde  3648,  avant  J.-C.  356,  soit  qu'il 
eût  véritablement  le  commandement  de  la 
flotte,  soit,  comme  le  dit  Cornélius  Népos, 
qu'il  n'y  fût  d'abord  que  comme  volontaire, 
et  eût  été  forcé  par  ses  troupes  à  en  prendre 
le  commandement^  s  avança  témérairement 
jusqu'à  l'entrée  du  port ,  et  y  pénétra  malgré 
les  ennemis  j  mais,  les  autres  galères  n'ayant 
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pas  osé  le  suivre ,  il  fut  enveloppé  de  toute  nîstottc  des 
part  j  et  perdit  la  vie  en  combattant  vaillam-  Athénieiis. 
ment.  Cependant  les  Athéniens^  sentant  que 
les  soixante  galères  qui  étoient  à  la  dispo- 
sition de  Charès  n'étoient  pas  suffisantes  pour 
dompter  les  alliés,  en  envoyèrent  soixante 
autres  sous  les  ordres  de  Timothée  et  dlphi- 
crate^  auxquels  ils  donnèrent  une  égale 
autorité. Dp  leur  côté,  les  alliés  mirent  en 
mer  une  flotte  de  cent  galères,  qui  s'empara 
de  tous  les  vaisseaux  de  la  république  qu'elle 
rencontra,  ravagea  les  îles  d'Imbros  et  de 
Lesbos ,  et  mit  à  contribution  tous  les  alliés 
restés  fidelles  aux  Athéniens.  Après  avoir 
lait  ainsi  des  incursions  sur  divers  points  , 
cette  flotte  se  rendit  devant  Samos ,  qui  fut 
assiégée  par  terre  et  par  mer.  Pour  con« 
traindre  les  alliés  à  renoncer  à  cette  entre- 
prise, les  Athéniens  mirent  le  siège  devant 
Byzance  :  ce  moyen  leur  réussit;  car  celui 
de  Samos  iîit  abandonné,  et  les  alliés  vinrent 
devant  Byzance  présenter  la  bataille  à  la 
flotte  athénienne.  Charès  demandoit  vive- 
ment qu'on  en  vint  aux  mains  ;  mais ,  une 
forte  tempête  s'étant  élevée ,  Timothée  et 
Iphîcrate  crurent  qu'il  y  auroit  de  l'impru- 
dence à  risquer  le  combat ,  et  s'opposèrent 
à  son  désir.  Charès ,  irrité  de  cette  opposi- 
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tioiiy  se  plaignit  de  ses   coUégaes^  et  le 
a.«  poquese-  p^^pj^  athénien,  toujours  fidelle  à  son  in- 

condairey  depuis   *       *  *  ' 

l'an  du  monde  )ustice  j  condomna  9  sans  les  entendre  ^  les 
3496,  av.  j.-c.  jç^j^  généraux  à  une  amende.  Timothëe. 

5o8,  jusqu'à  Pan  °  ^  .... 

du  monde  8674,  ®®  trou  vaut  daus  l'impossibilité  de  la  payer, 
•T.  j.-c.  33o;  se  retira  à  Chalcis ,  dans  l'île  d'Eubée  , 
péno  e       178  ^^  y  mourut  de  chagrin.  Ainsi,  soixante- 

ans.  o  ' 

quinze  villes  réunies  à  la  république  par  ce 
grand  homme  ne  purent  le  sauver  de  l'in- 
justice de  ses  concitoyens.  £lle  est  un  des 
nombreux  exemples  de  l'ingratitude  des  Athé- 
niens, et,  pour  la  pousser  même  au-delà 
des  limites  de  la  vie,  ils  firent  payer  à  son 
fils  Cononune  partie  de  cette  amende,  dont 
le  produit  fut  employé  à  réparer  les  mêmes 
murs  qu'avoit  avec  tant  de  gloire  fait  élever 
son  grand-père. 

Charès  n'ayant  plus  de  rivaux  à  craindre, 
et  personne  ne  s'opposant  plus  à  l'exécution 
de  ses  projets,  forma  des  liaisons  avec  Ar- 
,  tabaze, satrape  du  roi  de  Perse,  qui  s'étoit 

révolté  contre  son  maître.  Ce  gouverneur, 
se  trouvant  investi  par  une  armée  nombreuse, 
engagea  Charès  à  venir  à  son  secours;  le 
général  athénien,  séduit  par  les  grandes  pro- 
messes d'Artabaze  ,  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  ce  satrape ,  4e  dégagea ,  et  défit 
ratièrement  T^rmée  persane*  Les  AthénieDs, 
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qui  dans  leur  politique  ne  comptpient  pour  Histoire  dca 
rien  la  justice  et  la  droiture ,  ne  virent  dans  cet  Athénieiu. 
éyénement  qu'un  succès  glorieux  ^  et  approu- 
vèrent la  conduite  de  Charès  ;  mais  y  quand 
dans  la  suite  le  roi  de  Perse  fît  des  plaintes 
par  ses  ambassadeurs^  et  menaça  de  tirer 
vengeance  de  cette  violation  des  traités  y  en 
envoyant  trois  cents  vaisseaux  au  secours 
des  aillés  y  l'action  de  Charès  fut  alors  traitée 
de  crime  capital,  et  les  Athéniens,  effrayés 
des  menaces  du  roi,  se  hâtèrent  d'en  prévenir 
les  efiEets  en  faisant  la  paix ,  qui  fut  conclue 
l'an  du  mondé  36499  avant  J«-C.  355. 

A  la  guerre  des  alliés  en  succéda  une 
autre ,  qui  commença  immédiatement  après^ 
sous  le  nom  de  guerre  sacrée,  mais  dans 
laquelle  les  Athéniens  ne  jouèrent  qu'un  rôle 
secondaire.  Voici  quelle  en  fut  l'origine.  Le 
célèbre  temple  de  Delphes  étoit  situé  dans 
le  centre  de  la  Phocide ,  pays  à  l'occident 
de  Ja  Séotie.  Les  Phocéens  avoient  labouré 
quelques  terres  dépendantes  de  ce  temple,  et 
avaient  été,  en  punition  de  ce  sacrilège,  con- 
damnés par  les  amphictyons,  qui  étoient  les 
états  généraux  de  la  Grèce,  à  une  amende 
considérable.  Les  Phocéens,  au  lieu  de  se 
soumettre  à  cette  peine ,  et  de  réparer  par 
leur  soumission  Tinjure  faite  à  toute  la  Qon- 

lY.  H 
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fédération  grecque,  se  portèrent  à  de  nou- 

a.*  époque  se-  o         x  * 

condaire, depuis  veaux  cxcès,  et ,  entraînés  par  un  orateur 
ran  du  monde  inscnsé  ,  appelé  Philomèle ,  ils  se  rendirent 
r^o  '  *^  » ',,     maîtres  du  temple  d'Apollon  et  de  toutes  les 

5o8  y  j  usqu  a  ran  *^  ■ 

du  monde  3674,  richesses  qu'il  renfermoit.  Les  Locriens  et  les 
av.  J.-C.  33o;  Béotiens  ne  purent  souffrir  cette  insulte  :  ils 
^   «    ®    7    déclarèrent  la  guerre  aux  Phocéens ,  et  don- 
nèrent à  cette  grande  querelle  le  nom  de 
guerre  sacrée.  Les  Phocéens,  de  leur  côté^ 
prétendoient  ne  point  être  sacrilèges, disant 
que  leur  intention  n'étoit  point  de  s'emparer 
des  richesses  du  temple  y  mais  seulement  de 
réclamer  le  droit  qu'avoient  eu  leurs  ancêtres 
de    les   défendre.   Ce  peuple  ,  ayant  ainsi 
coloré  cette  entreprise  hardie  d'une  appa- 
rence de  justice^  demanda  des  secours  aux 
Lacédémoniens  et  aux  Athéniens ,   et  s'en 
fit  des  protecteurs.  Cette  guerre  dura  dix  ans, 
la  fortune  se  déclarant  tantôt  pour^  tantôt 
contre  les  Phocéens;  mais  les  Athéniens  n*y 
parurent  jamais  que  comme  alliés  ^  et  n'y 
prirent  d'autre  part  que  d'envoyer  des  se- 
cours aux  Phocéens.  Cette  querelle  iut  enfin 
terminée  l'an  du  monde  3659 ,  avant  J.-C. 
345  y  par  les  soins  de  Philippe  y  roi  de  Macé- 
doine, qui  entra  dans  la  Phocide  avec  une 
armée  dont  la  présence  seule  fit  mettre  bas 
les  armes  aux  Phocéens^  et  les  contraignit 
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à  se  soumettre  au  jugement  des  amphictyons^ 

que  rhabile  Pliilippe  laissa  juges  de  la  peine  AthémcM, 

(^ue  les  coupables  avoient  encourue. 

Ce  lut  pendant  le  cours  de  cette  guerre 
sacrée,  c'est-à-dire  vers  Tan  du  monde  3654» 
avant  J.^C.  35o ,  que  commença  à  se  faire 
connoitre  le  célèbre  Démosthène,  que  ses 
harangues  ont  placé  au  rang  des  plus  grands 
hommes.  Fils  d'un  Athénien  qui  avoit  acquis 
une  immense  fortune  par  la  prospérité  d'une 
manufacture  d'armes  qu'il  avoit  établie ,  il 
étoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit 
son  père.  Ses  tuteurs  ayant  dilapidé  sa  for- 
tune, il  eut  en  entrant  dans  la  carrière  de 
la  vie  de  nombreux  et  pénibles  procès  à 
soutenir  ,  et  se  sentant  du  talent  pour  le 
barreau ,  il  desiroit  plaider  lui  -  même  sa 
cause  ;  mais  la  nature  lui  avoit  refusé  la 
force  de  la  voix  et  la  facilité  de  pronon- 
cer.  Aussi  ses  premi^s  essais  lui  réussirent 
si  mal,  lorsqu'il  entreprit  de  haranguer  le 
peuple  dans  la  discussion  des  affaires  pu- 
•bliques,  qu'il  fut  sur  le  point  d'être  dans 
la  nécessité  de  renoncer  à  la  profession 
d'orateur.  A  force  de  soin ,  de  travail  et  de 
peine ,  il  réussit  cependant  à  vaincre  ces  diffi- 
cultés naturelles,  et  devint  non-seulement 
l'orateur  le  plus  distingué  de  son  temps , 
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mais  laissa  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux 
eondaîre^depuis  q^  ^  avoient  précédé ,  et  offrit  à  ceux  qm 
l'an  du  momie  devoîent  le  suivre  un  modèle  presqu'inimi- 
34^,  av.  j.-c.  table,  Démosthène,  par  ses  harancnes  pleines 

5o8,  jusqu'à  l'an  ^^  , 

du  monde  3674  y  de  chaleuT  ^  de  force  et  d'uzie  éloquence 
•V.  J.-c.  33o  ;  hardie  y  s'efforça  de  ranimer  dans  le  coeur  des 
^0  c  e  17  j^tj^^jjjgjjg  dégénérés,  les  sentimens  d'hon- 
neur et  d'amour  de  la  patrie  qui  ayoient  dis- 
tingué leurs  ancêtres.  Il  leur  fit  sentir  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  de  vivre  en  paix  avec  le 
roi  de  Perse ,  qui  n'avoît  plus  l'intention  de  les 
conquérir  ;  mais  il  appela  toute  leur  attendon 
sur  les  projets  ambitieux  de  Philippe ,  roi 
de  Macédoine ,  et  s'efforça  de  leur  persuader 
que  ce  prince  étoit  beaucoup  plus  redoutable 
pour  eux  que  les  Thébains ,  parce  que  la 
domination  des  républiques  est  bien  moins 
durable  que  celle  des  monarchies. 

L'occasion  de  prouver  aux  Athéniens 
combien  l'ambition  4i\  roi  Philippe  étoit 
alarmante  pour  la  Grèce ,  ne  fut  pas  long* 
temps  à  se  présenter  :  ce  prince,  en  e£Fet, 
pendant  la  guerre  sacrée  ,  attaqua  la  Grèce 
et  se  rendit  maître  du  passage  important 
des  Thermopyles.  Ce  fut  alors  que  Démos- 
thène^  ne  gardant  plus  aucune  mesure^  ae 
déclara  ouvertement  contre  le  Macédonien  , 
et  prononça  sa  première  Philippique  ^  où  , 
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dans   un  discours  plein  d'éloquence,  il  fit 
clairement  voir  aux  Athéniens  que  le  projet  Athéniens. 
du  roi  de  Macédoine  étoit  de  se  faire  souve- 
rain de  la  Grèce  y  et  de  ranger  les  Athéniens 
au  nombre  de  ses  sujets ,  sous  le  nom  spécieux 
d'alliés^Le  peuple,  comme  de  coutume^  écouta 
ce  discours  avec  beaucoup  d'attention;  mais 
il  ne  prit  aucune  détermination  vigoureuse 
pour  assurer  sa  liberté.  U  est  vrai  qu'à  cette 
époque  Athènes  étoit  dans  un  état  de  dégra- 
dation qui  ne  lui  permettoit  aucune  entre- 
prise courageuse.  La  plupart  des  citoyens 
étoient  vendus  aux  nations  étrangères  y  et 
Démosthène  n'étoit  pas  à  Tabri  de  tout  soup- 
çon ^  car  on  a  toujours  cru  que  le  roi  de 
Perse  payoit  les  bons  offices  que  cet  orateur 
dberchoit  à  Itd  rendre.  Les  militaires  eux-^ 
mêmes  vendoient  leurs  services;  et  Charès, 
dans  lequel  les  Athéniens  avoient  le  plus  de 
confiance ,  étoit  aussi  facile  à  séduire  qu'il 
étoit  maurais  officier.  Le  seul  Fhocion ,  qui 
commandoit  alors  dans  Tile  de  Cypre ,  avoit 
conservé  toute  la  pureté  de  l'antique  vertu  qui 
honora  si  long -temps  le  peuple  athénien* 
Son  extrême  désintéressement  faisoit  qu'3 
n'aimoit  point  Philippe  dont  l'argent  cor- 
rompoit  tous  ses  concitoyens  ;  piais  il  chercha 
cependant  à  cultiver  l'affection  que^ce  prince 


I* 
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lui  t^moîgnoit,  parce  qu'il  savoit  qnc,  s'il  se 

o.«  époque  se-  o  '  x  i  t      ^ 

condaire, depuis  déclaroît  SOU  ennemi,  le  roi  de  Macédoine 

Fan  du  monde  avoît  dans  les  mincs  de  la  Thrace  un  moyen 

496,  av.  J.-C.  ^gg^j.^  ^j^  iç  foiYB  condamner  par  les  Athé- 

5o8,)Usquaraii  ' 

du  monde  3674 ,  ûîens  eux-mêmcs.  On  sent  bîenque  Phocion, 
ày.  j.-c.  33oî  d'un  Caractère  doux  et  paisible,  ne  devoiJt 
^^  ®    ®  ^7    pg^g  s'accorder  avec  Démosthène  qui  étoit 

toujours  emporté.  L'orateur  ayoit  une  grande 
abondance  de  paroles ,  et  proposoît  sans 
cesse  les  choses  les  plus  difficiles  ;  Phocion , 
au.  contraire ,  parloît  fort  peu ,  et  ne  proposoit 
que  les  choses  les  plus  simples  et  les  plus 
faciles  ;  cependant  il  ne  flattoit  jamais  le 
peuple,  et  lui  reprochoit  souvent  ses  vices 
avec  autant  de  force  que  Démosthène  lui- 
même  :  ce  qui  fit  qu'un  jout  ce  dernier  dît 
à  Phocion  :  «  Je  crains  que  les  Athéniens 
ne  vous  tuent  quelque  jour  dans  leurs  accès 
de  folie.  —  Je  crains  la  même  chose  pour 
"VOUS,  répondit  Phocion  ,  s'ils  reviennent 
jamais  dans  leur  bon  sens.  y> 

Philippe ,  après  s'être  emparé ,  l'an  du 
monde  3653,  avant  J.-C.  35i,  de  plusieurs 
villes  de  la  Chalcide,  pays  situé  aux  envi- 
rons du  mont  Athos ,  et  dont  Chalcis  érof t 
la  capitale,  déclara,  l'année  suivante  5654  ^ 
avant  J.-C,  35o,  la  guerre  aux  OlinthienSy 
peuple  très-puissant  et  qui  occupoit  H^tu^  la 
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Macédoine  un  pays  voiâin  de  la  Chalcide. 
JDémosthène ,  dans  trois  hara&gues  qui  nous  Athémenfl. 
restent  9  déploya  toute  son  éloquence  pour 
engager  les  Athéniens  à  venir  au  secours 
des  Olinthiensj  et  il  prouva  si  bien  la  né- 
cessité de  cette  mesure  ^  ^ue  la  chose  iut  ré- 
solue. Le  secours  qu'on  leur  envoya  n'étoit 
pas  txè^  -  considérable  \  mais  il  arriva  si  à 
propos  y  qu'il  lut  de  la  plus  grande  utilité. 
L'orateur  voulut  engager  ses  concitoyens  à 
soutenir  cette  première  démarche ,  à  mettre 
par  une  guerre  vigoureuse  les  Olinthiens 
non-seulement  en  état  de  repousser  Philippe^ 
mais  il  vouloit  même  qu'on  leur  fournît  les 
moyens  de  porter  dans  le  royaume  de 
Macédoine  la  même  terreur  qu'il  avoit  lui* 
znême  jetée  chez  ses  voisins.  Tous  ses  efforts 
iureût  inutiles:  les  Athéniens,  dégénérés,  cor- 
rompus par  l'argent  du  prince  macédonien  y 
n'envoyèrent  à  leurs  alliés  que  de  foibles 
seconrs.  Olinthe^  presqù^abandonnée  à  ses 
propres  forces  y  ne  put  résister  aux  armes  et 
à  l'or  d'un  ennemi  actif  et  rusé  :  deux  de 
ses  citoyens  livrèrent  la  ville  à  Philippe, 
qui,  après  l'avoir  mise  hors  d'état  de  pou- 
voir jamais  rien  entreprendre  contre  lui, 
s^en  éloigna  pour  s'^x^cuper  d'autres  projets 
d'agrandissement  :  il  prit  encore  quelques 


ans. 
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villes  aux  Athéniens  dans  la  Thrace.  et«  après 
condaîrc,  depuis  ^voir  ainsi  assure  ses  irontières  de  ce  côte , 
Tan  du  monde  il  sîgna  avec  la  république  un  traité  de  paix 
349^,  *^*^^'"^'  pour  sept  ans.  Ce  fut  après  la  signature  de 
du  monde  3674,  ce  traité  que  ce  prince  arriva  brusquement 
av.  j.-c.  33o  ;  en  Thessalie,  dans  l'intention  de  passer  dans 
péno  e    '  '7    j^  Phocide ,  OÙ  il  voulait  aller  terminer  par 

sa  présence  la  guerre  sacrée.  U  y  entra ,  par 
la  Locrie  y  Van  du  monde  3659 ,  avant  J.-C. 
345  y  et  l'arrivée  de  ses  troupes  suffit^  comme 
je  l'ai  dit ,  pour  mettre  fin  à  cette  querdle 
qui  avoit  duré  pendant  dix  ans. 

Après  la  paix  qui  termina  la  guerre  sacrée, 
Philippe  revint  chez  lui^  et  porta  ses  armes 
triomphantes  d'abord  contre  les  lUyriens  y 
et  en  l'an  du  monde  3664  y  avant  J.-C.  840, 
contre  les  habitans  de  Périnthe ,  qu'on 
appela  ensuite  Héraclée.  Cette  ville  ^  située 
sur  les  bords  de  la  Propontide^  avoit  tou- 
jours été  l'alliée  fidelle  des  Athéniens;  et, 
ayant  appris  d'eux  à  mettre  la  liberté  au- 
dessus  de  tous  les  biens  ^  ils  firent  les  pré- 
paratifs les  plus  vigoureux  pour  se  défendre, 
aussitôt  qu'ils  furent  instruits  des  projets 
que  Philippe  avoit  formés  contre  eux.  Les 
Périnthiens  lurent  secondés  dans  cette  dé- 
termination courageuse  par  le  roi  de  Perse  y 
qui  y  démêlant  les  intentions  de  FhiUppe , 
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avoit  ordonné  à  ses  lieutenans  de  favoriser  Histoire  dm 
de  tout  leur  pouvoir  les  ennemis  de  ce  Athéniens. 
prince;  ceux  de  Byzance  envoyèrent  aussi 
aux  assiégés  un  secours  si  considérable  ^  qu'il 
£dllit  être  cause  de  la  perte  des  Byzantins  ; 
car  Philippe^  sachant  que  Byzance  étoit  restée 
presque  sans  défense  >  envoya  une  partie  de 
6on  armée  pour  la  surprendre ,  et  mit  tout 
à  coup  le  siège  devant  cette  place.  Aussitôt 
que  les  Athéniens  en  JEurent  instruits,  ils  firent 
partir  Charès  avec  une  flotte  considérable  j 
mais  les  Byzantins ,  connoissant  la  rapacité 
de  cet  amiral^  refusèrent  de  recevoir  ses 
troupes  dans  leiu*s  murs.  Cet  officier  s^en 
plaignit  amèrement  aux  Athéniens ,  qui ,  sans 
examen  des  motifs  qui  avoient  déterminé 
cette  sage  mesure,  déclarèrent  qu'on  avoit 
eu  tort  d'envoyer  au  secours  de  Byzance  ; 
mais  Phocion ,  plus  juste ,  prit  la  parole 
pour  défendre  les  Byzantins,  et  dit  à  ras- 
semblée :  f^ous  devez  moins  blâmer  la  dé-- 
Jiance  des  alliés  que  la  conduite  de  vos 
généraux ,  qui  vous  ont  rendus  odieux  à 
ceux  même  qui  ne  sauroient  se  sauver  sans 
^otre  secours. 

Cette  réflexion  de  Phocion  fit  changer 
d'avis  sur-le-champ >  et  le  peuple,  suivant  son 
ioconstancQ  ordinaire^  voulut  que  Phocion 


ans. 
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lui-même  irait  au  secours  des  alliés  dans 

a.*  époque  se-   _         ,,  ^        /     ^      1  .  ri/ 

coadaire,  depuis  *  HeUespout.  Ce  général ,  toujours  zélé  pour 

l'an  du  inonde  les  intérêts  de  sa  patrie ,  se  hâta  d*aller 

496,  av.    ..  .  p^gjj jj.g  |g  commandement  dont  il  venoit 

5o8,  jusqu'à  l'an    * 

du  monde  367^  d'être  chargé ,  et  fit  débarquer  son  armée 
ar.  j.-c.  33o;  près  deByzance,  dans  l'intention  décamper 
peno  e  e  17    ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^  maîs  Cet  ofHcier,  connn  à 

Byzance  comme  l'homme  le  plus  désintéressé, 
fut  invité  à  entrer  dans  la  rille  y  et  les  ci- 
toyens s'empressèrent  de  loger  ses  soldats 
dans  leurs  maisons.  Ce  général  répondit  par- 
iaitement  à  Tespoir  qu'on  avoit  conçu  de 
lui  :  car  il  obligea  Philippe  à  renoncer  à  son 
entreprise 9  lui  prit  quelques  vaisseaux^  re- 
couvra quelques  places,  fit  des  descentes  sur 
le  territoire  macédonien,  et  enfin  prouva 
que ,  pour  vaincre  ce  prince ,  il  ne  ialloit  que 
lui  opposer  un  officier  habile  et  à  Vabri  de 
la  séduction.  Ces  succès,  que  les  Athéniens 
obtinrent  Fan  du  monde  3664 9  avant  J.-C. 
340,  rétablirent  un  peu  leur  influence  dans 
la  Grèce ,  et  les  habitans  de  Mégare  recher- 
chèrent leur  amitié.  Phocion ,  qui  craignoit 
que  les  Phocéens  ne  traversassent  ces  pro- 
jets d'union,  proposa  lui-même,  dans  une 
assemblée  indiquée  à  cet  effet ,  la  demande 
de  Mégare  ;  il  en  fit  sentir  si  bien  les  avan-* 
tages ,  qu'une  expédition  fut  ordonnée  snr- 
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le-champ ,  et  lui-même  ayant  été  chargé  de  la  j,.  .  ^ 
coramander,  il  partit  immédiatement  avec  un  Athéniena. 
grand  nombre  d'Axhéniens  de  bonne  vo- 
lonté, et  se  rendit  à  Mégare,  où  il  fut  reçu 
avec  transport.  Son  premier  soin  fiit  de  faire 
relever  les  murailles  qui  joignoient  cette  ville 
à  son  port  de  Nissée^  et  par  ce  moyen  il  en 
fit  une  place  de  sûreté  pour  les  Athéniens* 

Quoique  Philippe  ne  se  fût  point  posi- 
tivement emparé  de  toute  la  Grèce,  il  y 
exerçoit  cependant  ime  si  grande  prépon- 
dérance ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'his- 
toire de  la  Macédoine ,  qu'il  dirigeoit  toutes 
les  délibérations  des  amphictyons.  Ces  ma- 
g;îstrats  suprêmes  de  la  Grèce  le  reçurent 
au  nombre  de  leurs  membres,  et  il  rem- 
plaça les  Phocéens  dans  la  diète  générale; 
car ,  après  la  guerre  sacrée ,  ce  peuple  fut 
privé  de  sa  voix  en  punition  de  sa  déso- 
béissance au  jugement  porté  contre  lui  par 
ce  tribunal  suprême.  Philippe  ne  borna  point 
là  son  ambition  :  il  3e  fit  nommer  généra- 
lissime des  armées  grecques,  et  enfin  chef 
de  Vexpédition  qu'il  méditoît  contre  les 
Perses  )  et  à  laquelle  il  contraignît  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  de  concourir. 

Les  Athéniens  seuls  refusèrent  de  favo- 
riser les  entreprises  ambitieuses  de  Philippe, 
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qui,  pour  les  en  punir ,  s'avança  yers  l'At- 
condaire,  depuis  tique,  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Athène  s 
Tan  du  inonde  fot  si  alarmée  du  danger  qui  la  menaçoit , 
M  •  tl  »  I»      q^®  Démosthène  eut  besoin  de  tonte  son 

•fOo  y  lusflu  2L 1  an     ■^ 

du  monde  3674,  éloqueuce  pour  rassurer  ses  concitoyens. 
•V.  j.-c.  33o  ;  Qq^  orateur  les  détermina  cependant  à  se 
^^3^  déclarer  contre  Philippe ,  et  à  faire  exhorter 

les  Béotiens  à  défendre  la  liberté  commune* 
D'après  ses  conseils  et  la  détermination  du 
peuple ,  le  gouvernement  athénien  fit  partir 
Charès  et  Lysiclès  pour  la  Béotie  ,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse.  Philippe  y  de  son 
côté  ,  envoya  en  Béotie  un  négociateur  y 
appelé  Python,  pour  persuader  aux  habi- 
tans  de  cette  province  de  rester  tranquilles , 
et  de  ne  point  mettre  obstacle  à  ses  projets  ; 
Athènes  lui  opposa  Démosthène ,  et  Python 
fut  terrassé  par  l'abondante  éloquence  de  l'o- 
rateur athénien ,  qui  anima  tellement  les  Béo- 
tiens, qu'ils  se  déterminèrent  à  faire  cause 
commune  avec  Athènes.  Pendant  ces  dîscas  • 
slons,  Philippe  continuoit  sa  marche,  et  arriva 
enfinà  Cbéronnée,  sur  les  confins  delaBéotie, 
avec  une  armée  de  trente  mille  fantassins 
et  de  deux  mille  chevaux.  Ce  fut  dans  cette 
bataille ,  donnée  l'an  du  monde  3666  >  avant 
J.-C*  338,  entre  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, et  les  confédérés  grecs,  à  la  têic 
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desquels  étoîent  les  Béotiens  et  les  Athé-  . 

nîens  ,  que  furent  enseyelis  les  restes  de  Athéniena. 
la  liberté  des  Grecs.  La  bataille  commença 
au  lerer  du  soleil  :  Philippe  commandoit 
une  aile  de  son  armée  ^  et  l'autre  étoit  sous 
les  ordres  de  son  fils  Alexandre.  Au  corn* 
mencement,  les  alliés  eurent  quelqu'avan- 
tage  ;  mais  Philippe ,  s'apercevant  qu'ils  s'oc- 
cupoient  à  poursuivre  quelques  corps  qu'ils 
avoient  rompus  y  dit  froidement  :  Les  Athé-' 
nîens  savent  vaincre  ,  mais  '  non  profiter 
de  la  victoire  ;  et  ayant  ordonné  à  sa  pha- 
lange de-  se  replier  sur  une  hauteur  ^  il 
fondit  sur  eux  avec  tant  d'impétuosité  ^  qu'il 
les  mit  totalement  en  déroute.  Démosthène  y 
cet  orateur  si  valeureux  à  la  tribune ,  comme 
tant  d'autres ,  se  conduisit  comme  un  lâche  y 
et  fut  un  des  premiers  à  prendre  la  fuite. 
Philippe  ,  croyant  par  cette  importante  vie-* 
toire  avoir  assez  abattu  la  puissance  de 
ses  ennemis  ,  envoya  des  ambassadeurs  à 
A  thènes  pour  y  traiter  de  la  paix  ;  et , 
comme  il  eut  la  générosité  de  ne  point  en 
aggraver  les  conditions^  l'ancienne  alliance 
fîit  renouvelée. 

La  mort  du  roi  Philippe  ,  qui  arriva  l'an 
du  monde  3668  ,  avant  J.  «^  C.  336  y  donna 
aux   Athéniens  un  espoir  momentané  de 
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recouvrer  leur  liberté.  Ce  prince ,  dans  les 
condaire,depuU  i^^^s  qui  eurent  lieu  a  1  occasion  du  ma- 
Tan  du  monde  riage  de  Sa  fille  Cléopâtre  avec  Alexandre , 
dumLnXsô^r  ^^^  d'Epire  y  fut  assassiné  dans  ^gès,  aussi 
av.  j.-c.  33o  ;  appelée  Edesse ,  ville  de  Macédoine  ,  par 
i>ériode  de  178  Pausanias  ,  fils  de  Coraste  ,  comme  je  le 
*^'  dirai  dans  l'histoire  de  Macédoine.  Ce  lâche 

assassinat ,   qui  ne  devoit  exciter  que    de 
l'indignation  y   produisit  parmi  les   déma- 
gogues athéniens  la  plus  extravagante  joie  : 
Démostliène  et  son  parti  n'eurent  pas  honte 
de  célébrer  cet  événement  en  public,   le 
iront  couronné  de  guirlandes  de  fleurs.  On 
est  affligé  de  voir  un  homme  aussi  célèbre 
souiller  ainsi  sa  gloire ,  si  toutefois  un  grand 
talent  oratoire  peut  couvrir  la  honte  d^avoir 
fui  dans  les  combats ,  et  de  se  réjoidr  pu- 
bliquement de  l'assassinat  de  son  ennemi* 
#11  ne  manque  à  l'homme  qui  approuve  un 
pareil  crime ,  que  le  courage  et  l'occasion 
de  le  commettre  :  et  tel  est  le  caractère  de 
la  démagogie  y  qui  depuis  Démosthène  jus- 
qu'à nos  jours  n'a  pas  changé.  Fhocion  fit 
•  sentir    à    l'orateur    l'inconvenance    dune 
pareille  conduite  y   en    lui  disant   qu'il  ne 
voyoit  pas  dans  cet  événement  un  grand 
motif*  de  joie  y  puisque  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  défait  les  Athéniens   à   Clxé* 


X 
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ronnée  n'étoit  diminué  que  d'un  homme.         „.    .     , 

*  ^  Histoire  des 

Cette  observation ,  que  la  suite  prouva  Axhénîenâ. 
être   très  -  bien    fondée ,  ce    sage   avis   de 
Pliocion,  ne  produisit  aucun  effet.  Le  peuple 
athénien  9    toujours   disposé  à  suivre  sans 
examen  les  opinions  exagérées  et  les  conseils 
de  ses  orateurs  démagogues  y  qui ,  du  haut 
de  la  tribune ,  et  sous  la  protection  de  la 
plus  vile  populace  y  lançoîent  des  arrêts  de 
mort  et  dictoient  les  décrets  les  plus  in- 
sensés }  le  peuple  athénien  y  dis- je ,  ne  voyant   - 
point  Tennemi  à  ses  portes  ^  se  livra  à  tous 
les  excès  dont  il  avoit  donné  de  si  nombreux 
et  de  si  funestes  exemples.  Ly siclès  y  à  qui  Ton 
n'avoit  d'autre  crime  à  reprocher  que  d'avoir 
commandé  à  Chéronnée  ^  où  il  s'étoit  con- 
duit avec  courage  j  fut  condamné  à  mort. 
On  eut  l'injustice  de  le  rendre  responsable 
de  la  vie  de  ceux  qui  ayoient  succombé 
dans  cette  bataille }  etDémosthène  fut  cliargé 
de  faire  leur  éloge.  Ce  lâche  orateur  eut 
l'impudence  de  prononcer  un  discours  en 
l'honneur  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie 
à    wa.  combat   dans    lequel   il    ayoît    pris 
honteusement  la  fuite  :  fait  auquel  on  auroit 
peine  à  ajouter  foi ,  si  notre  hideuse  révo* 
lution  ne  nous  offroit  des  milliers  d'exemples 
d'une  pareille  impudence*  Que  de  grands 
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hommes  ^  que  de  génies  qui  honoroient  leur 
condaire,  depuis  patrie  Ont  été  conduits  à  la  mort  d'après 
l'an  du  monde  j^g  déclamations  d'un  vil  orateur  perdu  de 
sîso'usq'li'àraii  dettes,  de  réputation,  et  souvent  déjà  dés- 
du monde 3674,  honoré  par  mille  infamies! 
*r.  j    j     °o      D'après  le  caractère  des  Athéniens.  Dé- 

pénode  de  178  *  ^  ' 

«us.  mosthène  et  ses  partisans  n'eurent  aucune 

peine  à  porter  le  peuple  d'Athènes  à  prendre 
toutes  les  mesures  les  plus  propres  à  exciter 
la  colère  d'Alexandre  ,  successeur  du  roi 
Philippe ,  qu'ils  représentèrent  comme  on 
jeune  étourdi  follement  ambitieux,  et  in- 
capable de  rien  faire.  Les  autres  peuples 
imitèrent  les  Athéniens ,  et  dans  le  même 
moment  tous  s'efforcèrent  de  secouer  le 
joug  que  Philippe  leur  avoit  imposé.  Lies 
Etoliens  rappelèrent  ceux  que  Philippe  les 
avoit  contraints  de  bannir  ;  les  Ambracètes 
chassèrent  la  garnison  macédonienne  ;  les 
Thébains  en  firent  autant  de  ceUe  qui  occu- 
poit  leur  citadelle  ;  les  Arcadiens  refusèrent 
de  reconnoître  Alexandre  comme  généra- 
lissime de  la  Grèce  :  les  Argiens  f  les  £léens , 
les  Lacédémoniens ,  et  presque  tous  les  antres 
peuples  du  Péloponèse  ,  témoignèrent  le 
plus  violent  désir  de  détruire  la  domination 
du  monarque  macédonien,  et  promirent  k 
Attalus  j  oncle  d'Alexandre  ^  de  soufeenir 
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ses  prétentions   an    trône   de   Macédoine.      ,^    .     . 
Au  milieu  de  cette  insurrection^  presque  ^t*'^"?^* 
générale ,  le  jeune  Alexandre  ne  perdit  point 
courage.  Ce  prince  prit  d'abcfld  séance  dans 
la  diète  des  amphictyons  ,  et  se  fit  recon- 
noître ,  par  les  représentans  de  la  confédé- 
ration grecque  ,  généralissime  de  la  Grèce. 
Sentant  ensuite  qu'il  falloit  en  imposer  par 
une  action  d'éclat ,  et  sur-tout  intimider  les 
Grecs  par  une  mesure  vigoureuse ,  il  marcha 
contre  Thèbes  l'an  du  monde  366g ,  avant 
J.-C.  335,  à  la  tête  d'une  puissante  armée , 
et  prit  cette  ville,  qu'il  abandonna  au  pillage, 
après  avoir  cependant  ordonné  qu'on  laissât 
intacte   la   maison    dans  laquelle  étoit  né 
Pindare.  A  peine  cette  nouvelle  se  fiit*eUe 
répandue ,  que    lés  orateurs  athéniens  se 
cachèrent  ,  et   que   les  confédérés    grecs , 
saisis  de  terreur  y  se  hâtèrent  de  lui  donner 
les  preuves  les  moins  équivoques  de  leur 
soumission.  Pour  ce  qui  est  des  Athéniens, 
il  exigea  d'eux,  avant  de  leur  accorder  la 
paix  ,  qu'ils   lui  livrassent  Démosthène  et 
quelques    autres  orateurs  démagogues.  Le 
peuple  consterné  ne  savoit  que  répondre  à 
cette  demande  ;  il  n'eût  pas  été  aussi  em- 
Jbarrassé  si  on  Itd  eût  demandé  le  sacrifice 
|de  Phocion,  ou  de  quelqu'autre  grand  et 
IV.  i5 


ans. 
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vertueux  personnage  qui  eût  rendu  d*impor- 

a.*  époque  se-  .  . 

con<iaire,dq>ui»  ^^^^  servîces  à  la  république  :  mais  un  lâche, 
Pan  du  monde   déshonoré  par  sa  poltronnerie  ,  un   ora- 

5o8 -lu^u'àran  *®^^  ^^^  avoit  flatté  ses  passions ,  qui  l'avoit 
du  monde  3674,  toujours  excîté  aux  mesures  violentes ,  qui 
ar.  j.-c.  33o;  avoit  plusicurs  fois  jeté  le  trouble  dans  sa 

période  de  178  .  1,         •  j    .  1         i 

patne ,  et  1  ayoït  souvent  conduite  aux  bords 
du  précipice  y  étoit  pour  les  agitateurs  un 
objet  précieux  ;  et  ils  ne  pouvoient  se  dé- 
terminer à  le  sacrifier.  On  consulta  Phocion 
sur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre,  ce  Les 
hommes  qu'Alexandre  vous  demande  y  ré* 
pondit  cet  homme  sage ,  sont  ceux  même 
qui  vous  ont  mis  dans  le  cruel  embarras 
où  vous  vous  trouvez ,  embarras  si  grand  ^ 
que ,  si  Alexandre  vous  demandoit  mon  ami 
Nicoclès  f  je  vous  conseiUerois  de  le  livrer , 
tout  innocent  qu'il  est  ».  Démosthène ,  qui 
dans  ce  moment  regrettoit  fort  de  8'être 
livré  à  tant  de  joie  lors  de  la  mort  de  Phi- 
lippe y  et  qui  maudîssoit  de  bon  cœur  les  cou* 
ronnes  de  fleurs  dont  il  avoit  ceint  son  front^ 
voyant  que  Phocion  étoit  d'avis  que  le 
peuple  l'abandonnât  à  la  juste  vengeance  de 
ses  ennemis  9  répondit  à  l'opinion  de  ce  sa^e 
par  un  apologue  dont  le  sens  étoit  :  ce  Qne 
les  loups  proposèrent  un  jour  aux  brebis 
de  leur  livrer  les  chiens  qui  les  défendoient , 
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afin  de  pouvoir  vivre  ensemble  ».  Démos- 

thène  se  regardoit  comme  le  gardien  de  la  Athénien*. 

liberté  athénienne ,  tandis  qu'il  n'étoit  que 

le  défenseur  de  la  licence  et  le  suppôt  de 

la  tyrannie  populaire ,  la  plus  injuste ,  la 

plus  cruelle  et  la  plus  afîreuse  de  toutes. 

Démosthène,  sentant  bien  qu'il  falloit  cé- 
der à  la  nécessité  des  circonstances ,  trouva 
le  moyen  de  se  cacher  ;  et  Alexandre ,  plus 
occupé  de  la  conquête  de  l'Asie  que  de  la 
punition  de  l'orateur  athénien  y  accorda  la 
paix  à  Athènes  l'an  du  monde  3670  5  avant 
J.  -  C.  334  9  à  la  demande  qui  lui  en  fut 
faite  par  Fhocion.  Le  monarque  macédonien 
avoit  pour  ce  grand  homme  une  estime  et 
une  amitié  particulière ,  et  le  traita  toujours 
avec  bienveillance*  Pendant  les  quatre  années 
qui  terminent  cette  seconde  époque  secon-» 
daire  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  du  monde 
3674 >  avant  J. -C.  33o,  l'histoire  des  Athé- 
niens ne  contient  aucun  événement  im- 
portant. Fhocion  et  Démosthène  furent  les 
hommes  les  plus  distingués  des  derniers  temps 
de  cette  époque  :  Phocion  par  ses  grands 
t£Lleiis  militaires  ,  sa  sagesse ,  sa  modestie 
et  son  noble  désintéressement;  Démosthène 
par  ses  grands  talens  oratoires  y  qu'il  dés* 
lionora  par  sa  lâcheté  ^  ses  opinions  exa- 


•ns. 
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gérées  •  son  amour  pour  l'arsent  et  sa  bas- 
condaîrc,  depuis  s^ssc  dans  plusieurs  occasions.  Les  nisto- 
l'an  du  monde  riens  racontent  qu'Harpalus ,  l'un  des  gêné- 
3496 ,  av.  J.-c.  j.^^^  d'Alexandre  •  ayant ,  sur-tout  par  son 

5o8,)uaqu'àl'an  ^    ^  . 

du  monde  3^74 ,  infidélité ,  encouiXL  la  disgrâce  de  son  maître  , 
ar.  j.-c.  33o  ;  se  retira  à  Athènes  ,  emportant  avec  loi 
pén   e    e  17    ^'immenses  richesses.  A  son  arrivée  ,  les 

orateurs  du  peuple  se  hâtèrent  d^aller  lui 
offrir  leurs  services  :  ce  qui  prouve  que  le 
beau  et  rare  talent  de  la  parole  ,  qui  ne 
devroit  être  consacré  qu'à  la  défense  de  la 
vertu  et  de  l'innocence ,  étoit  devenu  un 
vil  métier  dévoué  au  service  du  plus  oi&ant 
et  plus  haut  enchérisseur.  Il  s'agissoft  de 
savoir  ^i  Harpalus  seroit  reçu  dans  Athènes  : 
Déxnosthène ,  que  ce  réfugié  n'avoit  proba- 
blement pas  assez  payé  y  ou  qu'il  crut  trop 
déshonoré  pour  qu'il  méritât  la  peine  d'être 
I  acheté ,  fit  une  harangue  dans  laquelle  il 
engageoit  le  peupile  d'Athènes  à  chasser  ce 
fugitif'^  dont  la  présence  ne  pourroit  qu'at- 
tirer sur  lui  la  colère  d'Alexandre.  Mais  le 
lendemain  la  même  question  devant  encore 
être  agitée ,  Harpalus  envoya  à  cet  adver- 
saire une  coupe  de  vingt  talens ,  et  le  lâche 
Démosthène  feignit  d'être  incommodé,  pré- 
texta une  extinction  de  voix^  et  refusa  de 
parler  :  ce  qui  faisoit  dire  que  la  coupe  d'or 
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dUarpalus  ayoit  enrhumé  Démosthène.  Ce  „.  . 
même  fugitif  essaya  plusieurs  fois  aussi  Athémens. 
de  corrompre  Phocion  y  qui  reçut  toujours 
ses  offires  avec  les  témoignages  de  la  plus 
vire  indignation  ;  et  ^  ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier y  c'est  que ,  dans  la  dernière  assemblée 
générale  où  Ton  traita  du  renvoi  d'Har*^ 
palus ^  Phocion 9  touché  de  son  malheur, 
fiit  le  seul  qui  osa  parler  pour  lui.  On  le 
chassa  cependant  d'Athènes  ^  et  l'aréopage 
fut  chargé  de  poursuivre  ceux  qui  s'étoient 
laissé  corrompre.  C'est  d'après  cette  in- 
formation juridique  que  Démosthène  fut 
condamné  à  une  amende  de  cinquante  ta- 
lons y  environ  deux  cent  soixante  mille  francs 
de  notre  monnoie  9  pour  le  paiement  de 
laquelle  il  fut  mis  en  prison.  Démosthène 
réussit  à  s'échapper  ^  et  alla  se  cacher  à 
Egine  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre  ,  dont  U 
redoutoit  la  vengeance.  Pendant  ces  quatre 
années  y  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Alexandre 
porta  la  guerre  en  Asie  contre  les  Perses  ^ 
défit  leur  roi  Darius-Codoman  9  dans  trois 
grandes  batailles,  triompha  dans  Babylone 
et  dans  Persépolis ,  et  établit  l'empire  des 
Macédoniens  sur  les  ruines  de  celui  des 
Perses  ^  Tan  du  monde  3674  >  avant  J.-C.  33o« 
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fi.«  ëpoatte  se- 
eond.ire,aepui.  CHAPITRE      VIL 

Pan   du  inonde 

3496.  av.  j.-c.    HISTOIRE  DES  MACÉDONIENS. 

5o8»  jusqu'à  l^an 

au  monde  3674,       La  Macédoine  ^  suivant  les  anciens  bis* 
..  j  -c  33o;  ^^^j^„5     commença  à  ayolr  des  n>«  ^ers 

pénode  de  178  • 

ans^  l'an  du  monde  31949  avant  J.-C.  810^  la 

dernière  année  du  règne  du  roi  Amasias^ 
et  la  première  de  celui  de  son  fils  Oszas^ 
dans  le  royaume  de  Juda.  Le  premier  de 
ces  rois  lut  Caranus  ,  qui  y  dit-on  y  tirent 
son  origine  d'Hercule.  L'histoire  parle  fort 
peu  de  ces  premiers  rois ,  qui  jusqu'à 
Amynthas,  neuvième  roi  depuis  Cearatins, 
sont  peu  connus.  Ces  huit  premiers  rois 
sont  :  Caranus ,  Cœhus ,  Thurimas  »  Per- 
diccas  L*"",  Argée ,  Philippe  L«',  Œropaset 
Alcétas. 
Amynthasi.",    ^  Amynthâs  L*',  successeur  d'Alcétas>  etneu- 

neuvième  roi  de  vième  Toi  de  Macédoiue^  monta  sur  le  trône 

Macédoine,ran    ^^^  y^^  ^^  ^^^^jj^  g^g^      ^^^^  j     ^     ^^ 
du  monde  3481,  ,  ,  . 

ftvant  j.-c.  5a3.  ^  n'est  fait  mention  de  ce  prince  qu'à  Té- 
49  ans.  poque   de  la  guerre  de  Darius   contre  les 

Scythes >  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  ^  et 
qui  eut  lieu  vers  Tan  du  monde  3488^  avant 
J.-C.  5i6.  Ainsi  y  ce  n'est  que  quelques 
années  après  que  je  commencerai  ThiStoire 
de  la  Macédoine  y  c'est-à-dire  vers  Tan  du 
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monde  34$^^^  ayant  J.<-C.  5o8  y  époque  de 
l'abolition  de  la  royauté  à  Rome ,  et  de  Macédonici». 
l'expulsion  des  Pisistratides  à  Athènes. 

C'est  après  la  guerre  de  Darius  contre 
les  Scythes  quelle  royaume  de  Macédoine 
iîxt  soumis  aux  rois  de  Perse ,  par  un  accord 
fait  entre  Alexandre ,  fils  d'Amynthas^  d'une 
part  y  et  Bubaris  y  général  persan ,  que  Mé- 
gabyse  envoya  pour  faire  la  conquête  de 
ce  pays.  Depuis  ce  temps  y  lea^ois  de  Ma- 
cédoine furent  considérés  moins  comme  les 
sujets  que  comme  les  alliés  de  l'empire 
des  Perses.  Amynthas  y  après  l'expulsion 
des  Pisistratides  du  territoire  athénien  y 
ofiBdt  à  Hippias  y  fils  de  Pisistrate  y  une 
retraite  dans  ses  états ,  avec  les  revenus  de 
la  ville  d'Anthyme  ou  Anthême  pour  son 
entretien  j  mais  ce  prince  aima  mieux  se 
retirer  à  Sigœum  y  ville  fondée  par  son  père  y 
d'où  il  se  rendit  à  la  cour  du  roi  de  Perse. 

La  Macédoine  étoit  alors  bornée  au  nord 
par  la  Thrace  y  à  l'occident  par  l'Albanie , 
au  midi  par  la  Grèce  y  à  l'orient  par  la 
mer.  L^an  du  monde  3624  y  avant  J.  -  C. 
480  9  lorsque  Xercès  traversa  FHelleapont 
pour  porter  la  guerre  dans  la  Grèce  y 
Bubaris  y  qui  avoit  épousé  la  fille  d' Amyn- 
thas y  et  qui  par  conséquent  étoit  beau-frère 
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d'Alexandre  I.<^'  y  fut  chargé  de  pénétrer  dans 

coLairMep!^  ^®  P^T^'  ^®'  officîer  peignit  à  son  maître^ 
Tan  du  monde  gous  des  couleoTS  ai  ayantagenses ,  le  zèie 
3496 ,  av  j.-c.  g^  j^  fidélité  des  Macédoniens ,  que  le  grand 

5oS ,  jusqu'à  ran  . 

du  monde  3674y  ^^^  augmenta  du  côté  dé  la  Thrace  les 
•V.  J.-c.  33o;  possessions  du  roi  de  Macédoine.  Toutes 
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gQg^  les  villes  du  royaume  ne   partagèrent  ce« 

pendant  pas  le  dévouement  de  ienr  sou- 
verain ;  et  les  villes  d*Oiynthe  et  de  Poddée 
se  déclarèrent  pour  les  Grecs  après  le 
départ  de  Xercès  :  ce  qui  obligea  Mardo- 
nius  à  y  envoyer  Artabaze,  à  la  tête  de 
soixante  mille  hommes ,  pour  maintenir  cette 
province  dans  l'obéissance.  Olyntbe  eut 
prise  y  et  une  partie  de  ses  habitans  passés 
au  £1  de  Tépée.  Mais  Artabaze  ne  fut  pas 
aussi  heiuneux  devant  Potidée ,  dont  il  iîit 
obligé  de  lever  le  siège  après  y  avoir  perdu 
une  partie  de  ses  troupes. 
Aiezandr  ei.«',  Mardonius  y  prévoyant  que  Texpéditioa 
dixième  roi,  l'an  contre  la  Grècc  auroit  une  mauvaise  issue 

"™*j^  àni    ^^^^  ^^®  ^^  peuples  seroient  unis,  s'efforça 
43  ans.  de  les  diviser  en  proposant  luie  paix  par- 

ticulière aux  Athéniens.  U  chargea  de  cette 
commission  Alexandre  y  fils  d*Amynthas  , 
qui  dans  cette  intention  se  rendit  à  Athènes 
Tan  du  monde  352%  y  avant  J.-C.  479*  I^'es 
Athéniens  y  fidelles  à^Ieurs  alliés  j  ne  vou- 


r 

loient  l'entendre  qu'en  présence  de  l'am- 

,  ^    ,  Histoire  dei 

bassadeur  lacédémonien  ,  et  finirent  par  Macédoniens. 
repousser  toutes  ses  propositions ,  en  l'en- 
gageant à  ne  plus  se  charger  d'en  faire  dé 
pareilles  ;  sans  quoi  ils  seroient  obligés  de 
le  traiter  comme  ennemi.  Malgré  ces  me- 
naces y  Alexandre  >  qui  étoit  secrètement 
dévoué  aux  intérêts  des  Grecs ,  leur  resta 
constamment  attaché  >  et  il  leur  en  donna 
bien  la  preuve  ^  lorsqu'avant  la  bataille  de 
Platée  y  livrée  la  même  année ,  il  alla  lui-  ^ 

même ,  au  risque  de  sa  vie  y  les  avertir  des 
projets  d*attaque  qu'on  avoit  formés  contre 
eux.  L'histoire  y  depuis  cet  événement  y 
ne  parle  plus  d'Amynthas  ni  de  son  fils 
Alexandre  ;  nous  savons  seulement  que  le 
premier  régna  jusqu'à  Tan  du  monde  353o  y 
avant  J.  -  C.  4/4  i  ^^^  ^^  ^^  ^^  succéda  y 
et  qu'il  régna  jusqu'à  1*811  du  monde  3578^ 
ayant  J.-C.  4^i« 

Perdiccas  succéda  à  son  père  Alexandre ,      Perdiccss  11  ^ 
dans  le  royaume  de  Macédoine  ,  Fan  du  ^^^^^^  «>i  » 

«      of-   «  T      r^   I  ^o  »  •     J^'»°  ^^  monde 

monde  0673 ,  avant  J.  - 1».  f43i ,  et  s  acqiut  35^3^  ^^  j  ^ 
la  réputation  d'un  prince  sage  et  prudent.  431. 
Après  la  prise  d'Epidamnum  ou  Epidàmna  y     ^  ^^' 
ville   de  Macédoine  y  par  les  Corcyréens  , 
événement  qui  y  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  lut 
la  suite  de  la  guerre  allumée  vers  l'an  du 
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monde 3568^  avant  3.  -C.  436, entre  Corcyrc 

a.*  époque  se- 

condaire, depuis  etCorinthc,  le  Toi  Perdiccas  déterminales 

l'an  du  monde  habitans  de  Chaicis   à   quitter   leur  yille, 

496,  «»^-  J--C.  q^     située  sur  ies  bords  de  la  mer.  étoit 

5oo,  )nsqa*a  ran    *       '  '^ 

da  monde  3674 ,  exposée  aux  attaques  de  toutes  les  puissances 
av.  j.-c.  aso;  maritimes  ,  et  à  venir  s'établir  dans  la  vilie 
^^  d'Olynthe  ;  les  Corinthiens ,  dans  le  même 
temps  f  engagèrent  les  habitans  de  Potidée 
à  se  révolter  :  de  sorte  que  les  Athéniens 
se  trouvèrent  tout- à-coup  privés  de  deux 
puissons  alliés.  Pour  remédier  à  cette  dé« 
fection ,  qui  auroit  pu  avoir  pour  eux  ies 
suites  les  plu6  fâcheuses ,  les  Athéniens  en- 
voyèrent une  flotte  sur  les  côtes  de  la  Ma- 
cédoine ,  avec  un  corps  de  troupes  -soiis  le 
commandement  d'un  général  nommé  Agnon. 
Cet  officier  avoit  l'ordre  d'assiéger  Potklée , 
et  de  mettre  à  la  raison  les  habitans  de 
Chaicis.  En  conséquence  de  ces  instructions  , 
il  pressa  d'abord  le  siège  avec  vigueur  ;  mais  ^ 
ime  maladie  contagieuse  s'étantdéclaréedaits 
son  armée ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  après 
avoir  changé  le  siège  en  blocus.  Ces  moyens 
suiHrenC  pour  empêcher  le  ravitaillement  de 
Potidée  ;  et  ses  habitans  y  réduits  par  la 
famine  à  se  manger  eux-mêmes  ^  furent 
contraints  de  se  rendre  y  et  de  quitter  leur 
patrie  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans^ 
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emportant  seulement  •  chaque  homme  un 

^  11  Histoire  d« 

vêtement  complet ,  les  femmes  deux  y  et  un  MacédoBiena. 
peu  d'argent  pour  subsister  quelque  temps. 

Les  Athéniens  ^  quoique  vainqueurs  de 
Fotidée^  voulurent  se  venger  du  roi  Per- 
diccas  j  pour  cela  y  ils  engagèrent  le  roi  de 
Thrace  Sythaclès  à  lui  déclarer  la  guerre , 
et  à  mettre  sur  le  trône  de  Macédoine 
Amynthas^  neveu  de  Perdiccas  par  son 
frère  Philippe.  Pour  le  succès  de  cette  en- 
treprise y  les  Athéniens  s'engagèrent  à  en«- 
voyer  une  flotte  avec  un  corps  de  troupes  : 
et  en  conséquence  Sythaclès  entra  en  Ma- 
cédoine, à  la  tête  d'une  armée  de  quinze 
mille  hommes  y  et  prit ,  au  nom  du  jeune 
Amy nthas  y  toutes  les  villes  qui  avoient  ap-> 
partenu  à  son  père  Philippe ,  lorsqu'à  la 
mort  d'Alexandre,  leur  père  commun  ,  il 
disputa  le  trône  au  roi  Perdiccas.  Dans  cette 
position  critique  y  Perdiccas  usa  de  ruse  : 
il  s'adressa  à  un  proche  parent  de  Sytha- 
clès ,  nommé  Seuthès  y  et  lui  promit  sa  sœur 
Stratonice  en  mariage  y  avec  une  dot  con- 
sidérable ,  s'il  pouvoit  déterminer  le  roi 
Sythaclès  à  lui  accorder  la  paix.  Cette  né- 
gociation eut  un  succès  complet  :  un  traité 
fut  conclu  entre  les  deux  puissances  }  et 
Amynthas,  en  iaveur  de  qui  la  guerre  avoit 


ans. 
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été  entreprise  ^  fut  laissé  dans  le  même  état 

a.*  époque  se-  -i  /» 

condair€,depiii8  qu'auparavant.   Perdiccas  fut  fidelle  à  ses 

l'an  du  mbnde  engagemeus  ;  mais  il  conserva  une  haine 

496,  av.    .   .  implacable  contre  les  Athéniens,  ou  il  ac- 

5o8, jusqu'à ran  *    ^  '   ^ 

du  monde S674»  cusoit  d'être  les  auteurs  de  tous  ces  troubles^ 
ar.  J.-c.  33o;  ^^^  d'avoîr  voulu  lui  enlever  sa  couronne. 
penoc  e    e  17        Lorsque  la  guerre  du  Péloponèse  fat  dans 

toute  son  activité ,  Perdiccas  ^  songeant  à 
se  venger  des  Athéniens^  engagea  Lacédé- 
mone  à  envoyer  une  armée  sur  les  côtes 
de  Macédoine  ,  avec  promesse  de  joindre  ses 
efforts  à  ceuxde  Sparte ,  afin  de  chasser  ces 
républicains  de  toutes  les  villes  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  dans  son  voisinage.  Les  La- 
cédémoniens ,  ravis  d'une  oflre  qui  faisoit 
une  diversion  en  leur  faveur,  envoyèrent 
Tan  du  monde  358o  ,  avant  J.  -  C  4^4  9 
qui  étoit  la  huitième  année  de  la  gnerre  du 
Péloponèse ,  une  armée  sous  les  ordres  de 
Srasidas ,  l'un  de  leurs  plus  habiles  géné- 
raux. Aussitôt  que  cet  officier  fut  arrivé  sur 
le  territoire  macédonien ,  il  en  fit  donner 
avis  à  Perdiccas  ,  qui  sur  -  le  -  champ  se 
déclara  contre  les  Athéniens  ;  çiais ,  quelque 
désir  qu'eût  ce  prince  de  se  venger  de 
ceux-ci^  il  ne  lui  faisoit  pas  oublier  un 
soin  plus  important  encore  ,  qui  étoit  celai 
d'assurer  la   tranquillité    de   ses  états   en 
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soumettant  les  Lyncesthéens  ,  qui  habitoient 

xiiitoirc  QCft 

les  pays  situés  entre  les  rivières  Astrée  et  Macédoniens. 
Arigton  y  et   qui  ayoient  toujours  été  les 
ennemis  des   Macédoniens.  Brasidas  ,  qui 
étoit  venu  pour  combattre  les  Athéniens^ 
ne  TOulut   pas   consentir   à   aller  faire   la 
guerre  à  ces  peuples  :  ce  qui  jeta  un  grand 
froid  entre  lui  et  le  roi  Perdiccas«  Le  gé* 
néral  Jacédémonien ,  s'en  tenant  à  ses  instruc- 
tions y  alla  en  conséquence  mettre  le  siège 
devant  Ampfaipolis  y  ville  qui  avoit  toujours 
été  un  sujet  de  dispute  entre  les  Thraces  et 
le  peuple  d'Athènes  y  et  qui  dans  ce  moment 
se  tronvoit  entre  les  mains  de  ces  derniers. 
Pour  la  défendre  des  attaques  de  Brasidas  y 
les  Athéniens  avoient  y  dans  les  environs 
de  cette  ville  y  une  armée  sous  les  ordres 
de   Thucydide  l'historien.  Malgré  tous  les 
soins  de   ce  général  y  il  ne  put  empêcher 
Axnphipolis    de    tomber    au    pouvoir    des 
Lac^démoniens  ;  et   cette  conquête  rendit 
iâ.  situation  des  colonies  athéniennes  sur  ces 
côtes  extrêmement  précaire.  Quelque  temps 
après,  Brasidas  prit  encore  Torone ,  ville  de 
Ja  Chalcide  :  ce  qui  mit  fin  à  la  campagne  y 
et  contraignit  les  Athéniens  y  l'an  du  mondef 
358i  9  avant  J.-C.  4^3,  à  demander  une 
trè  f  e  dans  l'intention  de  profiter  de  ce  temps 
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pour  raccommoder  leurs  a£Faires  en  Thrace 

9.*  époque  se* 

condaûe  depuia  ®^  ^^  Macédoine ,  et  sur-tout  dans  l'espoir 
Fan  du  monde  de  perdre  Perdiccas  ,  qu'ils  regardoient 
3496,  *^- J-c-  comme  l'un  de  leurs  ennemis  le  plus  re- 

5o8,ju8«|u*àraa  ^ 

du  inonde  3674,   ^^Utable. 

«V.  j.-c.  33o  ;  De  son  côté ,  Perdiccas  profita  du  repos 
péno  «    «  *7    ^|.  jg  l'inaction  dans  laquelle  se  trouvoient 

ans.  ^ 

les  troupes  lacédémoniennes  pour  engager 
Srasidas  à  entreprendre  l'expédition  qu'il 
lui  avoit  proposée  à  son  arrivée  en  Macé- 
doine contre  Arrhibée ,  roi  des  Lynces- 
théens*  Ce  prince  ne  s'étant  pas  montré 
fidelle  à  l'amitié  qu'il  avoit  promise  aux 
Spartiates,  Brasidas  consentit  à  marcfaer 
contre  lui  y  et  les  deux  armées  lacédémo- 
zdenne  et  macédonienne  se  mirent  aussitôt 
en  mouvement*  Les  généraux  trouvèrent  le 
roi  Arrhibée  campé  sur  une  qiontagne ,  ayant 
une  plaine  en  avant  de  lui  ;  ils  allèrent  alors 
eux-mêmes  établir  leur  camp  sur  une  mon- 
tagne opposée  I  ayant  aussi  la  même  plaine 
devant  eux.  Dans  cette  position ,  il  étoit  dif- 
ficile qu'on  n'en  vînt  pas  très-promptement 
aux  mains.  Les  Lyncesthéens  furent  entière- 
ment défaits  ;  mais  ensuite  un  corps  d'IUy- 
Yiens  f  qui  étoit  à  la  solde  dePerdiccas,  ayant 
lâchement  abandonné  ses  drapeaux  pour 
passer  sous  ceux  du  roi  des  Lyncesthéens , 
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cenx*ci  se  remirent  en  campagne ,  et  les       Hîatoiro  des 
Macédoniens  9  frappés  de  terreur  y  s'enfuirent  Macédomena. 
à  leur  approche  y   entraînant  avec  eux  le 
roi  Perdiccas  ,   sans  même  lui  donner  le 
temps  de  se  concerter  avec  Brasidas.  Lies 
deux  généraux  rejetèrent  Tun  sur  l'autre  les 
fautes  qui  ayoient    amené  cet ,  événement 
malheureux  :  et  Perdiccas  y  convaincu  qu'il 
auroit  détruit  son  ennemi  sans  le  refiis  de 
Brasidas    de    marcher ,  après  la  première 
bataille ,  à  la  poursuite  de  l'ennemi  commun  y 
chercha  à  faire  la  paix  avec  les  Athéniens  y 
et  à  bien  vivre  avec  les  deux  partis  ^  per- 
suadé que  y  dans  toutes  leurs  entreprises , 
les  Grecs  9  quels  qu'ils  fussent  ^  songeoient 
à  leurs  intérêts  et  s'occupoient  fort  peu  de 
ceux  de  leurs  alliés.  Ce  prince  y  en  consé- 
quence ,  entra  en  négociation  avec  Nicias  y 
et  conclut  ensuite  avec  lui  un  traité  qui^ 
l*an  du    moude   358i  y  avant  J. -C.   4^^  9 
termina  tous  les  difïërens  entre  les  Macé- 
Joniens   et  les  Athéniens. 

Nicias  profita  de  ce  rapprochement  pour 
persuader  au  roi  de  Macédoine  que  rien 
ne  contribueroit  plus  à  cimenter  cette  nou- 
velle amitié  y  que  de  donner  aux  Athéniens' 
quelque  preuve  de  son  affection.  Perdiccas 
promit  d'en  saisir  la  première  occasion  ; 
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et  ce  fut  pour  être  fidelle   à  cet   encace-» 

9.*  époque  se-  *  o  o 

condaire,  depuis  ment  que  ,   l'an  du   monde   3582  ,    avant 
l'an  du  monde  J..C.    122  ,  il  s'oDDOsa   au  passa^e   d'un 

3496,  av.  J,-C.  ,^  ^      _.  ^^  .    ,     .       ^^^x  u 

5o8, jusqu'à  Tan  ^orps  de  bpaitiates  qm  etoit  envoyé  à  Bra- 
du  monde  3674  y  sidas  :  servicc  qui  fut  d'autant  plus  impor- 

nérîodê  de     8  ^"^  poMi  Ics  Athéniens ,  que  ,  si  ce  corps 
ani.  eût  réussi  ^  venir  renforcer  Brasidas ,   il 


auroit  eu ,  dans  cette  partie  du  théâtre  de 
la  guerre ,  une  immense  supériorité ,  puisque , 
dans  le  combat  qu'il  fut  contraint  de  livrer 
pour  défendre  Amphipolis  y  il  fîit  vainqueur 
des  Athéniens,  malgré  les  renforts  qu'ils 
avoient  reçus  sous  les  ordres  de  Cléon.  Ce 
combat  cependant ,  quoique  suivi  de  la  vic- 
toire y  fut  trop  cher  pour  les  Lacédémoniens  « 
puisqu'il  leur  coûta  la  vie  de  Brasidas ,  l'un 
de  leurs  meilleurs  généraux.  Cette  bonne 
intelligence  entre  Athènes  et  le  monarque 
macédonien  ne  fut  pas   de  longue  durée  ; 
et  ce  prince  se  vit  bientôt  contraint  de  for- 
mer  encore  des  liaisons  avec  Lacedémone: 
mais  l'histoire  garde  le  silence  sur  les  suites 
de  ces  nouvelles  dispositions  ,  et  ne   nous 
apprend  plus  rien  de  Ferdiccas ,  deuxième 
du  nom.  Son  règne,  qui  se  prolongea  jus- 
qu'à l'an  du  monde  35^6  ,  avant  J.-C.  408 , 
£ut  très-brillant  >  et  il  laissa  soa  royaume 
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à  son  fils  Archelaiis ,  dans  un  très-grand  état      ^.    .     ^ 

Histoire  a6t 

de  prospérité  et  de  puissance.  Macédonien*. 

A  Perdiccas  succéda  y  l'an  du  monde  '65^6  y  Archeiaus , 

avant  J.-C.  4^8,  son  fils  Archelaiis.  L'his-  douzième  roi  de 

toire  de  ce  roi  de  Macédoine  est  très-obscurej  ^^^«^^«î"^'  ^'^'^ 

du  monde  35969 

et,  quoique^  d'après  le  rapport  des  anciens  avant J.c. 408. 
auteurs  ,  ce  prince  ne  manquât  pas  de  mé^      ^4  ana. 
rite,  cependant  \e&  choses  qu'ils  nous  en  ont 
laissées  sont  mêlées  de  tant  d'incertitudes  y 
que  nous  n'ayons  sur.  ce  souverain  que  des 
idées  très-vagues  :  ses  droits  à  la  couronne  ^ 
son  caractère  personnel ,  sa  mort,  le  temps 
qu'a  duré  son  règne ,  sont  des  objets  éga- 
lement  problématiques.  Quelques    auteurs 
ont  prétendu  qu'il  n'écoit  pas  fils  légitime 
de  Perdiccas  y  et   qu'il  n'occupa  le  trône 
qu'après  avoir  jeté  dans  un  puits  son  frère  ^ 
héritier  de  la  couronne  de  Macédoine.  On 
rapporte  beaucoup  d'autres  faits  non  moins 
déshonorans  pour  son  caractère  ;  mais  ils 
ne  sont  point  assez  avérés  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  en  entacher  la  mémoire  d'un  prince 
recommandable  sous  plusieurs  autres   rap- 
ports. La  ville  de   Pydna  s'étant   révoltée 
contre  lui  y  il. la  prit  malgré  Topposition  des 
AtJiéniens,  dont  l'année  fut  obligée  de  se 
retirer  sans  avoir  •  rien  entrepris  contre  lui  ; 
et  il  contmigoit  J^s..halDit^&  àallet  s^éta* 

IV.  16 
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<é  M  se-  ^^^  ^  quelque  distance  de  la  mer  ^  afin  que 
coodaire,  depuis  les  Athéniens  m'eussent  pas  autant  de  £i- 
p«  du  monde  ^^^^  ^  protéger  leur  révolte  contre  leur 

5o8,i'us(iu'àran  légitime  souverain.  Archelaiis  aima  les  sa- 
du  monde  3674,  vaus  et  les  gcus  de  lettres  :  Socrate  et  £u- 

•V.  j.-c.  33o;  j.jpijjg  furent  ses  amis«  et  il  honora  sur- 
période  de  178      '^  . 

^„^^  tout  la  mémoire  de  ce  dernier.  Il  paroh  que 

son  règne  lut  de  quatorze  ans ,  et  qu'il  mourut 
l'an  du  monde  3610^  avant  J.-C.  3^4^  par 
suite  d'une  conspiration  tramée  contre  lui 
par  son  ami  Cratère.  Cependant  je  dois  dire 
que  quelques  auteurs  assurent  qu' Archelaiis 
ne  régna  que  sept  ans  y  et  qu'il  y  eut  deux 
rois  de  ce  nom.  U  est  bien  diificile  d'éta* 
blir  la  vérité  sur  ce  fait  :  je  suivrai  en  partie 
le  sentiment  de  Diodore ,  qui  ne  parie  pas 
de  deux  Archelaiis ,  et  qui ,  en  ne  faisant 
durer  le  règne  de  celui-ci  que  sept  ans^ 
rapporte  cependant  y  d'après  tous  ses  autres 
calculs  y  la  mort  de  ce  prince  à  l'an  du 
monde  36io^  avant  J.-C.  394*  Je  n'ai  pu, 
malgré  mes  soins  ^  mettre  cet  auteur  d*ac* 
cord  avec  lui-même  sur  ces  diiiérens  &its  : 
citr^  si  Archelaiis  n!a  régné  que  sept  ans  y 
il  n'est  pas  mort  l'an  du  monde  36io,  avant 
J.-C.  394 >  et 9  s'il  est  mort  à  cette  époque ^ 
il  a  régné  plus  de. sept  ans;  s'il  n'y  a  eu 
qu'un  Archelaiis^  et-comme  Diodore  ne  lait 
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mention  que  d'nn  seul  y  je  ne  vois  pas  pour-       Histoire  dat 
quoi  on  en  supposeroit  deux  :  il  m'a  paru  plus  Macédoniens. 
simple  de  croire  à  une  erreur  de  calcul.       Oreste,  trei- 
Après  la  mort  d' Arclieiaiis ,  son  fils  Oreste  «èmeroideMa. 

,  m         A  r»  •  I  cedoine ,  l'an  du 

étant  en  bas  âge ,  Erope ,  prince  du  sang  ^^^^^^    3^,0  ^ 
royal  9  gouverna  l'état.  Ce  fut  la  première  «▼•  J-c.  394. 
année  de  son  règne ,  l'an  du  monde  36io,      *  "^' 
avant  J.-C.  394»  qu'Agésilas,  roi  de  Lacédé- 
mone^  revint  d'Asie ,  par  ordre  des  éphores ,     N 
pour  défendre  sa  patrie/ Il  passa  sur  le  terri-     ^ 
toire  macédonien  ;  mais,  avant  que  d'y  entrer^ 
il  en  fit  demander  la  permission  à  Erope  y 
régent  du  royaume.  Ce  prince  répondit  à 
cette  demande  par  ces  mots  :  <c  Nous'verrons  ; 
j'y  réfléchirai  3>.  Agésilas  ,  qui  n'a  voit  pas  le 
temps  d'attendre  le  résultat  de  ses  réflexions  y 
répondit  :  •<  Qu'il  réfléchisse  j  mais ,  moi ,  je 
marche  >» ,  et  il  continua  sa  route .  Quand  Erope 
vit  que  les  Lacédémoniens  n'étoient  pas  dis- 
posés à  retarder  leur  marche  ^  il  ordonna 
qu'on  les    reçût  très- bien  par-tout  où  ils 
passeroient  :  ce  qui  évita  à  la  Macédoine 
le  malheur  d'être  pillée  ^  comme  il  arriva 
à  la  Thessalie ,  dont  les  habitans  voulurent 
s'opposer  au  passage  des  troupes  d'Agésilas.  ^^^^  ^ 
Le  jeune  roi  Oreste  ne  régna  que  deux  ans.     Macédoine,  l'au 
Ce  prince  étant  mort  Tan  du  monde  36i2 ,  ^"  "**"*^«  ^"> 
avant  J«  *  C.  392  y  Erope  se  regarda  comme 


9  aoa. 
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souverain  légitime  de  la  Macédoine  «  et  s*em- 

«.•époque  8e-  " 

Goadaire,  depuis  para  de  la  couTonne  ^  qu'il  conserva  jusqu'à 
ran  du  monde  pân  du  monde  3<îi4  y  avant  J.-C.  Spo.  Ce 
f^î  *^^1^^*lÎJu^  temps  fiit  Tépoque  de  très-grands  troubles 
du  monde  3674,  dans  le  pays  dont  j'écris  l'histoire^  et  de 
ar.  J.-G.  33o  ;  f]p^Qentes  révolutlous  causées   par   divers 

penode  de   170  *  * 

«na.  prétendans  au  trône. 

Pausanîas  Erope  eut  d'abord  pour  successeur  son  fils 
quinûèmeroi/.e  Pausanias ,  à  qui  Amynthâs  ^  de  la  race 
Macédoine,r»n  ^^y^ie     enleva  la  couronne  un  an  après. 

du  monde  36i4  '  ni»  #•  \         ■■ 

aTantJ.-C.390!  Argée,  autre  fils  d  Erope  et  frère  de  Pau- 

^  an.  sanias  ,  chassa   à  son  tour  Amynthas  ,  et 

yn  as ,    conserva  la  couronne  jusqu'à  l'an  du  inonde 

pour  la  première  /  "  , 

fois ,  seizième  36i8y  avaut  J.-C.  386;  mais^  à  cette  époque, 
^01.  Amynthas  5  ayant  obtenu  des   secours  des 

se  ûème  '  roi     P^^^^cs  SCS  voisius  ,  entra  dans  la  Macédoine 
l*an  du  monde  Ics  anues  à  la  main  ^  chassa  Argée ,  et  re« 
36i5 ,  ay.  J.-C.  nionta  sur  le  trône ,  qu'il  conserva  jusqu'à 
3  anâ.  ^'^^  ^^  monde  3635  ,  avant  J.  -  C.  369, 

Pendant  le  temps  du  second  règne  d'A- 

Amyntiias ,  mynthas  y  ce  prince  fit  ^  à  l'aide  des  Spar- 

foiriimt  tiates,laguerreaux01ynthiens.  Mais,malgrê 

ûème  roi  de  Ma-  Ics  ptdssans  secours  de  Lacédémone  ,  qui 

cédoine,  Tan  du  Juj  euvoya  trois  axmées  consécutives  :  Tune 

avint  j.-a  386*  ^^"^^^^  ordres  de  Phébidas  et  d'Eumidas; 

17  ans.  la  seconde  sous  les  ordres  de  Talentino ^  frère 

du  roi  Agésilas ,  et  la  troisième  enfin  sous 

le comnvandement  duroi  Agésipolis  ;  malgré^ 
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dis-je ,  ces  puissans  secours  ,  les  Olyntliiexis 
se  maintinrent  dans  leur  position.  Les  deux  Maoédonîeiis. 
premières  armées  iîirent  défaites^  et  éprou- 
vèrent une  perte  très-considérable  ;  la  troi- 
sième fut  plus  heureuse  :  d'abord  elle  ins- 
pira de  la  crainte  aux  Olynthiens ,  qui  , 
supposant  qu'une  armée  compiaudée  par  le 
roi  de  Lacédémone  lui-même ,  devoit  être 
composée  des  meilleures  troupes  de  cette 
puissance  y  se  retirèrent  dans  leurs  places 
fortes.  L'an  du  monde  3635 ,  avant  J.-C. 
369 ,  le  roi  Agés^K>lis  étant  mort  j  Polindaa 
fut  envoyé  de  Sparte  pour  commander  à  sa 
place.  Ce  nouveau  général  resserra  si  fort 
les  Olynthiens  dans  leurs  villes  j  qu'il  les 
réduisit  bientôt  aux  dernières  extrémités  ^ 
et  les  força  enfin  à  se  rendre  aux  conditions 
qu'il  jugea  a  propos  de  leur  dicter. . 

Amynthas  non-seulement  eut  le  secret 
de  se  procurer  les  secours  des  Lacédémo- 
niens  y  comme  nous  venons  de  le  voir  y  mais 
il  sut  aussi  gagner  l'amitié  des  Athéniens  ^ 
en  déclarant  qu'il  pensoit  qu  Amphipolis 
devoit  leur  appartenir  y  et .  en  promettant 
d'employer  tous  ses  soins  pour  faire  rentrer 
cette  ville  sous  leur  obéissance.  Toute  la  con*> 
dnite  4e  ce  prince  indique  un  habile  politique 
qui  fiait  se  &iré  aimer  de  ses  sujets  >  augmenter 
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sa  puissance ,  s'attacher  ses  yoisms  5  et  se 

fl.«  époque  se-  *  -Al 

«ondaire,  depuis  ï^^™  respecter  de  ses  ennemis.  Amynthas 
l'an  du  monde  laissa  troîs  fils  légitimes,  Alexandre,  Per- 
3^,  ar.  j -c.  jj^^^^  ^^  PhUippe ,  qu'U  eut  de  sa  femme 

900^  iiiSQu  A 1  an 

du  monde  3674,  Ëurydice  ;  il  eut  aussi  un  fils  naturel  appAé 

«y.  j.c.  33o;  Ptolomée. 

peno  e   e  17  Alexandre  ,  Tan  du  monde  3635 ,  avant 

Alexandre  II,  J.-C.    36^  ,   succéda  à  SOU  père  au  trône 

dix-huitième  roi  ^^  Macédoine.  Peu  après  son  avènement^ 

Tan  du  monde  ^  ^^^^   Alexandre   de  Phère ,  contre  qui 

3635 ,  ay.  j.^.  les  Thessalieus  avoient  imploré  son  secours. 

^  La  majeure  partie  des  villes  de  Thessalie 

se  soumirent  à  lui;  mais,  au  lien  de  leur 
rendre  la  liberté ,  comme  il  s'y  éroit  engagé  , 
il  mit  garnison  dans  toutes.  LesThessaliens, 
voyant  qu'au  lieu  d'un  tyran  ils  en  avoient 
deux 9  eurent,  dans  cette  cruelle  extrémité, 
recours  aux  Thébains ,  qtd  leur  envoyèrent 
une  armée  sous  le  commandement  de  Pélo- 
pidas ,  dont  la  seulc^  approche  ea  imposa 
tellement  à  Alexandre ,  qu'il  se  hâ^  d'exé- 
cuter les  conditions  du  traité  qu'il  avoit  fiiit 
avec  les  Thessalieus ,  et  de  retirer  ses  garni- 
sons. A  peine  son  armée  fut-^elle  rentrée  sur 
son  territoire ,  qu'il  eut  à  combattre  Ptolo- 
mée, fils  naturel  de  son  père,  qui  voulut 
s'emparer  de  l'autorité.  Alexandre ,  poiir 
terminer  ce  dijOTérent  entre  son  frète  et  lui  y 


prit  pour  arbitre  Félopidas  y  qui  entra  en  . 

Macédoine^  et  amena  les  deux  princes  è  Macédoniens. 
conclore  on  traité^  dont  une  des  conditions  ' 
fnt  que  Philippe  ^  le  plus  jeune  des  frères 
d'Alexandre  9  seroit  remis  entre  ses  mains 
comme  otage.  Ces  mesmhes  ne  rendirent 
point  la  tranquillité  à  la  Macédoine^  et  les 
troubles  recommencèrent  jnsqu'à  l'an  dû 
monde  3639  '  ^^^^^  J*  rC»  365  :  Alexandre 
et  Ftolomée  ayant  chacnn  lenr  parti ,  et 
occupant  le  trône  tow.  à  tdur  ;  mais  Piô4 
lomée,  ne  pouvant  être  considéré  que  comme 
nn  usurpateur  ^  n'est  pas  compté  au  nonibrê 
des  rois, 

Alexandre  ayant  été  mis  à  mort  l'an  du     Perdiccasm, 
monde  3639  9  ^Tant  J.-C.  366  >  la. couronne  dix  -  neuTième 
appartenoit  de  droit  à  son  frère  Pesdiepas  >  '^^^^  ^  ^.^^  ^^ 
troisième  du  nom  ^  et .  le  second  des  «nr  monde  3639  » 
ians  légitimes  d' Amynthas  :  mats  Padsanias  ^  *''*"*  ^"^^  ^' 
prince  du  sang  royal ,  eut  l'art  de  se  rendra 
agréable  au  peuple  ^  et  s'empara  de  l'au^- 
torité  souveraine.  Cetusurpatenrauroitpro^ 
bablement  détruit  tout  ce  qui  restok  de  la 
£unille  d' Amynthas  ^  si  Ipliicrate  f  que  lei 
Athéniens  envoyoient  à  la  tête^  d'une^arméa 
pour  préparer  le  siège  d'AmphipoUs ,  n'eût 
été  touché  des  larmes  -  d'Eurydice ,  veuve 
du  roi  Amynthas.  Cet  oifider  embrassa  avec 


ans. 
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dieleur  la  cause  de   ses   enfans  ,  marchs 

9.*  epOqne  se.  ,^ 

c(mdflmî,depofe  Contre.  PauSani&s ,  et  lé  contraignit  à  quitter 
Tan  du  monde  la  Macédoine.  Mais  à  ce  danger  en  succéda 
3496 ,  av.  J.-c.  ^^  autre  :  Ftolomée  ,  fils  naturel  d'Amyn- 
dumonde3674,  t^^^s  ,  le  môme^  qui  avoit  déjà  disputé  la 
av.  J.-C.  33o  ;  couTonne  à  son  frère  ,  reparut  sur  la  scène 
période  de  178  ^^  renouvek  ses  prétentions  au  trône.  Pé- 

lopidas  ,  totK^hé  de  tant  de  rerers  et  des 
malheurs  de  cette  famille  y  rassembla  une 
armée  et  marèha^'tidiitre  Prolomée,  daaa 
l'intention  de  le  chMser  de  fa.  Macédoiiie 
et  de  le  contraindre  à  laisser  la  couronne 
à  rhéritier  légitime,  iÇfDrayé  de  Vanirée  de 
Pélopidas ,  Ptolomée ,  quoiqu'il  eût  engagé 
une*  partie  des  mercenaires  qui  serroient 
dans  l'armée  des  Thébains  à  passer  sons  ses 
drapeaux  >  ne  se  crut  pas  en  état  de  résister  ; 
il.  dëposa'Tolo^aireikient  les  armes,  et  s'en 
'  remit  de  noureau  à  la  décision  de  Pélopi- 
das sur  \8es  droits  .et.  sur  ceux  de  son  frère. 
Le  général  thébain  déclara  que  la  courcmne 
appartenoît  à  Perdiccas ,  et  ^  pour  ériter  de 
non  veaux,  troubles  7  prit  des  otages  des  deux 
partis.  Perdiccas  iut  ainsi  afiêrmi  sur  le 
trône ,  et  régna  jusqu'à  l'an  du  monde 
364 A  y  avant  J^-C.  366. 
;  Le^  jeune  Philippe ,  qui  étoit  revenu  en 
Macédoine  à .  la  mort  d'Alexandre  >  fut  en^ 
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core  un  des  otages  livrés  par  son  frère  ,15^^  ^^ 
Perdiccas.  Sa  mère  Eurydice  recommanda  Macédoniena. 
son  éducation  à  Pélopidas  y  qui  ^  en  arrivant 
à  Thèbes  ^  le  remit  entre  les  mains  de 
son  ami  Épaminondas ,  chez  qui  étoit  un 
philosophe  pythagoricien  de  grande  répu- 
tation ,  auquel  il  confia  l'éducation  du  . 
jeune  prince.  C'est  de  ce  savant  que  Phi- 
lippe apprit  la  philosophie  y  et  Epaminon- 
das fut  son  maître  dans  l'art  de  la  guerre, 
.li'an  du  monde  3644  >  Avant  J. -G.  360, 
Perdiccas  perdit  la  vie  en  combattant  contre 
les  Ulyriens  y  et  laissa  un  fils  en  bas  Age  ^ 
appelé  Amynthas.  La  Macédoine  y  en  proie 
à  des  troubles  domestiques  et  aux  hasards 
d'une  guerre  étrangère  y  sentit  la  nécessité 
d'avoir  un  prince  en  état  de  tenir  les  rênes 
du  gouvernement^  et  y  Amynthas  étant  trop 
jeune,  on  jeta  les  yeux  sur  Philippe  son 
oncle  y  qui  monta  sur  le  trône  y  comme  nous 
allons  le  voir  y  l'an  du  monde  3644  9  Ava^t 
J.-C  3oo« 

Philippe ,  accouru  de  Thèbes  à  la  non* 
Telle  de  la  mort  de   son  frère  Perdiccas  >  Tîngtièmeroide 
ne   se  présenta  d'abord  que  comme  gou-  Macédeine,ran 

,  ,  du  monde  36Ài, 

yemeur  du  royaume  au  nom  de  son  neveu  ^^^^^  j^  3^^ 
Amynthas.  Les  Macédoniens  ,  qui  crurent     ^ana. 
Toir  dans  le  jeune  Philippe  y  qu'une  grfmde 
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...époqnes.  réputation  de  sagesse  avoit  précédé ,  etqai 
condaire,depui8  avoit  été  élevé  SOUS  les  yeux  d  un  des  plus 
l'an  du  inonde  grands  hommes  de  la  Grèce ,  le  saurenr  de 

3406,  av.  J.-C.    ...  f* 

5o8  iwqu'àran  IcurpatTie,  sc  remirent  avec  connance  entre 
Au  monde  3674 y  ses  mains,  et  ce  prince  ne  trompa  pcùnt  leur 
«T.  J.-C.  33o  ;  g^i^i-^jn-^^  Son  premier  soin  fut  de  calmer  les 

période  de  178  -^    .         .  1   j  1  j        . 

esprits  inquiets  de  quelques  grands  seigneurs. 
11  gagna  ensuite  la  confiance  du  peuple,  et 
sut  si  bien  s'attacher  les  soldats  et  les  of- 
ficiers de  Tarmée  ,  que  tous  les  Macédo- 
niens ,  prévenus  en  sa  faveur,  sentirent  la 
nécessité  de  consolider  la  puissance  d*un 
prince  qui  donnoit  de  si  hautes  espérances  ; 
et  en  conséquence  ils  le  reconnurent  pour 
leur  légitime  souverain. 

Philippe ,  qui  ne  vouloit  pas,  dans  le  com* 
mencement  de  son  règne ,  avoir  à  combattre 
un  ennemi  aussi  redoutable  que  la  république 
d'Athènes ,  lui  fit  dire  par  ses  ambassadeurs 
qu'il  renonçoit  à  toutes  ses  prétentions  sur 
Amphipolis.  Les  Athéniens  reçurent  ces 
assurances  avec  une  grande  satisfaction  ^  et 
la  bonne  intelligence  fut  aussitôt  rétablie 
entre  les  deux  puissances.  Libre  des  inquié- 
tudes' que  pouvoit  lui  causer  un  aussi  re* 
doutable  ennemi  ^  ce  prince  tourna  ses  annes 
du  côté  de  la  Péonie  ou  Pélagonie ,  pays 
fistné  entre  l'Axius  et  l'Ëugon ,  dont  il  coo* 
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traîgnit  les  habitans  à  le  reconnoltre  pour  .     ' 

souverain.  L'année  suivante  3645  y  avant  Macédomea»!  • 
J.-C*  3599  ce  prince  marcha  contre  les 
liiyriens  ^  qui  auparavant  avoient  défait 
plusieurs  ibis  las  armées  macédoniennes. 
Bradilis,  roi  d'Illyrie ,  voulut  entamer  des 
négociations  ;  cependant ,  comme  elles  ne 
furent  point  acceptées  y  les  deux  armées  s'ar 
Tancèrent  Tune  contre  l'autre  :  le  combaJ: 
fut  sanglant  ;  mais  la  victoire  se  décida  enfin  ^ 
en  laveur  des  Macédoniens  ^  qui  tuèrent  à 
l'ennemi  près  de  sept  mille  hommes.  Accablés 
par  cette  défaite ,  les  liiyriens  se  trouvèrent 
trop  heureux  d'obtenir  la  paix  et  de  céder 
toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en 
Macédoine  durant  les  derniers  troubles. 

Ces  victoires  ^  et  les  acquisitions  qui  en 
furent  la  suite ,  augmentèrent  beaucoup  la 
puissance  de  Philippe ,  et  donnèrent  un  grand 
éclat  à  sâ  réputation.  Ce  prince  ne  voulut  pas 
laisser  *Ie  temps  à  l'espèce  d'enthousiasme 
qu'avoit  fait  naître  seà-  succès  de  se  refroidir  : 
et  il  marcha  sur-le^hamp  contre  Am]Àipoli$. 
Lies  haUtans  de  cette  ville  envoyèrent  ausair 
tôt  à  Athènes  pour  offrir  de  se  soumettre 
à  sa  domination  i  mais  Philippe  fit  dire  à 
cette  république  y  par  sea  ambassadeurs , 
quil  ne  vouloit  prendre  Amphipolis que  pour 
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la  lui  remettre.  Sar  cette  assurance  «  les  Athe- 

a.»  époque  »«     .  ,  . 

condaûre,  depuis  nieos  n  envoyèrent  aucun  secours  y  et  la 
l'an  du  monde  yîUe  tomba  bientôt  entre  les  mains  des  Ma- 
s^lusqvL'k  i'an  cédonieus ,  qui  prirent  la  place  d'assaut. 
auinonda3674,  Le  vainqueuT  y  après  avoir  fait  mourir  ou  ex- 

^iê'lie'^a  P'^^^'  **.P*T^  *°"*  ^^^  "if  n'étoient  point 

dans  ses  intérêts ,  entreprit  la  conquête  de 

Pydna ,  au  fond  du  golfe  Thermaïque  ,  an- 
jourd'hui  Salonique ,  et  s'en  empara  l'an  du 
0  inonde  3646  y  avant  J.-C.  358.  Potidée  y  sur 
la  rive  orientale  du  même  golfe  ,  lui  coûta 
plus  de  peine  y  étant  défendue  par  une  gar- 
nison athénienne  ;  mais  il  vint  à  bout  de 
s'en  emparer  ,  et  la  remit  aux  Olynthiens , 
peuple  bien  en  état  de  ta  défendre  contre 
les  forces  athéniennes. 

Le  roi  Philippe ,  qui ,  depuis  son  avène- 
ment au  trône  y  n'avoit  encore  été  occupé 
que  d'expéditions  militaires  y  songea  t  Tan 
du  monde  364/  y  avant  J.  -  C.  357  '  ^  ^^^^°~ 
rer  sa  succession  au  trône  ,  et  épousa  Olyxn- 
pias ,  fille  de  Néoptolème  y  qui  régncMt  en 
Epire  avec  son  frère  Arymbas.  Mais  l'année 
suivante  3648  ',  avant  J.^C.  3i»6  y  il  reprit 
les  armes  ,-et  s'empara  du  pays  situé  entre 
le  Strymon  et  le  Nestus  y  dont  les  Thraces 
s'étoient  remis  en  possession  peu  d'années 
auparavant.'  Crénide  y   qu'ils   avoient    lait 
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fortifier .  étoit  la  clef  du  pays.  Le  monarque 
macédonien  s  en  empara ,  en  ht  une  nou-  Macédonien. 
yelle  place  dont  il  augmenta  beaucoup  les 

fortifications  «   et   lui  donna  son  nom.   U 

< 

tira  un  grand  parti  des  mines  d'or  connues 
dans  ce  pays  sous  le  nom  de  mines  de  Paugée  ; 
il  en  porta  l'exploitation  à  un  si  haut  degré 
de  perfection ,  qu'elles  lui  produisoient  mille 
talens  par  an  ^  ressource  immense  qui  aug- 
menta infiniment  ses  moyens.  C'est  pendant 
que  ce  prince  étoit  occupé  de  ces  conquêtes  , 
qu'il  apprit  deux  nouvelles  à  la  fois  qui  le 
comblèrent  de  joie  :  la  première ,  qu'il  ayoit 
été  vainqueur  aux  jeux  olympiques;  et  la 
seconde ,  que  sa ,  femme  Olympias  étoit  ac^ 
couchée  à  Pella  d'un  fils  ^  qui  fut  le  célèbre 
Alexandre  9  et  qui  naquit  par  conséquent 
l'an  du  monde  8648,  avant  J.*  C.  356.  ^ 

La  ville  de  Méthone ,  peu  importante  par 
elle-mâme,  mais  que  sa  position  rendoit 
d'un  grand  intérêt  pour  la  sûreté  des  con- 
quêtes faites  en  Thrace ,  donna  sous  ce 
rapport  quelqu'ombrage  à  Philippe.  Ce  prince 
l'investit  l'an  du  n^onde  366i ,  avant  J.-C, 
353  :  et  les  habitans  y  s'étant  défendus  avec 
beaucoup  de  valeur ,  obtinrent  de  lui  la 
permission  d'aller  s'établir  ailleurs.  C'est  en 
faisant  le  siège  dç  cette  ville  ^  qu'il  eut  le 
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malheur  de  perdre  un  œil.  Quelques  histo- 
coiidaire,(ks]nui  ^^^^  attribueul  cet  érénement  à  Tadresse 
ran  du  monde  d'un  soldat ,  qui  f  piqué  de  quelque  raillerie 
3496,  av.  j  -c.  j^  Piûiippe ,  avoit  écrit  sur  sa  flèche  :  J 

5o8,  jusqu'à  l'an  **      ' 

du  monde 3674,  i^^^^  droU  de  Philippe;  mais  ce  £iit  mé- 
«V.  J.-c.  33o.  jji^  pçu  jg  croyance  :  quoi  qu'il  en  soit, 

mig,  '^    le  roi  de  Macédoine  prit  la  place ,  la  lit 

raser  ^  et  en  partagea  le  territoire  à  M 
soldats. 

La  même  année  y  Philippe  marcha  contre 
Lycophron>  au  secours  des  ThessalienSiqoi 
avoient  imploré  sa  protection.  Ce  Lyoophron 
étoit  frère  d* Aleicandre  de  Phère ,  qui  se- 
toit  emparé  de  la  Thessaiie  j  et  y  aroit  exercé 
une  si  grande  tyraimie,  qu'il  fut  massacré  par 
sa  femme  et  par  ses  frères  ;  mais  il  paroit 
que  ce  même  Lycophron  fut  porté  à  ce 
'  crime  par  le  désir  de  s'emparer  du  pouvoir 
souverain.  Les  alluades  (  c'étoit  le  nom  sous 
lequel  on  désignoit  les  magistrats  thessa- 
liens)  s'adressèrent  dans  cette  extrémité  au 
monarque  macédonien  ,  et  l'engagèrent  a 
passer  en  Thessaiie.  Philippe  se  hâta  de  ter- 
miner ses  a£Paires  de  Thrace ,  et  s'avança 
vers  le  territoire  thessalien ,  où  il  fot  ^' 
le-champ  renforcé  par  la  cavalerie  àe  ce 
pays ,  estimée  la  meilleure  de  la  Grèce.  Ly- 
cophron^ se  voyantpressépar  une  force  aussi 
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supérieure  ,   eut    recours    à  Ouomarque  y 

général  des  Phocéens,  qui  lui  envoya  un  Macédonieni. 

secours  de  sept  mille  hommes.  Le  tyran  ^ 

enhardi  par  un  renfort  aussi  considérable , 

sortit  de  ses  places  où  il  s'étoittenu  renfermé 

jusqu'alors ,  et  ne  refusa  pas  la  bataille  que 

lui  ofïroit  Philippe.  Lycophron  fut  défait  j 

ê 

et  les  Phocéens  obliges  de  se  retirer  ;  mais 
Onomarque  marcha  lui-même  au  secours 
des  vaincus  :  et  ce  général  eut  la  gloire  de 
défaire  Philippe  en  deux  batailles  rangées. 

Après  ce  double  échec ,  le  roi  de  Macé- 
doine fîit  obligé  de  rentrer  dans  ses  états  ; 
mais  son  courage  ne  se  laissa  point  abattre  j 
ce  prince  sentit  la  nécessité  de  réparer  son 
lionneur  :  en  conséquence  ,  il  recruta  son 
armée  ,  engagea  les  Thessaliens  à  redoubler 
d'efforts;  et,  l'an  du  monde  SôSn ,  avant 
J.-C.  352;  il  se  remit  de  nouveau  en  cam- 
pagne. Lycophron  ne  l'attendit  pasj  il  sa 
retrancha  dans  une  forte  position ,  et  appela 
à  son  secours  Onomarque,  son  premier  li- 
bérateur. Ce  général  parut  bientôt  en  Thes- 
saiie  à  la  tête  d'une  armée  forte  de  vingt 
mille  fantassins  et  de  cinq  cents  chevaux.  * 
Philippe  avoit  le  même  nombre  de  gens  dé 
pied;  mais  la  cavalerie  thessalienne  étoît 
ibrte  de  trois  mille  chevaux.  Le  lidacédonka 
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n'hésita  pas  un  instant  à  combattre  »  et 
condaire, depuis  Id^  victoire  qu'il  remporta  fut  si  complète^ 
l'an  du  monde  q^e  six  mille  Phocéens  restèrent  sur  le  champ 

5o8  •'  ^'u'àran  ^^  bataille.  Onomarque  périt  dans  ce  ce- 
du  monde  3674,  lèbre  combat ,  et  Philippe  souilla  la  gloire 
av.  j.-c.  33o  ;  jç  g^  victoire  en  faisant  attacher  son  corps 

période  de  178   %  t  1 

^^^  a  une  potence.  Lycophron  et  ses  partisans  ^ 

voyant  qu'il  n*y  avoit  plus  pour  eux  aucun 
moyen  de  conserver  leur  tyrannie  j  se  sou- 
mirent volontairement .  et  remirent  à  Phi- 
lippe  la  ville  de  Fhère  pour  gage  de  leur 
fidélité.  Le  roi  de  Macédoine,  suivant  sa 
promesse ,  rendit  aux  Thessaliens  toutes 
leurs  villes,  et  par  ce  moyen  s'assura  l'a.- 
mitiéet  l'attachement  d'une  nation  puissante. 
Philippe ,  après  avoir  rendu  la  liberté  à  la 
Thessahe,  voulut  marcher  contre  les  Pho- 
céens  et  les  punir  des  revers  qu'ils  lui  avoient 
fait  éprouver  ;  mais  les  Athéniens  ,  ayant 
appris  qu'il  s'avançoit  vers  les  Thermopyles, 
se  hâtèrent  de  se  saisir  des  passages  :  ce 
qui  le  contraignit  à  reprendre  le  chemin  de 
la  Macédoine. 

Cet  obstacle  opposé  par  les  Athéniens  aux 
ambitieux  projets  de  Philippe  ,  fit  sentir  à 
ce  monarque  que  c'étoit  le  seul  peuple  qui 
pût  lui  résister.  N'osant  lui  déclarer  ouver-, 
tement  la  guerre ,  il  s^attacha  à  cUmmucr 
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M  puissance  et  à  lui  nuire  par  tous  les      ^^^^  ^^ 
moyens  possibles.  Il  ne  négligea  rien  pour  Macédoniens, 
ruiner  son  commerce  ,  exciter  des  mouve- 
mens  dans  Tintérieur  du  pays,  et  des  di- 
visions parmi  ceux  qui  avoient  le  plus  d'in- 
fluence dans  le  gouvernement.  C'est  à  l'oc- 
casion de  ces  intrigues   secrettes',  de  ces 
trames  omrdies  dans  le  silence  y  que  le  cé- 
lèbre orateur  Démosthène  prononça ,  l'an 
du  monde  3652^  avant  J.-C.  352^  sa  pre- 
mière harangue  contre  Philippe  :  car^  si  ce 
prince  avoit  dans  Athènes  des  orateurs  à 
sa    solde  ^    disposés    à    le  défendre    dans 
toutes    les  occasions,   et   à  empêcher  les 
Athéniens  de  prendre  aucun  parti  contre 
lui ,   ses   ennemis   en  avoient  aussi    qu'ils 
soldoient  à  grands  frais  pour  s'élever  sans 
cesse  contre  ses  entreprises ,  et  le  repré- 
senter  aux   Athéniens    comme   un  prince 
ambitieux   qui  vouloit   tout  soumettre  au- 
pouvoir  de  ses  armes.  Les  rois  de  Perse,  dont 
Philippe  avoit  secoué  le  joug ,  voy oient  avec 
peine  la  puissance  de  ce  prince  se  consolider 
chaque  jour  davantage  ^  et  menacer  de  le 
rendre  maître  de  la  Thrace  ,  dont  l'alliance 
leur  étoît  si  nécessaire  pour  pouvoir  passer 
en  Europe.  Ces  monarques  auroient  voulu 
engager  les  Athéniens  à  faire  la  guerre  à 
JV.  17 
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Philippe  :  et  Ton  a  accusé  Démosthène  de 
€ondaîre,depuii  n'avoir  démontré  tant  de  haine  contre  luij 
l'an  du  monde  q^g  pouT  servir  Utilement  les  souverains 
îf  :  ''\'f'  de  l'Asie- 

5ào,  jusqu'à  l'an 

du  monde  3^4,       Le  roi  de  Macédoine  avoit  depuis  long- 
ay.  J.-C.  33o;  ^^^«5  formé  le  projet  de  détruire  la  répu- 

période  de  178    .  ,.  j,^,        1  j  1  -  /      . 

,u„^  buque  d  Olynthe  ,  dont  la  puissance  etoit 

seule  en  état  de  résister  à  toutes  ses  forces  ; 
mais  ce  prince  n'avoit   pas    encore   assez 
compté  sur  ses  moyens  pour  entreprendre 
une  guerre  aussi  dangereuse.  U  avoit  d'ail- 
leurs   besoin  de   toutes  ses   troupes  pour 
agir  contre  les  Olynthiens ,  et  la  nécessité 
de  garder  son  pays  Tavoit  privé  jusqu'alors 
d'une  grande  partie  de  ses  ressources.  C'est 
pour  cela  qu-'afin  de  ne  point  alarmer  dans 
les  commencemens  les  Olynthiens  sur  la 
prodigieuse  augmentation  de   ses  forces  y  il 
affecta  non-seulement  de  paroître  n  avoir 
aucune  vue  sur  leur  territoire  ^  mais  même 
de  les  favoriser  en  leur  remettant  plusieurs 
villes  qu'il  .  auroit  pu   conserver.   Lorsque 
Philippe  ne  fut  plus  dans  la  nécessité  de  dis- 
simuler y  il  changea  tout  à  coup  de  con* 
duite^  et  s'avança  vers  le  pays  des  Chai- 
cydiens.  Ce  mouvement  fut  un  avis  pour 
les  Olynthiens ,  qui  dès  -  lors  ne  doutèrent 
pas  que  c'étoit  contre  eux  que  se  dirig^ient 


t 
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les  armées   macédoniennes.   A  la   vue  du       „.    .     , 

Histoire  dei 

danger  qui  les  menaçolt^  ils  envoyèrent  des  Macédoniena. 
députés  à  Athènes ,  qui ,  sur  l'avis  de  Dé- 
mosthène  qui  plaida  leur  cause  avec  beau- 
coup  de  chaleur ,  leur  fit  passer  le  secours 
qu'ils  desiroient.  Mais  ,  pendant  ces  négo*- 
cîations,  Philippe  s'avançoit  toujours  vers 
Je  territoire  olynthien  ,  et  s'emparoit  du 
fort  de  Gyre^  ainsi  que  des  villes  de  My- 
cabome  et  de  Toron  e. 

Maître  par  ces  conquêtes  de  toute  la 
partie  de  la  péninsule  qui  avoisîne  le  mont 
Athos  y  ce  monarque  songea  alors  à  attaquer 
ouvertement  les  Olynthiens.  Ceux-ci  envoyè- 
rent de  nouveau  à  Athènes  pour  presser  le 
départ  du  secours  qui  leur  avoit  été  promis  ^ 
et  qui  entra  enfin  sur  le  territoire  d'Olynthe 
l'an  du  monde  '66b5  ,  avant  J.  -C.  349*  Ce 
renfort  étoit  composé  de  mercenaires  qui 
arrivèrent  assez  à  propos  pour  aider  les 
assiégés  à  repousser  avantageusement  les 
premières  attaques  de  Philippe  ;  mais  le 
roi  de  Macédoine  redoublant  d'efforts  ,  les 
Olynthiens 9  n'osant  pas  se  fier  aux  merce- 
naires y  envoyèrent  démander  d'autres  se- 
cours à  Athènes.  Démosthène  appuya  cette 
nouvelle  demande  avec  chaleur  ;  et  l'année 
1  izivante3656  ^  ayant  J.-C.348  y  un  renfort 


«nf. 
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de  deux  mille  hommes  de  troupes  nationales 

cottdaire  depuis  ^^^^  ^^^  envoyé  SOUS  le  Commandement  de 
Pan  du  monde  Charès  :  malheureusement  il  arriva  tTop  tard. 
3496,  ar.  J.-c.  j^gg  Olynthiens  reprirent  bien  un  peu  cou- 

5o8,)usqu*aran  •'  *  * 

du  inonde  3674  T^ge  ,  remportèrent  même  quelque  avan- 
av.  J.-C.  33o;  ^^ge  sur  Philippe}  mais  ce  prince  astucieux 

période  de  178  •..    j  »»\         •      ^      -.  j 

avoit  déjà  pris  toutes  ses  mesures  :  deux 
des  principaux  citoyens  ,  Euthycrate  et 
Lasthène ,  s'étoient  vendus  à  lui  y  et  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  viUe.«  Elle  lut 
livrée  au  pillage  ^  et  les  habitans  qui  n  é- 
toient  point  dans  ses  intérêts  furent  mis  à 
mort  ou  réduits  en  esclavage. 

Philippe  récompensa  magnifiquement  tou- 
tes les  personnes  qui  lui  avoient  été  utiles 
dans  cette  entreprise.  Un  musicien  nommé 
Satyrus  y  attaché  à  sa  suite  y  et  qu'il  traitoit 
avec  familiarité  y  ne  s'étant  pas  présenté 
comme  les  autres  pour  recevoir  quelque 
chose  de  lui ,  le  roi  lui  en  demanda  la  raison  : 
ce  Ce  n'est  point ,  lui  répondit  Satyras  y  par 
dédain  de  vos  présens  que  je  garde  le  si- 
lence ;  mais  c'est  que  je  n'ose  vous  demander 
ces  deux  jeunes  filles  que  vous  voyez  parmi 
les  esclaves  :  ce  sont  les  enfans  de  mon  hôte , 
je  n'ai  qu'à  m'en  louer ,  et  je  desirerois  leur 
rendre  la  liberté  et  leur  faire  faire  des  ma* 
riages  t^onvenables  ».  Philippe  loua  sa  gêné- 
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rosité»  et  ordonna  qu'elles  lui  fussent  livrées 

^  Histoire  dtt 

sur-le-champ*.  Euthycrate  et  Lasthènere-  Macëdqment. 
curent  aussi  des  marques  de  sa  manificence  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  que  les  soldats  ne 
leur  reprochassent  d'avoir  été  des  traîtres 
à  leur  patrie.  Us  s'en  plaignirent  à  Philippe , 
qui  leur  répondit  :  «c  Qu'il  falloit  mépriser 
les  plropos  des  soldats ,  gens 'grossiers  et  sans 
éducation ,  qui  étoient  dans  l'usage  de  nom- 
mer sans  aucun  égard  toutes  les  choses  par 
leur  nom.  >» 

Pendant  le  temps  que  Philippe  faisoit  ces 
conquêtes^  la  guerre  sacrée  étoit  dans  toute 
sa  force.  Dès  Tan  du  monde  3649  y  ^vant 
J.-C.  355  y  les  amphyctions  avoieut  déclaré 
les  Phocéens  coupables  de  s'être  emparés 
des  terres  consacrées  à  Apollon ,  et ,  comme 
tuteurs  et  défenseurs  naturels  des  intérêts 
du  temple  de  Delphes ,  ils  avoient  porté  plu* 
sieurs  décrets  contre  eux.  Les  Thébains 
étoient  à  là  tête  de  la  ligue  formée  pour 
faire  mettre  à  exécution  ces  décrets ,  obliger 
les  Phocéens  à  payer  l'amende  à  laquelle 
ils  étoient  condamnés ,  et  les  punir  du  sa- 
crilège qu'ils  avoient  commis.  Les  deux 
partis  recherchèrent  l'amitié  de  Philippe  ; 
mais  il  eut  l'adresse  de  ne  paroître  en  fa- 
voriser aucun  y  et  les  laissa  s'ailbiblir  mu- 


ans. 
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tuellement ,  bîen  sûr  de  terminer  cette  guerre 
condaîre.dcpuis  qiiand  bon  lui  sembleroît ,  en  se  déclarant 
ran  du  monde  pour  lun  OU  pour  Tautre.  Quoique  dans  le 
3496,  HT.  j.-c.  ij^^j  y  favorisât  les  Thébairis ,  il  eut  ce- 

5o8,  jusqu'à  lan 

du  monde 3674,  pendant  l'art  de  traiter  si  bien  lefe  ambas- 
ET.  J.-C.  33o  ;  sadeurs  athéniens ,  qui ,  avec  les  Lacédé- 

période  de  178  .  ^    '      «^    ^    1         tvi_       » 

moniens ,  soutenoi^nt  les  Phocéens  ,  qne 
le  gouvernement  d'Athènes  ne  douta  pas 
qu'il  ne  fût  dans  les  intérêts  de  la  république. 
£n  conséquence  >  on  eayoya  des  ambassa- 
deurs en  Macédoine ,  du  nombre  desquels 
étoient  Démosthène  *  et  Ëschine  y  les  deux 
plus  grands  orateurs  de  la  Grèce  :  et  ces 
plénipotentiaires  furent  chargés  de  faune  un 
traité  avec  Philippe.  Le  roi  ordonna  qu'ils 
fussent  reçus  avec  la  plus  grande  distmc- 
tion,  et  nomma  en  même  temps  Antipater, 
Parménion  et  Eury loque ,  pour  écouter  leurs 
propositions  et  y  répondre.  Démosthène , 
obligé  de  revenir  à  Athènes  ^  engagea  ,  en 
partant ,  ses  colléguQ.s  à  ne  point  traiter  avec 
ces  ministres^  mais  seulement  avec  le  roi 
Philippe,  qui  pour  ses  intérêts  a  voit  be- 
soin de  faire  traîner  l'affaire  en  longueur, 
amusa  les  ambassadeurs  athéniens  par  des 
réponses  vagues  pendant  l'espace  de  trois 
mois,  et  continua,  durant  cette  négodadon , 
à  s'emparer  des  places  qui  étoient  à  sa  bien- 
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séance.  Enfin  •  s'étant  rendu  maître  de  la 

Hiitoin  èet 

ville  de  Phère  en  Thessalie^  l'an  du  monde  Macédonitw. 
3657^  avant  J.  -C.  347»  il  signa  un  traité 
avec  les  Athéniens  ^  et  renvoya  les  pléni- 
potentiaires en  les  assurant  de  son  amitié 
et  de  son  attachement  pour  le  peuple  athénien. 
Au  retour  de  ces  ambassadeurs  dans  l'At- 
tique  y  Démosthène  attaqua  le  traité  conclu 
par  ses  collègues  ;  mais  Ëschine  le  défendit  : 
et  le  peuple  athénien  y  ne  désirant  que  son 
repos  y  déclara  que  le  traité  seroit  observé* 
Durant  ces  discussions ,  Philippe  ,  toujours 
habile  à  saisir  les  momens  £ivorables  y  s'en> 
para  du  passage  des  Thermopyles  y  et  annonça 
qu'il  marchoit  dans  l'intention  de  terminer 
la  guerre  sacrée.  Les  Phocéens  y  effrayés  à 
l'approche  d'un  aussi  terrible  ennemi ,  ne 
songèrent  plus  à  se  défendre ,  et  se  mirent 
entièrement  à  la  merci  du  prince  macédo- 
nien y  qui  y  pour  éviter  l'efiusion  du  sang  y 
permit  à  Phaléius,  l'un  des  auteurs  du  sa- 
crilège y  de  se  retirer  dans  le  Péloponèse 
avec  les  huit  mille  hommes  qu'il  avoit  à  sa 
solde.  Ainsi  finit  la  guerre  sacrée  y  l'an  du 
monde  3557  >  ^v^nt  J.  -  C.  347 }  et  l'année 
suivante  3658  y  avant  J.  -  C.  346  y  Phi- 
lippe et  ses  successeurs  furent  y  en  re- 
connoissance  du  service  qu'il  avoit  rendu , 
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mis  au  nombre  des  amphictyons  à  la  place 

*    •••  époque  se-  r         j  r 

coadoire,  depuis  des  Fhocéens  ;  ce  qui  rendit  la  Macédoine 
ran  du  monde  partie  intégrante  de  la  confédération  grec- 
608  'usqu'àran  ^^^*  Mais  ce  ne  fut  que  dans  le  cours  de 
du  monde  3674,  l'an  du  moude  3669^  avant  J.-C.  345 ,  que 
*T'.  !    ,*     ^ô  Philippe  ,  qui  avôit  remis  à  la  décision  des 

péçode  de  178  rr     '    t. 

^Q,.  amphiccyons  la  peine  que  les  Fhocéens  dé- 

voient subir  9  fit  exécuter  ce  jugement  qui 
condamnoit  ce  peuple  à  payer  un  tribut 
annuel  de  soixante  taj^ns  •  à  démolir  les 
murailles  de  leur  >viUe  ^  avec  défense  de  se 
servir  d'armes  et  de  chevaux  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  restitué  les  sommes  enletées-  au 
temple  de  Delphes.  En  conséquence  de  ce 
décret ,  les  remparts  des  villes  des  Phocéens 
furent  rasés ,  et  Philippe ,  après  cet  acte 
de  rigueur ,  dont  il  n  étoit  que  l'instrument, 
revint  en  Macédoine  avec  son  armée.  Cet 
hommage  qu'il  rendit  à  l'autorité  des  am- 
phictyons,  ainsi  que  la  paix  qu'il  a  voit  rendue 
à  la  Grèce  y  lui  attirèrent  un  grand  nombre 
de  partisans  y  qui  firent  des  vœux  pour  la 
prospérité  des  armes  d'un  prince  modéré  et 
vengeur  des  outrages  faits  aux  dieux. 

La  prise  des  Thermopyles ,  qui  livroit  à 
Philippe  l'entrée  de  la  Grèce ,  produisit  dans 
Athènes  des  sentimens  bien  difiérens  j  et 
détermina  les  Athéniens  à  prendre  des  me* 
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%iires  contre  une  invasion  •qu'ils  supposoient 
devoir  être  dans  les  projets  de  Philippe.  Macédomcn». 
En  reconnoissasce  des  services  que  ce  prince  .  . 
avoit  rendus  à  la  confédération  grecque , 
on  l'avoit  élu  au  nombre  des  amphictyons , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  de  sorte  qu'il  se 
trouvoit  siéger  dans  le  premier  tribunal  de 
la  Grèce  :  ce  qui  augmentoit  infiniment  l'in* 
fiuence  et  le  crédit  qu'il  y  avoit  auparavant* 
Les  Athéniens  voulurent  contester  la  vali- 
dité de  cette  élection  :  mais  l'impossibilité  de 
réussir  dans  ce  projet^  les  détermina  à  y 
renoncer.  Ces  républicains  auroient  bien 
désiré  attaquer  ouvertement  le  roi  de  Ma- 
cédoine i  mais  leurs  moyens  ne  le  leur  per- 
mettoient  pas  :  et ,  pendant  qu'ils  intriguoient 
contre  lui  y  ce  prince ,  pour  tenir  ses  armées 
en  haleine  ,  s'emparoit  de  quelques  villes 
de  Thrace ,  qui  étoient  à  sa  bienséance.  DiOr 
pithe ,  qui  commandoit  en  chef  dans  toutes 
les  colonies  athéniennes  de  ces  contrées, 
fut  plus  hardi  que  son  gouvernement.  Fé-* 
nétrant  les  desseins  de  Philippe  ^  il  voulut 
au  moins  lui  donner  de  l'occupation  chez 
lui  ;  et ,  pour  l'empêcher  d'attaquer  les  co« 
lonies  ou  les  villes  alliées  d'Athènes  y  il  se 
jeta  brusquement ,  l'an  du  monde  366o  ^ 
avant  J.«C.  344  y  ^^^  ^^  territoire  macédo* 


266  HISTOIRE     ANCifiNKS. 

o.eépoqiies€.  ^en,  et  y  fit  de  grands  défgâts.  Philippe 
condaire,  depuis  s'en  plaignit  à  Athèoes  «  disant  que  cet  acte 
3496,  av.  j.-c.  d'J'i^^stilité  ëtoît  une  violation  manifeste  des 
5oS,  jusqu'à  Tan  tiuités.  Scs  paitisans  appuyèrent  ses  plaintes  ; 
A.  monde %4,  niais  cUcs  furent  étodtfées  par  l'éloquence 
période  d«  178  <i^  Démosthéne  y  qui  tion-seulement  fit  ap- 
prouver la  conduite  de  Diopithe  ^  mais  fit 
même  décréter  qu'il  lui  seroit  envoyé  des 
renforts. 

Cette  même  année  366o  ,  avant  J.  -  C. 
344  9  ï^s  lUyrîens  crurent  pouvoir  profiter 
de  l'absence  de  Philippe  pour  attaquer 
ses  états  ;  mais ,  aux  premières  nouvelles  de 
leurs  mouvemens,  ce  prince  accourut  au 
secours  de  ses  sujets  menacés  >  et  battit  les 
Illyriens ,  qui  se  trouvèrent  trop  heureux 
d*accepter  la  paix  aux  conditions  qull  jugea 
à  propos  de  leur  dicter.  Cette  victoire  en 
imposa  à  tous  ses  ennemis  ;  et  les  villes  de 
Thrace ,  ne  voulant  pas  attirer  sur  elles  un 
monarque  aussi  puissant  ^  firent  des  traités 
avec  ce  prince ,  et  se  mirent  sous  sa  pro- 
tection. Les  Argîens  et  les  Messéniens , 
fatigués  du  joug  que  leur  imposoient  les  La- 
cédémoniens ,  eurent  aussi  recours  à  loi^ 
et ,  profitant  de  cette  circonstance  ,  il  se 
disposoit  à  porter  la  guerre  dans  le  Pélo- 
ponèse  :  mais  Démosthéne  déjoua  ses  projets  y 


et  fit  si  bien ,  que  les  Arsiens  et  les  Messe-  ,^  .  , 
niens  rejetèrent  son  alliance.  Philippe  tourna  jviacédoiiiens. 
alors  ses  vues  du  côté  de  File  d'Eubée  ^  dans 
laquelle  il  existoit  des  troubles  depuis  plu- 
sieurs années.  Ce  prince  ^  qui  appeloit  cette  île 
les  entraves  de  la  Grèce,  s'empara  de  Porth- 
mos  et  d'Orée  j  mais  un  des  principaux  habi*- 
tans  de  la  ville  d'Erétre ,  appelé  Plutarque , 
s'étantadressé  aux  Athéniens  pour  en  obtenir 
des  secours^  Phocion  y  fat  envoyé  avec  une 
petite  armée ,  qui  ^  pouvant  toujours  s'aug- 
menter j  fît  sentir  à  Philippe  que  le  temps 
n'étoit  pas  encore  venu  de  s'emparer  d'un 
pays  qu'il  étoit  aussi  aisé  aux  Athéniens  de 
secourir  :  ce  qui  le  détermina  à  renoncer 
à  ce  projet ,  pour  en  suivre  d'autres  d'une 
plus  facile  exécution. 

D'après  ces  considérations ,  Philippe  tourna 
ses  armes  contre  la  Thrace,  et  se  disposa 
à  attaquer  Périnthe.  Cette  ville  avoit  tou- 
jours été  très-attachée  aux  intérêts  des  Athé- 
niens^ et  étoit  par  conséquent  ennemie  du  roi 
de  Macédoine.  Il  s'avança  sur  son  territoire 
à  la  tête  d'une  armée  très-considérable,  et 
Tint  mettre  le  siège  devant  la  place  ,  l'an  du 
monde  3663 ,  avant  J.-C.  34i.  A  peine  étoit-il 
commencé ,  que  des  peuples ,  voisins  firent 
une  incursion  sur  le  territoire  macédonien* 
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Alexandre,  fils  de  Philippe,  alors  âeé  do 

3.«  époque  se-  '  **     '  ^o 

condaire>  depuis  quinze  ans ,  et  qu'il  a  voit  laissé  dans  ses 
l'an  du  monde  états,  marcha  contre  ces  ennemis,  les  tailla 

3496 ,  av.  J.-C.  . .  ^  ^      •       -^  \  ^ 

5o8,  jusqu'à  Pan  ®^  pièccs,  et  Contraignit  à  se  retirer  ce  qm 
du  monde  3674»  écliappa  à  son  épée;  mais  son  père,  quoique 
av.  J.-C.  33o  ;  charmé  de  cette  action  d'éclat ,  craienant 

période  de  178  ,       ,  , 

^^J^^^  que  dans  la  suite  il  ne  sût  pas  maîtriser  une 

valeur  trop  ardente,  rappela  ce  jeune  vain- 
queur auprès  de  lui.  Les  Périnthiens  se  dé- 
iëndirent  avec  beaucoup  de  courage  j  mais 
le  Macédonien  pressoit  la  ville  avec  tant 
d'activité,  qu'ils  furentobligés  desoUiciter  des 
secours  des  Athéniens ,  qui  leur  envoyèrent 
une  armée  sous  le  commandement  de  Charés. 
Ce  géiléral,  connu  par  son  caractère  hautain 
et  son  insatiable  cupidité,  n'offrant  d'autre 
perspective  aux  Périnthiens  que  celle  d'être 
pillés  et  maltraités ,  refusèrent  de  le  recevoir 
dans  leurs  murs ,  et  le  contraignirent  à  re- 
partir pour  Athènes  :  mais  il  laissa  par-tout 
des  marques  cruelles  de  son  passage ,  ayant 
mis  à  contribution ,  tout  le^long  de  sa  route, 
les  villes  alliées  d'Athènes  p  et  rendu  par  ces 
vexations  le  nom  athénien  odieux  à  toutes 
ces  contrées. 

Philippe ,  pour  justifier  son  agression ,  écri- 
vit aux  Athéniens  ,  l'an  du  monde  3664  » 
avant  J.-C.  340,  une  lettre  dans  laquelle  il 
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développa  les  motif»  de  sa  conduite.  Ce^te 

lettre ,  étant  un  rentable  manifeste  qui  ex-  Macédomem. 

pligue  très- bien  les  sujets  de  plainte  du  roi 

de  Macédoine  ,  est  une  pièce  authentique  du 

plus  grand  intérêt  :  ainsi  je  vais  la  donner 

en  entier. 

Philippe  au  Sénat  et  au  Peuple  d^ Athènes} 

salut  : 

ce  G>mme  les  fréquentes  ambassades  que 
je  vous  ai  envoyées  pour  vous  porter  à 
l'observation  réciproque  de  nos  traités  et  de 
nos  sermens,  n'ont  produit  aucun  change* 
ment  dans  yotre  condtûte  ^  j 'ai  cru  que  ^ 
par  une  de  mes  dépêches  y  il  falloit  vous 
apprendre  en  quoi  je  me  répute  lésé.  Or^ 
que  la  longueur  de  ma  lettre  ne  vous  étonne 
point  \  car  la  nécessité  où  je  me  trouve 
d'exposer  clairement  le  grand  nombre  de 
Yos  infractions  9  ne  me  permet  pas  d'être  ^ 
court. 

»  En  premier  lieu  donc  ^  lorsque ,  des  terres 
de  mon  obéissance  on  eut  par  ibrce  enlevé 
Nicias,  mon  héraut  d'armes,  vous  ne  pu-  , 
nîtes  point  les  coupables ,  ainsi  que  la  jus-; 
tice  le  youloit  ;  mais ,  contre  toute  équité  ^ 
TOUS  l'avez  I  l'espace  de  dix  moisj»  détenu 
dans  vos  prisons.  Quant  à  mes  lettres  •  qu'il 
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que  vous  dépêcliez  même  au  roi  de  Perse , 

a.*  époque  se- 

condaire,depiii8  ^^^  ambassadeurs  pour  l'engager  à  me  dé- 
Tan  du  monde  clarer  la  guerre  :  ce  qui ,  à  ne  rien  dissi- 
3496 ,  ar.  j.-c.  m^jigf     JqJj  paroître  bien  étonnant:  car, 

5o8,  jusqu'à  Tan  ?  ^  '  ' 

dumonde3674,  ftvant  qu'il  eût  subjugué  l'Egypte  et  la  Phé- 
ay.  j.^.  33o  ;  mcie ,  VOUS  avlez  solennellement  résolu  que, 
P«io  e  e  17  j^»jj  s'avisoit  de  tenter  quelque  nouvelle  en- 
treprise, vous  m'inviteriez,  indistinctement 
avec  tous  \^^  autres  Grecs  y  à  réusûi  nos 
\  forces  contre  lui  :  et  néanmoins  en  ce  jour 

vous  portez  la  fureur  jusqu'au  point  de  né- 
gocier avec  lui  une  alliance  contre  moi.  Or, 
jadis  nos  pères,  ainsi  que  je  l'entends  dire, 
reprochoient  aux  fils  de  Pisistrate,  comme 
un  crime  irrémissible,  d'avoir  appelé  le  roi 
de  Perse  contre  les  Grecs  :  et  cependant 
vous  ne  rougissez  pas  de  vous  permettre  ce 
que  vous  ne  cessâtes  de  condamner  dans  la 
personne  de  vos  tyrans.  Mais  vous  n'en 
demeurez  pas  là  :  témoins  vos  décrets  impé* 
rieux  qui  m'ordoiment  de  consentir  que 
Térès  et  Chersoblepte ,  en  qualité  d'Athé* 
niens ,  régnent  dans  la  Thrace.  Moi  pour* 
tant  je  ne  sais  point  ni  qu'ils  participent  à 
notre  traité  de  paix ,  ni  que  l'on  ait  inscrit 
l^surs  noms  sur  les  colonnes  dépositaires 
de  vos  articles,  ni  seulement  que  le  titre 

4'Atbé&iexis  leur  iippaxtiewe.  Mais  au  cou- 
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traire  ie  sais,  à  n'en  point   douter,  que  • 
de    concert  avec   moi,  Térès  a  combattu  Macédoniens, 
contre  vous  ;  et  Chersoblepte ,  sur  le  point 
de  jurer  à  mes  ambassadeurs  une  paix  par- 
ticulière qu'il  desiroit,  ne  s'en  abstint  que 
parce  que  vos  généraux  le  menacèrent  de 
le    déclarer  ennemi  d'Athènes   s'il  passoit 
outre.  Quelle  apparence  donc  de  droiture 
et  de  justice  peut  excuser  votre  conduite? 
Tantôt,    quand  la   chose  vous    convient, 
vous  le  déclarez  votre  ennemi  ^  tantôt,  quand 
irvous  plaît  de  me  calomnier,  vous  le  pro- 
clamez votre   citoyen.  Autrefois ,  après  le 
meurtre  de  Sytalce,  à  qui  vous  aviez  octroyé 
le  titre  de  citoyen  d'Athènes ,  vous  reçûtes 
son  meurtrier  à  bras  ouverts;  maintenant, 
sous  le  spécieux  prétexte  de  ce  droit,  vou8 
entreprenez  une  guerre  contre  moi  et  contre 
Chersoblepte  :  et,  tout  cela,  lorsqu'une  pleine 
expérience  vous  a  convaincus  qu'entre  les 
hommes  par  vous  gratinés  d'une  semblable 
prérogative ,  nul  ne  se   soucie ,  en  façon 
quelconque,  ni  de  vos  lois,  ni  de  vos  dé- 
crets; que,  s'il  faut  supprimer  tout  le  reste 
et  couper  court,  vous  avez  agrégé ,  entre  vos 
citoyens,  Evagoras  de  Cypre ,  et  Denys  de 
Syracuse ,  eux  et  généralement  tous  leurs 
descendans.  Persuadez  donc  à  ceux  qui  les 

IV.  18  C 
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ont  bannis  et  dépossédés  Tun  et  l'autre,  de 
co^^i^deVJL  leur  restituer  leurs  états  j  et  alors  reven- 
ran  du  inonde  dîquez  aussi  sur  moi  y  dans  la  Thrace ,  toute 
3496,  av.  j.-c  l'éi^endue  j^  pays  que  Térès  et  Chersoblepte 

du  monde  3674,  J  possédoient.  Maîs  si,  tandis  qu'en  faveur 
ay.  J.-c.  33o;  de  ceux-là  VOUS  lie  laissez  pas  échapper  une 
pénode  de  178  gg^|g  parole  contre  qui  les  a  détruits ,  vous 

ne  cessez  en  faveur  de  ceux-ci  de  m*assas- 
siner  de  clabauderies  éternelles  ;  .quel  droit 
n'ai-je  pas  de  me  plaindre  d'un  procédé  tel 
que  le  vôtre  f  Je  pourrois  sur  ce  sujet  allé- 
guer beaucoup  d'autres  raisons  que  je  sup- 
prime. Je  vous  déclare,  au  reste,  que  j*em- 
brasse  la  défense  des  Gardiens,  et  parce 
qu'une  ancienne  confédération  me  lioit 
avec  eux  avant  que  j'eusse  fait  la  paix  avec 
vous,  et  parce  que  vous  persistez  à  rejeter 
les  invitations  réitérées  par  eux  et  par  moi 
de  convenir  d'un  médiateur.  En  effet  »  ne  se* 
rois-je  pas  de  tous  les  hommes  le  plus  in- 
digne, si,  abandonnant  mes  alliés,  je  m'in- 
téressois  plus  pour  vous ,  qui  cherchez  sans 
cesse  à  me  traverser  de  toute  manière ,  que 
pour  des  peuples  qui  s  attachent  à  me  donner 
chaque  jour  de  nouvelles  marques  de  leur 
affection  ?  De  plus  (car  il  ne  faut  pas  omettre 
'^  ce  point),  vous  avez  tellement  outré  l'au- 

dace, qu'après  avoir  voulu,   touchant  les 
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chefs  ci-dessus  rapportés,  vous  borner  à  de 

1  .  ,  Histoire  des 

Simples  accusations,  vous  venez  tout  recem-  Macédoniens, 
ment  d'employer  les  voies  de  fait  :  car,  du 
moment  que  les  Péparrhétiens  se  sont  plaints 
du  traitement  qu'ils  avoient  reçu  de  moi , 
vous,  sans  rien  examiner  davantage,  vous 
avez  enjoint  à  votre  général  d'épouser  leur 
querelle  ,  et  de  les  venger.  La  vérité  est 
pourtant  que  je  les  avois  châtiés  beaucoup 
plus  modérément  qu'il  ne  convenoit,  puis- 
qu'en  pleine  paix  ils  s'étoient  emparés  de 
rHalonèse,  et  qu'ils  ne  vouloient  me  rendre 
ni  cette  lie ,  ni  la  garnison,  quoique  ^  par  mes 
ambassadeur^,  j'eusse  à  diverses  reprises  ré- 
clamé l'une  et  l'autre.  Ainsi  ce  ne  sont  point 
les  injures  qu'ils  m'ont  faites ,  mais  la  ven- 
geance que  .j'en  ai  tirée,  qui  vous  irrite  et 
donne  lieu  à  vos  calomnies.  Vous  savez  pour- 
tant que  ce  n'est  ni  sur  eux,  ni  sur  vous,  mais 
sur  le  ^orsâire  Sostrate  que  j'ai  conquis  l'Ha- 
lonèse-  Si  vous  alléguez  que  vous  la  lui  avez 
donnée,  vous  vous  déclarez  complices  de  ses 
pirateries;  si  vous  avouez  qu'il  s'en  étoit 
rendu  maître  malgré  vous  ,  quel  tort  vous 
ai -je  fait  quand  je    l'ai    réduite  sous   mon 
oV>éîssance,  et  que  j'ai  dans  ces  mers  assuré 
la  navigation?  Bien  davantage ,  lorsque ,  par 
une  estime  singulière  pour  votre  république. 


ans. 
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je  me  déterminai  à  lui  sacrifier  l'île  en  qnes- 

a.«  époque  se-     .  -mi 

condaire,depui8  ^^^^  ^^^  orateurs  pomtiUeux  ne  vous  per- 
Pan  du  monde  mettoient  pas  de  l'accepter,  mais  vous  con- 
3496 ,  av.  j.-c.  seilloîent  de  la  reprendre  par  force  ,  afin 

T.ZX^l  '1''^'  ^'  î^  subissois  la  loi  qu'ils  vouloient 
HT.  J.-C.  33o  ;  m'imposer  ,  je  me  reconnusse .  pour  usnr- 
période  de  178  pateurj  OU  que,  si  je  ne  me  départois  point 

d'une  possession  légitime ,  je  vous  devinsse 
suspecte  Moi  y  instruit  de  leurs  pratiques,  je 
déclarai  autlientiquement  que  sur  notre  dé- 
mêlé je  m'en  rapporterois  au  jugement  d'un 
arbitre  :  le  tout  à  dessein  de  vous  donner 
FHalonèse,  si  l'on  me  l'adjugeoit ,  ou  de  vous 
la  rendre ,  si  l'on  décidoit  qu'elle  vous  appar- 
tînt. A  cette  ofiPre ,  par  moi  fréquemment 
renouvelée,  vous  dédaignâtes  toujours  d'en- 
tendre; et,  dans  ces  entrefaites,  les  Pépar- 
rhétiens   usurpèrent   l'Halonèse.   Que    de- 
yois-je  donc  faire  ?  Ne  pas  punir  les  in- 
iracteurs  des  sermens?  ne  point  châtier  les 
auteurs  d'une  si  haute  insolence  ?  Car,  enfin , 
si  l'Halonèse  appartient  aux  Péparrhétiens , 
de  quel  droit  la  répétiez-votls?  Si  éile  vous 
appartenoit,  que   ne  vous   attaquiez  •  vous 
aux  Péparrhétiens,  qui  vous  l'a  voient  injus- 
tement enlevée?  Enfin,  la  haine  etTaigreur 
ont  poussé  les  choses  si  loin  entre  vous  et 
znoi,  que,  pour  assurer  le  passage  de  ma 
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flotte  dans  l'Hellespont,  je  me  suis  vu  con- 

_^  •    ^    j     /.  .  ,  Histoire  dc^ 

traint  de  mire  marcher  par  terre  mon  ar-  Macédoniens. 
mée    au  travers  de  la   Chersonèse  y  parce 
que  ^  selon  le  décret  dePolycrate,  autorisé 
de   vos  suffrages  unanimes  ,  vos  colonies 
dans  ce   canton  commettoient  contre  moi 
des  hostilités  ;   et  que  votre  général ,  non 
content  d'inviter  les  Byzantbis  aie  joindre  , 
expëdioit  ça  et  là  courriers  sur  courriers^ 
pour  annoncer  en  tous  lieux  qu'à  la  pre- 
mière occasion  il  avoit  ordre  de  me  déclarer 
la  guerre.  Cependant ,  traité  de  la  sorte  ^  je 
n'ai  rien  entrepris  contre  voua,  contre  vos 
galères^  contre  les  terres  de  votre  domi- 
nation,  quoique  je  pusse  m'emparer  d'une 
grande  partie  de  ces  choses  ^  ou  plutôt  du 
tout;  et,  avec  une  constance  inébranlable ^ 
je  vous  ai  pressé  de  remettre  à  des  arbitres 
le  jugement  de  nos  prétentions  et  de  nos 
plaintes  réciproques.  Or^  considérez  s'il  est 
plus  honnête  de  les  terminer  par  la  force 
que  par  la  raison  ^  et  s'il  convient  mieux  de 
nous  établir  juges  dans  notre  propre  cause  ^ 
que  de  nous  en  rapporter  à  des  médiateurs  ; 
^ites  réflexion  combien  il  est  absurde  que 
les  Athéniens  y  qui  forcèrent  les  Thasiens  et 
les  Maronites  de  se  soumettre  à  des  arbitres 
pour  le  différent  qu'ils  ayoient  au  sujet  de 
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Stryme ,  s'opiniâtrent  '  à  ne  vouloir  point 

9.*  époque  se-  i         r.  #y"  >m  a 

condaire,  depuis  9"^  ^^^  difîerens  quils  ont  eux-mêuies  avec 

Tan  du  inonde  moi  se  règlent  par  la  même  voie  ;  d'autant 

^1^'*^  .^p  P^^^  ^"®  vous  n'ignorez  point  que,  si  une 

du  monde  3674,  P^^^î^^®  décision  VOUS  est  Contraire,  elle  ne 

av.  J.-c.  33o;  VOUS  ôtera  rien,  et  que,  si  elle  vous  est  fàvo- 

pén    e   e  17  j-^j^j^^  g|jg  yous  livrera  ma  conquête. 

93  Mais  y  à  mon  sens ,  voici  le  comble  de 
riniquité  :  lorsque  je  vous  eus  dépêciié  des 
ambassadeurs  choisis  dans  le  corps  de  la 
confédération  entière,  afin  qu'ils  fussent  les 
témoins  de  tout  ce  qui  se  passeroit  entre 
vous  et  moi ,  et  lorsque  je  voulus  concerter 
avec  vous  de  justes  conventions  en  faveur 
des  Grecs ,  vous  ne  daignâtes  pas  seulement 
admettre  de  tels  ministres  à  votre  audience , 
quoique,  par  ce  moyen,  il  ne  tînt  qu'à  vous, 
ou  d'affranchir  de  tout  péril  ceux  à  qui  ma 
puissance  donnoit  quelqu'ombrage ,  ou  de 
montrer  aux  yeux  de  toute  la  nation  que 
j'étois  le  plus  injuste  de  tous  les  hommes. 
Il  est  vrai  pourtant  que  les  propositions  qu'on 
avoit  à  vous  faire  de  ma  part  convenoîent 
à  vos  intérêts  ^  mais  malheureusement  elles 
n'accommodoient  pas  vos  orateurs  :  car  les 
personnes  qui  connoisseift  le  mieux  yotre 
gouvernement,  assiu*entque,  pour  cetteespèce 
de  gens^  la  paix  est  la  guerre,  et  la  guerre 
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est  la  paix ,  puisque ,  soit  comme   apolo- 

,  .  1  •  .1       •  Histoire  dcf 

gistes ,  soit  comme  calomniateurs  9  ils  tirent  Macédoniens, 
toujours  pendant  la  guerre  quelque  tribut 
de  vos  généraux  y  et  qu'outre  cela ,  par  leur 
licence  effrénée  à  invectiver  dans  la  tribune , 
tantôt  contre  les  plus  célèbres  citoyens  , 
tantôt  contre  les  plus  illustres  étrangers  y 
ils  parviennent  à  se  faire  y  dans  l'esprit  du 
peuple;  la  réputation  de  zélés  républicains. 
Il  me  seroit  facile  d'arrêter  y  par  de  mo- 
diques distributions  y  leurs  calomnies  y  et 
même  de  les  convertir  en  éloges  :  mais  je 
rougîrois  que  l'on  pût  dire  que  j'achète  d'eux 
votre  amitié.  Cependant  y  pour  ne  point 
parler  de  leurs  autres  attentats  y  ils  poussent 
aujourd'hui  l'audace  jusqu'à  tâcher  même 
de  me.  contester  Amphipolis  :  je  crois  toute- 
fois que ,  pour  la  retenir  ^  je  puis  alléguer  des 
raisons  beaucoup  plus  puissantes  que  celles 
qu'ils  emploient  pour  la  réclamer  ;  car  y  soit 
qu'elle  appartienne  à  qui  les  premiers  en 
firent  la  conquête  y  je  la  possède  à  juste  titre  ^ 
puisqu' Alexandre  ^  un  de  mes  ancêtres  y  fut  le 
premier  qui  la  soumit  ^  ténjoins  les  dépouilles 
qu'en  cette  expédition  il  emporta  sur  les  pri- 
soziniers  mèdes ,  et  dont  il  consacra  les  pré* 
mices  par  une  statue  d'or  qu'il  érigea  dans  le 
temple  de  Delphes;  soit  qu'on  ne  sa  paie 
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pas    de   cette   preuve ,  et  qu'on   prétende 

n.«  époque  «e-   ''  ..1  .•  Ji  j         • 

conciaire,depuis  4^^  Cette  pkce  appartienne  à  ses  derniers 
Fan  du  monde  maîtres,  elle  est  encore  à  moi  par  qp  motlt', 

34-^6»  av.  J.-C.    _•!»•         •  • 

5o8       u'ài'an    ^^  J  reconqmse  sur  ceux  qui  vous  en 

du  monde  3674,  avoieut  chassés  ,  et  que  les  Lacédëmoniecs 
•V.  J.-c.  33o;  y  avoîent  établis.   Or,  tous  tant  que  nous 

période  de  178    '  ,,  j  •ii 

yn..  sommes  ^  nous  ne  possédons  des  villes  que 

par  droit  ou  de  succession ,  ou  de  conquête  :  et 
vouSf  dénués  également  de  l'un  et  de  l'autre 
de  ces  droits ,  vous  revendiquez  Amphlpolis  y 
parce  que  vous  l'avez  occupée  quelques  joars  y 
et  vous  la  revendiquez  après  avoir  vous- 
mêmes  ,  dans  la  forme  la  plus  authentique , 
ratifié  mes  justes  prétentions  sur  cette  place  : 
car  dans  vos  réponses  aux  lettres  que  je  vous 
ai  souvent  écrites  sur  ce  sujet ,  vous  avez 
reconnu  que  je  la  possédois  légitimement  ; 
et  y  dans  le  traité  de  paix  que  nous  dgnâmes 
alors  des  deux  parts  ,  vous  me  donniez  tout- 
à*la-fbis  les  titres  et  de  souverain  d' Amphl- 
polis, et  de  votre  allié.  Comment  donc  ima- 
giner une  possession  mieux  fondée  que 
celle  qui  d'abord  me  fut  transmise  par  mes 
ancêtres,  quêtai  conservée  ensuite  les  armes 
à  la  main,  et  que  vous  avez  enfin  solen- 
nellement reconnue ,  vous  qui  êtes  accou- 
tumés à  disputer  même  ce  qui  ne  vous  ap- 
partient en  aucune  sorte  f  Voilà  quels  sont 
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les  griefs  dont  je  me  plains.  Or ,  puisque  . 

vous  êtes  sans  contredit  les  agresseurs ,  que  stacédoniens. 
chaque  jour  ma  retenue  vous  enhardit  de 
plus  en  plus  à  vous  prévaloir  des  conjonc- 
tures,  et  qu'en  toute  occasion  vous  vous 
acharnez  à  me  nuire  de  tout  votre  pouvoir, 
je  vous  réprimerai  par  de  justes  représailles, 
et,  après  avoir  attesté  les  dieux,  je  saurai 
soutenir  mes  droits  contre  vous.  » 

Démosthène  persuada  aux  Athéniens  que 
cette  lettre  étoit  encore  une  ruse  de  Philippe, 
pour  les  détourner  de  prendre  contre  lui  des 
mesures  vigoureuses,  et  pour  endormir  leur 
vigilance.  Mais,  dans  le  temps  qu  il  combattoit 
ainsi  à  la  tribune  contre  les  intérêts  du  Ma- 
cédonien ,  on  vit  Ja  flotte  de  Charès  entrer 
4^uis  le  Pyrée,  et  l'on  apprit  que  les  habi- 
tans  de  Périnthe  n'avoit  pas  voulu  le  rece-  * 
voir.  Cet  événement  fit  changer  le  sujet  de 
la  discussion;  on  ne  s'occupa  plus  que  de 
l'aventure  de  Charès  :  et  le  résultat  des  dé* 
libérations  fiit  que  ce  général  ne  devoit  qu'à 
sa  nmuvaise  réputation  l'humiliation  qu'il 
yenoit  d'éprouver.  Pour  réparer  la  honte  de 
ce  choix ,  Athènes  envoya  Phocion  comman- 
der à  sa  place.  Fendant  ce  temps,  le  roi 
Philippe,  éprouvant  trop  de  difficultés  devant 

Férinthe,  et  désespérant  de  la  prendre^  fit 


ans» 
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marcher  son  armée  sur  Byzance.  se  flattant 

9.*  époque  se-  ,  ,  ' 

eondaire,  depuis  ^^^  Cette  viJle ,  épuisée  par  les  secours  qu'elle 
l'an  du  monde  avoit  euvoyés  à  Périntlie ,  seroît  sans  moyens 
3496,  ar.    .-  .  j^  défense,  et  se  rendroit  aisément  :  mais, 

5g8,  jusquV  ran  ^    ^  ^  ' 

du  inonde  3674,  dans  Cet  intervalle,  Phocion  débarqua  avec 
•T.  j.-c.  33o  ;  gQj^  armée  ;  et ,  sa  présence  ayant  fait  changer 

les  affaires  de  face^  Philippe  ^  après  avoir 
inutilement  assiégé  deux  villes,  fut  obligé, 
l'an  du  monde  3664  y  avant  J.-C.  840 ,  d'aban- 
donner la  Thrace,  et  de  se  retirer  avec 
une  armée  fatiguée  et  sur-tout  découragée 
par  le  mauvais  succès  de  ces  deux  entreprises. 
Phocion  profita  de  son  éloignement,  prit 
plusieurs  places ,  et  mit  à  contribution  les 
villes  de  Macédoine  situées  sur  le  bord  de 
la  mer. 

Ce  revers  détermina  Philippe  à  faire  des 
propositions  de  paix;  mais,  ne  voulant  pas 
laisser  présumer  qu'elles  fussent  le  résultat 
de  sa  foiblesse,  il  fit  marcher  son  armée 
contre  un  prince  scythe  qui  avoit  voulu 
profiter  de  la  circonstance  pour  l'attaquer. 
A  son  retour,  les  Triballes ,  peuple  qui  ha- 
bitoit  au  nord  du  mont  Hasmus,  non  loin 
du  Danube,  voulurent  lui  disputer  le  pas- 
sage, prétendant  avoir  part  au  butin;  Phi- 
lippe leur  livra  bataille ,  fut  blessé  dans  ce 
combat,  et  eut  son  cheval  tué  sous  lui  :  mais 
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le  jeune  Alexandre ,  arrivant  au  secours  de  h*  •  d 
son  père^  poussa  les  ennemis  avec  tant  de  Macédoniens. 
vigueur^  qu'ils  furent  entièrement  défaits.  Le 
roi  de  Macédoine  rentra  dans  ses  états,  comblé 
de  gloire  I  l'an  du  monde  3665,  avant  J.-C. 
339 ,  mais  cruellement  aigri  contre  les  Athé- 
niens I  qui  lui  avoient  suscité  cet  en||pmi ,  et 
qui  y  excités  par  Démosthène^  se  reiusoient 
à  toute  ouverture  de  paix. 

Philippe,  sentant  qu'il  ne  pouvoit  se  venger 
des  Athéniens  qu'en  envahissant  l'Attique^ 
et  qu'il  ne  pouvoit  réussir  dans  ce  projet 
par  la  force ^  chercha  les  moyens  de  l'exé- 
cuter par  la  ruse.  Dans  cette  intention ,  il 
obtint  par  ses  intrigues  de  faire  nommer 
l'orateur  Ëschine  député  d'Athènes  à  la 
diète  des  amphictyons.  Cet  Athénien ,  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoué,  proposa  de  tirer 
vengeance  des  Locriens,  qui,  pendant  que 
les  députés  des  amphictyons  vérifioient  sur 
les  lieux  si  les  Locriens  d'Amphise  ne  s'é- 
toient  pas  emparés  d'une  terre  qui  appar- 
tenoit  au  temple  de  Delphes ,  tombèrent  sur 
eux  à  l'improviste ,  et  les  contraignirent  à 
prendre  la  fuite.  Sur  sa  proposition ,  un  gê- 
nerai lut  nommé  avec  ordre  d'aller  punir 
les  coupables,  à  l'aide  des  troupes  fournies 
par  la  confédération  grecque  ;  mais  ^  aucune 


ans. 
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des  provinces  confédérées  n'ayant  réponda 
condaire,  depuis  ^  ^et  appel  ^  Eschlne  en  profita  pour  iaire 
l'an  du  monde  sentir  de  quel  danger  il  étoit  pour  raato- 

s^luMu'kVtàn  ^^^  ^®*  amphîctyons  que  leurs  décrets  res- 
du  monde  3674,  tassent  sans  exécution;  et,  en  conséquence, 
•T.  J.-c.  33o;  ji  proposa  de  réclamer  encore  une  fois  l'as- 

périodo  de  178     ,  » 

sistanœ  de  Philippe ,  en  lui  donnant  tout 
pouvoir  de  punir ,  comme  bon  lui  semUeroit , 
ceux  qui  n*avoient  point  déféré  à  Vantorité 
du  tribunal  suprême  de  la  Grèce. 

Cette  conduite  astucieuse  d'Eschine  ou- 
vroit  au  prince  macédonien  les  portes  de 
la  Grèce.  Profitant  de  cette  circonstance  y 
il  se  mit  aussitôt  à  la  tête  de  son  armée,  et , 
pénétrant  dans  la  Fhocide,  il  s'enqiara  de 
la  ville  d'Elatée,  située  non  loin  du  fleuve 
Céphise,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Céphise  qui  coule  auprès  d'Athènes.  A 
cette  nouvelle  y  la   Grèce  fiit  consternée , 
les  Athéniens  sur-tout  en  furent  dans  la 
désolation  y  et  demandèrent  à  Démosthèiie 
de  leur  tracer  la  conduite  qu'ils  dévoient 
tenir  dans  cette  circonstance.  Cet  orateur 
conseilla  à  ses  concitoyens  d'enyoyer  des 
ambassadeurs  aux  Thébains  9  de  leur  peindre 
les  dangers  que  la  confédération  grecque 
avoit  à  craindre  j  et  de  les  engager  àse  réunli 
à  eux  I  afin  de  s'opposer  au  torrent  qoi  me- 
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nacoit  de  renverser  et  d'anéantir  la  liberté 

*  Histoire  des 

générale-  Démosthène  &t  cliargé  de  cette  Macédomei». 
commission;  et  l'on  ne  pouyoit  la  confier 
à  un  plus  mortel  ennemi  du  roi  de  Macé- 
doine. 

Pithou  fut  nommé  par  Philippe  pour  aller 
à  Thèbes  défendre  ses  intérêts  ;  mais  il  fut 
écrasé  par  l'éloquence  de  Démosthène  :  et 
une  ligue  contre  l'ambitieux  Macédonien 
fut  résolue  de  part  et  d^autre*  Une  armée 
fut  levée  en  grande  hâte  par  les  Athéniens  , 
et  envoyée  à  Eleusis ,  ville  de  F Attique  ^  où 
les  Thébains  se  rendirent  de  leur  côté.  De- 
puis long-temps  la  Grèce  n'avoit  fait  d'aussi 
grands  préparatifs  qu'en  cette  année  du 
monde  3666y  avant  J.-C.  338.  Les  troupes 
étoient  dans  le  plus  bel  état;  mais  elles 
étoientsans  chefs  estimés  :  car  Lysiclès,  of- 
ficier sans  talent^  et  Charès  y  homme  desho* 
Tioré^  furent  chargés  de  les  commander» 

Philippe,  qui  avoit  espéré  que  les  Thébains 
ne  se  mêleroient  point  de  cette  querelle, 
et  qui  croyoît  n'avoir  à  combattre  que  les 
Athéniens ,  fut  un  peu  déconcerté  ;  il  ne 
perdit  cependant  pas  courage ,  et ,  voyant 
l'inutilité  des  ruses  qu'il  avoit  employées  ^  il 
résolut  de  tenter  le  sort  des  armes.  A  cet 
fiBetj  ce  monarque  ^'avança  vers  Chéronée^ 
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ville   de  Béotie  •  où   les    ennemis    étoient 

a.*  époque  se . 

condaire,  depuis  campés.  Il  donna  le  commandement  de  son 
l'an  du  monde  aile  gauche  à  son  fils  Alexandre ,  alors  à«é 
5o8, jusqu'à  l'an  ^^  dix-hmt  ans,  mais  en  ayant  la  sage  pre- 
du  monde  3674,  cautîon  de  mettre  sous  ses  ordres  des  o£S- 
Déri  «i  d  °8  ciers  capables  de  suppléer  par  leur  expé- 
ans.  rience  à  la  vivacité  de  son  âge  et  à  Tardeur 

de  son  courage.  Le  roi  se  mit  lui-même  à 
la  tête  de  son  aile  droite  y  et  dans  cet  ordre 
s'avança  contre  l'ennemi.  Philippe  dans  cette 
journée  ,  dont  j'aurai  encore  occasion  de 
parler ,  remporta  une  victoire  complète; 
et  la  modération  avec  laquelle  il  en  usa  à 
l'égard  des  Athéniens  et  des  Béotiens  y  qn  il 
renvoya  sans  rançon  y  lui  gagna  tous  les 
cœurs.  Ce  prince  fit  ensuite  la  paix  y  et  voulut 
si  peu  profiter  de  ses  avantages ,  qu'il  laissa 
les  vaincus  maîtres  des  conditions.  Cette 
victoire  remportée  par  Philippe  au  commen- 
cement de  l'an  du  monde  3667,  avant  J«-C. 
337  y  lui  assura  la  souveraineté  de  la  Grèce  y 
telle  qu'il  la  desiroit  :  c'est  à  dire  le  pouvoir 
et  l'autorité  nécessaires  pour  diriger  à  son 
gré  les  démarches  et  la  conduite  de  la  grande 
confédération.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de 
cette  autorité  y  fut  de  convoquer  l'assemblée 
des  amphictyons,  et  de  déterminer  ces  dé* 
pûtes  à  réunir  toutes  les  forces  de  la  Grèce 
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pour  porter  la  guerre  en  Asie  contre  les 
Perses;  et  il  eut  soin  de  se  faire  nommer  Macédoniens. 
généralissime  de  toutes  les  troupes  destinées 
à  l'exécution  de  ce  vaste  projet. 

Le  roi  de  Macédoine  qid,  depuis  long- 
temps avoit  formé  le  dessein  de  renverser 
l'empire  des  Perses,  et  dont  toutes  les  entre- 
prises, depuis  qu'il  étoit  sur  le  trône,  tendoient 
à  ce  but,  se  trouvoit  dans  la  position  la  plus 
favorable  pour  l'exécuter  :  la  Grèce  étoit 
pleine  de  confiance  dans  ses  grands  talens; 
son  armée  aguerrie  étoit  la  meilleure  qui 
existât  alors  j  ses  ministres ,  à  la  tête  desquels 
étoit  Antipater,  étoient  dévoués  à  ses  inté- 
rêts, et  d'une  habileté  reconnue  j  Parménion 
étoit  le  meilleur  officier  de  son  temps  :  ainsi, 
soit  qu'il  négociât,  soît  qu'il  agît,  Philippe 
étoit  toujours  sûr  d'obtenir  une  grande  su- 
périorité. 

Au  milieu  de  tous  les  succès  qui  depuis 
plusieurs  années  avoient  constamment  flatté 
Tamour-propre  du  roi  de  Macédoine ,  ce 
prince  avoit  été  dévoré  de  chagrins  inté- 
rieurs. Sa  femme  Olympias,  fille  de  Néop- 
tolème ,  frère  d'Arymbas ,  roi  d'Epire ,  étoit 
une  femme  d'un  caractère  hautain  et  vin- 
dicatif. Ce  prince  avoit  conçu  pour  elle  une 
aversion  insurmontable  :  et  il  se  détermina 
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•••  époque  se-  ®^^  ^  ^  répudier.  Après  cette  séparation  y 
«ondaire,  depuis  Philippe  Y oulut  Contracter  de  nouveaux  liens  ; 

sTô  aT°j -c*  ^^  ^'^^  ^"  monde  Sôô»/^  ayant  J.  -  C,  SSj,  il 

5o8,  jusqu'à  Tan  s'unit  à  Cléopâtrc. 

du  monde  3^74,       Le  jeune  Alexandre ,  qui  étoît  très-attaché 

•V.  J.-C.  33o;    ,  X      r\î  '  ^  i 

période  dt  178  a  sa  mère  Uly m pias,  partagea  le  ressentiment 
ans.  que  cette   princesse  éprouyoit  du   second 

mariage  de  Philippe  9  et  il  supporta  à  regret 
l'ignominie  que  l'on  faisoit  éprouver  à  J  an. 
teiu*  de  ses  jours.  Cependant  il  s'efibrça  de 
dissimuler  son  mécontentement  :  .mais  un 
jour  Attale^  oncle  de  Cléopâtre,  s*étant  per- 
mis de  dire  5  pendant  qu'on  étoit  à  table,  qu'il 
serait  à  souhaiter  que  la  jeune  reine  donnât 
promptement  un  héritier  au  trône  ^  Alexandre 
ne  put  supporter  cette  injure,  et  dans  sa 
colère  jeta  sa  coupe  à  la  tête  d'Attale. 
Philippe,  furieux  de  cette  violence,  se  leva 
de  table ,  tira  son  épée  et  courut  à  sou  £ls  : 
mais,  oubliant  qu'il  étoit  boiteux^  et  la  co- 
lère ne  lui  laissant  pas  assez  de  présence 
d'esprit  pour  prendre  des  précautions,  il 
tomba  par  terre  :  ce  qui  donna  le  temps  à 
quelques  personnes  d'aller  au-devant  de  lui, 
et  de  faire  sortir  Alexandre,  qui  de  sou 
côté,  transporté  aussi  de  fureur,  dit  avec  trop 
peu  de  respect  :  ce  Les  Macédoniens  ont  là  un 
chef  bien  en  état  de  passer  en  Asie ,  lui  qui 
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ne  peut  faire  un  pas  sans  courir  risque  de 
8e  rompre  le  cou  «.  Après  cet  éclat,  le  jeune  j^.^o^J.'' 
pnnce  n'osa  plus  reparoître  devant  son  père, 
et  se  retira  en  Epire  auprès  de  sa  mère- 
mais  cet  exil  ne  dura  pas  long-temps  :  Phi- 
lippe rappela  son  fils ,  à  la  demande  de  Dé- 
marate  de  Corinthe,  qu'il  regardoit  comme 
un  de  ses  plus  fidelles  amis. 

Le  roi,  toujours  occupé  de  l'invasion  qu'il 
méditoit,  pressoit  les  préparatifs  danç  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  j  et ,  pour  éviter  qu'il 
s^élevât  des  troubles  pendant  son  absence^ 
il  tâcha  de  contenter  et  de  tranquilliser  toutes 
les  villes  et  tous  les  états ,  autant  qu'il  le  put 
sans  compromettre  sa  sûreté.  Plusieurs  villes 
furent  mises  en  liberté  j  les  Athéniens  re- 
çurent quelques  places  de  l'Eubée,  qui  leur 
tendent  à  cœur  ;  Philippe  voulut  même 
appaiser  la  colère  d'Olympias,  et  ôter  tout 
prétexte  et  moyen  d'hostilité  à  Alexandre , 
fi-ére  de  cette  princesse,  qu'au  détriment  de 
l'héritier  légitime  il  avoit  lait  monter  sur 
le  trône  d'Epire  :  pour  cela  il  voulut  lui 
donner  en  mariage  sa  fille  Cléopâtre,  et 
désira  que  la  cérémonie  des  noces  fïït  accom- 
pagnée de  tout  l'éclat  qu'elle  étoit  susceptible 
de  recevoir. 

Comme  c'est  durant  les  fêtes  que  Philippe 


ans. 
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donna  à  cette  occasion,  que  ce  prince  int 

a.«  époque  se  • 

condaire,  depuis  niîs  à  mort ,  je  vais,  avant  de  parler  de 
l'an  du  inonde  cet  événement,  raconter  les  détails  que  la 

5^'  *u'àran  ^^^®^^®  P®^^  permettre,  la  mort  tragique  de 
du  monde  3674 ,  cc  monarquc  se  trouvant  malheureusement 
ay.  J.-c.  33o;  jj^^  ^  j^g  cîrcoMStances  qui  ne  sont   pas 

période  de  178  ,      ,  ,,  1      m  .        •         *^ 

toutes  également  dignes  de  1  histoure.  Deux 
jeunes  seigneurs ,  portant  l'un  et  Tantre  le 
nom  de  Pausanias,  parurent  à  la  mêtne 
époque  à  la  cour  de  Philippe ,  et  Tun  d'eux 
étoit  dans  la  plus  haute  faveur  auprès  de 
ce  prince;  l'autre  insultoit  fréquemment  le 
favori  du  roi ,  et  lui  iàisoit  les  reproches  les 
plus  humilians.  Ce  jeune  homme  vivement 
affecté  des  ailronts  qu'il  recevoit  chaque 
jour,  s'en  plaignit  à  Attale,  et  lui  fit  part 
du  projet  qu'il  avoit  de  tirer  vengeance  des 
insultes  qu'il  avoit  reçues.  Quelque  temps 
après ,  Philippe,  dans  un  combat,  se  trouvant 
très-dangereusement  exposé ,  celui  des  deux 
Pausanias  qui  avoit  été  offensé ,  se  mit  de- 
vant lui ,  et  reçut  la  mort  en  lui  faisant  un 
rempart  de  son  corps.  Attale ,  instruit  que 
le  dévouement  de  ce  jeune  homme  étoit 
un  acte  de  désespoir ,  résolut  de  tirer  ven- 
geance de  l'autre  Pausanias ,  qui ,  par  ses 
insultes  avoit  été  la  cause  de  sa  mort.  Pour 
cela ,  Attale  l'attira  chez  lid,  et  lui  £t  Jbire 
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par  ses  valets  l'injure  la  plus  grave  qu'un 

homme    puisse    recevoir.    Pausanias    s'en  Macédonien». 

plaignit  au  roi,  qui  ne  punit  point  TalFront 

qu'il  avoit  reçu,  mais  le  nomma  capitaine 

de  ses  gardes  y  espérant  que  ce  grade  lui 

seroit  im  dédommagement  suffisant  et   le 

consoleroit  de  l'insulte  qui  lui  avoit  été  faîte. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  Pausanias ,  au  contraire^ 

voyant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  justice  d'At- 

tale ,  et  qu'il  avoit  inutilement  invoqué  l'auto- 

rite  de  Philippe,  tourna  toute  sa  colère  contre 

ce  prince  ,  et  résolut  de  l'assassiner. 

Pausanias  choisit  pour  l'exécution  de  son 
projet  le  temps  des  fêtes  que  Philippe  donna 
à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  Cléopâtre. 
Les  jeux  qui  eurent  lieu  après  la  cérémonie 
s'ouvrirent  par  une  magnifique  procession, 
dans  laquelle  on  porta  en  pompe  l'image  des 
douze  grandes  divinités  de  la  Grèce.  Le  roi 
suivoit  seul  cette  procession,  la  couronne 
sur  la  tête  et  revêtu  d'une  robe  blanche.  Un, 
grand  intervalle  étoit  entre  lui  et  ses  gardes; 
Pausanias ,  le  voyant  ainsi  isolé ,  saisit  ce 
moment,  s'élança  sur  ce  prince ,  lui  enfonça 
son  poignard  dans  le  côté  gauche ,  et  le  fît 
tomI>er  mort  à  ses  pieds.  L'assassin  s'échappa 
aussitôt,  et  courut  vers  le  lieu  où  l'atten** 
doient  des  chevaux  qu'il  avoit  fait  préparer 
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pour  sa  fuite  j  mais ,  un  accident  impréra 

conddîT  depuis  ^'^J^^^  ^^^  tomber ,  Attale ,  Léonat  et  Per- 
Tan  du  monde  diccas  eurent  le  temps  de  le  rejoindre  : 
3496,  «▼•  J-C-  Perdîccas  le  premier  le  blessa  de  son  épée  • 

5o8,]usqu*àran  *^  . 

du  monde  3674,  et  les  deux  autres  achevèrent  de  lui  donner 
•T.  j.-c.  33o;  la  mort- 

,n.  Ainsi  mourut  Philippe,  Tan   du  monde 

3668 ,  ayant  J.-C.  336  '*',  de  la  main  de  Pan- 


*  En  rapportant  la  mort  de  Philippe  à  Van  du  Bionde 
3668,  avant  J. -C..336|  je  me  trouve  en  oppositîoii 
avec  M.  de  Sainte-Croix,  qui  dit  que  cet  événement 
doit  être  rapporté  à  Pan  du  monde  3667,  avant  J.-C.  337. 
lu  Exaniencritique des-anciensHistoriens^ Alexandre^ 
étant  un  ouvrage  fait  avec  réflexion ,  et  destiné  à  re- 
dresser les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  les  histo- 
riens sur  les  faits  relatifs  aux  deux  rois  de  Macédotne, 
Philippe  et  Alexandre  ,  les  savans  seroient,  avec  raison  , 
étonnés  que ,  malgré  les  argumens  de  M.  de  Sainte- 
Croix  ,  je  persistasse  encore  à  rapporter  la  mort  du 
roi  Philippe  à  Pannée  du  monde  3668 ,  avant  J.-C.  336^ 
si  je  n'expliquois  mes  motifs  :  Pauteur  de  VExAm^m 
critique  des  Historiens  d^  Alexandre  n'est  pas  un  savant 
dont   on  puisse  rejeter   le  sentiment  sans  une  raison 
puissante  y  sur-tout  dans  une  matière  sur  laquelle  il 
a  fait  les  plus  grandes  recherches  ^  et  dont  il  s^est  occupé 
avec  soin.  Je  vais  donc  exposer  ce  qui  a  déterminé  mon 
opinion. 

M.  de  Sainte-Croix  dit  (Examen  critique  des  His" 
Sonens  d'Alexandre,  a.*  édition,  uïr4.^^  Paris  i8o4i 
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sanias ,  dont  le  nom  doit  être  livré  à  Fexé- 

xusifxiFB  on 

cratîon  de  la  postérité.  Ce  prince  ayoit  qoa-  Uacédoneoi. 

rante-sept  ans,  et  en  ayoit  régné  yingt-quatre^ 

étant  monté  sur  le  trône  de  Macédoine  Tan 

da  monde  3644  9  a^ant  J.-C.  36o.  Quelques 

écrivains  ont  soupçonné  Alexandre  d'avoir 

trempé  dans  la  conspiration  qui  mit  son  père 

k  mort  :  mais  ce  crime  n'est  pas  un  fait  assez  ^ 


page  604  )  >  en  parlant  de  la  mort  de  Philippe  :  or  Ces 
y>  éTénemena  parottront  trop  reculés  à  ceux  qui,  à 
»  Tezemple  dePetau,  de  Sinuon^  et  de  quelques  diro* 
3»  nolcgistes ,  Toudront  stÛTre  le  récit  de  Diodore  j  mais  y 
y>  ayant  de  montrer  les  contradictions  de  cet  historien  ^ 
y>  prouTons  qu*Arrien  et  lui  ont  rapporté  trop  tard  la 
30  mort  de  Philippe.  On  compte  cent  quarante-quatre  ans 
3»  complets  depuis  et  compris  Tannée   olympique  du 
7>  passage  de  Xercès  dans  la  Grèce  ^  jusques  et  compris 
y>  La  dernière  année  de*  Philippe ,  roi  de  Macédoine  :  «r^ 
39  Tannée  du  passage  de  Xercès  fut  la  quatrième  année 
j>  de  la  soixante -quatorzième  olympiade,  puisque  la 
»  célébration  des  jeux  olympiques  se  fit  lorsqu^il  sa 
»  trouTCHt  déjà  au  passage  des  Thermopyles,  Les  cent 
3D  quarante-quatre  ans  doiTcnt  donc  commencer  à  la 
30  quatrième  année  olympique  ^  au  printemps  de  laquelle 
a>  Xercès  entra  dans  la  Macédoine  î  et ,  comme  ces  cent 
9  quarante-quatre  ans  font  trente-six  olympiades ,  ils 
x>  finissent  a^ec  la  troisième  année  de  la  cent  dixième 
30  olympiade  t  celle  de  Tarchontat  de  Charondas.  I^ 
3»  calculs  snbséquens  confirment  cette  date;   je  no 
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a.*  époque  te   ^^  «istéj  son  fils  l'a  efi&cé  sans  doute  par 
eonaaire,depuU  leclat  et  rimmensité  de  ses  conquêtes;  mais 

'an  du  monde 

3496 ,  av.  J.-C.    ^^^■"^— ~"— ~"^~— ~"— ^— — ^-^— — ^— 

du  monde  36  i  ^^^'  ^^"^  ^^'^^  ^^'^  olympiades  réyolues^  comme  cellei; 
•V.  J.-C.  33o'  dont  il  s'agit,  donnent  quatre  cent  quarante  ans,  qui, 
période  de  178  ajoutés  à  trois  mille  deux  cent  TÎngt-huit,  font  Pau- 
*"*•  née  julienne  36^8,  avant  J.-C.  336.  Si  donc  Philippe, 

comme  le  disemt  M.  de  Sainte-Croix  et  tous  les  historifns, 
est  mort  à  la  fin  de  la  cent  dixième  olj^mpîade,  il»t 
mort  Pan  du  monde  3668,  avaiit  J.-C.  336.  Mais, 
pour  plus  grande  exactitude ,  reprenons  le  calcul  tout 
entier  d'£ratosthène  et  de  M.  de  Sainte-Croix,  et  £û- 
«ons  l'application  de  leurs  propres  principes. 

Suivant  eux ,  Xercès  est  passé  en  Grèce  la  quatrième 
année  de  la  soixante-quatorzième  olympiade,  au  prin- 
temps. Soixante-quatorze  olympiades  révolues  donnent 
deux  cent  quatre-vingt-seize  ans ,  qui ,  ajoutés  à  trois 
mille  deux  cent  vingt-huit,  font  trois  mille  (Vif{  «n^ 
vingt-quatre  :  c'est  donc  au  printemps  de  l'an  du  monde 
35a4,  avant  J.-C.  480,  que  Xercès,  suivant  M.  df 
Sainte-Croix,  a  passé  le  détroit  ;  et  en  cela  il  est  d^ar- 
Cord  avec  tout  le  monde.  Les  trente-six  olympiadej,ott 
les  cent  quarante-quatre  ans ,  doivent  se  terminer  à  u 
£n  de  la  quatrième  année  de  la  cent  dixième  otympi^^^^t 
et  non  pas  à  laiîn  de  la  troisième,  comme  le  dit  m-^^ 
Sainte-Croix  :  et  c'est  là  le  principe  de  son  erreur.  Or, 
trois  mille  cinq  cent  vingt-quatre  et  cent  (panatt- 
quatre ,  font  trois  mille  six  cent  soixante-huit  \  donc 
encore  y  par  ce  second  calcul  rectifié  de  M.  de  o«fl**' 
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îl  nett  peut-être  pas  fait  tout  ce  qu'a  fait  Phi- 
lippe s'il  eût  été  dans  sa  position.  Les  Perses 


Croix  y  Piiilippe  est  mort  au  printemps  de  Tan  du  monde 
3668  y  aTsnt  J.-C.  336. 

Je  ferai  en  outre  Pobserration  que  M.  de  Sainte-Croix^ 
diaprés  Eratosthène  |  dit  que  les  cent  quarante-quatre 
années  ,  ou  les  trente-six  olympiades  ,  écoulées  entre  le 
passage  deXercès  et  la  mort  de  Philippe  sont  complètes  y 
puisque ,  commen^nt  au  printemps,  elles  doivent  finir 
au  printemps  :  cependant  il  fait  mourir  Philippe  à 
rentrée  de  l'hiver. 

Je  suis  encore  moins  de  Pavis  de  M.  de  Sainte-Croix 
quand  il  dit  que  son  opinion  est  confirmée  par  le  calcul 
d'Eratosthène  sur  Pépoque  de  la  bataille  de  Leuctres  ^ 
qui  eut  lieu  trente-cînq  ans  avant  la  mort  de  Philippe. 
£a  effet,  M.  de  Sainte-Croix  convient  que  cette  ba- 
taille s'est  donnée  la  seconde  année^de  la  cent  deuxième 
olympi&dej  or,  la  cent  deuxième  olympiade  donne 
quatre  cent  huit  ans;  mais  comme,  suivant  lui,  lit 
bataille  eut  lieu  la  deuxième  année,  il  faut  retran- 
cher deux  ans  des  quatre  cent  huit ,  ce  qui  donne 
quatre  cent  six  ans,  qui,  ajoutés  à  trois  mille  deux 
cent  vingt-Huit,  font  Pan  du  monde  3634 9  avant  J.-C» 
370  ;  or^  trente-cinq  ans  ajoutés  à  trois  mille  six  cent 
trente-quatre ,  font  trois  mille  six  cent  soixante-neuf: 
donc,  diaprés  ce  troisième  calcul  de  M.  de  Sainte- 
Croix,  ilfaudroit  dire  que  Philippe  est  mort  Pan  du 
monde  3669,  avant  J.-C.  335.  Philippe  seroit  mort 
Pan  du  monde  366^,  avant  J.-C.  33^,  comme  le  dit 
M.  de  Sainte-Croix ,  d'après  son  calcul  sur  la  bataille 


Histoire  été 


I 

■*«# 
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n'avoient  que  des  armées  nombreuses ,  les 

2.«  époquese-  ,  * 

condaircjciepiiw  Grecs  avoient  des  armées  aguerries  ;  la  Grèce 
l'an  du  monde  ^^qI^  p^^g  difficile  à  soumettre ,  que  la  Perse 

sXi'usqu'à  i'an  ^®  l'étoit  à  conquérir }  il  étoit  plus  aisé  de 
du  monde  3674,  faire  passer  l'empire  de  Darius  sous  un  joug 

péiiod   d      8  ^^^°S^^  9  m^^  ^®  contraindre  les  Grecs  à 
ans.  obéir  à  un  souverain  :  et  les  préparatifs  de 

la  conquête  de  l'Asie  présentoient  de  bien 


de  Leuctres,  si  on  admettoit  celui  de  Tanteui  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis ,  qui  rapporte  dans  ses 
tables  la  bataille  de  Leuctres  à  Pan  du  monde  36^3^ 
avant  J.-C.  872  5  et  alors  il  ne  faudroit  pas  dire  qu'elle 
a  été  lirrée  la  deuxième  année  de  la  cent  deiuûème 
olympiade.  Mais,  en  s'en  tenant  aux  preutes  donnt^s 
par  M.  de  Sainte  -  Croix ,  il  est  clair  que  «on  alcol 
fondé  sur  la  bataille  de  Leuctres  ,  loin  de  Tenir  à  Tappui 
de  son  opinion  ,  la  détruit  totalement.  Le  fiit  est  que 
la  bataille  de  Leuctres  s'est  donnée  la  deuxième  woee 
de  la  cent  deuxième  olympiade ,  qui  répond  à  ^^  ^^ 
monde  3634^  avant  J.-C.  370,  et  qucPlûlipi*^ 
mort  trente -quatre  ans  après. 

Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  fXfose^ 
une  date  reconnue  et  admise  depuis  long-temps  par 
les  chvonologistes ,  et  à  rejeter  l'opinion  de  M.  0^ 
Sainte  -  Croix.  Ce  savant  ajoute  quelques  raîsonce- 
mens  tirés  du  peu  de  temps  qu'avoit  eu  Alcxw^ire 
pour  terminer  tout  ce  qu'il  eut  à  £ùre  entre  i*  ^^ 
de  son  père  et  son  départ  pour  l'Asie.  Mais,  ^^  ^^' 
(uter  ce  raisonnement  par  un  autre  de  mime  atture) 
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plus  grandes  difficultés  que  rexécuUon.  jj^^y^  ^^ 
Alexandre  n'eut  qu'à  employer  les  grands  Macédonieni. 
moyens  préparés  par  Philippe  j  et,  quelque 
gloire  qu'il  ait  acquise  dans  la  manière  dont 
îl  conduisit  cette  vaste  entreiprise,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  dut  tous  ses  succès 
au.  Taste  génie  de  son  père.  Philippe  étoit 
l'homme  le  plus  laborieux^  le  politique  le 


je  dirai  que  Philippe  répudia  sa  femme  Olyinpîas  , 
d'après  M.  de  Sainte-Croix  même ,  après  la  bataille 
de  CKéronée^  et  n'épousa  Cléopàtre ,  sa  seconde  femme^ 
qu'à  la  fin  de  Pan  du  monde  3666 ,  arant  J.-G.  338  : 
or,  Clëopâtre  eut  deux  enfans  de  Philippe  :  un  fils 
appelé  Caranus  j  et  une  fille  appelée  Europe  ou  Erope; 
quelques  auteurs  même  lui  donnent  trois  enfans  de 
cette  seconde  épouse.  Mais,  si  Philippe  étoit  mort  dix 
mois  après  son  mariage ,  le  temps  pour  aToir  ces  en- 
fans eût  été  encore  plus  court  pour  Cléopàtre,  que 
celtiî  qui  étoit  nécessaire  à. Alexandre  pour  étouffer  les 
élëmens  de  discorde  qui  existoient  à  cette  époque  dans 
le  royaume  de  Macédoine,  Du  reste,  tout  ceci  sera 
regardé  par  beaucoup  de  personnes  comme  une  discus- 
sion oiseuse,  dont  le  résultat  ayance  ou  retarde  la  mort 
de  Philippe  de  quelques  mois;  et  je  ne  Peusse  point 
entreprise ,  si  je  n^y  eusse  été  déterminé  par  la  crainte 
qu^on  ne  supposât  que  je  conserrois  une  date  proscrite 
par  un  savant  aussi  distingué  que  M.  de  Sainte-Croix , 
faute  de  Payaîr  discutée.  Pai  combattu  son  opinion  : 
je  lui  devois  d'établir  les  moti&  qui  m'y  ont  déterminé. 
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plus  habile  et  le  plus  adroit  de  son  siècle. 

9.*époqae8e-  *  .... 

condaire,  depuis  «^  ^^^  qualités  il  joiguoit  uue  grande  bra« 
Pan  du  monde  voure  et  uii  Caractère  qui  le  iaisoit  aimer 

5o8  'urîi'à r  ^®  ^^^^  ceux  qui  l'approchoient.  Les  soldats 
du  monde  3674,  suT-tout  lui  étoieut  entièrement  dévoués  :  il 
•T.  j.-c.  33o  ;  savoit  se  les  attacher  par  des  manières  affa- 
•Bt.  ^    blés  et  un  ton  de  familiarité  qui  les  char- 

moient.  Il  faut  avouer  cependant  qu'on  a  re- 
proché quelques  défauts  à  ce  grand  homme  : 
il  étoity  dit-on^  astucieux,  et  sur-tont  habile 
à  colorer  son  ambition  de  motife  légitimes 
en  apparence.  On  a  dit  que  ses  mœurs  n  é- 
toient  pas  très-régulières  ,  qu'il  se  livroit 
quelquefois  avec  excès  aux  plaisirs  de  la 
table;  mais  le  temps  a  fait  disparoître  ces 
ombres ,  et  la  gloire  de  Philippe  est  restée 
dans  tout  son  éclat» 

Ce  prince  laissa  de  sa  première  femme 
Olympiasi  sœur  d'Alexandre,  roi  d'£pire, 
Alexandre-le-Grandy  et  Cléopâtre  qui  épousa 
son  oncle  maternel  Alexandre ,  roi  d'Epire; 
il  eut  ensuite  d'une  dame  illyrienne ,  appe- 
lée Audata,  une  fille  nommée  Cynane,  qui 
épousa  Amynthas ,  neveu  de  Philippe  et  fils 
de  Perdiccas  son  frère  ,  lequel  Amynthas 
étoity  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  véritable 
héritier  du  trône  de  Macédoine.  D'une 
Tbessalienne^  appelée  Nicasîpolis  j  il  eut  une 


1 
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fille  connue  sous  le  double  nom  de  Nicœa 

Histoire  des 

et  de  Thessalonice, laquelle  épousa  Cassandre  Macédomens. 
fils  d'Antipater  )  de  Cléopâtre  ^  nièce  d'Attale^ 
il  eut  un  £ls  nommé  Caranus  et  une  fille 
appelée  Europe  ^  qui  tous  deux  fiirentvictimes 
de  la  vengeance  d'Olympias  :  cette  cruelle 
princesse  tua  la  dernière  dans  les  bras  de  sa 
propre  mère.  Philippe  eut  encore  une  maî- 
tresse nommée  Arsinoë ,  qu'il  maria  à  Lagus  ^ 
Tun  de  ses  généraux  ,  dont  le  fils  |  appelé 
Ptolomée-Lagus  y  devint  roi  d*£gypte ,  et  que 
nous  verrons  donner  son  nom  à  la  dynastie 
nouvelle  de  ce  pays,  qui  est  connue  sous  la 
dénomination  de  dynastie  des  Ptolomées. 
Une  célèbre  danseuse  appelée  Fhilène,  ci* 
toyenne  de  Larisse ,  donna  aussi  à  ce  prince 
un  fiis  nommé  Aridée  y  qui  fut  quelque  temps 
roi  titulaire  de  Macédoine  y  et  que  l'impla^* 
cable  Olympias  fit  aussi  mourir.  Les  noms  et 
l'origine  des  enfans  de  Philippe  sont  néces* 
saires  à  bien  connoître  pour  l'intelligence  du 
règne  d'Alexandre  y  mais  sur-tout  pour  celle 
des  troubles  qui  ont  suivi  sa  mort. 

Alexandre  succéda  à  son  père  Philippe    ^^^^^^^ 

1»  1  1      o^^n  T       ^     r*«         *     vingt  -  unième 

lan  du  monde  o668,  avant  J.-C.  33(J,  à  ^1  de  Macé- 
l'âge  de  vingt  ans  non  encore  accomplis,  doine,  Tan  da 
Ce  jeune  prince ,  élevé  à  la  cour  et  sous  les  îll^ant  j.-c^! 
yeux  d'un  roi  aussi  grand  politique  qu*habile     »  ans.. 
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général ,  fit  connoître  de  bonne  heure  le* 

condaSepu^  ^^^^^  ^^^^  ^^'"^  ^"^^  ®'  '^'^^  développer  dans 
Tan  du  monde  la  suîtc.  Sa  première  éducation,  à  laquelle EYOït 
3496,aY.  J.-c.  présidé   Lysimaque  TArcanamen,  homme 

5oo,  jusqu'à  ran   ^  ^  *  ,        r  \ 

du  monde  3674,  ^'^^  mérite  distingué,  Ta  voit  prépare  a  re- 
av.  J.-c.  33o;  ccvoir  les  préceptes  d'Aristote,  qui  fut  chargé 
période  de  178  j^  g^jjj^  jg  g^j^  instruction,  et  dont  ce  prince 

sut  mettre  les  leçons  à  profit.  En  montant 
sur  le  trône ,  le  jeune  roi  s'occupa  de  re- 
chercher et  de  punir  les  complices  de  la  con- 
juration qui  lui  a  voit  ravi  son  père;  mais  il 
fiit  bientôt  distrait  de  ce  soin  et  appelé  aux 
armes  par  les  mouvemens  des  peuples  que 
Philippe  avoit  soumis.  Ces  nations  subjuguées, 
voyant  un  jeune  prince  sur  le  trône,  con- 
çurent l'espérance  de  recouvrer  leur  indé- 
pendance j  et ,  quelque  doux  que  fît  le  gou- 
vernement de  Philippe  ,  qui  laissoit  tous  ces 
peuples  entièrement  maîtres  chez  eux,  ils 
desiroient  cependant  anéantir  Tinfluence  de 
la  Macédoine ,  et  prirent  des  mesures  pour 
se  soustraire  à  sa  domination.  Les  ministres 
du  roi  vouloient  qu'il  temporisât,  se  donnât 
le  temps  de  connoître  la  résolution  de  ces 
peuples ,  et  à  quoi  aboutiroient  ces  premiers 
mouvemens;  mais  Alexandre  fiit  d'un  ans 
différent  :  et ,  croyant  devoir  prendre  une 
attitude  menaçante  ^  il  s'avança  dans^  la  ^ 


QUATRliME     BPOQUB    FRIKCIPALE*       3o3 

tle.  Ce  prince  n'y  commit  aucune  hostilité. 

se  contenta  de  renouveler  les  garnisons  ma-  MacédonicM. 

cédoniennes  ,  «et  marcha  ensuite  vers  Co- 

rlnthe  y  où  les  amphictyons  ^   moitié   con-^ 

fiance  y  moitié^ crainte  ^  le  nommèrent  à  la 

place  de  son  père  généralissime  des  Grecs* 

Pendant  qu'Alexandre  en  imposoit  ainsi  à 

la  confédération  grecque,  quelques  peuples 

au  nord  de  la  Macédoine ,  profitant  de  son 

éioignement ,  parurent  vouloir  l'attaquer  :  et 

ce  prince  rassembla  aussitôt  son  armée  aux 

environs  d'Amphipolis. 

Avant  de  partir  pour  cette  expédition  ^ 
Tan  du  monde  366g  y  avant  J.-C.  335,  le 
nouveau  roi ,  inquiet  de  la  conduite  d'Attale 
(oncle  de  la  seconde  femme  de  Philippe)^, 
que  son  père  avoit  fait  passer  en  Asie^  avec 
un  corps  de  troupes  sous  ses  ordres  et  sous 
::eux  de  Parménion  et  d'Amynthas ,  crut  de- 
voir  prendre  à  son  égard  des  mesures  de 
îureté.  Attale  avoit  été  envoyé  par  le  roi 
Philippe  pour  faire  l'avant-garde  de  l'armée 
jue  ce  prince  devoit  lui-même  incessamment 
conduire  en  Perse ,  et ,  en  attendant  son  arri- 
rée  y  il  étoit  chargé  de  mettre  en  liberté 
[uelques  villes  grecques  que  le  roi  macédo* 
lient  desiroit  s'attacher.  Attale  s'étoit  acquis. 
Ions  ces  contrées  une  certaine  autorité;  et 
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•••époque se-  Alexandre,  craignant  qu'il  n'en  usât  potu* 

condaire,  depuis  nuire  à  la  sieuue ,  envoya  Hccalée,  ofEcier 

an    u  mon  e  j^  confiancc,  SOUS  le  prétext^  de  conduire 

3496,  av.  J.-C,  '  , 

5o8,  jusqu'à  Tau  ^es  recrues,  et  lui  donna  l'ordre  d'arrêter 
du  monde  3674,  Attale  OU  de  le  faire  assassiner.  Cette  impor- 
*T'.  '"  j      i  tante  commission  avant  ëté  donnée  à  un 

pénode  de  I78  ^ 

homme  dont  le  zèle  et  la  fidélité  étoient  à 
toute  épreuve,  Alexandre  fut  tranquille  de 
ce  côté  ;  et ,  se  mettant  à  la  tête  de  son  ar- 
mée y  il  s'avança  vers  le  mont  Ha^mus.  Les 
Triballes  et  les  Gètes,  qui  s 'étoient  emparés 
de  ces  montagnes  »  et  songeoient  à  en  dé- 
fendre les  passages,  furent  bientôt  repoussés  ; 
Alexandre  traversa  l'Ister,  aujourd'hui  le  bas 
Danube  y  chassa  les  ennemis  de  toutes  leurs 
positions ,  et ,  après  avoir  fait  sur  ces  peuples 
une  inunense  quantité  de  butin ,  revint  dans 
son  camp  y  où  les  vaincus  s'empressèrent 
d'envoyer  des  ambassadeurs  ;  que  le  roi  reçut 
ibrt  bien. 

Le  monarque  macédonien ,  après  avoir 
conclu  un  traité  d'alliance  avec  les  Triballes 
et  les  Gètes ,  reprit  le  chemin  de  ses  états  : 
dans  sa  marche  il  apprit  que  les  lUyriens 
cherchoient  à  se  rendre  indépendans.  Clytus 
fils  de  Bradilis,  roi  dlUyrie^  s'étoit  ligué 
avec  Glaudas,  roi  des  Taulantiensi  qui  ha-- 
bitoient  les  bords  de  la  mer  Adriatique  et 
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ceux  du  fleuve    Mathis ,  et  prétendoit  se 

soustraire  à  la  domination  des  Macédoniens.  niacédonicM. 

Alexandre  se  disposoit  à  marcher  contre  ces 

nouveaux  ennemis ,  lorsque  Lingare  y  roi  des 

Agréaniens  ,  lui  fit  dire  qu'il  se  chargeoit 

d'occuper  ces  peuples  de  manière  à  ce  qu'ils 

fussent  dans  l'impossibilité  d'attaquer  la  Ma- 

cédoine  :  promesse  que  ce  prince  tint  fidel-i 

Jement^  mais  qui  n'empêcha  pas  Alexandre 

de  marcher  contre  Clytus^  qu'il  surprit  dans 

son  camp  y  et  qu'il  contraignit ,  ainsi  que 

Glaucias,  à  se  réfugier  dans  les  montagnes. 

Au  milieu  de  ces  succès,  Alexandre  reçut 

la  nouvelle  affligeante  que  toute  la  Grèce 

étoit  sur  le  point  de  prendre  les  armes  contre 

lui  :  le  bruit  de  sa  mort ,  qui  s'étoit  répandu  , 

iiit  la  cause  de  ce   mouvement  subit.  Les 

Tliébains,  excités  par  Démosthène,  qui  ne 

cessoit  de  fomenter  la  haine  contre. la  Macé- . 

doine,  mirent  à  mort  Amynthas  et  Timolaiis, 

deux  des  principaux  officiers  de  la  garnison 

macédonienne  qui  occupoit  la  citadelle  de 

Thèbes,  et  se  disposoient  à  faire  le  siège  de 

cette  forteresse;  mais  Alexandre,  que  l'on 

croyoît  encore  en  lUyrie ,  parut  tout  à  coup 

à  Palène,  ville  de  Thessalîe,  et  arriva  en 

Béotie  avant  que  les  Thébains  sussent  qu'il 

£LVoit  franchi  les  Thermopyles.  Cette  marche 

IV.  ^^ 
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rapide  suspendit  à  l'instant  les  armement 
a.»  poquesc-  autres  peuples  de  la  Grèce,  et  la  crainte 

coniSaire,  depuis  r      r  ' 

Pan  du  monde  les  empêcha  d'envoyer  des  secours  aux  The- 
3^96,  ar.  J.-c.  bains.  Alexandre  eût  désiré  que  le   même 

5o8,  jusqu'à  Tan  ,  .  •       \     • 

du  monde  3674  s^ntunent  déterminât  ce  peuple  à  la  sou- 
«V.  J.-c.  33o;  mission  j  il  tâcha  de  Vy  engager  par  une 
péno.e    e  17    pj-Qg^mation   dans    laquelle   il    promettoit 

amnistie  à  tous  ceux  qui  se  rejoindroient  à 
lui  5  mais,  au  lieu  de  cela,  les  Thébains  oppo- 
sèrent à  ce  moyen  de  conciliation  une  pro- 
clamation qui  appeloit  aux  armes  tous  les 
peuples  de  la  Grèce,  et  les  engageoit  à  se 
réunir  à  eux  pour  secouer  le  joug  du  tyran 
de  leur  pays.  Alexandre  fut  très-piqué  de 
cette  conduite,  mais  ne  donna  cependant 
pas  Tordre  d'attaquer  la  ville  :  ce  fut  Per* 
diccas  qui ,  s'en  trouvant  très-près ,  réussit  à 
y  pénétrer,  et,  secouru  d'Amynthas,  parrint 
jusque  dans  l'intérieur.  Les  Thébains  se 
battirent  vaillamment,  et  avoient  même  con- 
traint Perdiccas  à  se  retirer,  lorsqu' Alexandre 
vint  au  secours  des  siens ,  prit  Tennemi  en 
flanc  et  le  mit  en  déroute  complète  ;  la  garni- 
son, qui  sortit  dans  le  même  moment,  acheva 
la  défaite  :  et  il  fut  fait  un  horrible  carnage 
des  habitans.  Ce  qu'il  en  resta  fut  vendu  «k 
lencan ;  et ,  Alexandre  ayant  fait  déclarer 
par  les  amphictyons  les  Thébains  ennemis 
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des  Grecs ,  pour  avoir  appelé  à  leur  secours 

'^  ^^  Histoire  de» 

le  roi  de  Perse,  il  fit  raser  la  ville,  et  n'y  MacédomcM. 
laissa  que  la  maison  de  Pindare,  en  Thonneur 
de  ce  célèbre  poète. 

La  prise  de  Thèbes  et  le  châtiment  que 
yenoîent  d'éprouver  ses  habitans  en  imposa 
au  reste  de  la  Grèce.  Tous  les  peuples  de  la 
confédération  se  hâtèrent  d'offrir  des  hom- 
mages au  vainqueur  ;  et  les  lâches  Athéniens 
envoyèrent  le  complimenter  d'avoir  vaincu 
les  barbares  et  puni  les  rebelles.  Alexandre 
eut  l'air  de  croire  à  la  sincérité  de  leurs 
protestations ,  et  se  contenta  de  demander 
qu'on  lui  livrât  les  orateurs  athéniens  comme 
la  cause  des  maux  qu'avoit  soufferts  la  Grèce 
depuis  que  le  roi  Philippe  en  avoit  été  nommé 
généralissime.  Mais  le  roi  de  Macédoine 
n'ayant  pas  mis  une  grande  chaleur  dans  cette 
demande ,  étant  occupé  d'ailleurs  d'objets 
plus  împosans,  elle  n'eut  pas  de  suite,  et 
les  orateurs  ne  lui  furent  point  remis^ 

Après  le  sac  de  Thèbes,  Alexandre  fut 
de  nouveau  confirmé  dans  sa  charge  de  gé- 
xiéralissime  de  toutes  les  troupes  de  la  Grèce 
contre  les  Perses;  et  ce  monarque,  n'étant 
plus  retenu  par  aucune  affaire  importante, 
revint  en  Macédoine,  où  il  mit  la  dernière 
main  à  ses  préparatifs  pour  passer  en  Asie. 


[ 


«ns. 
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Son  premier  soin  fut  d'assurer  pendant  son 

a.- époque  se.  ^bseuce  la  tranquillité  de  la  Grèce:  pour 

vZ  âr monde  Cela,  il  laissa  en  Macédoine  le  célèbre Anti- 

3496«av.  J.-C.  pater,  et  mit  sous  ses  ordres  douze  mille 

ôos^iusqu^an  j^^^^^g  d'inlkuterie  et  trois  mUle  chevaux. 

du  momie  J674,  ^         ^  .i    j.      -u 

av.  j.-c.  33o;  Ces  mesures  de  surete  prises,  n  distnbua 
période  de  178  ^^^^^  g^g  domaiues  aux  personnes  de  sa  mai- 
son qui  lui  étoient  le  plus  attachées,  et  ne 
garda  pour  lui  que  l'espérance,  comme  il  le 
disoit  lui-même.  Son  armée  étoit  composée 
de  trente  mille  fantassins  et  de  trois  mille 
chevaux  j  il  avoit  des  provisions  pour  un 
mois,  et  un  trésor  de  3oo,ooo  francs.  C est 
avec    ces    foi  blés    moyens    que   ce  graiiJ 

■ 

homme  entreprit  de  conquérir  un  empire 
qui  pouvoit  aisément  rassembler  un  million 
d'hommes ,  dont  le  territoire  étoit  immense 
et  les  ressources  infinies.  En  vingt  jours 
l'armée  arriva  à  Sestos,  où  elle  s'embarqua 
sur  une  flotte  de  cent  soixante  trirèmes  et 
plusieurs  vaisseaux  de  transport.  Elle  traversa 
heureusement  THellespont ,  et  arriva  dafls 
les  plaines  de  ïroie  au  printemps  de  Un 
du  monde  36/0,  avant  J.-C.  334,  c'est-à- 
dire  au  commencement  de  la  troisième  année 
de  son  règne,  et  cent  quarant-six  ans  apr^^ 
le  fameux  passage  de  Xercès. 
Les  piincipaux  généraux  de  cette  armÉe 
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étoient  P^ménion  •  AmynUs,  Cassandre  • 

,  Histoire  cU 

Fhiiotas  et  Nicanor,  Tun  et  l'autre  fils  de  Macédoniens. 
ParménioD^  Philippe,  fils  d' Amyiithas,  Cœnus, 
Ferdîccas ,  Cratère  ^  Cœlas  et  plusieurs  autres. 
En  arrivant  à  Troie,  alors  mauvais  village 
qui  n  avoit  de  remarquable  qu'un  temple  de 
PaUas  y  Alexandre  y  fit  des  sacrifices  à  plu- 
sieurs divinités;  et^  ayant  pris  les  armes  qu'on 
dtisoit  être  celles  d'Achille,  il  consacra  les 
siennes  à  leur  place.  Après  ces  cérémonies 
religieuses ,  ce  prince  s'avança  vers  le  Gra- 
nique ,  et  en  effectua  le  passage.  J'ai  déjà 
donné  les  détails  de  cet  événement.  Nous 
avons  également  vu  dans  l'histoire  des  Perses^ 
tout  ce  qui  concerne  Alexandre  jusqu'à  la 
mort  de  Darius^  l'an  du  monde  3674 ^  avant 
J.--C*  33o,  par  conséquent  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  des  Perses  :  ainsi  nous  la  re- 
prendrons à  cette  époque ,  qui  commence  la 
troisième  époque  secondaire  de  la  quatrième 
époque  principale. 

CHAPITRE    VIII. 

HISTOIRE    DE     SICILE. 

Les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire 
de  Sicile^  et  auxquels  Hérodote  et  Thucy-^. 
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dide  renvoient  contiiiuelleinent  leurs  lec* 

fl.« époque le.  .  >x 

condairi*,aepmi  teuFS,  ne  sont  pouit  parvenus  jusqu  a  nous  : 
i»un  du  monde  ensorte  que  nous  ne  savons  presque  rien 
I.  *o  .'  *'  *  ,^  M  '  sur  les  anciens  habitans  de  cette  île*  Il  est 

ooo,  jusqu'à  Lan 

du  monde  3674,  Certain  seulement  qu'elle  fut  peuplée  par  un 
•V.  j.-c.  3^;  gj-and  nombre  de  nations  diverses  9  qui,  à 
^^  ^    plusieurs  époques  ,  vinrent  des  différentes 

parties  de  TAsie,  de  la  Grèce,  de  l'Afrique 
et  de  l'Italie  y  y  formèrent  des  étabiissemenSj 
bâtirent  des  villes  et  y  fondèrent  des  colonies. 
Tous  ces  peuples  ,  réunis  dans  les  mêmes 
intérêts^  prirent  indistinctement  le  nom  de 
Sicules  y  et ,  dans  la  suite  y  la  ville  de  Syracuse 
s*étant  élevée  à  un  haut  degré  de  puissance , 
il  se  fit  une  séparation  entre  les  Sicules  et  les 
Syracusains ,  qui  finirent  par  se  faire  mutuel- 
lement la  guerre.  Après  une  grande  variété 
de  succès  et  de  revers  éprouvés  de  part  et 
d'autre ,  les  Syracusains  prirent  et  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  la  ville  de  Trina- 
crée  y  capitale  des  Sicules  :  et  ce  peuple  subit 
le  joug  des  vainqueurs. 

On  ignore  quel  a  été  le  premier  gouver- 
nement de  Syracuse }  il  est  probable  que, 
comme  tous  les  autres,  il  a  commencé  par 
être  un  gouvernement  monarchique  :  mais  il 
paroit ,  par  ce  que  disent  Diodore  de 
Sicile  et  Justin,  qu'on  y  substitua  Inentôt 
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le  souyemement  républicain.  L'histoire  de 

°  ,  ^  .  ,      .  Histoire  de 

ce  peuple  est  ^couverte  des    plus  épaisses  siciie. 
ténèbres  jusqu'au  temps  de  Gélon,  qui  na- 
quit yers  l'an  du  monde  3500^  avant  J.-C. 
bo^j  dans  la  ville  de  Gêle^  située   sur  la 
côte    méridionale  de    l'île  y   à   l'orient   de 
du  fleuve  Himère  *.  Gélon ,  qui  tiroit  son      céion    pre- 
nom  du  lieu  de  sa  naissance^  servit  d'abord  mîer  roî  de  Sy- 
sous  Hîppocrate,  tyran  de  Gèle,  et  lui  rendit  "^"«**'  »*-"  **«* 

*  *  ^  ''  monde    3.)ao  ^ 

des  services  importans.  Après  la  mort  de  ce  avant  j.-c.  4^4. 
prince,  sous  le  prétexte  de  défendre  les  droits  7  «n«. 
des  enians  du  tyran,  il  s'empara  de  lauto- 
rité>  et,  se  trouvant  alors  à  la  tête  d'une  force 
imposante ,  il  forma  le  projet  de  s'emparer 
de  Syracuse,  et  profita,  pour  l'exécuter,  de 
roccasion  que  lui  fournirent  quelques  bannis 
de  cette  ville ,  qui  n'avoient  été  exilés  de  leur 
patrie  que  pour  avoir  hautement  approuvé 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  Gèle  lorsqu'il 
s'empara  de  l'autorité.  Gélon  crut  de  son 
honneur,  ou  plutôt  de  son  intérêt,  de  réta«- 

^  Himère  est  un  nom  très*commun  dans  Tancienne 
Sicile  ;  il  y  a  plusieurs  villes  et  plusieurs  fleuves  de  ce 
nom.  Celui  dont  nous  parlons  est  vers  le  milieu  de 
I^lle,  et  coule  du  nord  au  midi^  il  y  en  a  un  autre  |  un 
peu  plus  à  Poccident,  qui  coule  du  midi  au  nord  :  à 
VemboucLure  de  ce  dernier ,  sont  la  ville  d'Himère  et 
ses  eaux  thermales. 
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blir  ceux  qui  n'avoient  souffert  que  pour 

•.«époque  se-  *  ,  *^ 

•onda3re,<iepiiis  sa  cause,  ct^  les  ayant  accompagnes  avec  un 
l'an  du  monde  bon  cofps  de  tToupes ,  il  entra  sans  difi&- 
3496,  av.    .-  .  ^^Yté  dans  Syracuse  l'an  du  monde  35ao. 

5o8,  jusqu  a  i  an  J  ' 

du  inonde  3674 ,  avaut  J.<-C.  4^4-  Maître  dune  place  aussi 
av.  J.-c.  33o  ;  importante,  Gélon  donna  le  gouvernement 

période  de  178         ^  '         .  ,  ° 

ans.  de  Gêle  à  son  frère  Hiéron ,  et  ne  s*occupa 

plus  qu*à  embellir  Syracuse  et  à  reculer  ses 
frontières.  Il  soumit  d'abord  les  habitans  de 
Mégare,  ville  maritime  un  peu  au  nord  de 
Syracuse ,  détruisit  leur  ville  et  en  transporta 
les  plus  riches  propriétaires  sur  son  propre 
territoire.    La    puissance    de    Syracuse    se 
trouva  ainsi  tout  à  coup  considérablement 
augmentée  ;  et  l'amitié  de  Gélon  fiit  recher- 
chée non-seulement  par  les  états  voisins  i 
mais  encore  par  les  premières  puissances  de 
la  Grèce  :  car^  l'an  du  monde  5523 ,  avant 
J.-C.  481»  Athènes  et  Lacédémone  lui  en- 
voyèrent conjointement  des  ambassadeurs 
pour  l'inviter  à  entrer  en  alliance  avec  eux 
contre  Xercès^  roi  de  Perse,  qui  étoit  sur 
le  point  d'envahir  leur  pays  avec  une  armée 
imposante  :  Gélon  promit  tui  secours  très- 
considérable  aux  ambassadeurs  de  ces  puis- 
sances; mais,  y  ayant  mis  pour  condition 
qu'il  seroit  nommé  généralissime  de  leurs 
armées,  ils  rejetèrent  cette  proposition  avec 
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hanteur  ;  et  Gélon  leur  ordonna  de  sortir 
promptement  de  ses  états.  SicUe. 

Lorsque  ce  prince  faisoit  aux  Grecs  TofFre 
d'un  secours  aussi  puissant  que  celui  qu'il 
étoit  disposé  à  conduire  lui-même  dans  leur 
pays, il  ignoroit  que  Xercès,  ayant  de  passer 
en  Europe,  avoit  fait  avec  les  Carthaginois 
un  traité  par  lequel  ceux-ci  s'étoient  engagés 
à  attaquer  la  Sicile  au  moment  où  les  Perses 
enyahiroient  la  Grèce  :  les  Carthaginois,  qui 
ayoient  jadis  possédé  une  partie  de  la  Sicile ,  et 
qui  n'en  ayoient  été  entièrement  expulsés  que 
par  Gélon  ^  ayoient  un  grand  désir  de  recou- 
vrer les  places  qu'ils  ayoient  autrefois  occu- 
pées dans  ce  royaume.  Amilcar ,  fils  d'Hannon, 
qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  en- 
treprise, fit,  pour  la  terminer  ayec  succès,  des 
préparatifs  immenses;  mais  les  Carthaginois 
eurent  besoin  d'être  aidés  par  les  Perses ,  qui 
leur  fournirent  des  subsides  ayec  lesquels 
ils  mirent  sur  pied,  suiyant  l'exagération 
des  anciens  auteurs ,  une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes ,  et  équipèrent  une  flotte  com- 
posée de  deux  mille  yaisseaux  de  guerre  et 
de  trois  mille  bâtimens  de  transport.  Amil- 
car  partit  de  Carthage  avec  ces  forces  ter- 
ribles ,  et  aUa  débarquer  à  Panorme ,  au] our- 
d'hiû  Falerme;  au  nord  de  Tîle,  d'où  il  fut 
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«.•  époque  8c.  mettre  le  siëge  devant  Himére,  ville  mari- 
condaire,depui»  time  peu  éloignée  du  point  où  il  étoit  dé- 

an  u  mon  e^  \y^q^^^  Théron,  Cendre  de  Gélon  et  tyran 
5o8,  jusqu'à  i»an  ^  Agngente ,  qui  étoit  alors  maître  d  Himère, 
du  monde  3674 y  dont  il  s'étolt  emparé^  dépêcha  aussitôt  un 
âv.  J.-C.  33o;  courrier  à  son  beau -père,  qui,  apprenant 

périodA  de  178  .  r       »  ^     »     rr 

guis.  les  dangers  qui  menaçoient  son  gendr^,  s'a- 

vança à  son  secours  à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes  de  pied  et  de  cinq  nuUe  che- 
vaux. 

Amilcar^  avant  de  commencer  le  siège 
dHimère ,  avoit  fait  faire  deux  camps  re- 
tranchés :  l'iui  pour  son  armée  de  terre ,  et 
l'autre  pour  les  vaisseaux  qu'on  avoit  eu  soin 
de  retirer  sm:  le  rivage  :  et  la  garde  de  ce 
dernier  camp  étoit  confiée  aux  marins.  Gé- 
lon ^  en  venant  au  secours  de  son  gendre, 
eut  le  bonheur  de  surprendre  des  lettres 
adressées  aux  habitans  de  Sélinonte,  alliés 
des  Carthaginois  y  qui  lui  apprirent  qu  Amil- 
car  devoit  célébrer  le  lendemain  un  grand 
sacrifice  à  Neptune,  en  reconnoissanoe  de 
son  heureuse  navigation  ;  que  la  cérémonie 
devoit  avoir  lieu  dans  le  camp  des  marins , 
et  que  la  cavalerie  des  Sélinoi^tins  avoit 
ordre  de  l'y  aller  joindre.  Gélon,  profilant 
de  cette  découverte  y  ordonna  à  im  corps 
de  cavalerie  ^  de  la  même  fi^rce  que  celui 
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qui  étoit  demandé  aux  Sélinontins*  de  s'a«     ,^    .     . 

*  ^  '  -  Ifistoire  de 

yancer  yers  le  camp  ennemi  au  temps  mar-  sicUe. 
que;  et^  cet  ordre  ayant  été  exécuté ,  ces  . 
troupes  y  furent  reçues  sans  que  les  Cartha- 
ginois eussent  le  moindre  soupçon  de  la  ruse 
employée  par  Gélon.  Amilcar   étoit   alors 
occupé  à  sacrifier  à  Neptune  y  et  entouré  de 
ses  ofiGiciers  sans  armes  ;  les  Syracusains  s'ap* 
prochérent  comme  pour  prendre  part  à  la 
cérémonie  y  et^  s'étant  jetés  tout  à  coup  sur 
les  assistans  ^  tuèrent  Amilcar  et  tous  les 
officiers  qui  l'ace  ompagnoient  :  après  quoi 
ils  taillèrent  en  pièces  tous  les  matelots ,  et 
mirent  le  feu  aux  vaisseaux.  Gélon,  informé 
par  un  signal  convenu  du  succès  de  l'entre* 
prise  ,  accourut  sur-le-champ  avec  la  totalité 
de  ses  troupes ,  et  attaqua  le  second  camp 
d'Anûlcar^  Les  Carthaginois  ^  privés  de  leurs 
officiers ,  et  surpris  dans  le   désordre,  ne 
purent  opposer    qu'une  fbible  résistance  ; 
mais  y  quand  ils  apprirent  que  leur  général 
avoit  été  tué  ^  et  que  leur  flotte   étoit  dé- 
truite y  ils  prirent  tous  la  fuite,  et  jetèrent 
leurs  armes ,  s'abandonnant  à  la  discrétion 
du  vainqueur  :  le  carnage  fut  alors  terrible  , 
et  Von  prétend  que  cinquante  mille  hommes 
perdirent  la  vie  dans  cette  occasion.  Le 
reste  des  Carthaginois  se  retira  sur  les  hau-r 
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teurs  :  mais  privés  de  vivres  •  et  sans  espoir 

a.«  époque  se.  ^'^  ^  * 

condaire,  depuis  desecours,  ils  furent  contraints  de  se  rendre; 
Ton  du  monde  Je  sorto  que ,  de  l'armée  la  plus  formidable 

5o8  iuMu'k  l'an  9^^  ^^^  ^^^  jusqu'aiors  levée  par  les  Cartha-  ' 
du  monde  3674,  ginols  >  il  n'échappa  pas  un  seul  homaie.  Ce 
*I*.  r  :.      ô  massacre   eut  lieu  la  même  année  que  le 

pénode  de  170  •■ 

g^ns.  célèbre  combat  des  Thermopyles ,  c'est-à-dire 

l'an  du  monde  8624  ^  avant  J.-C.  480. 

La  défaite  et  la  mort  d'Amilcar  en  SîcUe 
jetèrent  la  consternation  dans  Caithage  ;  et , 
dans  son  abattement ,  le  sénat  s'empressa 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Gélon  pour  lui 
demander  la  paix^  persuadé  qu'il  alloit  arriver 
en  A&ique  à  la  tête  de  son  armée  victorieuse. 
Ce  prince  reçut  les  députés  carthaginois  avec 
beaucoup  de  bonté ,  et,  quoiqu'il  f&t  maître 
de  régler  les  conditions  du  traité  ^  il  n'exigea 
d'eux  que  deux  mille  taiens  d'argent  ^ur 
les  frais  de  la  guerre ,  et  en  outre  la  constmc* 
tion  de  deux  temples  dans  lesquels  ce  traité 
seroit  gardé  comme  une  chose  sacrée  ;  mais 
il  voulut  que  Carthage  s'engageât  à  ne  plus 
offrir  de  sacrifices  humains  :  conditiozi  glo- 
rieuse pour  Gélon  9  et  qui  fait  honneur  à 
la  bonté   de   son  cœur  ;    qualité   du   reste 
qu'il  ne  démentit  jamais   :    et  l'histoire  /ai 
doit  la  justice  de  dire  qu'aussitôt  qœson 
autorité  fut  établie,  il  donna  des  preuves 


i 
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de  son  excellent  naturel,  cherchant  à  faiife 

le  bonheur  de  ses  sujets ,  et  aimant  mieux  si^ue. 

leur  inspirer  l'amour  que  la  crainte. 

Gélon  y  ayant  donné  la  paix  à  l'Afrique  et 
à  l'Asie  f  résolut  de  passer  en  Grèce ,  et  de 
s'opposer  à  l'invasion  des  Perses  5  mais- ,  dans 
le  temps  qu'il  faisoit  des  préparatifs  pour 
cette  expédition ,  il  apprit  la  victoire  navale 
remportée  par  les  Grecs  à  Salamine  y  la 
destruction  de  la  flotte  persane  ^  et  la  fuite 
de  Xercès.  Cette  nouvelle  l'engagea  à  licen* 
cier  ses  troupes  y  à  renvoyer  ses  auxiliaires  y 
et  à  procurer  ainsi  à  ses  sujets  les  douceurs 
de  ia  paix. 

D'après  le  rapport  unanime  de  presque 
tous  les  historiens ,  Gélon  fut  le  modèle  des 
rois.  Jusqu'à  la  défaite  des  Carthaginois  ^  il 
n'a  voit  que  le  titre  de  préteur  de  Syracuse  ; 
mais  9  dans  une  assemblée  convoquée  par 
son  ordre  ^  et  dans  laquelle  il  parut  sans 
armes  et  sans  gardes,  quoique  tous  les  assis- 
tans  fussent  armés  9  les  Syracusains  lui  dé- 
férèrent le  titre  de  roi,  et  déclarèrent  en 
outre  que  ses  deux  frères ,  Hiéron  et  Thra- 
sybule  ,  lui  succéderoient  à  la  couronne. 
Malheureusement  pour  les  Syracusains ,  le 
règne  de  Gélon  ne  dura  que  sept  ans,  et 
le  ciel  sembla  ne  1  avoir  montré  à  la  terre 
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frère  Gélon.   Ce  qui  détermina  le  roi  de 
•••  poqiieae-  Syracuse  à  cet  acte  d'autorité.  £ut  la  crainte 

condaire,  depuis       *  ^ 

Fan  du  monde  qu'il  eut  que  CCS  deux  jeunes  princes  ne 
3496,  ar.  j.-c.  trouvassent  de  l*opposition  de  la  part  de 

008,  iiuqu'a  l'an    „,       .  ,       1  #    .^ 

du  monde  3674  ^7^^^*^^  *®^^  tuteurj  et,  pour  éviter  toute 
av.  J.-C.  33o;  discussion,  il  les  fit  accompagner  d'une  iorte 
période  de  178  armée.  Mycithe ,  dont  la  probité  ëtoit  in- 

tacte,  rassembla  tous  les  parens  des  \eaxi&^ 
princes,  et  en  leur  présence  venait  compte 
de  son  administration*  Elle  fut  trouvée  si 
sage  et  si  éclairée  par  tous  ceux  qui  assis- 
tèrent à  cette  assemblée ,  que  les  princes 
prièrent  Mycithe  de   conserver  encore  le 
gouvernement,  ou  du  moins  d^en  partager 
avec  eux  les  soins  et  les  embarras.  Mycithe, 
né-  avec  peu  d'ambition ,  et  ne  soupirant 
qu'après  le  repos ,  refusa  cette  oi&e  et  s^em- 
barqua  pour  la  Grèce  sa  terre  natale.  L'es- 
time qu'avoient  pour  lui  les   habitans  de 
Rhège   étoit  si  grande ,  qu'ils  l'accompa- 
gnèrent jusqu'au  rivage,  et  doimèrent  des 
larmes  à  son  départ.  Cet  homme  vertueux 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  Tégée ,  en  Arcadîe , 
où  il  fut  aussi  aimé  et  estimé  qu'il  l'avoit 
été  à  Rhège.  Ce  fut  la  dernière  action  mé- 
morable d'Hiéron.  Ce  prince  mourut  peu  de 
temps  après  à  Catane,  qu'il  avoit  repeuplée^ 

et  y  fut  enterré  ayec  grande  pompe«  Béro- 
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dote  et  Aristote  ne  sont  pas  d'accord  sur 
ie  temps  qua  duré  le  règne  de  ce  prince }  sicilc. 
maïs  il  paroît  qu'il  occupa  le  trône  de  Sy- 
racuse pendant  l'espace  de  dix  ans.  On 
prétend  qu'Hiéron ,  toutes  les  ibis  que  sa 
santé  le  lui  permettoit  y  se  rendoit  aux  jeux 
olympiques  et  y  combattoît  contre  le  pre- 
mier venu  :  conduite  que  Xénophon  con- 
damne en  son  traité  sur  Tart  de  bien  gou- 
verner,  dans  lequel  il  introduit  ce  prince 
conversant  avec  Simonide. 

Hiéron  eut  pour  successeur,  l'an  du  monde      Thrasybuie , 
353/,  avant  J.-C.  4^7,  Thrasybuie  son  Irère,  c*^^*"  ™*^  ^^i»  * 
tyran  cruel  et  sanguinaire,  qui  traita'  ses  du  monde  3537, 
sujets  avec  la  dernière  inhumanité,  les  re-  avant j.c. 467, 
gardant  comme  des  animaux  serviles  des- 
tinés à  vivre  ou  mourir  suivant  ses  caprices. 
Après  avoir  beaucoup  souffert,  les  Syracu- 
sains ,  ne  pouvant  supporter  plus  long-temps 
ujie    aussi    odieuse    tyrannie ,  prirent    les 
armes ,  et  déclarèrent  Thrasybuie  ennemi 
de  la  patrie.  Le  tyran,  effrayé  de  cette  in- 
surrection ,  rassembla  les  troupes  étrangères 
à  sa  solde,  et  se  retira  dans  la  partie  de 
la  ville  appelée  Achradine  ;  mais ,  pressé  de 
toute  part ,  il  fut  bientôt  obligé  de   capi- 
tuler. On  lui  promit  de  lui  laisser  la  vie,  à 
condition  qu'il  abdiqueroit  et  abandonnerpit 
IV.  ai 
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la  Sicile.  Thrasybule  se  trouva  fort  heureux 

d.*  époque  se* 

condaire, depuis  ^'^^  ^^®  quitte  à  si  bou  marché  :  il  renonça 

l'an  du  monde  donc  à  la  couronue  après  un  règne  de  dix 

49  ,  av.   .-  .  ^Q jg   g^  gg  retira  en  Italie ,  chez  les  Locriens. 

doOf  jusquaiau  '  ' 

du  monde  S674,  SoH  départ  rendit  la  liberté  à  Syracuse^  ainsi 
av.  j.-c.  33oî  qii'aux  autres  villes  qui  lui  avoient  été  sou- 

périodo  de  178     *  .  *  . 

g^u3^  mises  :  et  le  gouvernement  démocratique  rut 

rétabli  partout.  Il  se  maintint  ainsi  jusqu'au 
règne  de  Denys-le-Tyran ,  c'est-à-dire  pen- 
dant soixante  ans  y  la  révolution  dont  je 
parle  en  ce  moment  ayant  eu  lieu  Tan  du 
monde  3538,  avant  J.-C.  4^6. 
RépuT)iîque;     ^  Après  Tcxpulsion  de  Thrasybule,  les  Sy- 

Pan   du  monde  •  i         i         *.  i         '^  •      j 

Î538   a    j  -c    ''^^"S^^^s  chassèrent  les  étrangers  qm ,  de- 
466.  puis  Gélon ,  s'étoient  établis  dans  la  ville  y  et 

60  ans.  y  avoient  obtenu  les  mêmes  avantages  que 

les  naturels  du  pays  ;  il  en  résulta  detix 
partis  qui  en  vinrent  bientôt  aux  mains  *. 
et  cette  querelle  ne  se  termina  que  par  la 
destruction  presque  totale  des  étrangers , 
qui ,  s'étant  retirés  dans  TAchradine ,  y  furent 
forcés  et  massacrés.  Malgré  ces  mesures  se* 
vères,  les  habitans  de  Syracuse  n*étoient  |>as 
tranquilles  :  il  s*élevoit  de  temps  en  temps 
quelques  citoyens  plus  riches ,  plus  entre- 
prenans  que  les  autres,  qui,  gagnant  la  mul- 
titude, se  faisoient  un  parti,  et  menaçolent 
par  leur  ambition  la  liberté  de  leur  patrie* 
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Un  certain  Tyndaride   faillit  réussir  dans     Hîatoî*»  d  * 

le  projet  qa'U  avoit  formé  d'asservir  ses  siciic. 
concitoyens  :  mais  la  conspiration  fut  dé- 
couverte ^  et  il  fut  mis  à  mort  ainsi  que  ses 
complices.  Pour  prévenir  dans  la  suite  ces 
sortes  d'entreprises  contre  la  liberté  publique^ 
les  Syracusains  firent  une  loi  dans  le  genre 
de  celle  de  Tostracisme  chez  les  Athéniens. 
On  traçoît  sur  une  feuille  les  noms  de  ceux 
que  l'on  croyoit  assez  puissans  pour  envahir 
lautorité  suprême  ;  on  comptoit  les  feuilles, 
et  celui  qui  avOit  contre  lui  la  pluralité  des  • 
^oix,  étoit,  sans  aucun  examen ,  banni  pour 
:inq  ans.  On  appela  cette  loi  pétalisme,  du 
Enot  latin petalumj  qui  signifie  pétale ,  feuille  : 
nais  cette  loi  ne  put  subsister  long-temps ,  « 

larce  que  les  gens  les  plus  capables  de  gou- 
verner^ ne  voulant  pas  s'exposer  aux  caprices 
lu  peuple,  se  retirèrent  des  affaires  publi-* 
[ues,  et  les  premières  places  de  l'état  se 
rouvérent  alors  occupées  par  des  gens  sans 
aérite  :  ce  qui  fit  que  toutes  les  parties  de 
'administration  languirent ,  et  qu'il  fallut 
lécessairement,  pour  le  salut  de  la  patrie , 
dopter  d'autres  mesures ,  dont  la  première 
ut  d'abolir  la  loi  du  pétalisme* 

Peu  de  temps  après  cet  événement,  Du- 
étiuSy  qui  étoit  un  chef  des  anciens  Sicules, 
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conçat  le  projet  de  chasser  les  Grecs  des 
condaîre,depuU  viUes  que  SCS  ancêtres  avoient  anciennement 
Tan  du  monde  possédées.  Le  premier  pas  qu'il  fit  dans  Texé- 
3496,  «T.  J.-  .  ç^^-Qjj  jg  çg  dessein  fut  de  mettre  le  sie«e 

6o8,)ii8qu*àraii  ^ 

da  monde  3674,  devant  la  ville  d'Enna  ,  qu'il  prit  d'assaut; 
Btr.  j.-c.  33oî  Qi^  devenu  maître  de  cette  place ,  il  s'avança 
péno  c    c  17    j^gqyg  gQyg  Igg  murs  d'Agrigente.  Les  Agri- 

gentinSy  ne  voulant  pas  attendre  qu'on  les 
assiégeât  dans  leurs  murs,  marchèrent  an- 
devant  des  ennemis;  mais  leur  courage  fut 
mal  récompensé  9  et  ils  furent  totalement 
défaits.  Dans  cette  extrémité ,  ils  eurent  re- 
cours aux  Syracusains ,  qui  leur  envoyèrent 
un  corps  considérable  de  troupes ,  sous  les 
ordres  d'un  général  appelé  Bilcon.  Ducétius , 
qui  assiégeoit  alors  Motyum,  leva  le  siège 
momentanément ,  marcha  à  la  rencontre 
des  troupes  réunies  des  Syracusains  et  des 
Agrigentins ,  battit  cette  armée^combinée ,  et 
revint  devant  Motyum  dont  il  se  rendit 
maître.  A  son  retour,  le  général  syracusain 
fut  obligé  de  rendre  compte  dé  sa  conduite  ; 
et  le  conseil  de  guerre  chargé  de  le  juger, 
l'ayant  trouvé  coupable  de  trahison,  il  fut 
condamné  à  mort.  Un  nouveau  générai  /ut 
nommé  pour  commander  à  sa  place;  et  ce 
citoyen ,  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  con- 
servé le  nom ,  répondit  si  bien  à  la  con- 
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qu'on  eut  en  lui^  qu'il  battit  les  Si« 
exiles ,  réduisit  Ducétius  aux  dernières  extré*  5^^^^, 
lûtes,  et  le  contraignit ^  lui  et  ses  partisans  , 
i  se  soumettre  aux  Syracusains. 

Vainqueurs  des  Sicules ,  les  habitans  de 
Syracuse  devinrent  assez  puissans  pour  don- 
ner la  loi  à  toute  l'île.  Les  villes  grecques  fu- 
rent à  la  vérité  laissées  dans  une  entière  li- 
berté;  cependant  elles  reconnurent  Syracuse 
pour  leur  capitale.  Si  cette  orgueilleuse  cité 
se  iîlit  contentée  d'occuper  le  premier  rang^ 
la  Sicile  auroit  joui  d'une  tranquillité  par- 
faite ;  mais  elle  voulut  s'attribuer  une  espèce 
de  souveraineté  sur  toutes  les  villes  libres  : 
et  cette  prétention  fut  la  cause  d'une  longue 
suite   de  guerres.  La  première  entreprise 
des  Syracusains  fat  contre  la  ville  de  Léonte^ 
dont  ils  envahirent  les  terres  ;  les  Léontins^ 
incapables  de  résister  à  une  puissance  aussi 
supérieure  que  celle  de  Syracuse ,  implo- 
rèrent le  secours  des  Athéniens^  dont  ils 
étoient  une    colonie    secondaire  >  puisque 
Léonte  avoit  été  bâtie  par  les  habitans  de 
la  ville  de  Chalcis  en  Macédoine ,  qui  étoit 
elle-même  une  colonie  d'Athènes.  Les  Athé- 
niens^ qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de 
se  mêler  des  affaires  de  Sicile ,  envoyèrent^ 
l'an  du  monde  3677^  avant  J.-C.  4^7^  c'est- 
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«•époque se-  ^^^^^^  '^  cinquîème  année  delà  gnerre  du 
condaire,aepuis  Péloponèse ,  une  flotte  de  cent  vaisseaux,  sous 
Tan  du  mon  e  j^  commandement  de  Lâchetés  et  de  Chabrias. 

3496,  av.  J.-C 

5o8,  jusqu'à  Tan  avec  Ordre  d'attaquer  les  Syracusains  et  de 
du  monde  3674,  protéger  les  Léontins.  Cette  guerre    dura 

^  ûd    d      8  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^®  grande  variété  de  snccès. 

ans.  Les   deux  partis  qui  déchiroient   la   Sicile 

avoient  pris  le  nom  de  partis  dorique  et 
ionique  :  et  c'étoit  ce  dernier  parti  qve  soute* 
noient  les  Athéniens.  Ils  y  obtinrent  de  firé- 
quens  avantages;  mais  les  Léontins,  Toyant 
enfin  que  leur  dessein  étoit  de  se  rendre 
maîtres  de  toute  Tîle^  firent,  Tan  du  monde 
3ô8o,  avant  J.-C.  4M  9  ^^^r  paix  arec  les 
Syracusains ,  et  anéantirent  ainsi  les  projets 
ambitieux  des  républicains  grecs.  Les  Athé- 
niens, ainsi  déchus  de  toutes  leurs  espérances, 
^en  prirent,  suivant  l'usage  des  gouveme- 
mens  républicains,  aux  généraux  qui  com- 
mandoient  alors  leurs  armées ,  qui  étoient 
Sophocle ,  Py  thodore  ou  Pythodime  ,  et  Eu- 
rymédon ,  dont  les  deux  premiers  lurent 
bannis  du  territoire  de  la  république ,  et  le 
troisième  condamné  à  une  amende  consi- 
dérable.  Tel  fut  le  résultat  de  la  première 
expédition  d'Athènes  contre  Syracuse,  qui 
iut  suivie  de  quelques  années  de  tranqmUité 
M  de  paix. 
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Neuf  ans  après ,  l'an  du  monde  358o .  avant 
J.-C.  4i5,  commença  la  guerre  la  plus  ter-  siciie. 
lible  dont  la  Sicile  eût  encore  été  le  théâtre  : 
des  discussions  élevées  sur  des  démarcations 
de  territoire  entre  la  ville  de  Sélinonte, 
sur  la  côte  méridionale^  et  celle  d'£geste  ou 
de  Ségeste^  mr  la  côte  septentrionale,  furent 
la  cause  de  cette  guerre  terrible.  Les  Eges- 
tains  y  vaincus  à  plusieurs  reprises  y  implo-  ^ 

rérent  inutilement  la  protection  d'Agrigente, 
de  Syracuse  et  même  de  Carthage  ;  repoussés 
de  toute  part  ^  ils  crurent  devoir  s'adresser 
aux  Athéniens,  qu'ils  regardoient  comme  leur 
dernière  ressource.  Ce  peuple,  toujours  avide 
de  conquêtes,  et  pour  lequel  les  leçons  de 
l'expérience  étoient  sans  cesse  perdues ,  fut 
charmé  qu'il  se  présentât  une  nouvelle  occa- 
sion de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  Sicile; 
et ,  malgré  l'opposition  de  Nicias ,  qui  cepen- 
dant avoit  un  grand  crédit  sur  l'esprit  du 
peuple,  l'attaque  de  ce  pays  fut  résolue  :  et  il 
fut  chargé  d'en  préparer  lui-même  les  moyens, 
n  eut  pour  adjoints  dans  cette  expédition 
Lamaque  et  Alcibiade,  dont  1  éloquence  avoit 
puissamment  contribué  à  faire  prendre  cette 
délibération  insensée. 

Nicias  ayant  été  autorisé  à  lever  la  quan- 
tité de  troupes  et  à  équiper  le  nombre  de 
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salères  qui  lui  étoient  nécessaires  pour  mener 

a.«  époque  se-  .  ,  »-i   j 

condaîie,aei;ui8  à  bien  Cette  entreprise,  tout  ce  qu'il  demanda 
Van  du  inonde  j^j  f^|;  accordé  sur-le-cliamp  ^  et  dans  peu 

5  8  "us^u'àrftn  ^®  jouTS  scpt  mille  hommes  de  troupes  de- 
du  monde  ^Gji,  Ute,  etubarqués  sur[cent  galères,  dirent  prêts 
av.  J.-c.  33o  ;  j^^^j^^  ^^jj^  avec  lui.  La  flotte  quittaie  Pjrée 

période  de  170  \  * 

flus.  aux  acclamations  d'un  peuple  immense;  et, 

après  avoir  fait  diverses  stations^  à  Egine 
et  sur  les  côtes  dltaiie,  elle  arriva  en  Sicile  ^  et 
vint  aborder  près  de  la  ville  de  Calane,  au 
nord  de  Syracuse.  Catane  fut  occupée  par  sur- 
prise; Naxe  se  rendit  pour  éviter  les  hor- 
reurs d'un  siège,  et  la  petite  ville  dHyc- 
care  fut  prise  d'assaut  et  ses  habitans  rendas 
à  l'encan»  Pendant  que  l'armée  athénienne 
triomphoit  ainsi  en  Sicile,  un  ordre  émané 
de    son    gouvernement    vint    lui    enlever 
son  général  le  plus  entreprenant  et  le  plus 
audacieux.  Alcibiade,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
fut  conduit  à  Athènes  sous  bonne  escorte, 
et  le  commandement  de  l'armée  abandonné 
à  Nicias  et  à  Lamaque ,  qui ,  s'étant  avancés 
yers  Syracuse,  s'emparèrent  d'un  poste  impor- 
tant par  un  stratagème  qui  leur  réussit  au- 
delà  même  de  leurs  espérances.  Ces  gêné- 
raux  envoyèrent  à  Syracuse  un  habitant  de 
Cutané ,  dévoué  à  leurs  intérêts ,  avec  ordre 
de  dire  aux  Syracusains  que  les  Catanéens 


QUATRlàMS  BFOQ0S  IPRINCIFALB.        3^9 

étoient  résolus  à  massacrer  les  Athéniens  ,jjj^^j^  ^^ 
qui  formoient  la  garnison  de  leur  ville  ^  et  sidie, 
que,  si  les  Syracusains  vouloient  convenir 
d'un  jour  avec  eux^  ils  pourroient  dans  le 
même  moment  attaquer  le  camp  -athénien 
et  s'en  emparer.  Les  Syracusains ,  ne  soupçon* 
nant  aucune  supercherie^  fixèrent  une  nuit 
aux  Catanéens  ;  et  en  efifet  ils  marchèrent 
vers  Catane  au  jour  et  à  l'heure  indiqués.  Les 
Athéniens ,  avertis  du  départ  des  Syracu- 
sains y  s'embarquèrent  à  l'entrée  de  la  nuit^ 
et,  tournant  Syracuse  par  mer^  allèrent  s'em- 
parer d'Olympîe ,  poste  d'une  grande  impor- 
tance, situé  au  midi  de  Syracuse,  oh  ils  se 
fortifièrent  avant  que  les  Syracusains  fiassent 
revenus  de  Catane,  où  ils  ne  purent  point 
pénétrer,  ayant  trouvé  la  garnison  athé- 
xiienne  sous  les  armes  et  prête  à  les  bien 
recevoir.  A  son  retour,  l'armée  de  Syracuse 
Tint  présenter  le  combat  aux  Athéniens; 
Nicias  sortit  de  ses  retranchemens  d'Olym- 
pie,  et  attaqua  l'ennemi  avec  tant  de  vigueur, 
que  la  victoire  se  déclara  bientôt  pour  lui  : 
les  Syracusains  fiirent  obligés  de  se  retirer; 
mais,  protégés  par  leur  cavalerie,  ils  ren- 
trèrent en  bon  ordre  dans  la  ville ,  après 
iiYoir  jeté  une  garnison  dans  le  temple  situé 


J 
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auprès  d'Olympie^  afin  de  le  soustraire  anx 

condaircdepuîs  daugers  du  pillage. 

Tan  du  monde  Après  cet  événement,  les  Athéniens,  ne  se 
3496,  "▼•  J-C-  croyant  pas  assez  forts  pour  attaquer  Syra- 
dn  monde  3674,  cuse ,  se*  retirèrent  sur  leur  flotte ,  à  Naxe  et 
aT.  j.-c.  33o  ;  à  Catane ,  dans  l'intention  d'y  passer  rhiyery 
i^ode  de  178  ^^  j»y  attendre  les  secours  qu*ils  deroient 

recevoir  d'Athènes  et  de  leurs  alliés  de  Si- 
cile. Les  Syracusains  y  de  leur  côté,  voyant 
qu'ils  auroient  de  la  peine  à  résister  seuls 
aux  Athéniens ,  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs à  Gorinthe  et  à  Lacédémone  pour  en 
obtenir  des  renforts  :  ces  envoyés  furent  par* 
,  faitement  bien  accueillis  dans  ces  deux  rilles, 

sur-tout  à  Lacédémone ,  où  Alcibiade,  qui  s  y 
étoit  réfugié,  les  aida  de  tout  son  crédit  j  et 
Gy lippe  f  officier  d'un  très-grand  mérite ,  fut 
en  conséquence  désigné  par  les  Lacédémo- 
niens  pour  commander  les  secours  que  l'on 
destinoit  à  faire  passer  en  Sicile. 

Fendant  cette  négociation,  Nicias  ne  resta 
pas  entièrement  oisif '•  Il  ouvrit  la  campagne 
de  Tan  du  monde  358o,  avant  J.-C.  4^9 
par  la  prise  d'Epipole ,  poste  important  qui 
commandoit  Syracuse  du  côté  du  nord-est, 
et  qui  dans  ce  temps  n'étoit  point  ccMopm 
dans  l'enceinte  des  murs.  Il  entoura  ensuite 
la  ville  du  côté  de  la  terre,  et  établit  des  Ug^( 
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mi  coupoient  toute  communication  avec  Tin- 

^  '^  .  Histoire  de 

teneur  du  pays  :  les  Syracusains  tâchèrent  g^^jy^. 
de  retarder  ses  travaux  par  de  fréquentes 
sorties  ^  dans  Tune  desquelles  ils  tuèrent 
Lamaque  et  détruisirent  quelques  ouvrages; 
mais  Nicias  les  eut  bientôt  réparés  :  et  left 
Syracusains,  manquant  d'eau^  songeoient  dé  j  à 
à  capituler,  lorsqu'un  offîcier,  nommé  Gon- 
gyle  ,  vint  de  Corinthe ,  et  annonça  aux 
assiégés  l'arrivée  prochaine  de  Gylippe  à  la 
tête  d'une  force  suffisante  pour  contraindre 
les  Athéniens  à  lever  le  siège. 

Cette  nouvelle  ranima  le  courage  des  Sj^ 
racnsains;  et,  au  lieu  de  songer  à  se  rendre^ 
ils  ne  s'occupèrent  plus  que  des  moyens  de 
faciliter  à  Gylippe  l'entrée  de  leur  ville ,  en 
faisant  de  nouvelles  sorties  pour  détruire 
les  ouvrages  des  Athéniens.  Pendant  qu'ils 
faisoient  ces  préparatifs,  Gylippe  débarqua 
avec  trois  mille  fantassins  et  deux  cents  che- 
vaux,  et,  marchant  droit  sur  Bpipole ,  rangea 
son  armée  en  bataille  à  la  vue  du  fort  de 
Labdalon  ou  Labdale ,  dans  lequel  les  Athé- 
niens étoient  retranchés  :  Gylippe  somma 
If  icias  d'avoir  à  évacuer  la  Sicile  dans  cinq 
jours;  mais,  ce  général  n'ayant  point  ré- 
pondu à  cette  sommation ,  le  fort  fut  atta- 
qué ,  pris  d'assaut ,  et  les  Athéniens  qui  en 


ans. 
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f  orinoient  la  garnison  passés  au  fil  de  Tépée* 
d.«  époque  se-  q^  succès  facilita  aux  Lacédémoniens  Tentree 

condaire,  depuis 

ran  du  monde  de  la  vlile,  OÙ  ils  furent  reçus  aux  accU- 
3496,  av.  j.-c.  mations  de  tout  le  peuple. 

5o8,  jusqu'à  Pan  a        \  •       1  #  1  •  <■ 

j        j  -lic  i        Après  avoir  donne  quelques  lours  de  re- 

du  monde  3674)  *■  T        T.  1 

av.  J.-C.  33o;  pos   à  ses  troupes  ,  Gy lippe  entreprit  de 
période  de  178  chasser  les  Athéniens  des  environs  de  St- 

racuse  :  ce  général  fut  d'abord  repoussé  arec 
perte;  mais  il  répara  bientôt  cet  échec,  et 
remporta  peu  de  jours  après  une  victoire 
complète  sur  Nicias.  Cette  défaite  diminua 
les  forces  athéniennes  ;  et  Gy  lippe  ,  a^aat 
dans  le  même  temps  reçu  de  ses  alliés  de 
Sicile  un  renfort  de  trois  mille  hommes ,  se 
trouva  infiniment  supérieur  à  Nicias i  qui, 
sentant  les  dangers  de  sa  position  ^  écrivit 
à  Athènes  pour  demander  du  secours,  et 
supplier  en  même  temps  le  gouvernement 
de  sa  patrie  de  lui  retirer  un  commande- 
ment que  sa  santé  ne  lui  permettoit  pas  de 
conserver  plus  long-temps.  Les  Athéniens 
nommèrent  sur-le-champ  Ménandre  et  £u- 
thydème  pour  le    soulager    du   {>oids   des 
affaires  et  en  partager  avec  lui  le  fardeau , 
et  désignèrent  Eurymédon  et  I^mosthène 
pour  remplacer  dans  le  commandement  AJci- 
biade  et  Lamaque.  Si  ces  républicains  n'a- 
voient  pas  été  si  obstinés  à  vouloir  s'emparer 


l 
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de  la  Sicile  ;  si  Tamour  des  conquêtes  leur  eût     ,^ 

.     ,  ,       .  A  Histoire  de 

permis  de  calculer  leurs  yéritables  intérêts,  sicUc. 
ils  auroient  dès  ce  moment  renoncé  à  leur 
folle  entreprise  :  mais  ils  mettoient  un  tel 
amour-propre  à  réussir  dans  cette  expédi- 
tion ,  qu'ils  résolurent  d'y  employer  encore 
cinq  mille  hommes  et  quatre-vingts  galères. 
ID'un  autre  côté ,  les  Lacédémoniens  voulant 
les  empêcher  dé  l'aire  pai'tir  ce  puissant  se- 
cours, firent  une  incursion  vers  l'Attique, 
dont  ils  confièrent  le  commandement  au  roi 
Agis  et  à  Alcibiade,  ce  qui  d  if  Fera  un  peu 
le  départ  de  la  flotte  destinée  à  porter  le 
renfort  demandé  par  Nicias,  mais  ne  l'em- 
pêcha pas  de  mettre  à  la  voile  au  printemps 
de  l'an  du  monde  3â9i,  avant  J.-C.  4^3. 

Avant  que  la  flotte  athénienne ,  commandée 
par  Démosthène  ,  ne  pût  arriver ,  les  Syracu- 
sains  crurent  qu'il  étoit  d'une  grande  impor- 
tance  pour  eux  de  détruire  celle  qui  tenoit  la 
yille  bloquée  :  ils  l'attaquèrent  en  conséquence 
avec  quatre-vingts  galères;  mais  les  Athé- 
niens sortirent  victorieux  de  ce  combat  ^ 
quoiqu'ils  n'eussent  alors  que  soixante  ga- 
lères en  activité.  Cette  victoire  navale  eût 
peut-être  été  un  puissant  acheminement  à 
la  prise  de  Syracuse ,  si  dans  le  même  mo- 
ment Gylippe  ne  se  iùt  emparé  des  forts 
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Nicias  le  retint ,  ne  croyant  pas  les  affaires 

2.«  époque  se.  ^  '  j  r 

condaire,  depuis  des  Athéniens  totalement  désespérées;  niâi^ 
l'an  du  momie  j^g  Sy  racusains  reçurent  quelque  temps  après, 
5o8  hisqu'à Tan  ^^®  différentes  villes  de  Sicile,  des  renforts 
du  monde  3674 ,  Considérables  :  et  alors  il  revint  à  lavis  de 
"?.  !    ,*      1  Démosthène,  et  se  détermina  à  évacuer  le 

pénode  de  178 

ans.  pays. 

Instruits  de  ce  projet ,  et  prévoyant  qu'il 
étoit  le  résultat  d'une  situation  désespérée , 
les  Syracusains  résolurent  d'attaquer  les  Athé- 
niens avec  toutes  leurs  forces  réunies  de 
terre  et  de   mer.  Ils   sortirent  donc  avec 
soixante  galères  y  et  présentèrent  le  combat 
aux  Athéniens  ,    qui    en    avoient  quatre- 
vingt -six.    Ëurymédon  fit  un  mouvement 
dans  l'intention  d'envelopper  les  Syracu- 
sains j   mais  il  se  trouva  séparé  du  corps 
de  bataille^  et  tellement  pressé  par  Aga- 
tharque ,  amiral  de  SyraCuse ,  qu'il  fut  con- 
traint de  se  jeter  dans  le  golfe  d'Asion,  où 
il  fut  tué  avec  un  grand  nombre  des  siens. 
La  flotte  athénienne ,  découragée    par  la 
perte  de  l'un  de  ses  généraux  ^  et  de  dix- 
huit  vaisseaux  détruits  ou  tombés  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  se  retira  dans  le  port, 
et  cette  manœuvre  fut  la  cause  de  sa  perte  : 
car  les  Syracusains  ayant  fermé  l'eotrée  du 
grand  port  avec  des  galères  mises  ea  tra- 
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^ers  •  et  arrêtées  par  des  ancres  et  par  des 

1     A  .1  1  A  L^    •  Kistoîre  de 

ahaines  ,  il  ne  resta  plus  aux  Athéniens  3-^^ 

d'autres  moyens  de  se  sauver,  que  d'aban- 
donner leur  flotte  et  de  se  retirer  par  terre 
sur  le  territoire  de  quelque  Tille  alliée ,  ou 
de  forcer  le  passage,  ce  qui  étoit  une  entre- 
prise difficile  et  hasardeuse.  Cependant  le 
brave  Nidas  se  détermina  à  tenter  ce  der- 
nier parti ,  et  pour  cela  il  fit  embarquer 
rélite  de  ses  troupes  et  mit  le  reste  en  ba- 
taille sm*  le  rivage  j  les  Sy racusains  ^  de  leur 
coté,  sortirent  avec  soixante-quatorze  galères, 
et  formèrent  leur  ligne  en  avant  de  celles  qui 
fermoient  aux  Athéniens  la  sortie  du  port. 
Ceux-ci  se  jetèrent  avec  la  plus  brillante 
valeur  sur  la  première  ligne  qui  s'oppo^oit 
à  leur  passage ,  et  auroient  probablement 
vaincu  cette  première  difficulté,  si  les  Syra- 
cusains  leur  en  eussent  donné  le  temps; 
mais  ils  arrivèrent  sur  eux  avec  une  telle 
impétuosité ,  que  le  désordre  se  mit  sur-le- 
champ  dans  les  deux  flottes  j  et  alors  se  livra 
le  combat  le  plus  terrible  dont  ces  parages 
eussent  encore  été  témoins.  Les  Athéniens , 
auxquels  ils  ne  restoit  aucun  espoir  de  salut 
s'ils  nMtoîent  vainqueurs,  aff'rontoient  tous 
les  dangers  ;  les  Syracusains,  qui  défendoient 
leur  patrie  à  la  vue  de  leurs  femmes  et  de 
rv*  22 
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. ,       ^      leurs  enians,  témoins  de  ce  combat  terrible, 

«.•  époque  se-  '  ' 

ooiuiaire, depuis  ne  faisoient  pas  de  moins  grands  prodiges 
Pan  du  monde  j^  valeur.  Le  massacre  fut  affreux,  des  deux 

3496,  av.  J.-C.       .    ,  .  ... 

5o8, jusqu'à  Pau  cotes ,  et,  comme  cette  lutte  avoit  lieu  sous 
du  monde  :)674»  lv.'S  murs  de  la  ville  et  en  iace  du  camp 
nv.  j.-c.  33o;  j^^  Athéniens,  racharnement  étoit  tel  entre 
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^m,  les  deux  partis,  que  ceux  qui  quittoient  le 

combat,  parce  qu^ils  étoient  blessés ^  étoient 
également  repoussés  et  par  ceux  de  ht  ville  y 
et  par  ceux  du  camp;  et  ils  les  contraignpient 
à  revenir  chacun  sous  leurs  drapeaux  poiur 
y  combattre  ou  pour  mourir.  Cette  bataille 
terrible,  la  plus  meurtrière  qui  eût  encore 
été  donnée  dans  cette  guerre ,  dura  tout  Je 
jour  ;  enfin ,  les  Athéniens ,  repoussés  de  toute 
part,  furent  obligés  d'abandonner  leurs  Tais- 
seaux  ,  et  de  rejoindre  le  reste  de  Varmée 
qui  étoit  sur  le  rivage.  La  perte  des  Syra- 
cusains  fut  dans  cette  occasion  de  huit  vais- 
seaux et  onze  mis  hors  de  combat;  les  Atlié- 
siens  en  perdirent  soixante ,  et  presque  tocs 
les  autres  furent  désemparés. 

Les  généraux  athéniens  se  réunirent  aussi- 
tôt pour  aviser  au  parti  qu'il  y  avoît  à  prendre 
dans  cette  cruelle  circonstance  :  Déuaostliéne 
YOuloit  qu'on  tentât  une  seconde  fois  le 
passage  ;  et  les  Syracusains  ne  pensant  pas 
qu'après  ime  victoire  aussi  complète  ^  Ton 
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pût  les  attaquer,  il  est  yraisemblable  que 

?  .  .       .  Htttoire  de 

cette  seconde  tentative  auroit  réussi  j  mais  ^^ç^^^ 
Kîcias  ayant  été  d'un  sentiment  totalement 
opposé,  on  s'en  tint  à  l'avis  proposé  avan( 
la  bataille,  qui  étoit  d'abandonner  la  flottç 
et  de  se  retirer  par  terre.  Si  cet^e  détermi- 
nation avoit  été  exécutée  sur,-  le  -  champ  ^ 
rarinée  auroit  pu  être  sauvée  :  mais  âiiïé^ 
rentes  raisons  s'opposèrent  à  son  çlépart^ 
Hermocrate ,  général  des  troupes  syracu- 
saines^  profita  habilement  de  ce  retard  ; 
d'abord  il  essaya  de  rassembler  ses  troupes 
pour  aller  s'emparer  de  tous  les  points  diili- 
cites  par  où  les  Athéniens  dévoient  passer; 
mais  les  Syracusains,  tout  entiers  à. la  joie 
et  au  plaisir  d'avoir  vaincu^  réinsèrent  de 
partir.  Hermocrate  eut  alors  recours  à  un 
autre  moyen  ;  il  fit  dire  à  Nicias,  par  des 
gens  qui  se  présentèrent  h,  hii  comme  très- 
attachés  aux  Athéniens,  qu'îl^  dévoient  rester 
dans  leur  camp ,  parce  que  les  troupes  syra- 
cusaines  s'étoient  emparées  de  tons  les  dé- 
filés par  lesquels  ils  dévoient  passer.  Çq  fau3: 
avis  arrêta  iNicias,  qui  ne  partit  mêime  que 
quelques  jours  après ,  pour  donner  à  ses  ' 
troupes  le  temps  de  se  reposer,  et  d'emporter 
des  provisions,  puisque  l'^aroiée  étoit  encore 
destinée  à.  combattre  les  ennemis.  Les  Syra* 


ani. 
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comme  avoit  fait  son  coUés^ue  Démosthène. 
condaire,  depuis  Nîcias,  ne  Toulant  pas  croire  à  cette  nou- 
l'an  du  monde  velle  ^  demanda  à  envoyer  auparavant  un 
3496,  «^- J-C-  officier  pour  s'informer  de  la  vérité  de  cet 

008 ,  jusqu^à  ran  * 

du  inonde  3674 ,  événement  :  ce  messager  lui  ayant  rapporté 
av.  j.-c.  33o  î  l'assurance  que  Démosthène  s'étoit  rendn 
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aux  armes  syracusames ,  il  enyoya  alors  un 
héraut  au  camp  ennemi  ^  ofirant  de  payer 
lés  irais  de  la  guerre  y  pourvu  qu'on  le  laissât 
se  retirer  avec  ses  troupes.  Ces  offres  ayant 
été  refusées,  les  Athéniens,  quoiqu'épuisés 
de  faim  et  de  fatigue,  se  déterminèrent  à 
tenter  de  nouveau  le  sort  des  armes,  et 
combattirent  les  Syracusains  jusqu'à  la  fin 
du  jour.  Nicias,  dépourvu  de  toute  espèce 
de  vivres,  voulut  lever  son  camp  dans  la 
nuit  même  ;  mais  les  sentinelles  ennemies; 
s'en  étant  aperçues ,  donnèrent  l'alarme  :  ce 
qui  contraignit  le  général  athénien  à  différer 
son  départ  jusqu'au  lendemain^  Cependant 
trois  cents  hommes  réussirent  à  passer  au 
travers  des  gardes  avancées ,  et  continuèrent 
leur  route.  Au  point  du  jour,  Nicias  se  mit  de 
nouveau  en  marche  :  parvenus  sur  les  bords 
de  TAsiiiare  ,  les  soldats  efFrayés  se  jetèrent 
avec  précipitation  dans  la  rivière,  et  la  ca- 
Yàlerie  syracnsaine ,  étant  arrivée  dans  le 
n^âiz^moment,  entra  dans  le  fleuve  aveceux> 
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les  mît  en  désordre  ,  et  en  détruisit  un  très-  , 

grand  nombre  ;  dix-huit  mille  hommes  per*  siak. 
dirent  la  vie^  soit  dans  les  eaux,  soit  par 
le  fer  de  l'ennemi  :  ce  qui  réduisit  l'armée 
de  Nicias  à  un  très-foible  corps.  Les  Syra* 
cusains  n'eurent  point  de  peine  à  l'entourer  : 
cet  inlbrtunë  général  fut  cerné  de  toute 
part  y  et  contraint  enfin  de  se  rendre  à 
G  y  lippe  y  commandant  en  chef  des  forces 
lacëdémoniennes  en  Sicile  y  sous  la  seule 
condition  qu'on  épargneroit  les  débris  de 
8on  armée  :  ce  qui  fut  accordé.  Aussitôt 
que  sa  troupe  eut  déposé  les  armes ,  *es  Syra^ 
cusains  détachèrent  divers  corps  qui  prirent 
tous  les  Athéniens  répandus  dans  la  cam» 
pagne  y  et  entre  autres  les  trois  cents  qui 
s'étoient  sauvés  la  veille.  Ainsi  ^  un  très* 
petit  nombre  seulement  de  cette  formidable 
armée  évita  la  mort  ou  l'esclavage.  Les  Sy- 
racusainsi  après  avoir  élevé  sur  les  lieux 
deux  trophées  ornés  des  armes  deà^  deux 
généraux  captifs,  rentrèrent  dans  Syracuse 
an  milieu  des  acclamations  j  tous  les  citoyens 
étant  ivres  de  joie  de  yoir  terminer  par 
une  suite  de  victoires  aussi  complètes ,  la 
plus  terrible  guerre  dans  laquelle  Syracuse 
eût  été  engagée. 

Le  lendemain  de  la  dé^te  des  Athéniens, 


344  BISTOZKB     AKÛIEKKB. 

les  Syracusains  s'assemblèrent  pour  sayoir 
coBdaire,  depuis  <^  ^1^6  ion  fcTOit  des  prisonniers  :  un  dé- 
l'an  du  monde  magogue  outré ,  appelé  Dioclès ,  parla  avec 
Ss^juTqu'à^l'a^n  *>eaucoup  de  chaleur  pour  engager  le  peuple 
auBionde3674,à  décider  que  les  généraux  athéniens  se- 
•T.  j.-c.  33o  ;  roient  battus  de  verees ,  et  ensuite  sus  à 

période  de  178  . 

ans,  mort  :  tant  il  est  vrai  que  les  principes  dé- 

magogiques portent  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  les  hommes  qui  les  pro- 
fessent, aux  mesures  violentes  et  oruelles! 
L'opposition ,  quelque  légitime ,  quelque  na- 
turelle qu'elle  soit  >  est  toujours  un.  crime 
à  leurs  yeux  :  despotes  et  tyrans  populaires, 
tout  ce  qui  leur  résiste  est  criminel  ;  et  ce 
n'est  que  dans  le  sang  qu'ils  peuvent  assouvir 
leur  vengeance.  Quarante  mille  victimes  ne 
sufifisoient  pas  à  cet  homme  sanguinaire.  U 
avoit  encore  soif*  du  sang  de  Démosthène 
et  de  Nicias^  et  il  fit  si  bien  qii'il  vint  à 
bout  de  le  faire  répandre.  Nicolaiis^  vieil- 
lard respectable  9  qui  avoit  perdu  deux  fils 
dans  la  guerre  qui  venoit  d'être  si  giorien- 
sement  terminée ,  parla  dans  un  sens  bien 
diflérent  :  il  est  fâcheux  de  voir  son  uuun 
à  côté  de  celui  de  Dioclès;  mais  c  est  pour 
vouer  celui   de  Tinfàme  démagogue  à  Isl 
haine  de  la  postérité^  et  attacher  à  celui 
de  Nicolaiis  une  glorieuse  immortalité.  Ce 
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'tieiUard  •  qui  avoit  de  si  justes  droits  à  de- 
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mander  vengeance  des  Athéniens ,  loin  de  sicUe. 
Touloir  exciter  contre  eux  le  ressentiment 
de  ses  concitoyens  ^  les  supplia  de  consi- 
dérer combien  de  victimes  avoient  été  de- 
puis quelques  jours  immolées  à  leur  ven«- 
geancç  j  que  de  quarante  mille  hommes  qui 
ëtoient  venus  les  attaquer  ^  il  ne  s'en  étoit 
pas  sauvé  un  seul;  que  tous  avoient  subi 
la  mort  ou  l'esclavage  ^  et  que  par  conséquent 
leur  punition  excédoit  de  beaucoup  leur 
ofifense.  Il  exhorta  les  Syracusains  à  montrer 
autant  de  .générosité  qu'ils  avoient  montré 
de  courage  ^  et  à  ne  point  souiller  leur  gloire 
par  dés  crimes  inutiles;  que  le  ciel  punis- 
soit  les  parjures^  et  que  ce  seroit  l'être ^  que 
de  livrer  à  la  mort  des  prisonniers  auxquels 
ils  avoient  promis  de  conserver  la  vie.  Le 
peuple  parut  d'abord  touché  de  ces  obser- 
vations; mais  y  comime  il  ne  fait  jamais  le 
bien  par  principe ,  ce  premier  élan  vers  une 
bonne  action  fut  bientôt  arrêté  par  les  nou- 
velles déclamatiovis  de  Dioclès^  qui  obtint 
enfin  que  les  deux  généraux  seroient  ibuet^s 
de  verges  et  mis  à  tnort  ;  sentence  qui  eut 
son  exécution  à  l'éternelle  honte  dés  Syra- 
cusains. Diodore  àç  Sicile  dit  que  Gylippe 
l^iarla  d'une  manière  déiavorable  aux  pri* 
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soiuilers:  mais  Thucydide  assure  le  ocm- 
condairc,de|mî.  ^"^re  j  et  le  Caractère  de  Gylippe  porte  i 
Pan  du  monde  croirc  que  Thucydide  mérite  dans  cette  dr- 
5o8 'itt^tt'ài'an  c^^^^^ï^e  pIus  de  confiance  que  Diodore. 
du  monde  3674^  Les  autres  prisonniers  furent  enyoyés  aux 
«T.  j.-c.  33o;  travaux  des  carrières  ^  où  ils  souilnrent  des 
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giis,  maux  incroyables  9  exposés  ^ux  injiunes  da 

temps  et  à  l'odeur  infecte  qui  s'exhaioit  des 
cadavres  de  ceux  qui  mouroient  de  leurs  bles- 
sures, ou  de  rinsalubrité  de  Tair  qu'on  res- 
piroiten  ces  lieux.  La  plupart  succombèreot 
sous  le  poids  de  tant  de  souflrancesy  que\qiies- 
uns  furent  vendus  comme  esclaves,  et ,  traités 
plus  humainement  par  leurs  maîtres ,  ils 
se  trouvèrent  heureux  d'être  réduits  à  Tétat 
de  servitude.  Telle  fut,  l'an  du  monde  3591, 
avant  J.-C.  4^^»  '^^  ^^^  ^^  cette  guerre,  qui 
n'eut  d'antre  cause  que  Tinsatiable  ambition 
des  Athéniens,  et  dans  laquelle,  outre  des 
pertes  immenses ,  ils  ne  recueillirent  que  le 
déshonneur  et  la  honte. 

On  devoit  croire  qu'après  tant  d^éréne* 
mens  malheureux  de  part  et  d'autre  (car 
les  Syracusûtns  avoient  aussi  prodigieuse- 
ment  souffert)  les  peuples  de  Sicile  seroient 
tranquHles,  et  éviteroient  toutes  les  ooca- 
fiions  de  faire  la  guerre  :  mais  ce  fxxx  tout  le 
4  contraire»  Peu  d'années  après  >  Tan  ctu  monde 
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94,  avant  J.-C.  410,  les  Egestains,  qui     ^^^^^^  ^ 


^  .     ..    „ 

cvoîent  appelé  les  Athéniens  en  Sicile,  se  sicUe. 
royant  de  nonyeau  attaqués  par  ceux  de 
Selinonte ,  eurent  recours  aux  Carthaginois^ 
>fïrant  de  leur  remettre  Egeste ,  et  déclarant 
:j^u.^iLs  aimoient  mieux  vivre  sous  la  domi- 
nation de  Carthage  que  sous  celle  de  Syra- 
cuse. Les  Carthaginois ,  qui  avoient  un  grand 
désir  de  rentrer  en  Sicile,  mais  qtd  cepen^ 
dant  craignoient  la  puissance  des  Syracu- 
sains,  et  n'avoient  point  oublié  l'horrible 
défaite  qu*avoit  éprouvée  leur  général  Amil- 
car  soixante -dix  ans  auparavant,  sous  lé 
règne  de  Gélon ,  hésitèrent  sur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre,  et  se  contentèrent  d'en- 
voyer aux  Egestains  un  secours  de  cinq  mille 
hommes.  Cependant,  comme  ils  prévoyoient 
bien  qu'Us  finiroient  par  être  partie  princi- 
pale dans  cette  guerre ,  dans  laquelle  ils 
n 'entroient  en  ce  moment  que  comme  al- 
liés, ils  chargèrent  Annibal,  petit -fils  de 
ce  même  Amilcar  défait  et  tué  par  Gélon, 
de  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour 
une  grande  expédition.  Annibal ,  qid  avoît  le 
plus  grand  désir  de  réparer  Teapèce  dehoâte 
qu'avoit  fait  i^jaillir  sur  sa  ftmiUe  la  dé£ûte 
de  son  grand •  père,  donna  tous  ses  soins 
à  former  une  armée  capable  de  réussir  danê 
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une  entreprise  aussi  importante  pour  8on 

•.*  époque  se*  • 

eondaire,  depuis  f^J^  -  ^t,  dès  le  printemps  de  Fan  da  monde 
Pan  au  monde  35p5^  ayant  J.-C-  4^  9  ^^  général  fut  en  état 
t^,  .  *^  ,>  «     de  partir  à  la  tête  d'une  armée  de  trois  cent 

5o8 ,  |BsqB*A  ran  I^ 

ammoiiae3674,  mille  hommes,  disent  les  historiens^  corn- 
•T.  J.-C  33o;  posée  d'Africains,  d'Espagnols  et  d'Italiens. 
''****'^      *'    La  flotte  j  forte  de  soixante  galères  et  de 

quinze  cents  vaisseaux  de  transport ,  Et  roiie 
des  diiiérens  ports  de  Carthage  y  et  alla  dé* 
barquer  à  la  pointe  de  TUibée  y  promontoire 
situé  à  l'extrémité  sud-ouest  de  Tîle  de  Sicile. 
L'armée  marcha  immédiatement  sur  Séli* 
nonte,  et  quoique  cette  ville  f&t  une  de  celles 
qui , soixante-onze  ans  auparavant,  s'étoient 
déclarées  pour  les  Carthaginois  lorsqu'ils 
débarquèrent  sous  les  ordres  d'Amîlcar, 
cette  considération  n'arrêta  point  Annibal, 
qui  investit  aussitôt  la  place.  Lea  Sélinontins 
se  défendirent  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  enfin ,  accablés  par  le  nombre ,  la  ville 
fut  prise  et  livrée  à  la  brutalité  da  soldat. 
Cette  troupe  effrénée  y  commit  toutes  sortes 
de  cruautés ,  jetant  les  femmes  et  les  en&ns 
au  .mUieu  des  flammes,  par  vengeance  contre 
les  hommes  qui  avoient  quitté  la  ville  pour 
se  retirer  à  Agrigente.  Cette  malheureuse 
cité  fut  rasée  jusqu'aux  fondations  fan  du 
iQonde  3595^  avant  J«-*C.  io^y  deux  cent 
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Garante  ans  après  avoir  été  bâtie;  et  les      ,^    . 

_       ^     -  .  Histoire  d* 

.lumes  et  les  enfans  qui  survécurent  au  Sicile, 
lassacre,  furent  envoyés  en  esclavage. 

Après  la  prise  de  Sélinonte,  Annibal  tourna 
?s  armes  contre  Hîmère ,  sur  la  côte  septen* 
nonale  |  lieu  témoin  de  la  défaite  et  de  la 
lort  de  son  grand-père.  Cette  ville  reçut 
lusieurs  renforts  de  ses  alliés^  entre  autres 
n  de  Syracuse  de  quatre  mille  hommes^  sous 
îs  ordres  de  Dioclès.  Ces  secours  mirent  les 
ssiégés  en  état  de  faire  une  sortie ,  dans 
iquelle  ils  repoussèrent  les  Carthaginois; 
t  ils  les  auroient  probablement  défaits  ^  si 
innibal,  qui  campoit  sur  les  hauteurs  voi- 
Lnes  avec  une  armée  de  quarante  mille 
ommes  ,  ne  fût  venu  au  secours  des  assié- 
eans.  Les  Himériens  continuoient  à  se  dé* 
3ndre  avec  beaucoup  de  courage  y  lorsque 
>ioclès,  cet  homme  qui  avoit  été  si  ardent 

faire  mourir  Nicias  et  Démos thène  ,  crai*> 
nant  que  la  ville  jie  f(kt  prise  ^  et  aussi 
vare  de  son  sang  qu'il  avoit  été  prodigue  de 
elui  des  autres ,  j^g^  ^  propos  d*aban- 
onner  ses  alliés  et  de  se  retirer  à  Syracuse. 
Lprès  son  départ,  les  Carthaginois  renoua 
eiérent  leurs  attaques ,  et  les  Himériens  ^ 
épourvus  dé  ce  secours ,  ne  furent  bientôt 
lus  en  état  de  se  cléfen,dre.  La  ville  iuj; 
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prise  l'an  du  monde  35q6,  avant  J.-Ci: 
condaire,  depuis  ^^  livrée  au  soldat  y  qui  n'y  commit  pas  mon 
ran  du  monde  j^  cruautés  qu'àSélinonte.  Le  barbare  Al 

sS^iuIqu'àran  ^^  lui-même  eut  rinhumanité  de  rassen. 
du  monde  3674,  trois  mille  prisonniers  y  et  ^  les  ayant  u 
«T.  J.-c  33q  ;  conduire  sur  le  lieu  où  son  crand-père  ws- 

période  de  178     .    ,         ..,10  .  , 

^^^  été  tue  y  il  les  nt  tous  immoler  ani  m^^ 

'  d'Amilcar  :  horrible  férocité  à  laquelle  o; 
auroit  de  la  peine  à  croire,  si  la  ^  ^^' 
dernier  siècle  et  notre  hideuse  révoladoo  ne 
nous  en  foumissoient  des  exemples  encore 
plus  terribles  !  Ainsi  finit  cette  campagne . 
après  laquelle  Annibal  revint  en  Afrûp'^  ) 
où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  ^e^ 
concitoyens. 

X^a  tranquillité  intérieure   de  Syracn^^ 
fut  ^   l'an  du   monde  3597,  avant  J-^* 
407  ,  troublée  à  l'occasion  du  retour  dHer- 
mocrate.  Ce  général  ^  qui  avoittantcoutn 
bué  à  la  défaite  des  Athéniens)  inty  ^p' 
la  destruction  de  leur  armée,  en?oyé  au  s- 
cours  des  Lacédémoniens ,  avec  un  cor 
de  troupes  et  treite-cinq  galères.  Du^ù 
son  absence ,  Dioclès  •  ce  lâche  ennemi  * 
tout   ce  qui   était  estimable  >  le  £^  ^'; 
devant  le  peuple  pour  y  rendre  compta 
sa  condtdte,  et,  d'après  les  principes  ie 
justice  répubUçaine  9   le  fit  condonmer  <i 
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'exil  sans  avoir  été  entendu.  Hermocrate  j^^. 
toit  un  homme  du  plus  rare  mérite }  il  avoit  sîcils.  — 
endu  à  sa  patrie  les  services  les  plus  im- 
)ortaiis  ;  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 
)ien  dans  Syracuse  s'intéressoit  vivement 
L  son  retour.  Dioclès  et  saiaction  dounoient 
a  loi  ;  on  essaya  d'en  obtenir  par  les  prières 
le  retour  de  cet  illustre  exilé  :  mais^  tout 
lyant  été  inutile  auprès  de  lui  et  de  ses 
^artisans  j  les  amis  d'Hermocrate  lui  con- 
seillèrent d'avoir  recours  aux  armes^  Ce 
guerrier  parut  bientôt  à  la  tête  de  six  mille 
liommes  y  et  réussit  à  s'emparer  d'une  des 
)nrres  de  la  ville  j  mais^  accablé  par  le  grand 
lombre  de  troupes  que  réunirent  ses  enn^« 
nis  y  il  fut  vaincu  y  et  périt  lui-même  les 
irmes  à  la  main  en  combattant  pour  sa  li« 
jerté  personnelle.  Tous  ceux  qui  s'étoîent 
léclarés  en  sa. faveur  furent  condamnés  à 
jn  bannissement  perpétuel^  et  Denys  son 
cendre  fut  de  ce  nombre  ;  miais-dans  la  suite 
1  sut  punir  les  Syracusains  de  cet  acte  de 
iéyérité  à  son  égard* 

Cependant  les  Carthaginois  ^  qui  avoiertt 
toujours  des  vues  sur  la* Sicile,  et  qui  nour* 
tissaient  l'espérance  secrette  de  s'en  em-* 
parer  ,  firent  de  grands  préparatifs,  et  char- 
gèrent Aiuiibal*  de  lever  une  nouvelle  armée* 


I 
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Cet  officier  8*excusa  sur  son  â^e  du  soin  de 

a.«  époque  Be.  o 

condaire, depuis  Conduire  Cette  entreprise;  mais  les  Caitha* 
Pan  du  monde  gînois ,  ayant  grande  confiance  en  lui  ,  von- 
5o8,ûiMiî'àrflii  lurent  qu'il  conservât  le  commandement  de 
du  monde  3674,  Cette  expédition  ^  et  lui  donnèrent  pour  le 
*!'.  i    1    ^1  soulager  Imilcon,  fils  d'Hannon,  l'un  de 

pénode  de  178  ^  ' 

ana.  ses  parens.  Le  gouvernement  mit  à  leur  dis- 

position une  somme  d'argent  très-considë- 
rable  y  qu'ils  employèrent  à  leveren  AiHquey 
en  Espagne  ^  en  Italie ,  en  Sardaigne  et  dans 
les  îles  Baléares  y  une  armée  de  plus  de  cent 
vingt  mille  hommes  y  qui ,  embarquée  sur 
mille  vaisseaux ,  se  rendit  sur  la  côte  voisine 
d'Agrigente  Tan  du  monde  2698 ,  avant 
J.»C\  4^*  Annibal ,  en  mettant  pied  à  terre, 
envoya  des  députés  aux  habitaiis  de  cette 
ville  ,  pour  les  engager  à  prendre  sbn  parti 
ou  à  rester  neutres*  L'une  et  l'autre  de  ces 
propositions  fiaient  rejetées  ;  et  les  Gutha- 
ginois  vinrent  mettre  le  siège  devant  la  place. 
AnssitAt  que  les  travaux  fiirent  un  peu 
avancés  ,  les  Agrigentins  firent  une  sortie 
nombreuse  y  détruisirent  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  y  et  brûlèrent  les  machines  qui  étoiem 
destinées  à  battre  leurs  murailles.  Four  se 
venger  de  cette  défaite  y  Annibal  ordojma 
la  diestructiôn  des  tombeaux  des  Agrigen- 
tins y  et  en  fit  servir  les  décombres  à  cens- 
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truîre   des  terrasses  aussi  élevées  que  les      ^    .     ^ 

^  *         ,  Histoire  d« 

murs  de-  leur  ville.  Cette  sacrilège  prof  a-  Sicile. 
nation  des  cendres  des  morts  ne  resta  pas 
impunie ,  car  le  remuement  de  cette  terre 
imprégnée  de   miasmes  putrides'  produisit 
des  maladies  contagieuses  qui  firent  mourir 
un  grand  nombre  de  Carthaginois  ^  et  notam- 
ment Annibal  y  qui  en  fut  une  des  premières 
-yictïmes»  Après  sa  mort^  Itnilcon  ordonna 
qu'on  sacrifiât  un  enfant  à  Saturne  y  et  qu'on 
appaisât  Neptune  en  jetant  plusieurs  prêtres 
à  la  mer.  Ces  horribles  sacrifices  achevés  ^  et 
la  colère  des  dieux  de  Carthage  ainsi  appaisée  ^ 
le  général  ordonna  l'attaque  de  la  ville  , 
qui  ,    par  les   mesures  que   Ton   prit ,    se 
trouva  bientôt  réduite  aux  dernières  extré- 
niités .  Les  Syracusains  envoyèrent  cependant 
au  secours  des  assiégés  un  corps  de  troupes 
sous  les  ordres  de  Daphnée  ^  et  il  parvint 
à  entrer  dans  la  ville  après  avoir  battu  les 
Carthaginois  et  les  avoir  forcés  à  se  retirer 
dans  leur  camp.  Le  général  sy racusain  conçut 
alors  1  espérance  de  réduire  les  ennemis  à 
la   nécessité  d  en  venir  à  une  action ,  en 
leur  enlevant  tous  les  moyens  de  se  procurer 
des  vivres;  mais  Imilcon  eut  le  bonheur  de 
faire  échouer  ce  projet  en  s'emparant  d'un 
convoi  de  blé  destiné  pour  Agrigente  :  ce 
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àm  réduisît  les  Agrîgentîns  eux-mêmes  à  nue 

a.«  époque  se-     *  1 

condaire, depuis  sî  grande  détresse,  qu'ils  iurent  obliges  de 
ran  du  monde  goiiger  à  Capituler.  Un  conseil  de  guerre  lit 

3406*  av.  J.-C.  Il'  •  M.»  i»i* 

5o8  us  u'à  Tan  ^ssemble  pour  aviser  au  parti  que  1  on  deyoït 
du  monde  U7U  prendre  pour  résister  à  l'ennemi  :  mais,  tout 
av.  J.-C.  33o;  ^gpoîr  d'y  réussir  étant  détruit  par  la  perte 
P  no  e   e    7    ^^  convoi  qui  avoit  été  intercepté  ,  il  fut 

déterminé  qu'on  évacueroit  la  ville ,  et 
que  les  habitans  se  retireroient  dabord  à 
Gèle.  Cette  résolution  jeta  le  désespoir  dans 
tous  les  coeurs  :  alors ,  une  retraite  étant  la 
seule  ressource  qui  restât  contre  un  ennemi 
barbare  et  cruel,  tous  ceux  qui  vouloreut 
abandonner  la  ville  se  réunirent  à  la  gar- 
nison syracusaine ,  qui  les  conduisit  à  Gèle  , 
où  ils  furent  parfaitement  bien  accueillis  et 
secourus  autant  que  les  circonstances  le 
permettoient.  Ceux  des  citoyens  qui  se  trou- 
vèrent incapables  de  faire  cette  route ,  ceux 
qui  préférèrent  la  mort  à  la  douleur  de 
livrer  à  l'ennemi  leurs  plus  chers  intérêts, 
et  enfin  les  enfans,  les  vieillards  ,  les  ma- 
'  lades  qu'on  ne  put  transporter ,  s'eniërmèrent 
dans  les  murs  de  cette  ville  désolée ,  et 
attendirent  le  sort  qui  leur  étoit  préparé. 
Aussitôt  que  les  Carthaginois  furent  insfmics 
de  ce  départ ,  ils  entrèrent  dans  la  vfUe ,  et 
passèrent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  y  étoit 
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resté  •  sans  même  épargner  ceux  qui  avoient 
cherche  un  asile  d^ns  les  temples.  De  ce  Sicile. 
nombre  étoit  Geliîas,  le  plus  riche  citoyen 
d'Agrigente,  qui,  pour  éviter  de  périr  par 
le  fer  de  l'ennemi,  incendia  le  temple  de 
Minerve ,  et  se  consuma  dans  les  flammes 
avec  les  trésors  renfermés  dans  ce  superbe 
édifice.  Cela  n'empêcha  pas  les  Carthaginois 
de  faire  un  butin  immense  ,  et  d'emporter 
une  grande  quantité  de  choses  rares ,  parmi 
lesquelles  se  trouva  le  fameux  taureau  du 
tyran  Phalaris.  Ce  Phalaris  s'étoit,  dit-on, 
emparé  de  la  puissance  souveraine  à  Agri- 
p^ente  vers  Tan  du  monde  3433,  avant  J.-C. 
5yi  j  et  y  avoit  exercé  de  grandes  cruautés  : 
on  prétend  qu'il  avoit  fait  construire  un  tau- 
reau d'airain  dans  lequel  il  fàisoit  brûler  les 
personnes  qu'il  condamnoit  à  mort.  C'est  ce 
taureau  qulmilcon  fit  conduire  à  Carthage  , 
et  îJ  resta  en  Afrique  depuis  l'an  du  monde 
2598,  ayant  J.  -C.  406,  jusqu'au  temps  où 
S clpion-r Africain  le  rendit  à  la  ville  d'Agri- 
gente,  après  avoir  anéanti  la  rivale  de  Rome. 
On  assure  que  le  fondeur  de  cette  horrible 
machine ,  nommé  Perille ,  y  fut  brûlé  le 
premier}  que  les  cruautés  de  Phalaris  ayant 
Uni   par  révolter   les  Agrigentins,   ils   le 
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...époque se.  brûlèrent  aussi,  et  qu'U  fiit  le  dernier  qxi 

condaire,  depuis  périt  par  ce  Supplice  afireux. 

[Zi  **"  T "?  ^  P"se  d'Agrigente ,  dont  on  accusa  les 

5o8,  jusqu'à  Pan  généraux  syracusoins  ^  excita  de  grands  mé- 

dumoifde3674,  contentemens.  On  se  plaignit  de  la  manière 

"! .  j    j     °i  dont  l'état  étoit  administré ,  et   du  choix 

période  d«  I70  ...  . 

ans.  que  l'on  faisoit  de  gens  incapables  de  gou- 

verner. Ce  fut  dans  ces  circonstances  ora- 
geuses que  commença  à  paroître  avec  éclat 
le  fameux  Denys  ^  qui ,  se  saisissant  de  ces 
élémens  de  discorde ,  sut  en  profiter  pour 
s'emparer  de  l'autorité  souveraine.  Il  étoit 
de  Syracuse  9  et  servoit  dans  Tannée  dller- 
mocrate  au  moment  où  ce  général  roulut 
se  rendre  maître  de  cette  ville.  Lorsqu'à  l'oc- 
casion de  la  prise  d'Agrigente  ,  on  accusa  les 
généraux  de  n'ayoir  point  fait  leur  devoir , 
et  de  s'être  laissés  gagner  par  les  Carthagi- 
nois ,  il  fut  un  des  plus  ardens  à  les  pour- 
suivre y  et  vint  à  bout  non-seulement  de  les 
faire  déposer ,  mais  même  de  se  faire  nonuner 
parmi  ceux  que  l'on  désigna  pour  les  rem- 
placer. Ce  premier  succès  obtenu ,  il  ne  lut 
pas  difficile  à  Denys  d'en  venir  à  ses  £ns* 
Pour  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans, 
il  fit  d'abord  revenir  les  exilés ,  espér^at 
que  la  reconnoissance  les  attacheroit  à  son 
parti  ;  mais  le  plus  important  pour  Im  étoit 
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de  saener  l'amitié  et  la  confiance  du  soldat  :      ,^    .     , 

•?     A  1        1  -     X  Histoire  d« 

et  il  tacha  de  parvenir  à  son  but  en  parta-  Sicile. 
géant  aux  troupes  le  produit  des  biens  de  plu- 
sieurs citoyens  de  Gèle  y  qu'il  fit  condamner 
à  mort  pour  rétablir  la  paix  dans  cette  ville 
divisée  par  deux  partis  très-acharnés  Tun 
contre  Tautre.  Par  ces  mesures  ^  Denys  ^ 
assuré  de  la  faveur  des  troupes  et  du  dé- 
vouement d'un  grand  nombre  de  citoyens , 
dénonça  au  peuple  les  généraux  et  les  ma- 
gistrats comme  coupables  de  trahison,  dé- 
clarant en  avoir  la  preuve  d'Imilcon  lui- 
même.  Cette  accusation  fit  un  tel  effet  sur 
la  multitude ,  qu'elle  crut  ne  pouvoir  être 
sauvée  du  danger  de  tomber  entre  les  mains 
des  Carthaginois^  que  par  les  soins  et  la 
surveillance  de  Denys  :  et  par  acclamation 
il  fut  8ur*le*champ  nommé  généralissime ,  et 
revêtu  d'un  pouvoir  absolu. 

Denys,  ayant  ainsi  réussi  par  ses  intri- 
gues et  le  zèle  de  ses  partisans  à  se  mettre  - 
à  la  tête  du  gouvernement ,  chercha  à  s'as- 
surer une  troupe  d'élite  qui  iùt  tout  entière 
à  6<à  disposition.  Pour  y  réussir  »  il  feignit 
de  craindre  d'être  assassiné  par  ses  ennemis  ; 
et,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Léonte> 
des  gens  apostés  ayant,  suivant  lui,  me- 
nacé ses  jours ,  il  lui  fut  accordé  une  garda 
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de  six  cents  hommes  à  son  choix.  An  liée 

■••époque  se-  ^ 

condaire, depuis  àe  six  cents,  il  en  fit  armer  mille,  auxquels 
l'an  du  monde  jj  donna  d'excellentes  armes  ,  et  qu'il  sut 
496,  av.^  .-^^  ^.  ^.^^  gagner  par  ses  dons  et  snr-toctpar 
du  monde  3674,  ses  promesses ,  qu'ils  se  montrèrent  entière- 
«V.  J.-c.  33o  ;  jjjgjji;  disposés  à  exécuter  toutes  ses  votonlés. 

période  de  178   ^  .  1  ii       .. 

pn3^  Cette  petite  troupe ,  sur  laquelle  il  pon^oit 

compter  ^  l'enhardit  à  poursuivre  l'exécution 
de  son  projet.  La  garnison  de  Geie  lui 
étoit  dévouée  ;  il  l'appela  auprès  de  loi  j 
il  y  attira  aussi  les  vagabonds  ,  les  ger.s 
sans  aveu  ^  les  débiteurs  insolvables  :  et 
avec  cette  armée,  composée  de  gens  au- 
dacieux y  il  se  détermina  à  s'emparer  to- 
talement de  Syracuse.  Les  Syracosains  n'é- 
toient  plus  en  état  de  s'opposer  à  cette 
entreprise  :  la  cité  étoit  pleine  de  soldats 
étrangers;  une  armée  carthaginoise  étoit 
au  centre  de  la  Sicile  :  aussi  Denys  entra- 
t-il  sans  aucune  difiSculté  dans  la  ville.  Son 
premier  soin  fut  de  s'emparer  de  la  cita- 
delle,  où  étoit  le  dépôt  des  armes  et  des 
munitions»  Maître  de  ce  poste  important, 
les  Syracusains  étoient  désormais  soumis  i 
sa  puissance  :  aussi  cet  homme  audacieux 
leva  le  masque  sur-le-champ ,  et  se  déclara 
lui-même  roi  de  Syracuse.  Pour  affermir 
Citte  autorité  naissante ,  Denys  épousa  la 
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£Ue  d'Hermocrate ,  le  plus  riche  parti  de  la  . 

-ville  f  et  donna  sa^sœur  à  Polixène  y  allié  et  sidie. 

parent  d'Hermocrate.  Daphnée  et  Démarque 

€jai  YOulurent  s'opposer  à  cette  usurpation  j 

£irent  aussitôt  mis  à  mort  :  et  ce  fiit  par  ces 

xQoyens  que  Denys y  Tan  du  monde  3598 ,     Denys^dîtid 

avant  J.-C.  4^6,  s'éleva  de  l'état  de  simple  Tyran  ,    qua- 

m  •  ^  TV     j  \    1  '       ^  f    trième    roi    do 

^firemer.siuvant  Diodore,  à  la  souveraineté  c  1* 

o  '  '  Syracuse  ,  lan 

de  la  plus  grande  et  de  la  plus  riche  ville  du  monde  3598» 
de  Sicile.  av.J.-c.4o6. 

38  ans. 

Pendant  que  Denys  mettoit  ainsi  sous  le 
joug  les  habitans  de  Syracuse,  les  Cartha- 
^jiois  y  après  avoir  rasé  la  ville  d'Agrigente  y 
s'avançoient  y  sous  les    ordres  d'Imilcon  y 
pour  faire  le  siège  de  Gèle.  Les  habitans  de 
cette  ville  se  défendirent  avec  le  plus  grand 
courage  ;  mail»   Denys  y  prévoyant  que  la 
place  finiroit  par  être  prise ,  les  détermina 
à   l'évacuer   et  à    se   retirer   à   Syracuse. 
Denys  étoit  cependant  à  la  tête  d'une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  ;  mais  il  ne  se 
sentoit  pas  en  état  de  résister  aux  Cartha- 
ginois y  et  les  tentatives   qu'il  avoît  faites 
lui  avoient  si  mal  réussi  ,  qu'il  crut  que 
le  parti  le  plus  sage  étoit  d'abandonner  Gèle 
aux  ennemis  ,  qui  y  entrèrent  aussitôt  après 
son  départ ,  et  y  exercèrent  les  mêmes  cruau- 
tés qu'à  Agrigente  et  dans  les  autres  villes  de 


ans. 
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Sicile  qui  étoient  tombées  en  leur  pouroir, 

9.*  époque  se-  ;  .         r 

condaircdepuia  Lcs  vEinqueurs  se  portèrent  ensuite  sur  U- 
Tan  du  monde  marine  ^  dont  les  habitans  se  retirèrent  aux4 
3496.  av.  j.-c.  àLéonte;  mais  le  spectacle  de  tantdeaiii- 

5o8,  jusqu'à  Pan  * 

du  monde 3674,  heureux  expatriés ,  privés  de  tout,exau 
av.  J.-C.  33o  -,  la  compassion  des  troupes  de  Denys  :  ù^ 
ipériode  de  178  commencèrent  à  murmurer,  etraccusèrmt 

enfin  ouvertement  de  tous  les  maaidor. 
elles  étoient  témoins.  Plusienrs  solàts 
abandonnèrent  ses  drapeaux  j  des  caToliers 
sy racusains  essayèrent  même  de  Itû  to  li 
vie  y  et  quelques  -  uns  des  plus  motics  se 
portèrent  dans  son  palais ,  à  Spcos^) 
pillèrent  ses  trésors,  et  firent  éproareri 
ea  femme  de  si  mauvais  traitemeoS}  tp^) 
de  honte  et  de  douleur,  elle  tenm  ^^^ 
jours  par  le  poison.  Denys ,  qui  s'étoitteie 
du  projet  de  ses  soldats  révoltés ,  ^  ^ 
soin  de  son  armée  à  des  officiers  dont  i 
ëtoit  sûr ,  et,  prenant  un  corps  d  élite, âr^Ti 
dansFAchradine  fort  peu  de  temps  aprèsess* 
La  porte  en  étoit  fermée  j  il  y  fit  metn^'^ 
feu;  et ,  s  étant  ainsi  ouvert  un  ppswgej  ^ 
tailla  en  pièces  tout  ce  qui  tomba  sonssa  mai'^ 
Maître  une  seconde  fois  de  la  ville ,  "  ^' 
périr  tout  ce  qui  montra  de  ïopfositio^ 
son  gouvernement ,  pilla  les  maisoBS  ^e 
fies  ennemis ,  et  extermina  des  fenulies  efl- 
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0 

ières  que  leur  conduite  lui  rendoît  suspectes*     ^,.    .     , 

,  .  .  1    -        .     1  Histoire  dt 

Cette  révolte,  quoiqu'appaîsée,  laissoit  dans  sidie. 

esprit  de  Denys  de  grandes  inquiétudes  ^ 

ue  la  présence  des  Carthaginois  ne  contri- 

noit  pas  peu  à  augmenter.  Heureusement 

our  lui ,  la  peste ,  qui  n'avoit  cessé  de  faire 

les  ravages  dans  l'armée  d'Imilcon ,  aug- 

lenta  d'activité  dans  ce  moment  critique , 

t  contraignit  ce  général  à  se  retirer.  En  con- 

équence   de  cette  détermination ,  Imilcon 

nvoya   faire    des   propositions   de  paix  à 

>enys  ,  qui ,  trop  heureux  de  se  défaire  de 

.  es   hôtes    incommodes ,    se   hâta    de    les 

ccepter  toutes.  D'après  le  traité  qui  fut  conclu 

,  cette  occasion,  les  Carthaginois  restèrent 

n  possession  du  territoire  des  villes  qu'ils 

ivoient  détruites  ,  et  celles  de  Gèle  et  de 

^amariiie ,  qui  n'avoient  point  été  rasées  f 

levinrcnt  leurs  tributaires  :  toutes  les  autres 

eçurent  le  droit  de  se  gouverner  par  leurs 

propres   lois ,    excepté  Syracuse ,  dont  les 

labitans    restèrent  sujets    de    Denys.    Ces 

uticles  ayant  été  consentis  de  part  et  d'autre , 

Imilcon  partit  avec  son  armée  pour  l'Afrî- 

^ne  l'an  du  monde  8699,  avant  J.-C.  3o5. 

De  retour  dans  leur  patrie,  ses  troupes  y 

exercèrent  des  brigandages  affreux ,  comme 

/aurai  occasion  de  le  dire. 
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Denys  ,  soupçonnant  que  réloignement 
eondaire,  depuis  ^es  Carthaginois  pourroit  bien  réveiller  chez 
l'an  du  monde  Jes  Syracusains  le  désir  de  recouvrer  leur 
!^f  !  "'''  fv\".^'  liberté  ,  crut  devoir  prendre  des  précao- 

5o8,  jusqu'à  Tan  '  *  ^ 

du  monde  3674,  tîons  propres  à  le  mettre  à  l'abri  de  lenrs 
av.  j.-c.  33o;  entreprises.  Pour  cela ,  il  fortifia  la  partie 
période  de  178  j^  j^  ^^y^  ^^,^^  appeloit  l'Ile ,  et  y  cens- 

truisit  une  citadelle  pour  lui  servir  d'asile 
en  cas  d'attaque.  Ces  mesures  ne  forent  pas 
inutiles  9  caries  habitans  de  Syracuse,  fetigues 
de  sa  domination ,  n'épioient  que  le  moment 
de  pouvoir  secouer  un  joug  qui  kur  étoit 
odieux.  Enfin ,  un  des  officiers  de  ce  prmce 
ayant  un  jour  voulu  les  empêcher  de  s  as- 
sembler,, fut  tué  par  quelques  citoyens, et  ce 
meurtre  fut  le  signal  d  une  nouvelle  révolte. 
Le  roi  de  Syracuse ,  qui  étoit  alors  occupe 
çtu  siège  d'Herbesine ,  accourut  au  premier 
bruit  de  cet  événement ,  et  se  rendit  encore 
une  fois  maître  de  la  ville.  Cependant ,  les 
Syracusains  s 'étant  avant  son  arrivée  em- 
parés de  la  fameuse  position  d'Epipol^ ,  ws 
lui  fermèrent  toute  communication  avec  la 
campagne.  Restée  maîtres  de  ce  poste  impor- 
tant ,  ils  firent  demander  du  secours  à  toute5 
les  villes  de  Sicile  ;  et  celles-ci  s'étan^  ^^^ 
pressées  de  leur  en  envoyer ,  D^^^  ^^ 
trouva  lui-même  assiégé  dans  rHe»  ^  ^' 
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x-acQsains ,  sans  perdre  aucun  moment ,  firent     ,^    . 

'  *^  Histoire  de 

leurs  dispositions  pour  battre  les  murs  :  de  Sicile. 
sorte  que  Denys  fut  très-promptement  réduit 
a.nx  dernières  extrémités.  Dans  cette  cruelle 
position ,  il  s'adressa  aux  commandans  des 
garnisons    carthaginoises  ,   composées    de 
Oampaniens  y    et  les   engagea    à   venir   à 
son    secours.   Ces    étrangers  y  excités    par 
l'amour  du  pillage ,  se  mirent  aussitôt  en 
marche ,  et  pour  leur  donner  le  temps  d'ar- 
river, Denys  feignit  de  vouloir  traiter  avec 
les   Syracusains.   Il    ne    paroissoit    désirer 
antre  chose  ,  sinon  qu'on  lui  laissât  la  li- 
berté de  se  retirer  avec  ses  partisans ,  et  cette 
condition  étoit  trop  conforme  aux  désirs  des 
habitans  de  Syracuse  ,  pour  qu'ils  ne  s'em- 
pressassent pas  de  l'accepter.  Le  traité  alloit 
être  conclu  sur  ces  bases ,  lorsque  les  Cam- 
paniens,   réunis   à  trois  cents  soldats  dé- 
voués à  Denys ,  entrèrent  tout  à  coup  dans 
la  ville ,  attaquèrent  les  habitans ,  et  par- 
vinrent à  dégager  le  roi.  Celui-ci,  averti  par 
les  dangers  qu'il  avoit  courus,  voulut  par  ses 
bons  traitemens  essayer  de  regagner  l'amour 
de  ses  sujets ,  et  pour  cela  il  défendit  que  l'on 
poursuivît  les  fuyards.  Cette  modération  au 
sein  de  la  victoire  fit  tant  d'impression  sur  le 
peuple ,  que  sept  mille  citoyens  se  réunirent 
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à  lui  :  dès-lors  son  parti  triompha  par-tou'.  t 

«9. «  époque  se-  .    ,     .  . 

condaire,de{)ui8  ^^  Sun  autoiité  iîit  plus  Solidement  établie 

Tan  du   inonde   qu©    jamais. 

5o8  jusqu'à  I*an      ^®*  événement ,  qui  eut  lieu  l'an  dn  monde 
du  monde  3674»  36oo  y  ayant  J.*C.  4^4  9  dernière  aimée  de 

"JriJd  ^d  ^^^8  ^  g^^^^®  ^^  Péloponèse ,  engagea  Dcn^s  à 
ans.  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  mieux 

assurer  la  tranquillité  publique.  Il  choisit  le 
moment  où  les  Syracusains  s'étoient  rendus 
dans   leurs    campagnes  pour  y  &ire  leurs 
moissons  ^  et ,  ayant  visité  avec  des  soldats 
chaque  maison  ,  il  s*empara  de  toutes  le^ 
armes    qui   y  furent  trouvées.    Ce  désar- 
mement général  le  tranquillisa  un  peu  sur 
l'esprit  turbulent  et  inquiet  des  habitans  de 
Syracuse  y  mais  ne  lui  parut  pas  saf&sant 
pour  assurer   son   repos.   Il   environna  sa 
citadelle  d'un  second  mur ,  équipa  une  flotte 
nombreuse  y  et  prit  à  sa  solde  une  grande 
quantité  d'étrangers.  Le  but  de  cet  arme- 
ment étoit  de  faire  la  guerre  moins    dans 
l'intention  d'augmenter  son  territoire  que 
pour  occuper  Tesprit  inquiet  des  Syracu- 
sains y  et  pour  ne  pas  leur  donner  le  temps  de 
réfléchir  sur  leur  position.  Dès  la  premièn? 
campagne ,  il  s'empara  de  Naxe  y  de  Lataoe  y 
de  Léonte  ,  d'Etna  et  d'£nna ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  Tune  avec  l'autre  ^  la  première 
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!  ces  yilles  étant  sur  la  côte  orientale  ,  Histoire  de 
la  seconde  dans  le  centre  de  Tîle.  Ces  SicU«. 
mquêtes  alarmèrent  les  villes  voisines, 
liêge  ,  située  en  Italie ,  de  l'autre  côté  du 
îtroit  ,  fut  inquiète  de  la  flotte  que  Ton 
-moit  à  Syracuse  j  et ,  pour  sa  sûreté  fit 
Lliance  avec  les  Mcsséniens ,  qui  occupoient 
n  Sicile  la  côte  opposée.  Ces  deux  puis- 
mces ,  réunies  dans  un  même  intérêt ,  firent 
ire  aux  Syracusains,  que  s'ils  vouloient 
ecouer  le  joug  de  Denys,  ils  pouvoîent 
ompter  sur  le  secours  d'une  nombreuse 
lotte  et  d'une  armée  formidable.  Les habitans 
le  Syracuse  acceptèrent  cette  offre  j  et  en 
:onséquence  ceux  de  Rhêge  et  de  Messine 
nîrent  leurs  troupes  en  mouvement  l'an 
lu  monde  36oi ,  avant  J.-C.  4^3  j  mais 
a  discorde  qui  survint  bientôt  entre  les 
chefs  des  armées  de  ces  deux  villes  ,  fit 
avorter  leurs  projets  :  et  elles  se  trouvèrent 
heureuses  de  faire  un  traité  avec  le  roi  de 
Syracuse. 

La  paix  que  Denys  avoît  faite  avec  Car- 
thage  I  l'an  du  monde  3699  ^  avant  J.-C. 
4o5  y  n'avoit  eu  pour  but  que  de  se  donner 
le  temps  de  mieux  consolider  son  autorité 
menacée.  Quelques  années  après,  se  voyant 
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•  ëfioa  mirent  à  lui ,  excepté  Ancyre ,  Solos ,  EgestCj 
condaire,  depuis  Panorme  et  Eiitelle  ;  les  deux  dernière , 
Tan  du  monde  ^Jq^j  j'^y^g  ^  Panorme  ^  étoit  sur  la  cote  sep- 

5o8,  jusqu^à  l'an  tentrionale,  et  l'autre  dans  les  terres,  tot 
du  monde  3674,  assiégées  :  mais  9  leur  résistance  état  pl"^ 
«T.  J.-c.  33o  ;  arande  qu'on  ne  s'y  étoit  d'abord  attendu, 

période  de  178    i^  "^  '  1  m 

ans.  Deny S  ramena  ses  troupes  devant  Motre , 

ne  doutant  pas  que  la  prise  de  cette  place 
ne  lui  assurât  la  soumission  de  toutes  ks 
autres.  Les  habitans  de  cette  ville  se  défen- 
dirent  avec  le  plus  grand  courage  jusqu  a 
la  dernière  extrémité  j  mais  Denys  a>ant 
réussi  à  faire  aux  murailles  une  brècheconsî- 
dérable,  elle  fut  prise  et  lirréeàlatniû- 
lité  du  soldat.  Denys ,  maître ,  parcette  con- 
quête ,  de  la  place  la  plus  importante  q^e 
les  Carthaginois  possédassent  en  Sicile ,  ) 
laissa  son  frère  avec  cent  vingt  gal^^» 
lui  donna  l'ordre  de  s'opposer  aux  entreprit'' 
de  l'ennemi ,  et  revint  lui-même  à  Sp^^' 
à  la  tête  de  son  armée ,  vers  la  fin  de  U  «^^ 
monde  36oy ,  avant  J.-C.  397. 

Les  Carthaginois ,  au  commencemer^^  de 
l'an  du  monde  36o8 ,  avant  J.-C.  -^ ' 
parurent  de  nouveau  sur  les  côtes  de  ow'^  ' 
Ils  étoient  commandés  par  Imilcon  }^^^ 
sous  ses  ordres  trois  cent  mille  hoiDiaes 
quatre  mille  chevaux.  Une  flotte  de  /P 


QUATRIEME   ÉPOQ.UB   PRINCIPALE.        36^ 

?nts  galères ,  et  de  six  cents  barques  chargées     

e  pro V  isions^  étoit  souS  les  ordres  de  Magon;  51^^, 
rmement  terrible,  qui  devoit  faire  trembler 
^enys  et  les  Syracusains.  On  prétend  que^ 
our  empêcher  qu'on  ne  connût  ses  projets 
attaque  ^  Imilcon  donna  ses  ordres  par 
crit  aux  généraux  qui  étoient  sous  son 
ommandement ,  el  que  les  paquets  dans 
isquels  ils  étoient  renfermés  ne  furent  ou- 
erts  qu'en  mer:  mesure  jusque-là  inconnue, 
loiit  on  prétend  qu'il  usa  le  premier.  La 
lotte  avoit  ordre  de  débarquer  à  Panorme  ; 
nais ,  les  transports  ayant  contre  les  instruc- 
lons  qu'il  avoit  données  devancé  les  galères^ 
^eptine  en  coula  cinquante  à  fond.  Malgré 
e  succès ,  Tinfériorité  du  nombre  ne  permit 
)as  à  cet  officier  de  lutter  contre  les  Cartha- 
ginois :  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  leur 
approche.  La  première  opération  d'Imilcon 
ut  de  s'emparer  d'Evise,  qui  lui  fut  livrée  5 
1  marcha  ensuite  contre  Motye ,  et  eut  le 
emps  dé  s'en  rendre  maître  avant  que  Denys 
^e  pût  y  porter  du  secours.  Après  cette 
-onquête  ,  l'armée  carthaginoise  prit  le 
-nemin  de  la  côte  orientale  ,  et  marcha  sur 
Wessane,  aujourd'hui  Messine,  située  en 
^'Ace  de  la  côte  d'Italie.  Imilçon  prit  cette 
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a.«  époque  «c-  '^^^^9  ^^  ^^  passer  les  habitans  au  fil  de 
condaire,  depuis  l'épèe ,  et  la  rasa  jusqu'aux  fondations. 
an    u  mon  e       j^^  nouvellc  de  CCS  brillaiis  succès  enlera 

3490,  av.  J.-C. 

5o8,  jusqu'à  Tan  à  Denys  un  grand  nombre  de  ses  parûsaiis; 

du  monde  3674,  mais  il  ne  se  laissa  cependant  pas  abattre. 

*T\  ''  j    °3  Ce  prince  leva  de  nouvelles  troupes ,  donna 

g&t.  la  liberté  aux  esclaves  qu'il   mit    sur  ses 

vaisseaux  ;  et  ^  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  il  se  porta  à  vingt  milles  en  avant 
de  Syracuse.  Imilcon  marcha  à  sa  rencontre , 
et  sa  flotte  eut  ordre  de  le  suivre  en  côtoyant 
le  rivage.   Arrivés  à  la  hauteur  du  mont 
£tna ,  les  Carthaginois  ne  purent  plus  con* 
tinuer  leur  route  du  côté  de  la  mer;  one 
irruption  du  volcan  avoit  couvert  le  pays 
d'un  monceau  de  cendres  :  et  Imilcon ,  obligé 
par  cette  circonstance  imprévue  de  se  porter 
à  l'occident  pour  tourner  la  montagne ,  or- 
donna à  sa  flotte  d'aller  l'attendre  à  Catane. 
Instruit  de  ces  ordres ,  Denys  se  hâta  de 
faire  marcher  son  armée  sur  cette  ville ,  dans 
l'intention  de  combattre  Magon  avant  rarrir 
vée  d'Imilcon.  En  conséquence  de  ce  projet , 
il  envoya  Leptine  attaquer  l'amiral  cartha- 
ginois ,  et  rangea  lui-même  son  armée  en 
bataille  sur  les  bords  de  la  mer.  Leptine , 
à  qui  Denys  avoit  défendu  ,    sous  quelque 
prétexte  que  ce  f&t ,  de  diviser  8e$  forces , 
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eut   Timprudence  de  s'avancer  avec  trente      ,^    .     , 

,  .  Histoire  de 

galères  :  et  l'amiral  cartlxaginois  le  fit  aussi-  sicUe. 
tôt  envelopper.  Cet  événement  découragea 
tellement  les  Syracusains ,  qu'ils  éprouvèrent 
une  déroute  complète.  Cent  galères  furent 
prises  ou  brûlées  ,  et  plus  de  vingt  mille 
hommes  perdirent  la  vie  par  cette  impru- 
dence. Denys ,  craignant  que  l'amiral  cartha- 
ginois ne  profitât  de  sa  victoire  pour  aller 
attaquer  Syracuse  ,  se  liâta  de  gagner  sa 
capitale  y  où  Imilcon  le  .suivit  après  avoir 
donné  à  Catane  deux  jours  de  repos  à  son 
armée.  Ce  général ,  ayant  ainsi  réuni  toutes 
ses  forces  de  terre  et  de  mer ,  mit  le  siège 
devant  Syracuse  ,  et  s'empara  sur-le-champ 
de  l'un  des  faubourgs  de  la  ville  :  m^s  ce 
lut   là  le  dernier  de  ses  exploits. 

Les  Syracusains  reçurent  pendant  le  siège 
un  secours  de  trente  vaisseaux  commandés 
par  Pharacide-le-Lacédémonien.  Ce  renfort 
les  mit  en  état  de  faire  quelques  petites  en- 
treprises contre  les  Carthaginois  ;  et  les  succè.s 
qu'ils  obtinrent  dans  ces  légers  combats  re- 
levèrent un  peu  leur  courage  abattu.  Les 
habitans  de  Syracuse ,  au  lieu  de  s'occuper 
de  l'ennemi  commun ,  voulurent  profiter  de 
l'arrivée  de  Pha^acide  pour  secouer  le  joug 
de  Denys  et  changer  leur  gouvernement  j 


3y7i  HISTOIRE     ANCIBNITE. 

mais  ce  sénéral  ayant  répondu  aux  demandes 

a.*  époqueae-         .         •  • 

condaire, depuis  <P^  ^^  étoîcnt  adressées ,  qu'il  étoît  Tenu 
l'an  du  monde  pour  secourir  Deuys  contre  les  Carthagi- 

du  monde^4,  projet  avorta  ;  mais  Pharacîde  engagea  le  roi 
av.  j.-c.  33o  ;  ^  traiter  les  habitans  avec  moins  de  dureté. 

période  de  178  ^  •       •  #• 

ans«  Quant  aux  Carthaginois^  la  fortune  y  qui 

s'étoit  déclarée  pour  eux  depuis  leur  arrirée, 
cessa  de  leur  être  favorable  :  une  maladie 
af&ense  y  qui  enleva  en  peu  de  temps  cent 
mille  hommes  ^  se  déclara  dans  leur  armée , 
et  la  réduisit  à  l'impossibilité  d'agir.  Denys, 
mettant  à  profit  cette  circonstance,  mar- 
cha  sur  le  camp  ennemi  à  la  tête  de  dix  imU^ 
hommes  d'élite  ;  et ,  poiu*  faire  une  utile 
diversion  ^  il  envoya ,  pour  l'attaquer  du  côté 
opposé  y  un  corps  d'étrangers  qui  Im'  étoit 
suspect^  dans  l'intention  de  le  faire  périr 
dans  cette  attaque  :  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Le  reste  des  forces  syracnsaines 
se  porta  sur  les  forts  qui  défendoient  l'entrée 
du  grand  port ,  où  étoit  la  flotte  cartha- 
ginoise; et  ces  postes  ayant  été  emportés, 
les  Syracusains  entrèrent  alors  dans  le  port 
avec  toute  leur  flotte  ^  surprirent  celle  des 
ennemis ,  et  coulèrent  bas  un  grand  nombre 
de  leurs  galères.  Les  Carthaginois,  aux  cris 
de  ceux  qui  étoient  sur  les  vaisseaux  ,  se 
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hâtèrent  d'accoaiir  à  lenr  secoars  et  aban-      ^    .     ^ 
donnèrent  leur  camp.  Denys  pénétra  alors  sidie. 
dans  rintérieur  des  retranchemens  ^  et  il  y 
passa  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  lui  opposa 
quelque  résistance.  Le  carnage  fut  horrible 
dans  le  camp  ainsi  que  sur  la  flotte  ,  et 
la  nuit  seule  put  y  mettre  fin.  L'intention 
du  roi  de  Syracuse  étoit  de  recommencer 
le  lendemain^  et  d'achever  la  destruction 
de  l'armée  carthaginoise  ;  mais  Imilcon ,  pro^ 
fitant  de  ce  moment  de  repos  ^  lui  fit  pro- 
poser  de  lui  remettre  trois  cents  talens  s*il 
vonloit  lui  permettre  de  se  retirer  tranquille- 
ment. Denys  y  consentit  pour  les  citoyens  de 
Carthage  seulement  y  qulmilcon  fit  aussitôt 
embarquer  sur  quarante  galères  :  et  il  fit  voile 
avec  eux  pour  l'Afrique  y  abandonnant  à  leur 
sort  toutes  les  autres  troupes  qui  composoient 
son  armée.  Quelque  précaution  qu'eût  prise 
Imilcon  pour  cacher  son  départ  ^  les  Co- 
linthiens^   qui  faisoient  la  garde  dans  le 
voisinage  9  s'en  aperçurent  et  attaquèrent 
son  arrière*garde.  Ce  général  vint  cependant 
à  bout  de  se  dégager  ^  et^  fi)rçant  de  voile, 
il  arriva  bientôt  à  la  hauteur  de  Carthage. 
Cette  ville  étoit  dans  la  plus  horrible  cons- 
ternation; Imilcon  ne  put  soutenir  un  spec- 
tacle aussi  douloureux  :  accablé  lui-même 


ans. 
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de  chagrin  •  il  ne  voulut  voir  ni  ses  parens. 
condaire,  depuis  Di  ses  amis ,  et  sc  retira  chez  lui ,  oniii  se 
Tan  du  monde  donna  la  mort  :  dévouement  généreux  ^  qui 
3496,  ar.  j.-c  prouve  qu'il  li'avoit  survécu  à  tant  de  mal- 

608,  jusqu'à  l'an   *^  ^ 

du  monde  3674,  heuFS^  que  parce  qu'il  croyoit  que  son  exis- 
av.  j.-c.  33o  ;  tence  étoit  encore  nécessaire  aux  infortunés 
p    o  e    e  17    ^^^  j^  contagion  avoit  épargnés.  Telle  fut  la 

fin  de  cette  guerre  contre  Carthage,  Tan 
du  inonde  36i  1  y  avant  J.-C.  SpS ,  guerre 
dans  laquelle  les  Syracusains  ne  durent  leur 
triomphe  qu'aux  maladies  qui  détmiôrent 
l'armée  carthaginoise. 

Après  le  départ  dlmilcon ,  les  troupes  qu'il 
avoit  laissées  en  Sicile  entrèrent  en  partie  « 
au  service  de  Denys;  les  autres  se  retirèrent 
dans  l'intérieur  de  l'île  y  ou  furent  massacrées 
par  les  Syracusains  :  de  sorte  que  y  de  cette 
immense  armée^il  ne  revint  en  Afrique  qu'un 
très-petit  nombre  de  citoyens  de  Carthage. 
Deiiys,  pour  réparer  les  ravages  qu'a  voit  &it5 
en  Sicile  l'armée  carthaginoise  ^  rebâtit  la 
ville  de  Messane  et  la  repeupla  de  diverses 
colonies.  Les  habitans  de  Rhêge,  en  Italie  ^ 
prirent  ombrage  de  cette  nouvelle  cité;  ils 
savoient  qu'ayant  toujours  donné  asile  aux 
ennemis  de  Denys ,  ce  prince  n  étoit  pas 
porté  en  leur  faveur  j  et  ils  crurent  voir 
dans  le  rétablissement  de  cette  ville  un  projet 
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éloigné  de  leur  faire  la  guerre.  En  confié- 
quence  ,  ils  envoyèrent  une  armée  sous  le 
commandement  d'un  certain  Héloris  y  et  lui 
ordonnèrent  de  £aire  tous  ses  e£Forts  pour 
détruire  cette  cité  naissante.  Denys  marcha 
aussitôt  contre  lui  ;  et ,  après  l'avoir  repoussé  , 
il  le  contraignit  à  se  rembarquer  à  la  hâte. 

A  peine  débarrassé  de  cet  ennemi ,  Denys 
en  vit  paroitre  un  autre  :  c'étoit  Magon^ 
à  qui  Imilcon  avbit  laissé  à  son  départ  le 
soin  de  régler  les  affaires  de  Sicile.  Cet 
amiral  étoit  resté  à  la  tête  d'un  assez  grand 
nombre  de  galères  ^  qu'il  avoit  fortifiées  dR 
quelques  troupes  de  l'armée  de  terre  qui 
s*étoient  réfugiées  à  bord  de  ses  vaisseaux. 
Quoique  ses  moyens  fussent  bien  foibles^ 
il  ne  craignit  pas  de  s'approcher  de  Messane  ^ 
dans  l'intention  de  l'attaquer  ;  mais  Denys 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps  :  et,  après  lui 
avoir  tué  huit  cents  homme,  le  força  à  aban- 
donner la  Sicile.. Encouragé  par  ces  succès, 
le  prince  syracusain  crut  pouvoir  se  livxer 
à  des  entreprises  plus  hardies  ;  et ,  traversant 
le  détroit  y  il  alla  mettre  le  siège  devant  la 
ville  de  Rhêge.  Après  quelques  combats  , 
dans  lesquels  Denys  eut  l'avantage ,  il  parvint 
à  pénétrer  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ville; 
mais  Héloris  réunit  tous  les  citoyens,  qui^ 
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excités  par  le  danger  dont  ils  étoient  me- 
#.•  époque  se-  ^^^^^   réussirent  à  le  chasser,  et  rohli^èrent 

condaire^depiua  '  ... 

Vàn  du  monde  à  se  retirer^  après  lui  avoir  fait  éprouver  une 
3496,aT.  j.-c.  perte  très  -  considérable. 
du  monde  3d74,  '  Cependant  Magon  étoit  toujours  sor  les 
•T.  j.-c.  33o;  côtes  de  Sicile  ^  à  la  tête  d'une  flotte  et  d'une 
période  de  178  armée  qui ,  par  les  renforts  qu'on  avoit  en- 
voyés de  Carthage  j  pouvoient  monter  à 
quatre-vingt  mille  hommes.A vec  cesnonveanx 
moyens  »  cet  officier  eût  sans  doute  été  en 
état  d'entreprendre  de  grandes  choses  contre 
Denys  ;  mais  y  étant  sans  magasins  et  sans 
provisions ,  il  fut  forcé  de  demander  la  paix. 
Elle  fut  signée  l'an  du  monde  36i2,  avant 
J.-C.  392;  etf  par  le  traité  qui  eut  lieu  à  cette 
occasion^  la  ville  de  Taurominium,  sur  la 
côte  orientale  et  au  nord  de  Syracuse ,  fut 
donnée  à  Denys.  La  bonne  harmonie  étant 
ainsi  rétablie  entre  les  deux  puissances, 
Magon  fit  voile  pour  Carthage ,  laissant  à 
ses  alliés  de  Sicile  le  soin  de  se  tirer  d'af^ 
faire  eux-mêmes. 

Denys  n'ayant  plus  rien  à  redouter  des 
Carthaginois  ^  et  voulant  toujours  oodroe* 
les  Syracusains  y  songea  à  se  venger  de 
l'attaque  des  habitans  de  Rhêge  ,  et  suiwtoox 
de  l'injure  sanglante  qu'il  en  avoit  reçue 
lorsqu'ils  lui  répondirent  j  à  la   demande 
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lu'îl  leur  fit  de  lui  donner  en  maxiaee  la      „.    . 

l  •      .  .  •  Histoire  d« 

iile  d^un  de  leurs  principaux  citoyens ,  qu'ils  skUe. 
l'ayoient  à  lui  donner  ^ue  la  fille  de  Texé- 
uteurdes  hautes-justices.  Cette  réponse,  aussi 
rrossière  qu'elle  étoit  insolente ,  piqua  beau- 
;oiip  Denys  j  et  il  voulut  en  tirer  une  ven- 
geance éclatante.  Dans  cette  intention ,  ce 
grince  passa  en  Italie  l'an  du  monde  36i4  9 
Lvant  J.-C  390,  à  la  tête  d'une  armée  de 
ringt  mille  hommes  j  mais  cette  seconde 
tentative  ne  lui  réussit  pas  mieux  que  la 
première  :  les  Italiens  envoyèrent  une  puis- 
sante armée  au  secours  de  ceux  de  Rhêge  ; 
dans  le  même  temps  sa  flotte  fut  repoussée 
arec  perte  de  sept  galères  ,  et  battue  ensuite 
par  une  forte  tempête  :  en  sorte  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  regagner  les  côtes  de 
Sicile. 

Cet  échec  ne  découragea  pas  le  roi  de 
Syracuse,  et  ne  le  força  point  à  renoncer  à 
ses  projets  d'invasion  :  il  fit  de  nouvelles 
levées  ,  et  engagea  les  Lu  caniens  ,  qui  habi- 
toientla  partie  de  l'Italie  qui  est  entre  Tarente 
et  Sybaris  sur  la  côte  orientale,  et  entre 
Pandosie  et  Paestum  sur  la  côte  occidentale , 
à  se  déclarer  en  sa  faveur.  £n  conséquence 
du  traité  qui  fut  passé  à  cette  occasion 
entre  Denys  et  les  Lucaniens ,  cas  derniers 


période  de  178 
ans. 
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entrèrent .  l'an  du  monde  36i5  «  ayant  J.-C- 

3.*époqnese-  ' 

condaire,dfpuiB  ^89  >  dans  le  pays  des  Thuriens,  alliés  li: 
l'an  du  monde  ceux  de  Rhêge  ,  et  y  mirent  tout  à  feu  e: 

sS^jîwqu'ài'^  ^  ^°S-  Ces  malheureux ,  poussés  par  leurs 
du  monde 3674,  ennemis  jusque  sur  les  bords  de  la  mer,^' 
ar.  j.-c.  33o;  y^yoîent  privés  de  tout  espoir,  lorsqais 

aperçurent  une  flotte  qui  cingloit  du  aV 
de  l'Italie.  Convaincus  que  c'étoit  ceùe 
de  Rhêge  qui  venoit  à  leur  secours ,  i/s 
se  précipitèrent  dans  Jes  flots  pour  aller 
chercher  un  asile  à  bord  des  vaisseaux  •  idûs 
quelle  fut  leur  surprise  lorsqu'ils  a[^rireiit, 
en  y  abordant ,  que  cette  flotte  étoit  celle 
de  Denys ,  qui ,  sous  les  ordres  de  son  frère 
Leptine,  's'avançoit  au  secours  des  Lncamens . 
Cependant  ils  n'eurent  point  à  se  repentir 
d'avoir  pris  ce  parti  :  Leptine  se  montra 
ennemi  généreux ,  car  il  les  traita  pariai* 
tement  bien  ,  donna  aux  Thuriens  une 
mine  pour  chaque  homme ,  et  renvoya  cef 
infortunés  dans  leur  patrie.  Une  conduite 
si  noble  gagna  à  Leptine  le  cœnr  de  toBtes 
les  colonies  grecques  d'Italie;  mais  Deoy^' 
qui  n'étoit  jamais  volontairement  pour  1^ • 
voies  de  douceur ,  le  déposa  de  sa  à^P 
et  la  donna  à  son  autre  frère  Tbéaride. 

Pendant  que  les  Lucaniens  ùisok^^  ^^ 
^veur  de  Denys  une  utile  diversioi^^^^ 
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vendoit  Ini-même  avec  son  armée  dans  la 
tille  de  Messane ,  où  son  nouyel  amiral  ^  3.^^ 
Théaride  son  frère  y  étant  venu  le  rejoindre  ^ 
il  Terivoya  aux  fies  de  Lipari  pour  s'em- 
parer de  dix  vaisseaux  rhégeois  qui  y  étoient 
à  l'ancre.  Cet  officier  exécuta  fort  bien  cette 
commission  :  car  il  emmena  avec  lui  les  dix 
vaisseaux^  et  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers chargés  de  chaînes ,  que  Denys  fit 
remettre  entre  les  mains  des  magistrats  de 
Messane.  Après  cette  expédition ,  ce  prince 
fit  voile  pour  Tltalie.  La  première  ville 
qu'il  attaqua  fiit  Columnie  ^  place  forte 
de  la  Locride ,  située  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Italie.  Les  habitans  y  quoique  livrés  à 
leurs  propres  forces  y  se  défendirent  avec 
beaucoup  de  courage.  Cependant  ils  com- 
mençoient  à  être  fortement  inquiets  de  leur 
sort  9  quand  ils  eurent  nouvelle  qu'Héloris^ 
qui  avoit  levé  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  ,  s'avançoit  à  leur  secours.  Cet  of- 
ficier y  lorsqu'il  ne  fut  plus  qu'à  une  petite 
distance  de  l'armée  de  Denys  ^  se  porta  en 
avant  avec  cinq  cents  chevaux  pour  recon- 
noître  la  position  de  l'armée  syracusaine* 
Denys  ^  instruit  de  son  approche  ,  m^px^ha 
sur  lui  et  l'attaqua.  Héloris^  que  le  prince 
sicilien    avbit  autrefois  biuuii  de  Syracuse  > 
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ayoit  une  haine   particulière  contre    lai  : 

condaiie, depuis  ^  ^  défendit  avec  un  courage  incroyable; 

Vàn  du  monde  mais  ses  troupes  n'arrivant  à  son  secours 

496 ,  av.  j.-c.     ^^  ^^  petits   détachemens  •  elles  furent 

008,  jusqu'à  Tan    *         ^  *  ■     ' 

au  monde  3674,  successivemeiit  défaites  les  unes  après  les 
av.  J.-C.  33o;  autres  ;  et  Héloris  lui-même  fut  tué  sur  la 
^o  e  e  17    pYace^  Ceux  qui  échappèrent  à  cette  dé£adte 

se  sauvèrent  sur  une  montagne ,  où ,  afiiunés 
par  Denys  ^  ils  furent  obligés  de  se  rendre 
à  discrétion.  Us  étoient  au  nombre  de  dix 
mille  i  et  y  d*après  le  caractère  connu  de  De* 
nys  9  ils  s'attendoient  à  être  tous  vendus 
comme  esclaves  :  mais ,  contre  leur  espoir, 
le  Syracusain  les  traita  avec  beaucoup  de 
douceur  et  les  renvoya  sans  ranqon.  Cet 
acte  de  générosité  fut  de  la  plus  grande  utilité 
à  Denys  ;  car  y  gagnés  par  ces  marques  de 
bonté  y  les  prisonniers ,  de  retour  dans  leur 
patrie ,  exaltèrent  la  bienfaisance  du  roi  de 
Sicile  y  et  ne  voulurent  plus  servir  contre  lui. 
Le  roi  de  Syracuse  ayant  y  par  ces  divers 
succès  y  enlevé  aux  habitans  de  Rhêge  tout 
espoir  d'être  secourus  par  leurs  alll^,  ne 
songea  plus  qu'à  faire  le  siège  de  cette  ville. 
De  leur  côté ,  les  habitans  se  trouvant  dé- 
nués de  tout  espoir  y  résolurent  de  capituler  , 
et  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Denys  y 
qui  consentit  à  leur  accorder  la  paix  ^  à 
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condition  qu'ils  paieroient  trois  cents  talens. 
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livreroient  tons  leurs  vaisseaux  y  qui  étoient  31^^^ 
au  nombre  de  soixante-dix ,  et  remettroient 
cent  otages  pour  garantie  du  traité.  Ces 
conditions ,  quoique  infiniment  dures^  furent 
acceptées  par  les  Rhégeois  :  et  le  siège 
ixit  immédiatement  levé.  Les  assiégés  se 
trouvèrent  sauvés,  par  ce  traité,  du  danger 
qui  les  menaçoit;  mais  Denys  ,  après  avoir 
reçu  Targent,  les  vaisseaux  et  les  otages^ 
ne  partit  point,  fit  de  nouvelles  demandes , 
et  finit  enfin  par  renvoyer  les  otages  et 
recommencer  le  siège.  Les  habitans  de  cette 
ville  infortunée,  convaincus  par  cette  con- 
duite qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'éviter 
la  vengeance  de  Denys,  résolurent  au  moins 
d'en  retarder  l'exécution  ,  en  faisant  la  plus 
vigoureuse  résistance.  Ils  se  défendirent 
en  effet  pendant  onze  mois  consécutifs; 
mais  enfin,  réduits  à  la  plus  affreuse  famine, 
et  voyant  toujours  là  mort  devant  eux,  quelque 
parti  qu'ils  prissent ,  ils  se  rendirent  à  dis- 
crétion. Ceux  qui  avoient  survécu  à  tant 
de  maux  étoient  exténués  et  ressembloient 
inoins  à  des  hommes  qu'à  des  cadavres ,  au 
point  que  l'on  ne  put  trouver  dans  toute  la 
ville  que  six  mille  prisonniers  en  état  d'être 
transportés  à  Syracuse. 
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Pithon ,  ofEcier  de  mérite  qtii  avoît  dîri  a^ 

a.»  époques©  •  • 

condaire,  depuis  la  défense  de  la  place  ,  et  qui  aroit  dans 
l'an  du  monde  cette  circonstance  développé  autant  de  fer- 

3406  •  av.  J.-C.  ^  i  j  f^i» 

5o8  u'àTan  ^^^^  ^^®  dc  courage ,  lut  celui  sur  qui 
du  monde  3674  y  Deuys  fît  tomber  tout  le  poids  de  sa  ven- 
av.  J.-C.  33o;  g^ance.  Cet  infortuné  fut  attaché  au  haut 

période  de  178 

^^  d'une  des  plus  grandes  machines  de  guerre , 

et  ^  dans  le  temps  qu'il  y  étoit  exposé ,  on  lui 
fit  dire  que  son  fils  avoit  été  noyé  ia  veille. 
c<  Cela  étant  ainsi  ^  dit  ce  courageux  citoyen , 
le  fils  a  été  d'un  jour  plus  heureux  que  le 
père  >3*  On  le  battit  ensuite  de  verges  ;  mais 
le  roi^  craignant  que  tant  de  tourmens  n'ins- 
pirassent aux  troupes  de  l'intérêt  pourPithoiz, 
le  fit  précipiter  dans  la  mer.  Il  lut  vivement 
regretté  de  ses  concitoyens.^  et  les  Gr€K:s 
d'Italie  pleurèrent  le  malheur  d'un  officier 
dont  les  grandes  qualités  ^  et  le  zèle  désin- 
téressé pour  le  salut  de  la  patrie ,  mérifcoient 
un  meilleur  sort. 

Après  la  prise  de  Rhêge,  le^roi  de  Syracuse 
donna  quelque  repos  à  ses  troupes ,  et  laissa 
ses  sujets  9  fatigués  de  la  guerre  ,  jouir  pen- 
dant quelque  temps  des  douceurs  de  la  paix« 
Profitant  lui-même  de  ce  moment  de  tran- 
quillité 9  il  se  livra  à  la  poésie ,  pour  lagne/le 
il  avoit  une  grande  passion.,  malheureuse  ^ 
la  vérité  ^  mais  à  laquelle  il  se  livroit  ave; 
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blutant  d'ardeur  que  s'il  eût  composé  les  plus  ^^  .  ^ 
beaux  ouvrages  et  ettacé  les  plus  grands  sjçjie, 
génies  de  l'antiquité.  Il  étoit  sur  ce  point 
tellement  prévenu  de  son  mérite^  ^u'il  envoya 
le  poète  Philoxène  travailler  aux  carrières 
pour  avoir  dit  trop  librement  sa  façon  de 
penser  sur  des  vers  qu'il  àvoit  composés  ;  ce 
qui  ne  corrigea  point  le  poëte  :  car^  rappelé 
à  la  cour,  et  consulté  de  nouveau  sur  un 
poëme  que  Denys  débitoit  ayec  beaucoup 
d'emphase  9  Philoxène  se  contenta  de  se 
tourner  du  côté  des  gardes  du  roi ,  et  de 
leur  dire  :  Que  l'on  me  ramène  aux  car^ 
rîères  :  bon  mot  qui  est  passé  en  proverbe  ^ 
et  que  Denys  lui  pardonna  en  faveur  de  la 
finesse  de  la  critique.  Le  roi  de  Syracuse 
ne  fiit  pas  aussi  indulgent  à  l'égard  d'Antî- 
phon ,  qu'il  fit  mourir  pour  lui  avoir  répondit 
que  la  meilleure  espèce  d'airain  étoit  celle 
dont  on  avoit  fondu  les  célèbres  statues 
d'Harmodins  et  d'Aristogiton  :  on  sait  que 
ces  deux  Athéniens  avoient,  comme  le  di- 
sent tous  les  historiens ,  délivré  leur  patrie 
de  la  tyrannie  des  Pisistratides.  Sans  attaquer 
l'opuiion  de  ces  écrivains,  on  doit  à  la  vérité 
de  dire  que  les  enf  ans  de  Pisistrate  rendirent 
lé  peuplé  d'Athènes  très-heureux,  et  que  leur 
gouvernement  étoit  ^  sous  tous  les  rapports  j» 
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préférable  à  la  république  que  Ton  établi 

9.*  époque  se.  .     ,  ,  x         ^ 

condaire,  depuis  ^près  leur  expulsiou  :  mais  il  a  été  un  temi-. 
Pan  du  monde  OÙ  uii  auteuT  sc  croyoit  obligé  de  louer  cî 

ïstj'ui'ii'à  £  ^'^^™"^®^  ^^^^  gouvernement  répnblicaiii  j 
du  monde  3674,  et  il  a  fkllu  la  cruelle  expérience  que  bcus 
ay.  j.-c.  33o-,  ^^  avons  iaite ,  pour  nous  rappeler  à  la  vérl^ 

période  de  178    ^  ,.  . 

^j^  et  nous  faire  sentir  tout  l'odieux  et  tOui; 

l'atrocité  de  la  puissance  populaire. 

Denys ,  malgré  le  mépris  que  Phîloxèce 
témoignoitpour^ses  ouvrages ,  pensoit  être  Ij 
meilleur  poète  de  son  siècle  ,  et  croyoit  tou- 
jours que  c'étoit  par  jalousie  qu'on  n'appUu- 
dissoit  pas  à  ses  vers.  Il  étoit  si  convaincu  de 
ses  taleiis^  qu'il  envoya  en  Grèce  son  irère 
Théaridë  ^  disputer  pour  lui  aux  jeux  olym- 
piques le  prix  de  la  course  des  chars  et 
de  la  poésie.  Jamais  mission  n'eut  un  plus 
malheureux  succès  :  l'ambassadeur  déploya, 
au  nom  du  souverain  qu'il  représentoit  j  h 
plus  grande  magnificence;  mais  des  rlse:s 
furent  les  seuls Jauriers  que  recueillit  Den^s, 
dans  ce  nouveau  champ  de  gloire.  Les  Grecs 
ee  moquèrent  de  ses  vers;  ses  chars  furent 
brisés  dans  leur  course  ;  ses  pavillons  ^  s^s 
tentes  y  ses  drapeaux  brodés  d'or  ^  furen: 
pillés  et  déchirés  ;  et ,  pour  comble  d'in- 
fortune ,  le  vaisseau  sur  lequel  étoit  monté 

^héaride  iut  jet^  par  U  tempête  sur  lu 


( 
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;ôtes  de  Tarante  :  enfin  jamais  entreprise 

,  ,  .       HUtoire  de 

i  éprouva  tant  de  revers.  Le  poète  -  roi  Sicile. 
l'en  demeura  pas  moins  convaincu  de  son 
are  mérite ,  et  se  consola  de  ses  malheurs 
Ml  disant  que  Tenvîe  et  la  jalousie  des  poètes 
le  la  Grèce  avoient  été  la  seule  caiuse  des 
lésagréraens  qu'il  avoit  éprouvés. 

Pour  se  dédommager  de  l'humiliation  que 
ion  amour  -  propre  avoit  essuyée  ,  Denys 
alla  quelques  temples  en  Italie  ,  d'où  il  em- 
porta quinze  cents  talens  tant  en  argent  mon- 
rioyé  qu'en  choses  précieuses  }  et  avec  cette 
ressource  il  se  disposa  à  faire  là  guerre  aux 
Carthaginois  ,  qui  possédoient  encore  quel- 
ques-villes en  Sicile.  Le  gouvernement  de 
Carthage ,  instruit  de  ces  projets  hostiles  f 
envoya  une  armée  sous  les  ordres  de  Magon  ^ 
l'an  du  monde  362a  ,  avant  J.  -  C.  38^  5 
mais  elle  fut  battue  en  débarquant  :  les 
Carthaginois  perdirent  dix  mille  hommes, 
et  le  reste  de  l'armée  fut  obligé  de  se  retirer 
surune  hauteur,  où ,  manquant  de  provisions 
et  sans  espoir  de  secours  ,  cette  troupe  fat 
bientôt  contrainte  à  capituler.  Denys  exigeoit 
que  Carthage  cédât  tout  ce  qu'elle  possédoit 
en  Sicile;  mais,  avant  d'y  consentir,  les  Car- 
thaginois demandèrent  à  envoyer  un  officier 
à  Carthage  pour  faire  connoître  au  sénal 


« 
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piques  :  une  tragédie  qu'il  fit  représenter 

•ondaire^Xp^  ^  Athènes ,  pendant  les  fêtes  de  Bacchus , 
l'an  du  monde  lui  mérita  d'être  proclamé  vainqueur  j  et  ce 
3496,  *^-  J--^-  nouveau  eenre  de  succès  lui  fit  d'autant  plus 

âo8,  lusqn'à  ran  ^     o  ^  ^  *    ^ 

du  monde  3d74  y  de  plaisir^  qu'il  y  étoit  moins  accoatamé. 
ar.  j.-c.  33o  -,  Cette  victoire  le  flatta  tellement ,  qu'il  oublia 

période  de  178  ,  •  v 

^j^^  tous  les  revers  que  ses  armes  venoient  de- 

prouver ,  et  ne  songea  qu'à  se  réjouir  d'un 
événement  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
glorieux  de  sa  vie.  Des  fôtes  publiques  lu- 
rent ordonnées  dans  toutes  les  villes  soumises 
à  son  obéissance.  A  Syracuse  il  donna  des 
spectacles  de  tout  genre  et  des  iestins  à 
toutes  les  classes  de  citoyens.  C'est  dans  un 
de  ces  repas  d'appareil  qu'ayant ,  contre  son 
ordinaire ,  prodigieusement  bu  et  mangé , 
il  fut  saisi  de  douleurs  violentes  qui  aug- 
mentèrent à  un  tel  point  9  qu'il  ne  pouvoit 
^  trouver  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Fati- 

gué de  ses  souf ïrances  ^  il  exigea  de  ses  mé- 
decins qu'on  lui  donnât  un  calmant  qui  put 
lui  faire  goûter  quelque  sommeil.  On  obéit 
à  ses  ordres  ;  mais  ce  calmant  iut  si  fort , 
qu'il  s'endormit  du  sommeil  de  la  mon  , 
l'an  du  monde  3636,  avant  J.-C.  3d8,  après 
un  règne  de  trente-huit  ans ,  s'étant  déclaré 
roi  de  Syracuse  l'an  du  monde  3598,  ayant 
J",-C.  406. 
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Denys  étoit  né  avec  de  grands  talens  poli- 

.     •    j      /  j,  X  ,  .         Histoire  de 

tiques,  et  etoit  doué  d  une  très-grande  apti-  sidle. 

tude  pour  la  science  militaire.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  été  quelquefois  dans  les  posi- 
tions les  plus  critiques  et  les  plus  embar- 
rassantes ;  et  le  plus  souvent  il  s'en  tira 
avec  gloire  et  succès.  Ce  n'étoit  pas  une 
entreprise  iacile  à  conduire  »  que  de  main- 
tenir sous  îïXK,  joug  plus  que  sévère  im 
peuple  inconstant  et  jaloux  de  sa  liberté  ; 
et  un  règne  glorieux  de  trente-huit  ans ,  au 
cnilieu  de  tant  de  difficultés  ^  est  une  preuve 
que  ce  prince  ne  manquoit  pas  d'habileté 
dans  l'art  de  se  conduire.  Si  les  succès  pou- 
iroient  même  excuser  les  crimes  y  Denys  ne 
seroit  point  sans  quelques  droits  à  l'admi- 
ration et  aux  hommages  de  la  postsérité  ; 
nais  on  ne  peut  s'empêcher  de  haïr  un  homme 
lont  l'ambition  n'avoit  point  de  bornes , 
>our  lequel  rien  n'étoit  sacré  ;  qui ,  n'ayant 

• 

[ue  son  intérêt  en  vue,  ne  distinguoit  ni- 
imis  9  ni  ennemis  j  qui ,  chef  d'un  peuple  esti-' 
nable  sous  bien  des  rapports ,  n'avoit  d'autre 
)riiicipe  de  conduite ,  «t  d'autre  but  dans 
»es  actions^  que  son  avantage  personnel  : 
aisant  servir  ses  sujets  à  ce  qu'il  appeloit 
iSL  gloire^  et  comptant  toujours  pour  rien 
.ear  tximiquiUité  et  leur  bonheur. 
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Quoiqu*ëleyé  au  faite  des  erandeurSj  De- 

eondaire,  depuis  oy»  ^^  p}^  inalheureipt  qw  le  dernier  de 
l'an  du  monde  8es  esclaves  ^  et  il  le  disoit  souY exit,  La  Crainte 
34^,  «▼•  J-c.  j^jjg  laquelle  il  étoit  toujours  d*ôtre  assas- 

5o.H,  jusqu'à  l'an  ^  ' 

du  monde  3674,  sûié ,  même  par  les  personnes  qui  deroîem 
av.  J.-c.  S3o  ;  lui  être  le  plus  dévouées ,  le  tenoit  dans  des 
période       17    ^gmggg  dont  la  continuité  deyoit  être  povir  lui 

un  cruel  supplicet  II  yiypit  dans  la  terreur 
de  ses  frères  ^  de  ses  enfans  mêmes  ;  et  il 
n'entroit  jam^iis  da^s  Tappartement  de  ses 
femmes  ^^s  ayoir  fait  faire  des  recherclies 
par-tpi;t.  Ses  frères  étpient  foqiUés  par  les 
gardes  ay^mt  d'entrer  ches  lui  ;  ses  filles , 
au3;queUe$  il  avQit  fç^it  apprendre  j  étant 
trâs-jeunes  ^  à  lui  f ^ire  la  barbe ,  perdirent 
sa  confiance  en  grandissant  ;  et  il  ne  s'en 
repQsaplus  quç  sur  kd-même  d'une  opération 
qui  me^oit  sa  vie  entr^  les  mains  de  celui 
qui  en  auroit  été  chargé.  Tant  d'anxiétés, 
tant  de  soupçons,  peuyentrils  être  payés  par 
les  jouissances  de  l'ambition,  par  l'appareil 
de  \sL  souveraine  puissance  ? 

Denys  ç^yoit  épousé  en  même  temps  deux 
femmes ,  Doris  et.  Aristomaque  :  la  première 
étoit  fille  d*un  habitant  de  Locre,  en  Italie  ; 
Aristomaque  avoit  pour  père  Hippariaus  , 
citoyen  de  Syracuse^  et  étoit  par  conséquent 
sœur  du  célèbre  Dion,  dont  je  parlerai 
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bientôt.  Doris   lui   donna  un  fils  qui  lui 

succéda  sous  le  nom  de   Denys-le-Jeune  ^  Sîdie. 

et  qui  y  après  la  mort  de  son  père^  Tan  du 

monde  3636 ,  avant  J.-C,  368 ,  monta  sans     Denys-ie^e*- 

opposition  sur  le  trône  de  Syracuse.  Autant  "^  \  *|^*i"^*™® 

'^  ^  ^  '     ^      ^  roi  de  Syracuse 

Denys-l* Ancien  ayoit  un  esprit  inquiet  et  Pan  du  monde 

entreprenant  y  autant  son  fils  avoit  de  l'é-  ^^^  >  ^^'  ^''^ 

loignement  pour  tout  ce  qui  exigeoit  dé     ^ 

1  activité  et  du  mouvement.  Si  son  éducation 

eût  été  soignée  ^  ce  prince  auroit  eu  des 

dispositions  pour  les  lettres;  mais  son  père^ 

auquel  tout  mérite  faisoit  ombrage  ,  étoufia 

par  une  éducation  grossière  tout  ce  qu'il  y 

avoit  dans  ce  jeune  homme  d'inclinations 

nobles  et  élevées. 

Dion,  beau-frère  de  Denys-»  l' Ancien ,  et 
par  conséquent  oncle  du  jeune  roi,  tâcha 
de  lui  inspirer  des  sentimens  dignes  du  rang 
qu'il  étoit  destiné  à  occuper;  mais  ce  jeuile 
prince ,  devenu  libre  par  la  mort  de  son 
père,  oublia  tous  les  avis  qu'on  lui  avoit 
donnés ,  et  se  livra  tout  entier  aux  désordres 
d'une  vie  licencieuse«  Dion  sentit  parfaite- 
ment que  ce  goût  dépravé  pour  des  plaisirs 
g;rossiers  et  bas,  ne  venoit  que  d'un  dé- 
£iat  d'éducation  ;  et  il  se  persuada  que  des 
rapports  plus  intimes  avec  des  gens  de  mé- 
rite ,  dont  la  conversation  Tintéresseroit  » 
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pourroient  retirer  le  îeune  Denys  de  cet  état 

0." époque 9e>   '  ^.         , 

condairc, depuis  d'avilissement.  Dans  cette  intention,  Ucher- 

ran  du  monde  cha    à    attirer    auprès    de    ce   prince   des 

4^6,  av.    .-  .  jjQjjj^gg  capables  de  lui  inspirer  des  senti- 

5.8,)usqu*àran  ^  '^ 

du  monde  3674,  mens  plus  élevés.  Platon  avoit  été  loog-temps 
ar»  j.-c.  33o;  ^  Syracuse  pendant  le  règne  de  Den^s-VXn- 
pen    e    e  17    ^j^^^^  ^^  ^  g»y  étoit  lié  de  la  plus  étroite  anûûê 

avec  Dion,  Celui-ci  profita  de  rintcrêt  qu'il 
avoit  su  inspirer  à  ce  philosophe  célèbre , 
pour  l'engager  à  venir  passer  quelque  temps 
en  Sicile.  Platon,  qui  avoit  reçu  de  Denvs- 
l'Ancien  les  traitemens  les  plus  durs,  puis- 
qu'il avoit  eu  l'injuste  barbarie  de  fair^? 
vendre  ce  grand  homme  à  l'encan,  comiDe 
un  vil  esclave  ,  ne  céda  qu'avec  beaucoup 
de  peine  aux  prières  de  Dion;  mais  enfin, 
vivement  sollicité  et  pressé  par  lui,  il  se 
rendit  à  Syracuse,  où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  mérite  et  à  sa  grande 
réputation.  Cette  faveur  ne  dura  qu'un  mo- 
ment :  les  courtisans  de  Denys ,  qui  ne  virer: 
dans  le  philosophe  qu'un  censeur  de  leurs  de- 
sordres, employèrent  toutes  sortes  de  moyens 
pour  perdre  d'abord  Dion  dans  l'esprit  du 
roi  j  et  pour  y  réussir  ils  appelèrent  à  leur  se- 
cours un  nommé  Philiste ,  qui  étoit  non- 
fieulement  un  habile  général,  mais  encore 
un  homme  de  [lettres  distingué ,  puisquîl 
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rivît  Y  Histoire  de  Sicile  j  et  que  CicérOn      .«    . 
ppelle  un  autre  Thucydide.  Sicile. 

Fhiliste  et  ses  amis,  voyant  que  le  jeune 
3nys  étoit  disposé  à  suivre  les  conseils  de 
aton  9  et  que  la  réforme  de  la  cour  seroit 
suite  nécessaire  des  leçons  de  ce  philo- 
»phe ,  supposèrent  une  trahison  de  la  part 
e  Dion  en  faveur  des  Carthaginois  y  et  - 
lontrèrent  à  Denys  une  lettre  qu'ils  pré- 
^ndoient  avoir  été  surprise.  Denys ,  eÔrayé 
u  danger  dont  il  étoit  menacé ,  fît  sur-le- 
iiamp  mettre  son  oncle  à  bord  d'une  ga- 
^re  9  et  donna  ordre  de  le  déposer  sur  la 
Ole  d'Italie  :  ce  qui  détermina  Platon  à 
aitter  Syracuse  et  à  revenir  à  Athènes. 
)enys9  en  exerçant  contre  Dion  cet  acte 
.'in justice,  puisqu'il  Tavoit  condamné  sans 
entendre,  ne  le  priva  cependant  pas  de 
es  revenus  ;  et  il  en  jouit  en  Grèce ,  où  il 
e  retira. 

Quelques  années  après  le  départ  de  Platon, 
!)enys-le-Jenne  sentit  renaître  le  désir  de 
approcher  encore  une  fois  de  lui  cet  illustre 
)hilosophe  ;  mais  les  procédés  qu'il  avoit 
exercés  à  son  égard,  la  manière  dont  il  avoit 
xaité  Dion  son  ami,  firent  penser  avec  raison 
m  prince  syracusain  que  ce  grand  homme 
ne  céderoit  point   aux  sollicitations  qu'il 
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«•ëpoaucse-  ^^  adresseroit,  si  elles  n'ëtoient  appuyées 
condaire,depui8  àe  quelqu'autre  considération.  Denys  eut 
l'an  du  monde  alors  recouTS  à  Architas^  célèbre  philosophe 
^yi^ù'kVan  pythagoricien,  etl'engagea  à  écrire  à  Platon, 
du  monde 3674,  à.  qui  il  adrQssa  lui-même  une  lettre  très- 
«V.  j.c  33o;  pressante,  qu'il  terminoit  en  lui  disant  que, 

pénode  de  178       ,  .        ,  . 

gns^  s'il  reiusoit  de  revenir  en  Sicile  ^  son  ami 

Dion  seroit  dans  la  suite  priré  de  la  jouis- 
sance de  ses  revenus  :  cette  considération 
détermina  le  philosophe  athénien  >  qui  crat 
devoir  faire  ce  sacrifice  à  l'amitié; et,  à  l'âge 
de  soixante-dix.  ans,  il  se  rendit  en  Sicile, 
pour  la  troisième  fois.  Fliiton  fut  reçu  à 
Syracuse  avec  toutes  sortes  d'égards  et  de  dis- 
tinction. Pendant  son  séjour,  il  n'oublia  pas 
le  but  de  son  voyage ,  qui  étoît  le  retour 
de  Dion  :  il  en  parla  plusieurs  fois  à  Denys  ^ 
{foij  fatigué  de  ses  sollicitations,  le  fit  sortir 
de  l'appartement  qu'il  occupoit  dans  son 
palais ,  et  l'envoya  loger  dans  les  casernes 
destinées  à  ses  gardes.  Platon  courut  dans 
ce  nouvea»  domicile  le  danger  le  plus 
grand j  car  cett^.  troupe ,  instruite  qu'il  avoit 
voulu  Qngag^  Denys  à  la  supprimer,  disant 
qu'un  prince  ne  devoit  avoir  d*antre  garde 
que  l'amour  de  ses  sujets,  conçut  une 
telle  haine  conti^  lui,  que  les  soldats  forent 
sur  le  point  de  le  massacrer,  et  Tauroient 
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au  moins  probaUement  très-maltxaité ,  si  jj^^^^^  ^^ 
le  roi  lui-même  ne  fût  venu  à  son  secomrs^  SicUe. 
et  n'eût  »  sous  peine  de  mort  y  défendu  à  ses 
gardes  de  l'outrager.  Cet  événement  ne  iîit 
pas  long-temps  à  parvenir  à  la  connoissance 
d'Ardûtas,  qui  étoit  alors  préteur  de  Ta- 
rentes  et  ce  magistrat^  affligé  des  dangers 
qu*avoit  courus  son  ami  Platon  y  écrivit  sur* 
le-champ  au  roi  de  Syracuse  que^  le  phi- 
losophe athénien  n'étant  venu  en  Sicile  que 
sur  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  qu'il 
n'avoit  aucun  risque  à  y  courir  y  il  ne  pou- 
voit,  d'après  ce  qui  s'étoit  passé,  le  iMenir 
plus  long-temps  sans  manquer  à  ses  enga- 
gemens.  Denys  sentit  la  justice  de  ces  re- 
présentations; et  à  son  grand  regret  per- 
mit à  Platon  de  reprendre  le  chemin  de  la 
Grèce. 

Après  le  départ  du  philosophe  grec,  Denys 
confisqua  toutes  les  propriétés  de  Dion  y  et 
donna  sa  femme  en  mariage  à  un  de  ses 
courtisans  appelé  Timocrate.  Cette  injure  fut 
le  dernier  terme  de  la  patience  de  cet  illustre 
exilé  ;  il  ne  garda  plus  de  ménagemens, 
et  ne  songea  qu'à  rentrer  en  Sicile  les  armes 
à  la  main*  Ses  amis  kd  écrivirent  d'arriver 
sans  s'inquiéter  des  moyens  de  réussir j  qu'il 
irouveroit  en  débarquant  nn^  nrmée  à  ses 
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ordres.  Malgré  ces  assurances  •  Dion  crnc 

ft.*  époque  se-  ^  ^ 

condaire,  depuis  dcvoir  prendre  d'autres  mesures  :  il  rassembla 
Pan  du  monde  dans  l'île  de  Zacynthe  environ  hait  cents 
<^'  *^  »x  n     hommes  entièrement  dévoués  à  sa  cause ,  et 

008,  jusqu'à  ran  ' 

du  monde  3674,  ^'embarqua  avec  cette  foible  troupe^  sur  deux 
■T.  j.-c.  33q;  vaisseaux  de  transport,  pour  aller  attaquer 
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^^  chez  lui  un  souverain  qui  avoit  iine  arraec 

de  cent  mille  hommes  de  pied  et  de  dix  mille 
chevaux.  Après  quelques  accidens,  cette  pe- 
tite armée    arriva  à  Minoa ,  à  l'occident 
d'Agrigente.  Cette  ville  avoit  un  bon  port, 
et  étoit  occupée  par  une  garnison  carthagi- 
noise \;ommandée  par  Synalus  ou  Paralos, 
intime  ami  de  Dion.  Lui  et  les  siens  y  furent 
bien  reçus  ;  et ,  ayant  appris  en  arrivant  que 
Denys  venoit  de  passer  en  Italie  à  la  tète 
de  quatre-vingts  galères,  il  se  hâta  de  partir 
pour   Syracuse ,  dont  les  habitans  vinrent 
au-devant  de  lui  et  le  reçurent  avec  des 
acclamations  de  joie.  Dion  fit  aussitôt  pro- 
clamer que  dès  ce  moment  tous  les  Syracn^ 
sains  étoient  libres,  et  que  le  temps  étoit 
venu  de  mettre  fin  à  un  gouvernement  qui 
les  tenoit  dans  le  plus  honteux  esclavage.  Cet 
appel  à  la  liberté  retentit  dans  le  cœur  de 
tous  les  habitans  de  Syracuse  ;  et  le  premier 
usage  qu'ils  en  firent ,  fut  de  nommer  pour 
leurs  chefs  Dion  et  Mégaclès  son£rère«  Dion, 
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ainsi  placé  à  la  tête  du  gûayemement^  com*  .  . 
mença  par  chercher  les  moyens  de  mettre  ^.^^ 
la  ville  en  état  de  défense  contre  les  entre-, 
prises  de  Denys  :  en  conséquence  il  marcha 
à  la  tête  des  Syracusains  contre  le  fort  d'Epi- 
pôle  y  dont  il  s'empara ,  et  délivra  les  citoyens 
qui  y  étoient  renfermés  ;  mais  la  citadelle , 
où  les  partisans  de  Denys  s'étoient  retirés 
en  grande  hâte  y  étoit  plus  difficile  à  prendre^ 
et  Dion  se  contenta  de  l'entourer  de  manière 
à  lui  couper  toute  communication  avec  la 
terre  et  la  ville. 

Aussitôt  que  l'arrivée  de  Dion  en  Sicile 
fut  connue  y  Timocrate,  qui  lui  avoit  ravi 
sa  femme ,  envoya  un  courrier  à  Denys ,  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  étoit  alors  en  Italie;  mais 
ce  messager  peu  diligent,  et  encore  moins 
prudent,  s'endormit  sur  la  route.  Un  loup, 
attiré  par  J 'odeur  de  quelques  mets  qui 
ëtoient  dans  son  sac,  s'approcha  de  lui,  et 
emporta,  pendant  qu'il  dormoitj  les  pro- 
visions et  les  dépêches  :  de  sorte  que  Denys 
ne  fut  instruit  que  par  la  voix  publique  des 
événemens  qui  venoient  d'avoir  lieu  dans  son 
royaume.  Au  premier  bruit  de  cette  funeste 
nouvelle,  ce  prince  renonça  k  ses  projets 
sur  l'Italie ,  repartit  sur-le-champ  pour  la 
Sicile,  et  rentra  dans  la  citadelle  par  le  port^ 


ans. 
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dont  l'entrée  étoit  restée  libre.  A  son  arrl- 

9.*  époque  se*       ^  ^ 

condaire, depuis  "^^e^  Denys  tTouva  ses  afiaires  dans  un  ét^ 
ran  du  monde  presque  désespéré ,  et ,  dépourru  de  cette 
5o8  'usqu^ài'an  ^^^^  d'esprît  qu'avoit  son  père,  il  crat  qu'il 
dn  monde  3674  y  ne  lui  restoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
•T.  j.-c.  33o;  faire  des  propositions  de  paix- Tandis  que  des 
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plénipotentiaires  respectifs  étoient  occupés  à 
les  discuter^  Denys  ^  s'apercevant  que  les 
.  Sy racusains  n'étoient  point  sur  leurs  gardes , 
les  attaqua  brusquement;  mais^  repoussé  de 
toute  part  ^  il  lut  obligé  de  se  reniënner  de 
nouveau  dans  la  citadelle. 

Cette  violation  de  la  suspension  d'armes 
qtd  avoit  été  convenue  entre  les  deux  par- 
tis^ coûta  cher  à  Denys.  Ce  prince  fit  de 
nouvelles  propositions;  mais  Dion  lui  ré- 
pondit qu'il  devoit  commencer  par  abdiquer, 
et  qu'alors  on  l'écouteroit.  Le  prince  syra- 
cusain  fut  horriblement  piqué  de  cette  ré- 
ponse laconique ,  et  eut  recours  à  on  autre 
stratagème.  Il  chercha  à  rendre  Dion  suspect 
à  ses  concitoyens;  et  pour  cela,  sous  le 
prétexte  de  lui  faire  de  nouvelles  proposi- 
tions ,  il  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  parloit  des  projets  qu'il  avoit  toujours 
eus  de  s'emparer  de  l'autorité.  Le  penpie , 
sans  cesse  prêt  à  supposer  de  mauvaises  in* 
tentions^  conçut  quelques  soupçons  contre 
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3ioii  j  et  ils  fturent  bien  augmentés  par  Hé- 
*aciiae ,  ancien  banni ,  qui  Tint  fe  joindTé»  siôie. 
lux  Syracnsains.   Cet  officier  iîit  nommé 
:ominandant  de  la  flotte ,  et  ^   qnoiqu'en 
apparence  il  yécût  très-bien  avec  Dion,  il 
ne  cessoit  cependant  de  le  dénigrer  dans 
L'esprit  de   ses   compatriotes   et   d'empoi^ 
sonner   ses   intentions.    Le  bonheur  qu'il 
eut  de  détruire  la  flotte  de  Deny s  ^  quelque 
temps  après,  augmenta  beaucoup  son  crédit, 
et  lui  donna  de  grands  moyens  pour  nuire 
à  Dion.  Les  galères  de  Deny  s  étoient,  dans 
ce  combat,  commandées  par  Philiste,  qui, 
étant  sur  le  point  de  tomber  vivant  entre 
les  mains  des  Syracusains,  se  donna  lui- 
même  la  mort;  mais  ils  mutilèrent  son  corps, 
le  trainèrent  dans  les  rues ,  et  le  jetèrent 
ensuite  par-dessus  les  murailles  de  la  ville , 
avec  défense  de  l'enterrer.  La  perte  de  Phî- 
liste  jeta  Denys  dans  le  découragement  ;  il 
fît  de  nouvelles  propositions  de  paix;  mais 
elles  furent  rejetées.  Ge  prince,  se  voyant 
alors  sans  aucun  espoir,  abandonna  le  com- 
mandement de  la  citadelle  à  son  fils  aîné 
ApoULocrate ,  et ,  Tan  du  monde  3644  »  ^tant 
J.-C«  36o,  il  s'embarqua    presque  seul  sur 
une  galère ,  avec  une  partie  de  ses  trésors  y 
et  fit  voile  pour  ritalie. 


ans. 
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A  peine  Denys  fut-il  parti ,  qne  de  noi- 
a.«  époque  se    ,^^^^^  troubles  s'élevèrent   dans  StMcose: 

condaire,  depui*  ^ 

Pan  du  inonde  Héraciide,  dévoré  de  l'aaibition  d*èireiii 
3496,  av.  J.-C.  ^gug  ^jj^  gouvernement,  crut  quekm&lknr 

du  monde  3674,  oioyen  de  parvenir  à  son  but  éttttdefiafler 
ET.  J.-C.  33o;  le  peuple;  et  il  proposa  en  conséqaeDce xui 
période  e  17  JJQ^yeau  partage  des  terres  :  projet  aosâ  ri- 
dicule qu'il  est  impossible  à  exécoter;  ma^ 
avec  lequel  on  est  toujours  sûr  de  mettre  b 
populace  en  mouvement.  Dion  s'opposa  Je 
toute  sa  puissance  à  cette  loi  insensée  :  ce 
qui  donna  occasion  à  Héraclide  de  le  f^ 
présenter  comme  un  ennemi  de  la  liberté^ 
qui ,  suivant  lui ,  ne  pouvoit  exister  avec 
l'inégalité  des  fortunes.  Dès  ce  moment,  Diûa 
devint  odieux  au  peuple  de  Syracuse,  q^ 
voulut  alors  détacher  de  lui  les  soldats 
étrangers  qui  avoient  combattu  soos  s^^ 
ordres.  Malgré  tous  les  moyens  de  séduc» 
qui  furent  employés  1  cette  troupe  1^*^ 
fidelle  à  son  général;  et  la  populace,  i'^'^ 
de  ce  dévouement  9  voulut  alors  l'attifa 
à  force  ouverte.  Prévenus  de  ce  f^f^ 
ces  étrangers  mirent  Dion  au  milieu  u  etî5, 
et,  faisant  face  à  la  multitude  qui  voulo^^ 
les  assaillir ,  ils  sortirent  ainsi  de  Sfr^^'^  ' 
et  allèrent  chercher  im  asile  chei  ks  v^^ 
tins,  qui  les  re9^rQ^t  avec  toutes  sortes 
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..  tinctions.  Dans  sa  retraite,  les  Syracusains 

::  ulurent  inquiéter  Dion  j  mais  il  leur  en 

..  posa  par  sa  fermeté  et  les  dispositions 

-  *il  fit  pour  se  défendre  :  en  sorte  qu'ils 

_ 'ent  obligés  de  rentrer  dans  leurs  murs 

ns  avoir  pu  rien  entreprendre  contre  lui. 

Quoique  divisés  par  des  dissentions  inté- 

^„  3ures,  les  habitans  de  Syracuse   avoient 

.  ajours  l'œil  sur  la  citadelle ,  où  les  parti- 

ns  de  Denys  écoient  renfermés  au  nombre 

i  dix  mille.  Cette  garnison  souffroit  depuis 

ng-temps  de  la  disette ,  et  alloit  être  dans 

nécessité  de  se  rendre,  lorsque  Nypsius, 

înéral  d'une  grande  valeur,  et  très-attaché 

1  parti   de  Denys,  parut  avec  une  flotte 

largée  de  provisions,  et  entra  dans  le  port. 

iformés   de  son  arrivée ,  les   Syracusains 

inrent  l'attaquer   dans   le   moment   où  il 

toit  occupé  à  faire  décharger  ses  bâtimens. 

le  coup  de  main ,  qui  eut  du  succès ,  puisque 

^s  Syracusains  réussirent  à  couler  bas  quel- 

[ues  galères,  fut  cause  de  leur  perte  j  car, 

'étant  retirés ,  et  méprisant  un  ennemi  qu'ils 

1  voient  vaincu ,  ils  se  livrèrent  à  la  joie  que 

eur  avoit  inspirée  cette  victoire ,  et  s'aban- 

lonnèrent  à  toutes  sortes  de  licences.  Dans  ce 

désordre  leurs  postes  furent  mal  gardés,  et 

N^ypsius  sut   habilement  profiter   de  cette 

lY.  a6 


£Gatoire  de 
Sicile. 
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«.•époque se-  ï^^g^gence  :  il  sortit  de  la  citadelle  ayec 
cdndaire,depui8  toute  la  gamlson ,  forte  de  dix  mille  hommes, 
l'an  du  monde  ^^^^^^  ^g^^g  j^^  ville,  et,  pendant  toute  une 

3496,  ay.  J.-C.  ^  , 

5o8,jaBqu'àran  nuit ,  y  fit  un  carnage  affreux ,  brûla  les 
du  monde  .%74>  maisons ,  pilla  les  trésors ,  et  ne  revint  dans 
période  d  8  ^*  citadelle  qu'après  avoir  tué  une  si  grande 
im».  quantité  de  monde ,  que  les  rues  étoient  en- 

combrées de  morts  et  les  maisons  inondées 
de  sang. 

Frappés  de  terreur  par  cet  horrible  éréne- 
ment ,  les  Syracusains  eurent  alors  recours 
à  Dion ,  à  qui  ils  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs, qui  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  le 
priant  d'oublier  l'injustice  de  ses  concitoyens 
et  de  venir  au  secours  de  sa  patrie.  Dion, 
touché  jusqu'aux  larmes  du  malheur  qn^ 
yenoit  d'éprouver  son  pays ,  et  peiné  en 
même  temps  d'être  obligé  de  se  séparer 
d'une  troupe  qui  lui  avoit  donné  tant  de 
marques  de  fidélité,  étoit  dans  une  grande 
perplexité;  mais  ce  giand  homme,  ne  voyant 
que  son  devoir  et  les  dangers  de  sa  paine, 
h*écouta  que  la  voix  de  l'honneur  :  et,  ayant 
rassemblé  ses  soldats ,  il  leur  dit  qu'il  ne 
{>ouvoit  s'empêcher  de  voler  au  secours  de 
ses  concitoyens,  quelle  qu'eût  été  leur  in/us- 
tice  à  son  égard  j  que ,  si ,  oubliant  comme 
lui  des  torts  passés ,  ils  vouloieut  partager 
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sa  fortune,  il  en  seroit  reconnoissant;  mais        ,     . 

.         ,.,  •  1  Hiatoîrc  de 

qyie  j  quelque  parti  qu  ils  prissent  dans  une  Sicile, 
circonstance  aussi  diiEcile,  il  les  prioit  de 
ne  pas  oublier  qu'il  ne  s'étoit  point  séparé 
d*eux  quand  ils  ayoient  été  maltraités  par 
ses  concitoyens ,  et  qu'il  n'avoit  point  aban- 
donné ses  compatriotes  quand  ils  avoient  été 
dans  rinfortune.  Cet  adieu ,  que  Dion  n*avoit 
pu  faire  sans  répandre  des  larmes^  toucha 
tellement  les  soldats,  que,  d'une  voix  una- 
nime y  ils  s'écrièrent  tous  qu'ils  suivroient 
son  espmple  ;  que  dès  ce  moment  il  pou  voit 
les   conduire  au  secours   des   Syracusains. 
Charmé  de  cette  détermination  ^  Dion  leur 
ordonna  de  se   munir  de  quelques   provi- 
sions et  de  se  rendre  au  même  lieu  à  l'entrée 
de  la  nuit,  d'où  ils  partiroient  le  soir  pour 
Syracuse. 

Fendant  que  Dîon  étoit  en  marche  ,   ses 
ennemis  voulurent  essayer  de  s'opposer  à 
son  retour,  et  ils  s'emparèrent  des  portes  de 
la  ville  pour  lui  en  déléndre  l'entrée;  mais 
Nypsius  fit  avorter  ce  projet  :  car,  dans  une 
nouvelle  sortie  plus  terrible  encore  que  la  pre- 
nilère,  il  passa  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'il  ren- 
contra ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  et 
détruisit  par  le  fer  et  le  feu  un  grand  nombre 
I  d'habitans.  Dion  arriva  au  moment  même  où 


4o4  HISTOIRE     ANCIENNE. 

ce  massacre  ayoit  lieu.  Pour  ranimer  le  cou* 

a.«  époqnese- 

«ondaire,  depuis  ^age  des  Syracusains  9  il  détacha  d'abord 
l'an  du  inonde  qnelques  troupes  légères ,  et  s*ayança  à  leur 

3i.Q6«  &▼>  J.'G.  .  •     n       .        •  .  • 

5o8  usqu'àTan  ^uitc  avcc  son  iiiiantene  pesamment  armée  : 
du  monde  3674,  les  rues  étoîent  tellement  encombrées  de 
av.  j.-c.  33o;  ^qj^s  et  de  débris  de  bâtimens  brûlés,  qu'il 
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anj.  eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir  )usqa  ^ 

l'ennemi  ;  mais  enfin  ses  soldats ,  qui  étoient 
tous  Péloponésiens ,  et  déterminés  à  vaincre 
ou  à  mourir,  pénétrèrent  jusqu'au  lieu  où 
les  gens  de  Nypsius  s'étoient  logés  ^  et  les 
attaquèrent  si  vigoureusement,  qu'il^furent 
obligés  de  se  retirer  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs. 

Dion,  ayant  ainsi  renfermé  les  ennemis 
dans  la  citadelle ,  s'occupa  des  moyens  de 
s'en  emparer  :  il  la  fit  si  bien  entourer, 
coupa  tellement  toutes  ses  communications, 
qu'en  très-peu  de  temps  elle  fut  réduite  aux 
dernières  extrémités ,  et  obligée  de  demander 
à  capituler.  Pressé  de  se  défaire  de  ses 
ennemis,  Dion  accorda  à  ApoUocrate,  fili 
de  Denys-le-Jeune,  la  permission  de  se  re- 
tirer en  Italie,  avec  cinq  galères  chargées 
de  ses  effets  et  de  ceux  des  personnes  qui 
Toudroient  l'accompagner.  Ce  prince,  ciiarmé 
de  se  tirer  aussi  heureusement  de  la  posi^ 
tion  fâcheuse  dans  laquelle  il  étoit,  se  hûu 
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de  faire  ses  préparatifs  et  mit  aussitôt  à  la      hj^^.!-^  ^^ 
voile.  A  peine  fîit-il  sorti  du  port,  que  Dion,  Sicile» 
à  la  tête  de  ses  troupes ,  entra  dans  la  cita- 
delle; sa  sœur  Aristomaque ,  veuve  de  Denys- 
l'Ancien^  qui  y  étoit  renfermée  avec  tous 
ceux  qui  avoient  suivi  la  même  cause,  vint 
au-devant  de  lui  :  elle  tenoit  d'une  main. 
Arête,  femme  de  Dion,  mariée  à  Timocrate 
par  ordre  de  Denys-le- Jeune ,  et  de  l'autre 
le  propre  fils  de  Dion  :  ce  général  embrassa 
d'abord  sa  sœur,  et  ensuite  son  fils.  Arête , 
les  yeux  baignés  de  larmes,  et  tremblante 
dans  les  bras  d'Aristomaque ,  n'osoit  s'ap- 
procher   de   son  époux;  Dion   ne  venoit 
point  au-devant  d'elle  pour  l'encourager; 
dans  cette  situation  critique,  Aristomaque 
crut  devoir  s'interposer  entre  ces  deux  époux; 
et,  prenant  la  parole,  elle  dit  à  son  frère  : 
ce  Ce  silence,  ces  larmes,  cette  honte  peinte  sur 
le  visage  de  votre  épouse ,  vous  disent  assez 
que  vous  avez  toujours  possédé  son  cœur  : 
TOUS  embrassera-t-elle  comme  son  époux  ^ 
ou  expirera-t-elle  de  douleur  à  vos  pieds, 
elle  qui  n'a  point  manqué  volontairement 
à  la  fidélité  qu'elle  vous  avoit  jurée  »?  A  ces 
mots,  Dion  ne  put  retenir  ses  larmes  :  il  se 
jeta  dans  les  bras  de  sa  femme,  et,  lui  re- 
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mettant  son  fils,  lui  dit  de  se  rendre  dans 

9.*  époque  se- 
condaire, depuis  la  maison  qu'il  habitoit. 

Fan  du  monde  Après  avoir  ainsi  rétabli  la  tranqnîllîtê 
5^  •  Tu^à  l'an  ^^^^  Syracuse ,  le  vainqueur  voulut  dernier 
du  monde  3674,  aux  habitans  Une  preuve  non  équivoque  de 
ay.  j.-c.  33o  ;  g^g  bonnes  intentions.  En  conséquence  il 
^^   ®    «  *7    x^compensa  d'abord  noblement  tous  ceux  qui 

s'étoient  distingués  en  combattant  sons  ses 
ordres ,  congédia  ses  gardes ,  abandonna 
aux  citoyens  la  défense  de  la  citadelle^  et, 
quoique  conservant  l'autorité  ^  vécut  lui- 
même  comme  un  simple  particulier.  Ce 
grand  homme  sentît  cependant  qu'il  £aiUoit 
donner  un  gouvernement  à  sa  patrie  ;  et  il 
desîroit  que  celui  qu'elle  choisiroit  eût  les 
mêmes  bases  que  ceux  de  Lacédémone  et 
de  Crète ,  en  donnant  cependant  nu  peu 
plus  d'influence  à  l'aristocratie  :  car  il  con- 
noissoit  par  sa  propre  expérience  les  dan- 
gers des  gouvememens  démocratiques  ftOB- 
jours  exposés  aux  troubles  et  aux  rérohi- 
tions.  Ce  projet^  dont  l'exécution  eût  été  si 
utile  à  Syracuse ,  fut  encore  arrêté  par  les 
intrigues  d'Héraclide ,  qui ,  toujours  turbu- 
lent et  séditieux,  ne  manqua  pas  d'animer 
le  peuple  contre  Dion.  Enfin ,  tous  les  amis 
de  ce  dernier  lui  répétant  sans  cesse  que 
la  paix  intérieure  ne  seroit  jamais  rétablie 
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tant  qu'Héraclide  existeroit,  Dion,  séduit     «,.    .     , 

^        ■  ^    ^    '  /  I£stoîre  de 

par  Tespoir  de  la  tranquillité,  se  laissa  aller  sidie. 
à  ces  insinuations  y  et  ordonna  qu'on  le  mît 
à  mort.  Depuis  cet  acte  de  sévérité ,  ce  ver- 
tueux, citoyen  n'eut  plus  de  repos;  il  se  re- 
procha toujours  d'avoir  fait  mourir  un 
homme  ,  coupable  '  à  la  vérité ,  mais  qu'il 
auroit  fallu  livrer  au  glaive  de  la  justice.  Son 
£is  ayant  peu  de  temps  après  fait  une  chute 
dont  il  mourut ,  le  chagrin  s'empara  de  son 
cœur  :  et  il  renonça  presque  à  se  mêler  des 
affaires  publiques.  Accablé  d'ennui ,  ce  grand 
homme  vivoit  ainsi  dans  le  chagrin  et  l'in- 
fortune, lorsque  Calippe  le  fit  assassiner  ^ 
l'an  du  monde  3646,  avant  J.*C.  358,  par 
des  soldats  de  Zazynthe.  Ainsi  finirent  les 
jours  d'un  des  plus  estimables  citoyens 
qu'eût  produit  Syracuse. 

Calippe  étoit  Athénien ,  et  lié  d'une  si 
étroite  amitié  avec  Dion,  dépuis  le  séjour 
que  ce  dernier  avoit  fait  à  Athènes,  qu'il 
voulut  raccompagner  Iorsqu!il  repassa  en 
Sicile  pour  y  tirer  vengeance  des  injures 
deDenys-le-Jeunej  mais,  à  peine  ce  dernier 
eut-il  quitté  sa  patrie ,  que  Calippe  songea 
lui-même  à  s*emparer  de  l'autorité;  et,  comme 
Dion  étoit  le  plus  grand  obstacle  qu'il  pût 
trouver  à  l'exécution  de  ses  projets,  il  t>ro<- 


ans. 
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fi  ta  de  la^iaciiîté  qu'il  avoit  à  s'introduire 
condaire,  depuis  ^^^^  ^^9  pouF  le  faire  lâchement  assassiner. 
l'an  du  monde  Après  la  mort  de  ce  grand  homme^  Calippe , 
3496,  av.  j.  -  .  ^  l'aide  des  troupes  aacynthiennes,  vint  à 

5-^8,)usqu^aran  r        \      j  ^ 

du  inonde  3674,  tout  de  s'cmparer  de  Sfi^use,  et  y  commit 
ar.  j.-c.  33o;  toutes  soitcs  ()e  cruautés^  se  montrant  plus 
peno  e    e  17    jggpQte  et  plus  tyran  que  tous  ceux  qui  jusque- 

là  a  voient  joui  de  la  puissance  souveraine.  Cet 
exécrable  assassin  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime  ;  car ,  étant  parti  pour 
aller  s'emparer  de  Catane,  Syracuse  se  ré« 
Tolta  et  secoua  le  joug  de  ce  tyran  odieux  : 
il  perdit  ensuite  une  partie  de  ses  troupes 
devant  Catane  y  dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  siège  :  enfin ,  repoussé  de  toutes  parts  y  il 
se  retira  à  Rhêge ,  où  »  après  avoir  traîné  une 
vie  malheureuse  9  il  fut  tué  par  Leptine  et 
Polyperchon,  avec  le  même  poignard  dont 
on  prétend  qu'il  s'étoit  servi  pour  faire  as- 
sassiner Dion.  Tant  il  est  vrai  que  le  crime 
est  puni  tôt  ou  tard ,  et  qu'il  n'échappe  ja- 
mais à  la  justice  divine  ! 

Lorsque  Calippe  fut  parti  pour  Catane 
Aristomaque  et  Arête  ,  sœur  et  femme  de 
Dion,  qui  avoient  été  mises  en  prison  après 
la  mort  de  ce  grand  homme  y  fiirent  rendues 
à  la  liberté.  Icétas^  citoyen  de  Syracuse^  reçnt 
chez  lui  ces  deux  femmes  si  intéressantes 
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par  leurs  malheurs ,  et  les  traita  d'abord  ,^  .  , 
avec  les  plus  grands  égards;  mais^  g^g^^  Sicile. 
ensuite  par  les  ennemis  de  Dion,  dont  la 
vengeance  n'étoit  pas  encore  *  assouvie ,  il 
leur  fit  éprouver  toutes  sortes  de  mauvais 
traîtemens  ;  enfin  ,  déterminé  à  les  faire 
périr  y  il  les  embarqua  sous  le  prétexte  de 
les  envoyer  dans  le  Péloponèse ,  et  il  donna 
ordre  au  commandant  du  vaisseau  de  les 
faire  mourir  dans  la  traversée  :  ordre  qui 
fiit  exécuté,  et  dont  Icétas  ne  fiit  pas  long^ 
temps  sans  être  puni. 

Des  troubles  sans  cesse  renaissans  furent 
la  suite  de  la  mort  de  Dion  :  à  Calippe  suc- 
céda Hypparinus ,  fi:ère  de  Denys-le-Jeune  f 
qui,  étant  arrivé  à  la  tête  d'une  armée , 
s'empara  de  Syracuse  et  en  resta  maitre 
pendant  quelques  années  ;  Nypsius  lui  suc- 
céda,  et  ce  dernier  à  son  tour  fiit  chassé 
par  Denys-le-Jeune,  qui,  dix  ans  après  son 
expulsion  ^  reparut  à  la  tête  d'une  flotte  et 
d'une  armée 9  et  se  remit  en  possession  de 
ses  états  l'an  du  monde  3654  >  avant  J.-C. 
35o  ;  ce  prince ,  irrité  par  ses  malheurs  ^  se 
montra  plus  féroce  et  plus  cruel  que  jamais  : 
enfin- les  Syracusains,  ne  pouvant  plus  vivre 
sous  son  affreuse  tyrannie ,  s'adressèrent  à 
Icétas^  natU'  de  Syracuse  et  chef  du  gou- 


«ss* 


4^0  HISTOIRE     ANCIENNE* 

vemement  de  Léonte ,  et  relurent  poar  leur 

•••  époque  se-  ^  ^  ^  "^ 

condaire,ciepui8  général,  dans  l'intention   de   former   une 
l'an  du  monde  armée  qui  pût,  à  la  première  occasion  fa- 

fcS^j'usVu'à^rân  vorable ,  se  montrer  et  agir  contre  Denys. 
du  monde  3674,  Instruits  de  toutes  ces  dissentions  inté- 
•T.  J.-c.  33o;  rxeures,  et  persuadés  qu'elles  poavolent  fa- 
ciliter la  conquête  de  toute  la  Sicile ,  les  Car- 
thaginois y  abordèrent  avec  une  flotte  puis- 
santé.  Dans  cette  extrémité ,  les  Syracusaiiis 
eurent  recours  aux  Corinthiens.  Icétas^  que 
cette  démarche  contrarioit ,  parce  qa  il  étoit 
d'accord  avec  les  Ca^haginois,  avec  qmil 
devoit  partager  la  Sicile  après  l'expulsion 
de  Denys ,  parut  cependant  approuver  cette 
mesure,  et  joignit  ses  députés  particuliers 
à  ceux  des  Syracusains ,  mais  dans  l'inten- 
tion d'annuUer  les  négociations  de  ceux-ci, 
et  d'empêcher  l'arrivée  des  secours  de  Co- 
rinthe.  Les  desseins  d'Icétas  furent  bientôt 
connus  ;  les  moyens  qu'employèrent  ses  am- 
bassadeurs mirent  à  découvert  toute  sa  cou- 
pable perfidie ,  et  firent  accélérer  le  départ 
des  troupes  qu'on  envoyoit  aux  Syracusains; 
elles  étoient  commandées  par  Timoléon , 
homme  d'un  grand  mérite,  dont  la  réputation 
cependant  étoit  entachée  d'un  horrible  assas- 
sinat commis  sur  la  personne  de  son  propre 
frère  :  mais,  ce  qui  doit  étonner  la  postérité. 
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et:  qu'il  faut  pourtant  dire  à  la  honte  des  j^^^^j^  j^ 
gouvememens  républicains  ^  c'est  que  ce  fîit  sicUe. 
ce  crime  même  qui  lui  mérita  l'honneur 
â'être  choisi  pour  rétablir  l'ordre  en  Sicile^ 
parce  que  les  crimes  les  plus  révoltans  sont 
toujours  des  vertus  dans  les  républiques^ 
Hontes  les  fois  qu'on  peut  les  colorer  d'un 
prétendu  amour  de  la  liberté. 

Timoléon  partit  de  Corinthe  à  la  tête  de 
mille  hommes  embarqués  sur  dix  galères  ^ 
et  arriva  heureusement  sur  la  côte  d'Italie. 
Il  apprit  qu'Icétas  avoit  défait  Denys,  et 
que  y  s'étant  rendu  maître  de  Syracuse,  il 
l'avoit  contraint  de  se  renfermer   dans  la 
citadelle  ;   le   général  corinthien  fut  aussi 
mfbrmé  que  ce  même  Icétas,  d'intelligence 
avec  les  Carthaginois ,  les  avoit  engagés  à 
aller  au-devant  de  sa  flotte ,  afin  de  l'em- 
pêcher   d'aborder   en  Sicile.   Malgré  cette 
dernière  nouvelle ,   Timoléon  continua  sa 
route  et  arriva  à  Rhêge,   où  des  envoyés 
d'Icétas  lui  déclarèrent  qu'il  seroit  de  sa 
personne   fort  bien   reçu   dans  Syracuse , 
mais  que  ses  troupes  ne  pouvoient  y  entrer, 
les   Syracusains  n'ayant  aucune  confiance 
dans  les  soldats  étrangers  :  et  en  même  temps 
vingt  galères  carthaginoises  entrèrent  dans 
le  port  de  Rhêge.  Cette  position  étoit  ex- 
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trêmement  embarrassante  pour  Tîmoléon  : 

fl.«  époque  se-  .  j  ^«  j 

condaire,  depuis  i^ais  il  trouva  iiioyen  de  se  tirer  de  ce  pas 
Tan  du  inonde  difficile  :  les  magistrats  de  Rhêge  étoient 
3496,  av.  j.c.  ^^^g  g^g  intérêts:  et,  pendant  une  assemblée 

900,  jusqu'à  ran  '        '  1 

du  monde  3674,  oii  les  envoyés  dlcétas  et  de  Timoléon  dis- 
ar.  J.c.  33o;  cutoient  Sur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre 
peno  e   c  17    j^^j^  cette  circonstance,  neuf  galères  corin- 

thienncs  mirent  à  la  voile,  Timoléon  s'em- 
barqua sur  la  dixième  ^  et  l'armemeiit  ëtoi: 
déjà  loin  du  port ,  que  les  gens  dTcétas  et 
les  oiËôiers  carthaginois  ignoroient  encore 
son  départ,  par  la  mesure  qu'avoient  prise 
les  magistrats  de  Rhêge  de  faire  fermer 
les  portes  de  la  ville ,  sous  le  prétexte  de 
retenir  tous  les  citoyens  et  de  les  contraindre 
à  ne  s'occuper  que  de  cette  importaiite 
afFaire. 

Les  galères  de  Corinthe  traversèrent  le 
détroit  sans  accident,  et  vinrent  mouiller 
dans  le  port  de  Taurominium  y  sur  la  côte 
orientale.  Aussitôt  qu'Icétas  en  lîit  instruit) 
il  ouvrit  le  port  de  Syracuse  à  la  flotte  car- 
thaginoise, et  engagea  Magon,  général  de 
l'année  de  terre,  à  s'approcher  de  la  ville' 
de  sorte  que  dans  ce  moment  Syracuse  se 
trouvoit  partagée  entre  trois  puissances  :  ia 
ville  étoit  entre  les  mains  dlcétas ,  les  Car  - 
thaginois  avoient  le  port^  et  Denys  étoit 
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maitre  de  la  citadelle.  Timoléon  ne  perdit  pas  . 

liix  moment  :  il  marcha  d'abord  sur  Adrane.  Sicile. 
oix  il  battit  un  détachement  carthaginois,  et 
s'avança  ensuite  vers  Syracuse,  Denys,  qui 
étoit  en  horreur  à  tous  les  partis,  voyant 
qu'il  nepouvoit  éviter  le  sort  dont  il  étoit  me- 
jtaacé,  résolut  de  se  rendre  aux  Co/inthiens,  et 
envoya  proposer  à  leur  chef  de  lui  remettre 
la.  citadelle,  pourvu  qu'on  lui  permît  de  se 
retirer;  Timoléon ,  qi^i  par  là  se  voyoit  sans 
coup  férir  maître  de  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  la  ville ,  s'empressa  de  consentir  à 
la   demande  de  Denys,  et  envoya   quatre 
cents  hommes ,  commandés  par  Ëuclide  et 
Télémaque,  pour  prendre  possession  de  ce 
poste  important.  Denys  leur  en  fit  oumr  les 
portes,  leur  livra  une  grande  quantité  d'armes 
et  de  munitions  ,   et  mit  outre  cela  à  leur 
diposition   deux  mille  hommes  de  troupes 
régulières  qui  entrèrent  immédiatement  au 
service  et  à  la  solde  des  Corinthiens. 

Telle  fut,  l'an  du  monde  3658 ,  avant  J.-C, 
346 ,  la  fin  du  règne  de  Denys-le-Jeune.  Ce 
prince  avoit  été  vingt-deux  ans  sur  le  trône 
de  Syracuse;  mais  il  en  avoit  passé  dix 
éloigné  de  sa  patrie.  Chassé  une  seconde 
fois  par  Timoléon ,  il  se  retira  à  Corinthe , 
oii^  étant  tombé  dans  la  pauvreté^  il  fut 
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contraint  de  lever  une  école  publique  afin  de 

condaire,  depuis  pouvoir  subsitcr.  Exemple  mémorable  de 

l'an  du  inonde  l'inconstance  de  la  fortune,  et  du  châtiment 

496,  »▼•  J-  •  q^i  attend  les  souverains   qui  abusent  de 

5o8,  jusqu'à  Pan    ^  ^  * 

du  monde  3674»  leur  pouvoir  pouT  accabler  leuTS  peuples  et 
av.  J.-C.  33o;  les  rendre  malheureux  !  On  prétend  que  le 
^   *    ®  *7    ^qJ  Philippe ,  père  d'Alexandre-le-Grand , 

l'ayant  un  jour  rencontré  à  Corinthe,  lui 
demanda  comment  il  avoit  pu  faire  pour 
perdre  un  aussi  beau  royaume  que  celui  que 
lui  avoit  laissé  son  père  :  «  Mon  père^  répon- 
dit Denys,  m'a  laissé  un  bel  héritage  à  la 
vérité ,  mais  ne  m'a  point  laissé  le  bonheur 
nécessaire  pour  le  conserver.  >» 

Après  le  départ  de  Denys  ,  Timoléon 
appela  à  lui  les  deux  mille  hommes  que  ce 
prince  avoit  laissés  dans  la  citadelle  >  confia 
la  garde  de  ce  poste  aux  quatre  cents  Corin- 
thiens qu'il  avoit  envoyés  pour  en  prendre 
possession^  et  les  mit  sous  les  ordres  d'un 
officier  du  plus  grand  mérite ,  appelé  Léon. 
Icétas,  sachant  que  cette  forteresse  n'étoit 
gardée  que  par  quatre  cents  hommes ,  con- 
çut l'espoir  de  s'en  rendre  maître  ^  et  il  serra 
la  place  de  si  près,  qu'elle  fut  bientôt  ré- 
duite aux  dernières  extrémités  ;  mais  Timo* 
léon^  malgré  la  vigilance  des  flottes  enne* 
mies  9  parvint  à  y  faire  entrer  un  couvoi  : 
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ce  qui  rendit  à  la  garnison  tout  son  cou-  ^^. 
rsLge.  Icétas ,  voyant  bien  alors  qu'il  ne  pren-  Sicile. 
cLrolt  jamais  la  citadelle  tant  que  Timoléon 
auroit  la  possibilité  de  la  ravitailler^  tourna 
tous  ses  moyens  contre  lui,  et  se  détermina 
à.  aller  l'attaquer  à  Catane ,  dont  il  avoit  fait 
sa  place  d'armes. 

En  conséquence  de  cette  résolution ,  les 
troupes  carthaginoises  sous    les   ordres  de 
Magon  j  et  les  Syracusains  qui  étoient  sous 
ceux  d'Icétas ,  marchèrent  sur  Catane.  Léon  f 
instruit  de  ce  mouvement,  sortit  de  la  cita- 
delle à  la  tête  de  sa  petite  troupe,  s'em- 
para des  travaux  des  assiégeans,  et  se  rendit 
maître  de  la  partie  de  la  ville  appelée  l'A- 
chradine,  dans  laquelle  il  se   fortifia  sur- 
le-champ.  Cette,  attaque ,  dont  les  généraux 
ennemis  furent  instruits ,  les  obligea  à  re- 
venir sur  leurs  pas  ;  mais  ce  fut  inutilement  : 
car  ils  ne  purent  chasser  Léon  de  l'Acfara- 
dine.  C'est  pendant  qes  diiïerentes  marches 
qu'un  secours  de  deux  mille  hommes  d'infan- 
terie et  de  deux  cents  chevaux  arriva  de  Co- 
rinthe  en  Sicile ,  et  mit  Timoléon  en  état 
d'agir  oflensivement.  Cet  oificier  en  profita 
pour  aller  attaquer    Messane,   qui,  après 
quelques  jours  de  siège,    se  rendit  à  ses 
armes ,  et,  par  sa  prompte  soumission ,  donna 


«na. 
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au  général  corinthien  la  faculté  de  marcher 

9.*  époque  se. 

condaire,  depuis  contre  byracusc. 

Pan  du  monde       Pour   s*attirer  des  partisans  ^  et  gagner 

3496,  a^J-C.  ^  g^^    ^^^j  i^g  Syracusains,  Timoléon  em 

5o8,  jusqu'à  Tan  ^  ^  ^ 

du  monde  3674,  soîn  de  Êiîre  répandre,  jusque  dans  le  camp 
HT.  J.-c.  33oî  d'icétas  et  de  Magon,  qu'il  n'étoit  venu  que 
®  •  *7  pQ^j.  rendre  la  liberté  à  la  Sicile,  et  qu'il 
étoit  honteux  pour  des  Siciliens ,  qui  la  plu- 
part étoient  originaires  de  la  Grèce,  de  com« 
battre  pour  se  donner  un  tyran.  Cette  me- 
sure eut  le  plus  grand  succès ,  et  attira 
beaucoup  de  déserteurs  à  l'armée  de  Timo- 
léon. Magon,  dont  les  troupes  étoient  en 
partie  composées  de  Grecs  et  de  SicUiens  , 
effrayé  de  l'effet  rapide  que  cette  proclama- 
tion produisit  dans  son  armée  ,  se  crut  trahi  ; 
et  I  en  conséquence  ^  malgré  les'soUicitations 
d'Icétas  y  se  hâta  de  remonter  sur  sa  flotte 
et  de  reprendre ,  sans  en  avoir  reçu  Tordre 
de  son  gouvernement ,  le  chemin  de  Car- 
.  thage.  Arrivé  dans  sa  patrie,  ce  général 
sentit  sa  faute,  et  prévoyant  trop  tard  le 
sort  que  devoit  lui  attirer  sa  lâcheté  ,  prit 
le^  parti  de  se  punir  lui-même  en  se  donnant 
la  mort. 

Après   le  départ  de  Magon,  Timo/éon 
attaqua  la  ville ,  qui ,  n'étant  défendue  <^ue  • 
par  les  troupes  dlcétas,  ne  fît  qu'une  très- 


QDATaiBME   £POQUB   PRINCIPALE.        4^^ 

f  bible  résistance.  La  citadelle  et  le  palais  de     hîs  '    d* 
Denys  furent  démolis  par  Tordre  du  gêné-  sicUe. 
rai  corinthien,  et  des  bâtimens  destinés  à 
l'administration  de  la  justice  iiirent  bâtis 
sur  leurs  emplacemens.  Mais  ce  n'étoit  point  .  , 

assez  d'avoir  détruit  ces  repaires  de  la  ty-  *"> 

rannie ,  il  ialloit  encore  repeupler  Syracuse, 
qui  t  depuis  long  -  l;)emps  déchirée  par  les 
guerres  civiles,  étoit  totalement  dépourvue 
d'iiabitans.  Timoléon  écrivit  aux  magistrats 
de  Corinthe ,  et  leur  représenta  la  nécessité 
d'envoyer  une  nouvelle  colonie  pour  con« 
server  l'éclat  d'une  ville  qui  devoit  aux  Co- 
rinthiens sa  première  origine.  Touchés  de 
l'état  déplorable  de  Syracuse,  ces  magistrats 
firent  des.proclamations  qu'on  répandit  dans 
toute  la  Grèce,  en  Italie  et  en  Asie,  et  dont 
le  but  étoit  d'engager  ceux  que  les  troubles 
civils  avoient  éloignés  de  leur  patrie,  à  y 
retourner  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la 
liberté.  Cet  espoir  de  retrouver  aux  lieux 
de  leur  naissance  le  bonheur  et  la  tran- 
quillité, rappela  beaucoup  de  Syracusains, 
qui  y  attirèrent  avec  eux  un  grand  nombre 
d'étrangers  de  Grèce  et  d'Italie  :  de  sorte 
que  Syracuse  commença  à  se  repeupler  et  à 
rept'endre  une  partie  de  son  ancienne  splen- 
deur. 

lY.  27 


4l8  KISTOIRB     ANCiSNirB. 

,    ,  Après   avoir  ainsi  relevé  cette    vîlfc 

^.•époque  se-  * 

condaire,depiri»  milieu  de  ses  ruines  ,  Timoléon     s' 
ran  du  inonde  du  soiu   de  rendre   la  liberté  aixx   an 
sls^j  J^l'à^rân  parties  de  la  Sicile.  Icétas ,  qui  ,    apr 
du  monde  3674,  prise  de  Syracuse,  s'étoit  retiré  à    I^éor: 
mv.  J.-C.  33o;  f^^  obligé  d'abdiquer  la  souveraineté  et-z 

période  de  178  ^ 

g,„,  renoncer  à  l'alliance  des  Carthagictois  ;  .= 

autres  petits  tyrans  répandus  sur  le  terr- 
toire  sicilien  furent   contraints   d*eii  fei/i 


.">  - 


autant  :  et  toutes  les  villes  grecques 
la  liberté  et  Je  droit  de  se  gouverner  f>^ 
leurs  propres  lois.  Les  villes  des  Sicanes  c 
des  SiculeS;  sujettes  des  Carthaginois^  de- 
mandèrent alors  à  faire  alliance  avec  Timo- 
léon ^  et  à  participer  aux  avantages  qœ  ses 
armes  avoient  procurés  aux  autres  yi&es  de 
Sicile.  Le  pays  ainsi  purgé  de  cette  multitude 
de  petits  souverains  qui  exerçoient    sur  le» 
peuples  toutes  sortes  de  brigandages ,  Timo- 
léon s'occupa  d'établir  une  forme  de  gw- 
vernement  fixe.  Deux  législateurs ,  Cépluîe 
et  Denys ,  qui  lui  furent  à  cet  effet  envovés 
de  Corinthe  ,  rédigèrent  un   code  de  Ick 
et  réglèrent  une  nouvelle  forme  d'adminis- 
tration. Le  principe  élémentaire  de  ce  gou- 
vernement fiit  qu'un  magistrat  annuel  seroit 
le  dépositaire  de  l'autorité  j  et ,  cette  base 
ayant  été  réglée  et  consentie  ^  Callimène  fut 
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vé  oPX^izu^r  Syracusain  honoré  de  cette  nou- 
aoJe  magistrature.  Sj^je. 

t^^^X'ordre  étant  ainsi  parfaitement  rétabli 
.  ^ns  l'intérieur,  et  tous  les  petits  tyrans 
..^^Duisés   des   villes   siciliennes,  Timoléon 
,.ngea  à  chasser  les  Carthaginois  de  Tîle, 
^^«jTSuadé  qu'elle  ne  seroit  point  tranquille 
nt   qu'ils    pourroient   exercer   quelqu'in- 
uence    dans   le  pays.  En  conséquence  il 
iToya  un  corps  de  troupes ,  sous  les  ordres 
e  Dinarque  et  de  Démarate ,  avec  ordre  de 
évaster  les  territoires  des  villes  qui  refu- 
eroient  de  renoncer  à  leur  alliance  avec 
4Lrthage.  Informé  de  cette  entreprise,  le 
gouvernement  carthaginois  fit  partir  pour 
a  Sicile  une  armée  de  soixante-dix  mille 
lommes ,  deux  cents  vaisseaux  et  mille  bâti- 
nens  chargés.  Ces  forces  imposantes  débar- 
quèrent au  promontoire  de  Lylibée ,  sous  les 
ordres  d'Asdrubal  et  d'Amilcar,  et  Timoléon 
marcha  à  leur  rencontre  avec  un  foible  corps 
de  sept  mille  hommes ,  dont  mille  l'abandon* 
nèrenten  route  et  revinrent  à  Syracuse  :  cette 
défection  ne  découragea  pas  ce  général ,  qui 
continua   à   s'avancer   jusqu'aux   rives    du 
Crémisse  ou  Camice,  où  l'armée  carthaginoise 
étoit  campée.  En  arrivant  sur  les  bords  de 
ce  fleuve;  le  général  corinthien  trouva  dix 
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mille  hommes  de  l'ennemi  >  qui  étoient  déjà 
condaire, depuis  établis  sur  la  Hve  gauche  ou  orientale;  il 
l'an  du  monde  jgs  attaqua  Subitement,  et  les  détruisit  en 

5o8  •'  ^^û'àPan  P^^^  avant  que  l'armée  ne  pût  venir  à 
du  monde  3674  y  Icur  secours.  Le  combat  recommença  lorsque 
«V.  J.-c.  33oî  ja  totalité  des  troupes  carthaginoises  eut 
jyj^  *^    passé  la  rivière  ;  mais  un  orage  mêlé  do  grêle  j 

qu'un  vent  d'est  jetoit  contre  le  visage  des 
ennemis,  les  empêchant  de  combattre  et  de 
se  défendre ,  le  désordre  se  mit  dans  leurs 
rangs^  la  frayeur  s'empara  de  leurs  troupes^ 
et  y  toutes  se  précipitant  à  la  fois  poux  re- 
passer le  fleuve ,  une  grande  quantité  fut 
égorgée  par  les  Syracusains  y  et  un  plus 
grand  nombre  encore  périt  dans  les  eaux. 
Les  bagages  ,  les  charriots  et  une  grande 
quantité  de  provisions ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs  :  ce  qui  empêcha  les 
Carthaginois  de  pouvoir  continuer  la  guerre. 
Au  premier  bruit  de  cette  défaite,  h 
consternation  fut  si  grande  à  Carthage,que 
des  ambassadeurs  furent  sur-le-champ  en- 
voyés à  Timoléon  pour  traiter  de  la  paix 
à  quelque  condition  que  ce  fût.  Le  général 
corinthien  exigea  que  toutes  les  villes 
grecques  fussent  mises  en  liberté  j  que  les 
Carthaginois  se  bornassent  à  posséder  les 
terres  situées  à  l'occident  du  fleuve  Hali- 
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eus;  et  enfin  que  ceux  qui  habitoient  les  „.  .  , 
villes  qui  étoient  sous  leur  domination^  Sicile. 
eussent  la  liberté  de  venir  demeurer  sur 
le  territoire  syracusain^  en  emportant  avec 
eux  leurs  propriétés  ou  le  produit  qu'ils  eu 
retîreroient  :  ce  traité  honteux  fiit  accepté 
des  généraux  carthaginois;  et,  après  qu'il 
eut  été  signé  de  part  et  d'autre ,  l'armée 
ennemie  évacua  la  Sicile. 

Pendant  le  court  séjour  que  les  Cartha- 
ginois avoient  fait  dans  l'île  ^  les  petits  tyrans 
que   Timoléon   avoit   dépossédés  reprirent 
courage ,  et  s'emparèrent  de   nouveau  de 
l'autorité;  Icétas  sur-tout  s'étoit  déjà   mis 
en  campagne ,  et  avoit  sous  ses  ordres  une 
armée  considérable.  Timoléon  marcha  contre 
eux ,  et  poui*  la  seconde  fois  les  contraignit 
à  renoncer  à  leur  tyrannie;  quant  à  Icétas^ 
rayant  fait  prisonnier  avec  son  fils  Eupo- 
lême^  ainsi  qu'un  de  ses  généraux^  il  les  fit 
mourir  tous   trois  :  juste  châtiment  de  la 
noire  perfidie  d'Icétas  envers  la  femme  et 
la  sœur  de  Dion!  Mais  Timoléon  poussa 
plus  loin  la  punition  de  son  crime  :  car^ 
ayant  fait  conduire  à  Syracuse  la  femme  et 
la  fille  de  ce  traître^  il  les  fit  exécuter  pu- 
bliquement. II  traita  avec  la  même  sévérité 
Mamercus^  tyran  de  Catane;  Hyppon^  tyran 
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de  Messane^  et  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 

a.«  époqae  se- 
condaire, depuis  S®*  mains. 

Fan  du  monde  Après  les  avoir  aîusî  détruits  y  rendu  le 
^.'  *^*/'»  "  repos  à  la  Sicile ,  et  établi  son  gouTeme* 
du  monde  :^4,  nient  sur  des  lois  sages,  Timoléon  abdiqua 
«V.  j.-c.  33o;  son  autorité,  et  se  retira  dans  tme  maison 

période  de  178    j  1       c  "        1    •  • 

^  ^    de  campagne  que  les  oyracusams  lui  avoient 

donnée,  et  où  il  ay oit  fait  venir  de  Coorintlic 
sa  femme  et  ses  enfans.  Sur  la  £n  de  ses 
jours,  ce  grand  homme  perdit  la  me;  mais 
il  fut  toujours  honoré  et  respecté  des  S^ra- 
cusains ,  qui  dans  tous  les  temps  lui  témoi- 
gnèrent les  plus  grands  égards,  et  se  firent 
un  devoir  religieux  de  le  consulter  sur  les 
afïàires  importantes.  A  sa  mort,  qui  anÎTa 
l'an  du  monde  3669  j  avant  J.-C.  335,  on  lui 
fit  des  funérailles  magnifiques,  et  son  oonvoi 
fut  suivi  de  tous  les  citoyens  de  Syracuse , 
dont  les  larmes  et  la  douleur  amère  attes- 
toient  l'amour  qu'ils  avoient  conservé  pour 
ce  grand  homme.  La  gloire  de  Timoléon 
fut  souillée  par  une  tache  d'autant  plus  lâ- 
cheuse ,  qu'elle  ne  peut  être  excusée  ;  mais ,  à 
cela  près ,  il  of &e  à  la  postérité  le  modèle  du 
plus  beau  caractère  qui  puisse  honorer  Thu- 
manité. 

Telle  est,  durant  cette  époque  secondaire , 
l'histoire  de  Sicile,  qui,  comme  on  le  voit^ 
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se    borne  presqu'à   celle  de  Syracuse  :   le 
reste  de  Tîle  étoit  partagé  entre  un  nombre  siciie. 
considérable  de  petits  souverains  qui  se  fai* 
soient  mutuellement  la  guerre,  et  prenoient, 
dans  les  querelles  de  Syracuse  et  de  Carthage  , 
parti  pour  Tune  ou  pour  l'autre,  suivant        ^ 
leurs  intérêts  particuliers.  De  là  ces  guerres 
continuelles  et  la    facilité  que    trouvoient 
toujours  les  Carthaginois  à  former  des  éta- 
blissemens  dans  ce  pays,  dont  la  souverai- 
neté étoit  l'objet  constant  de  leur  ambition. 
Timoléon^  en  détruisant  toutes  les  tyran- 
nies, en  dirigeant  tous  les  intérêts  vers  un 
même  but,  Tindépendance  du  pays,  avoit 
ainsi  préparé  à  ce  peuple  les  moyens  d'as- 
sorer  sa  liberté  j  mais  nous  verrons  dans 
l'époque  suivante  combien  il  sut  peu  pro- 
fiter de  ces  bienfaits ,  et  avec  quelle  prompti- 
tude de  nonveau:K  troubles  intérieurs  le  pré- 
cipitèrent vers  sa  ruine,  et  le  firent  tomber 
sous  un  joug  encore  plus  odieux  que  tous 
ceux  sous  lesquels  il  avoit  déjà  gémi. 

Ainsi,  pendant  cette  époque,  l'histoire 
connue  de  Sicile,  qui  commence  à  l'an  du 
du  monde  352o ,  avant  J.-C.  4^4  9  dure 
cent  cinquante  -  quatre  ans  5  savoir  :  dix- 
huit  ans  sous  les  trois  premiers  rois  ; 
soixante  ans  sous  la  république  ;  soixante  ans 


/■ 
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SOUS  les  deux  Denys  ;  onze  ans  sons  li^ 
cotdaSTpuîs  fluence  de  Timoléon ,  et  cinq  ans  sons 
l'an  du  monde  gouvernement  qu'il  établit  après  Ini- 

3496,  av.  J. -C. 
du  monde  $674  > 

«T.  J.-C«33o;  CHAPITRE     IX. 

période  de  178 

•"«•  HISTOIRE  DE   LA  RÉPUBtlQH 

ROMAINE. 

Nous  avons  vu,  dans  l'époque  précédente, 
comment  et  par  quels  motifs  les  Tanpisi 
forent,  dans  la  personne  de  Tarquîn-lt- 
Superbe,  expulsés  de  Rome  j  la  révolutioi: 
qui  fut  la  suite  de  cet  événement  ;  enfin  .2 
destruction  de  la  première  monarchie  ro- 
maine ,  et  rétablissement  de  cette  céléte 
république  destinée  à  devenir  un  jour  sou- 
veraine de  tout  l'univers  connu. 

Les  consuls  L.  Junius  BrutuselLi.  Torque- 
nius  Collatinus  étoicnt ,  l'un  fils  de  ce  Marcts 
Junius  mis  à  mort  par  Tarquin-le-Superbe 
au  commencement  de  son  règne,  et  l'autre 
descendoit  d'Egérius ,  neveu  de  Tarquin- 
l'Ancien ,  à  qui  ce  prince  donna  en  soure- 
raîneté  la  ville  de  Collatie ,  d'où  il  prit  et 
conserva  à  ses  descendans  le  nom  deCollatin. 
Ces  deux  magistrats  ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  les  fondateurs  de  la  république  xo- 


'"26  i:ae,  entrèrent  en  charge  l'an  du  monde     Histoire  d« la 
•  cmi^  ayant  J.-C.  5o8,  de  Rome  2^6.  *  Leur  République  ro- 

it  apr  maine. 

i.»»"    Consu- 
**.w-En  rapportant  la  fondation  de  la  république  ro-   j^^  ifjf    p^^j^  j^ 

£  à  Tan  de  Rome  246  j  je  sais  que  je  me  trouve  Rome  246. 
''   ^-  ontradiction  avec  beaucoup  d^auteurs  ,  qui  placent     - 

événement  à  Tan  245  j  mais  il  y  a  sur  cela  plu- 
^^^  rs  observations  à  faire  :   1.**  Beaucoup  d^auteurs, 

ssuet  lui-même  ,   dans  son  Histoire  universelle, 

fait  une  erreur  qui  a  été  suivie  par  presque  tous 
''V^>L  qui  ont  écrit  dans  les  derniers  temps.  Ces  auteurs 
^^  '^x)rtent  la  naissance  du  Christ  à  Pan  du  monde  4oo4y 
Je  Lisent  que  Rome  a  été  fondée  sept  cent  cinquante-trois 
.  li:  auparavant  (c^est^à-dire  Tan  du  monde  3252 suivant 

r 

^  r .  ).  Or  ,  40^4  nioins  753  ,  donnent  325i  ,  et  non  pas 

.'2  :  ce  qui  fait  nécessairement  une  erreur  pour  tous 

X  qui  ne  réibrmenc  pas  ce  calcul.  2.**  £n  rapportant 

mée  de  la  fondation  de  Rome  à  Pan  dumonde  325 1, 

"^  int  J.-C  753  ,  il  faut  compter  l'année  325 1;  ainsi , 

^     dix    aunées   suivantes ,    par  exemple ,  dans   cette 

:tièce    de  calcul  ,  ne  finissent  pas  à  Pan  3^6 1,  mais 

'^  Pan  3260,  parce  que  dans  ce  calcul,  comme   dans 

lui  des  années  des  souverains  9  on  compte  pour  une 

née  celle  où  Pévénement  dont  il  s'agit  commence , 

pour  une  autre  celle  où  il  finit  :  ainsi, je  rapporte 

premier  consulat  à  Pan  de  Rome  246 ,  parce  que  je 

)mpte  pour  une  année  ,  comme  cela  doit  être  ,  Pannée 

lême  de  la  fondation  de  cette  ville. 

**  Tous  les  historiens  ont  jusqu'ici  désigné  les  consulats 

>ar  le  nom  des  consuls  ;  je  n'ai  point  suivi  cette  mé- 

hode  ,  parce  qu'elle  m'a  paru  très-peu  propre  à  remplir 
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premier  soin ,  après  le  retour  de  l'armée  du 

a.«  époque  le-   *   .  '     r 

condaire, depuis  siége  d'Ardée^  hit  de  faire  consolider  pa: 
l'an  du  monde  ^jjjg  nouvelle  assemblée  du  peuple  les  me- 

5o8  iuMu'àl'aiî  sures  qui  avoient  déjà  été  prises.  Ainsi  la 
du  monde  3674 ,  sentence  qui  chassoit  les  Tarquins  de  Rome 

ay.  J.-C.  33o  ; 

période  de  178  " 

ans,  le  but  que  Ton  se  proposoit.  Quel   est  ea  e£kt  Vb- 

tention  des  auteurs   qui,   conime  Rollin  et  tous  U^ 

autres,  rapportent  les  consulats  en  désignant  le  non 

des  consuls?  C'est  d^indlquer  qu'un  tel  événement  sVs- 

passé  à  telle  ou  telle  époque  ;  mais  il  faut  pour  cel'' 

savoir  les  noms  de  tous  les  consuls  par  ordre  de  date  : 

ce  qui  est  impossible.  Au  lieu  de  suivre  cetle  métbodt  , 

j'ai  pris  l'indication  numérative  des  consulats ,  qui  Ex^ 

positivement,  et  sans  aucun  effort  de  mémoire ,  Tépoqu' 

de    l'événement  dont  il  s'agit.   Mais  ,  me  dira-t*on . 

il  n'y  a  pas  toujours  eu  des  consulats  ?  C'est  une  dift'i* 

culte  dans  ma  méthode ,  j'en  conviens  ;  mais  on  verr. 

quel  moyen  j'ai  pris  pour  la  vaincre.  Il  est  certain  qu' 

si  je  dis  que  le  décemvirat  fut  établi  sous  le  consul  ^ 

èiAppius  Claudius  Crassinus ,  et  de    T.    Genu^ii^. 

Augurinus  f  je  ne  donne  aucune  indication  pofitivf  <i- 

cette  époque ,  parce  que  personne  ne  se  rappelle  Taxui 

pendant  laquelle  ces  magistrats  ont  gouverné  Urépù 

blique  ;  mais   si  je  dis   que  le   décemvirat  £ut  étaU 

dans  le  cours   .du    cinquantq^euvième   consulat,  j' 

donne  une  indication  déterminée  qui  ne  laisse  auci.- 

doute   sur   la   daté   de  cet  événement.  Tels    sont  1^ 

motifs   qui  m'ont    déterminé  à  mMloigner  de  Vusaç 

reçu,  sans  le  proscrire  cependant,  puisque  je  doim' 

aussi  les  noms  des  consuls. 


%  ( 
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fiit  confirmée  par  un  nouveau  décret  :  et  les  .^  .  ,  , 
consuls^  en  présence  de  tout  le  peuple,  République  «h 
prêtèrent  serment  et  jurèrent  de  ne  jamais  maint. 
soufifrir  que  Rome  fût  de  nouveau  gouvernée 
par  des  rois.  Cependant ,  pour  que  ce  nom  si 
long-temps  révéré  par  les  Romains  ne  fût 
pas  totalement  perdu,  on  créa  une  charge 
avec  le  titre  de  rea:  sacrorum,  ou  roi  des 
choses  sacrées}  et  celui  qui  en  fut  revêtu 
eut  une  inspection  générale  sur  toutes  jes 
choses  religieuses  :  mais  il  ne  pouvoit ,  sous 
aucun  prétexte ,  étendre  plus  loin  les  fonc- 
tions de  son  ministère.  Manius  Papirius,  de 
famille  patricienne,  fut  le  premier  roi  des 
choses  sacrées  l'an  du  monde  349<^,  avant 
J,-C,  5o8. 

Expulsé  de  Rome,  Tarquin-le-Superbe , 
après  avoir  erré  long  -  temps  dans  diffé- 
rentes villes  du  pays  des  Latins  ,  se  retira 
à  Tarquinie,  au  pays  des  Etrusques  ,  que 
ses  ancêtres  avoient  habitée.  Ce  peuple , 
touché  de  la  position  de  ce  roi  fugitif,  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Rome  pour  parler 
en  sa  faveur,  et  engager  les  Romains  à  le 
rétablir  dans  la  possession  de  ses  états.  Les 
envoyés  remirent  une  lettre  au  sénat,  et 
demandèrent  qu'elle  fût  lue  devant  l'assem- 
blée du  peuple  ;  mais  Valerius ,  l'un  des 
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principaux  sénateurs,  fit  reieter  cette pr: 

a.*  époque  se-   *^      ,  .  "'  ^ 

«ondaire,  depuis  position,  et  déjoua  ainsi  le  projet  deTr 
Fan  du  monde  quin ,  dont  les  partisaus  aiiroient  pu  :- 
sis  'uru'àran  ^^^^^  intrigues ,  et  par  l'argent  qu'ils  Bmtr. 
du  monde 3674,  répandu,  gagner  une  foule  de  cîtoycsie 
av.  J.-c.  33o  ;  j^  classe  inférieure,  qui  n'auroientpasIllî^ 

période  de  178  /in»        -1  iv*  *  1        'H- 

ans.  ^"^  "®  faire  des  eiiorts  pour  le  retablE^- 

ment  de  la  monarchie.  Valeiius ,  dans  cette 
occasion ,  se  montra  très-dévoué  an  noayeâu 
gouvernement  :  preuve  d'autant  moins  e^p:- 
voque  de  la  pureté  de  ses  intentions ,  f^ 
Ton  savoit  qu'il  avoit  vu  avec  chagrin  l^p 
férence  donnée  sur  lui  à  TarquiniusCoL 
tinus  dans  le  choix  des  consuls. 

Par  l'établissement  du  gouvernement  r^ 
publicain ,  le  peuple  avoit  acquis  une  p- 
sance  qu'il  n'avoit  point  auparavant;  car  k 
pouvoir  des  rois  devoit  nécessairement  '^ 
partager  entre  lui  et  le  sénat  :  mais  il  étoi^ 
bien  diiGBcile  de  fixer  d'une  manière  positi^^ 
la  portion  d'autorité  qui  appartiendroî^  * 
chacun  dans  la  division  de  cet  importa:^ 
héritage.  Malheureusement  pour  la  tranqi^' 
lité  des  Romains ,  cette  démarcation  ne  &• 
point  établie  par  des  lois  expresses;  et  lo^ 
peut  dire  que  le  défaut  d'une  constitution 
positive  à  cette  époque ,  que  Timpû^s^^^^  ^ 
peut-être  de  bien  déterminer  la  baiafl^^  *^ 
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avoirs .  ont  été  les  véritables  causes  des 

,  ,  ,       ,  Histoire  «e  la 

mbles  qui  dans  la  suite  ont  mis  sî  souvent  RépabUque  re- 
peuple et  le  sénat  en  opposition.  Quoi  «awe. 
'  'il  en  soit ,  les  sénateurs  ,   que   Tarquin 
oit   traités  avec  peu  d'égards  ^  et  que  sa 
'    uteur  avoit  souvent  humiliés  ^  sentirent 
^  l'il  étoit  de  leur  intérêt  de  s'attirer  la  con- 
'  uice  et  le  respect  du  peuple;  et  ils  pro- 
^ '>sèrent  pour  cela  de  porter  le  nombre  des 
''^  embres  du  sénat  à  trois  cents,  et  de  prendre 
'  ins    le  corps  des  chevaliers  romains  au- 
'  nt  de  sujets  qu'il  en  falloit  pour  compléter 
î  nombre.  Ces  nouveaux  sénateurs  furent 
^  ;rits  sur  la  liste  des  ancien^;  et  c'est  de 
\  qu'on  leur  donna  le  nom  de  conscripti, 
u    conscrits ,   d'où    les    sénateurs    furent 
,  ans  la  suite  désignés  sous  le  nom  de  pères 
onscrits. 

Malgré  le  peu  de  succès  qu'avoient  obtenu 

uprès  des  Romains  les  ambassadeurs  étrus- 

(ues  en  faveur  des  Tarquins,  ces  princes 

l'avoient  pas  totalement  renoncé  à  l'espoir 

le    rentrer  dans  leurs  états.   Tarquin -le- 

Superbe  étoit  sans  doute  odieux  à  toute  la 

nation;  mais  ses  enfans  av oient  un  grand 

nombre  de  partisans  parmi   les  jeunes  pa* 

triciens  :  ces   princes   essayèrent  de  tirer 

quelqu'utile  parti  de  cette  bienveillance  ^  et 
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intègres,  et  lies  par  des  sermens  qu'ils  avoîent 

a.»  époque  se-  °  '^  /ji,  i  *• 

condaire, depuis  eux-mêmcs  provoqués;  de  1  autre,  les  enlan^ 
Tan  du  monde  et  les  neveux  de  ces  mêmes  juges.  Il  étoi: 
r  o  .'  *^'  „  '„  '  impossible  de  se  défendre  d'un  erand  inté- 

ooo,  jusqu'à  1  an  ^  O 

du  monde  3674,  ^^^  pouT  les  uns  et  pour  les  autres^  et  dt 
«V.  J.-c.  33o;  j^Q  pas  être  agité  d'une  vive  inquiétude  à 
im,^  ^    l'aspect  de   débats  dont  les  suites  ne  pou- 

voîent  qu'être  désastreuses.  Aussitôt  que  les 
consuls  eurent  pris  leurs  places,  on  amena 
devant  eux  les  accusés,  et  on  les  attacha  à 
des  poteaux,  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Le  consul  Brutus  commença  cette  terriLlL- 
procédure  par  interroger  ses  fils.  Vindîcii:^ 
fut  produit  comme  témoin  contre  les  accu- 
sésj  leurs  lettres  lurent  ensuite  lues  à  ra>- 
semblée^  et,  toutes  ces  preuves  étant  sdv.^ 
réplique,  le  consul  leur  demanda  ce  quiU 
avoient  à  dire  pour  leur  défense  :  des  lar- 
mes ,   des   sanglots    et    des  preuves    d'un 
repentir  trop  tardif,  furent  la  seule  réponse 
qu'ils  firent  à  cette  question.  Trois  fois  ils 
furent  sommés  d'avoir  à  se  justifier  du  criuie 
dont  on  les  accusoit,  et  trois  fois  ils  ne 
répondirent  que  par  des  soupirs  et  un  znome 
silence.  Les    sénateurs  ,   touchés  de  com- 
passion et  attendris  par  un  si  douloureux 
spectacle,  étoient  d'avis  de  borner  leur  pti- 
jiition  à  la  peine  du  bannissement;  CoUatiii 
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versoit  un  torrent  de  larmes  en  se  voyant 
oblige  de  condamner  a  une  mort  ignomi-  RépubUquc  ro- 
nieuse  des  neveux  qu'il  chérissoit  ;  Tassem-  maine. 
blée  tout  entière  partageoit  Thorreur  de  sa 
position  ;  mais  le  sévère  Valerius'paroissoit 
ue  point  participer  à  Témotion  générale^  et 
gardoit  un  sombre  et  profond  silence.  Chaque 
sénateur  se   reiusoit  à   prendre  part  à  ce 
terrible  jugement ,  et  attendoit  avec  ef&oi 
l'arrêt  qui  alloit  prononcer  sur  le  sort  de 
ces  jeunes  infortunés ,  qui  comptoient  près- 
qu'autant  de  parens  que  de  juges.  Enfin , 
Brutus  se  lève  ;  une  vive  inquiétude  saisit 
toute  l'assemblée  ;  et    le  consul  y   s'adres-  * 

sant  aux  licteurs,  leur  dit  :  ce  Mes  enf  ans  sont 
coupables ,  je  vous  les  abandonne  :  exécutez 
à  leur  égard  ce  que  la  loi  vous  prescrit  >».  Ce 
terrible  arrêt;  prononcé  avec  le  plus  grand 
appareil ,  fit  une  profonde  impression  sur  tout 
le  peuple  ,  qui,  en  rendant  justice  à  Brutus^ 
en  admirant  sa  fidélité  à  ses  devoirs,  s'écria  : 
ce  Nous  rendons  les  coupables  à  leur  patrie 
et  à  leur  famille  ».  Mais  rien  ne  put  fléchir 
la  cruelle  sévérité  du  consul ,  ni  même  l'en- 
gager à  commuer  la  peine }  et  les  licteurs ,  • 
obéissant  à  ses  ordres ,  saisirent  à  regret  ses 
deux  fils  ,  qui ,  après  avoir  été  battus  de 
verges,  eurent  la  tête  tranchée»  Cette  exécu* 
IV.  a8 


ans. 
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tion,  dont  Brutus  eut  la  cruauté  de  rester 

«.•époque se-   ^,        .        ,  .     ,  ,  ^ 

condaire, depuis  témoiii,  étant  terminée ,  ce  magistrat descen- 
Fau  du  monde  dit  de  son  tribunal ,  et  laissa  à  son  coUégae 
3496,  av.  j.-c.  Yq   soin  de  juger  les  autres  accusés. 

5o8,jusqu  à  l'an  '    " 

au  monde  3674,  CoUatin  accorda  un  jour  à  ses  neveux 
ar.  J.-C.  33o;  pour  se  justifier^  et  ordonna  que  resclave 
p  no  e    e  17    yi^jj^ius  fût  remis  entre  les  mains  de  ses 

maîtres;  mais  Valerius  ^  qui  avoit  pris  le 
dénonciateur  sous  sa  protection ,  s*opposaà 
l'exécution  de  cet  ordre ,  et  le  peuple  appuya 
son  opposition.  Cette  altercation  ayant  ce- 
pendant excité  quelque  trouble  dans  l'as- 
semblée I  le  peuple  redemaiula  Brutus  j  et 
exigea  qu'il  reparût.  Ce  père  infortuné^  après 
avoir  donné  quelques  larmes  à  sa  douleur, 
vînt  alors  reprendre  sa  place  ^  et  s'assit  sur 
son'  tribunal  avec  le  même  calme  et  la  même 
fermeté  qu'il  avoit  montrés  en  prononçant 
l'arrêt  de  mort  contre  ses  enfans.  On  s'at- 
tendoit  à  lui  entendre  prononcer  aussi  la 
sentence  qui  de  voit  condamner  les  complices 
de  ses  fils;  mais ,  s*adressant  au  peuple,  U 
lui  dit  :  ce  Ce  n'est  point  comme  juge  que 
j'ai  puni  mes  enfans  du  dernier  supplice  1  je 
,  n'ai  prétendu  en  cela  exercer  que  mon  au- 
torité paternelle;  mais^  n'ayant  aucun  droit 
sur  les  autres  coupables ,  c'est  à  l'assemblée 
à  décider  de  leur  sort  ^  et  à  déterminer  quel 
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genre  de  punition  doit  leur  être  infligé.» 

La  fermeté  de  Brutus ,  le  jugement  ter-  République  ro- 
rible  qu'il  avoit  rendu  y  étoit  presqu'une  loi  maine* 
'  pour  les  curies  qui  se  trouvoient  saisies  de  ce 
gramd  procès  ^  et  leur  conduite  étoit  tracée 
par  celle  du  consul.  Tous  les  coupables  furent 
donc  condamnés  à  mort  ;  Vindicius  obtint 
sa  liberté;  vingt-cinq  mille  as  d'airain  lui 
furent  donnés  en  propriété ,  et  il  fut  déclaré 
citoyen  romain. 

Après  cet  événement^  le  décret  par  lequel 
on  ayoit  rendu  aux  TarqUins  leurs  biens  fixt 
annullé;  le  p^^B  de  ces  princes  fut  détruit^  \ 

et  leurs  terre^^artagées  entre  les  citoyens 
qui  n'en  ayoient  pas.  Un  setd  champ  qu'ils 
ayoient  usurpé  sur  le  domaine  public  ^  fut 
donné  à  la  yille  de  Rome  y  qui  le  consacra 
au  dieu  Mars  :  et  ce  lieu  fut  destiné  aux 
exercices  de  la  course  et  de  la  lutte.  Les 
magistrats  administrateurs  des  propriétés 
communes  ^  ne  voulant  point  profiter  de  la 
récolte  qui  étoit  dans  ce  champ ,  en  firent 
couper  les  arbres  et  le  blé ,  et  ordonnèrent  ^ 
que  le  tout  fût  jeté  dans  le  Tibre.  Les  eaux 
de  ce  fleuve  se  trouvant  très  -  basses  à  cette 
époque  ^  ces  substances  végétales  y  ger- 
mèrent >  et  arrêtèrent  les  sables  et  les  limons, 
ensorte  que  le  sol  s'éleva  insensiblement 
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et  forma  i'ile  appelée  Sainte ,  qu'on  dé^gne 

condaireXpui»  aujourd'hui  sous  le  nom  de  l'île  aux  Deux- 
Van  du  monde  Ponts,  à  cause  dcs  deux  ponts  qui  la  réa- 
3496,  ay.  J.  -  c.  j3J3ggn^  ^^j-  ^q^j^  ^y^g  j^  Tibre.  Quant  aui 

608,  jusqu'à  Tan  ,  1  .,        .  .  1. 

du  monde  3674,  ambassadeurs  etruriens^  par  respect  pour  le 
ST.  J.-G.  33o;  droit  des  gens^  on  les  renvoya  de  Rome 
période  de  178  ^^£g  ^^  jjg  g^yjj.         contre  eux. 

ans. 

Le  consul  CoUatin  avoit  montré ,  dam  la 
grande  affaire  qui  yenoit  d'être  jugée  ^  une 
fbiblesse  qui  contrastoit  d'une  manière  i3- 
cheuse  pour  lui  avec  la  sévérité  de  son 
collègue;  et  le  peuple  comnença  à  soup- 
çonner l'intégrité  de  ce  i^Histrat  Brutos 
lui-même^  ne  trouvant  pointen  lui  1  énergie 
nécessaire  pour  soutenir  un  gouvernement 
naissant  et  entouré  d'ennemis  ^  profita  de 
cette  disposition  du  peuple  pour  provoquer 
la  destitution  de  son  collègue.  Sûr  de  la  fa- 
veur publique  y  il  rassembla  les  curies  *y  leur 

*  J^ai  déjà  expliqué  ,  en  parlant  de  la  dÎTÎaoD  du 
peuple  romain  faite  par  Romulus ,  ce  que  c'étoit  que 
^^les  assemblées  par  curies  ;  et ,  en  parlant  de  la  AwsÀoa 
nouTelle  qui  eut  lieu  sous  le  règne  du  nû  Serrius 
TuUius ,  î^ai  dit  ce  que  c^étoit  que  les  assemblées  pa^ 
centuries.  Lorsqu^il  n^  aToit  encore  que  trou  tribus , 
cKacune  diTisée  en  dix  curies  y  les  curies  éUÀsni  au 
nombre  de  trente ,  qui  dans  la  suite  augmentèrent 
à  mesure  qu'il  se  formoit  de  nouvelles  tribus.  Jusqu'à 


k* 
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déclara  que  Collatîn  et  lui  ne  pouvoient  rester 

consuls  ensemble  :  qu'ainsi  elles  devaient  dé-  „  ,    ^^  *  * 

'   *  République  ro- 

darer  lequel  des  deux  seroit  tenu  d'abdiquer  maine. 
la  puissance  consulaire.  CoUatin  s'opposa  à 
ce  que  l'assemblée  délibérât  sur  ce  sujet  ;  mais 
son  opposition  irrita  le  peuple  j  qui ,  toujours 
flatté  qu'on  ait  recours  à  son  autorité ,  de- 
manda alors  qu'on  en  vint  sur-le-champ 
aux  voix ,  et  que  cette  affaire  fût  immédia- 
tement décidée.  Lucretius ,  beau-père  de 
Collatîn^  qui  prévoyoit  que  les  suites  de  cette 
altercation  pourroient  être  très  -  fâcheuses 
& 

Servius  Tullius ,  on  prit  la  voix  du  peuple  par  curie  | 
c^est-à-dire  que  chacune  donnait  son  opinion ,  et  que 
le  plus  grand  nombre  Pemportoit.  Dans  la  division  par 
centuries ,  il  y  avoit  six  classes ,  et  chaque  classe  étoit 
composée  d'un  certain  nombre  de  centuries ,  c'est- à-i' 
dire  de  compagnies  de  cent  hommes.  L'assemblée  par 
centuries  se  faisoit  communément  au  Champ-de-Mars. 
Chaque  centurie  avoit  un  président  qui  portoit  au  consul 
l'opinion  de  sa  centurie ,  et ,  de  même  que  dans  l'as- 
semblée par  curie ,  le  plus  grand  nombre  l'emportoit. 
L'assemblée  étoit  toujours  indiquée  vingt -sept  jours 
d'avance;  dans  les  premiers  temps  les  convocations 
du  peuple  ,  par  centuries  ,  ne  pouvoient  avoir  lieu  sans 
l'autorisation  du  sénat  ;  et  il  falloit  qu'il  en  approuvât 
les  délibéradonspour  qu'elles  eussent  force  de  loi  :  mais 
dans  la  suite  les  choses  changèrent,  et  le  sénat  (ut  contraint 
d'approuver  toutes  les  délibérations  de  ces  assemblées. 


ans. 
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pour  son  gendre  •  prit  alors  la  parole  •  et 
condaire,depuia  1  engagea  à  abdiquer  entre  les  mains  du 
l'an  du  monde  peuple  l'autorîté  qu'îl  avoit  reçue  de  ini} 
s^'vTn'kv^n  ^^^^  ^^  ajouta  que ,  puisque  Ck)llatîn  renon- 
du  monde  3674,  çoit  de  son  propre  mouvement  au  consnlat, 
«y.  j.-C.  33o;  y  ^^oit  juste  que  le  peuplé  lui  fournît,  dans 
'^  le  lieu  qu'îl  choisirolt  pour  sa  retraite,  les 
moyens  de  soutenir  la  dignité  d'un  person- 
nage consulaire.  Cette  proposition  ayant  été 
trouvée  juste  ^  Collatin  donna  sa  démission , 
et  le  peuple  lui  accorda  une  somme  de  mgt 
talens^  à  laquelle  Brutus  en  ayant  ajouté 
cinq  de  son  propre  bien ,  ce'  magistrat  se 
retira  à  Lavinium ,  où  il  vécut  éloigné  des 
affaires  jusqu'à  une  extrême  vieillesse. 

Après  la  démission  de  Tarquinius  CoUa- 
tinus ,  Brutus ,  resté  seul  chef  de  la  répu- 
blique y  assembla  le  peuple  par  centuries 
dans  le  Champ-de-Mars ,  et  l'engagea  à  pro- 
céder à  l'élection  d'un  nouveau  cousnl.  U 
choix  tomba  sur  P.  ValeriusPu6licola,  celiu 
qui  avoit  découvert  la  conspiration.  Ces  deux 
chefs ,  animés  d'un  même  esprit ,  vëcurect 
dans  la  plus  parfaite  intelligence.  Tous  les 
deux  désirant  vivement  rétablir  la  tranquil- 
lité y  et  sur- tout  étouffer  les  haines  insépJ' 
rables  de  la  révolution  qui  venoit  de  s'opé- 
rer, engagèrent  le  peuple  à  prononcer  ud^ 
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amnistie  sénérale  en  faveur  de  tous  ceux 

.    °        .    ,  ..    j       rr  •  .  -1       Histoire  delà 

qui  avoient  pns  le  parti  des  Tarquins?  et  il  République  ro- 
leur  fat  accordé  vingt  jours  pour  rentrer  maine. 
dans  leur  patrie.  Cette  loi  eut  un  plein 
succès  :  elle  ramena  à  Rome  un  grand 
nombre  de  gens  de  mérite  qui  avoient  suivi 
la  fortune  de  leurs  premiers  souverains ,  et 
fit  perdre  aux  TarquinsL  une  infinité  de  par- 
tisans. 

Malgré  l'échec  que  Tamnistie  àvoit  fait 
éprouver  aux  amis  zélés  des  anciens  maîtres 
de  Rome  ^  ceux-ci  n'en  conservèrent  pas 
moins  l'espoir  de  rentrer  dans  leurs  états.  Les 
Véïens  et  les  habitans  de  Tarquinieleur  fburr 
nirent  une  armée  à  la  tête  de  laquelle  ils  mar- 
chèrent sur' Rome.  Les  deux  consuls  s'avan- 
cèrent  de  leur  côté  :  Brutus  ayant  sous  ses 
ordres  la  cavalerie  ^  et  Valerius  l'infanterie. 
Aruns  ^  fils  de  Tarquin ,  qui  commandoit  la 
cavalerie  ennemie ,  ayant  reconnu  Brutus  9 
courut  à  lui  f  et  ces  deux  rivaux  ^  animés  par 
une  haine  mutuelle ,  se  livrèrent  aussitôt  un 
terrible  combat ,  qui  finit  par  la  mort  de  tous 
les  deux ,  ces  irréconciliables  ennemis  s'étant 
réciproquement  percés  de  leurs  épées.  Cet 
événement  ne  fut  que  le  prélude  d'une  ba- 
taille  plus  sanglante  ^  dans  laquelle  les  deux 
armées^  sans  avoir  ni  l'une  ni  l'autre  remporté 


ans. 
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^^   un  avantage  décisif,  perdirent  chacune  près 

eondairc,  depuiê  ^^  douze  mille  homines.  Peut-être  Rome, 

l'an  du  monde  à  la  suite  de  ce  combat  qui  l'ayoît  privée 

49  ,  av.  .-  .  jg  g^g    Yj^  valeureux  défenseurs  •  seroit-eUe 

5o8  y  jusqu'à  ran  *  ' 

du  monde  3674,  àe  uouveau   tombée  sous  le  pouvoir  des 
av.  j.-c,  33o  ;  Tarquins  j  mais  les  Etrusques ,  avertis  par 

période  de  178  1  .  •  .  •  1 

quelques  visions  superstitieuses  que  leurs 
ennemis  étoient  vainqueurs ,  se  retirèrent 
pendant  la  nuit,  abandonnant  leur  campi 
qui  le  lendemain  fut  pillé  par  les  Romains. 
Cette  retraite  des  Etrusques  iîit  regardée 
comme  une  victoire  ,  et  le  triomphe  kl 
accordé  à  Valerius  ,  qui  fit  son  entrée  dans 
Rome  sur  un  char  attelé  de  quatre  clieyaui. 
Après  avoir  triomphé  des  Etrusques  ) 
Valerius  fit  faire  à  son  collègue  Brutus  des 
obsèques  magnifiques  ;  et  les  dames  ro- 
maines y  qui  le  regardoient  comme  leur 
vengeur,  portèrent  son  deuil  pendant  un 
an  entier.  Valerius  ne  se  hâta  cependant  pas 
de  faire  nommer  un  successeur  à  BrutuS}  et 
s'occupa  à  faire  bâtir  un  palais  sur  le  mont 
Palatin  :  ces  deux  circonstances  inspirèrent 
de  la  défiance  aux  Romains ,  et  ils  com- 
mencèrent à  craindre  que  ce  magistrat  ne 
prétendît,  à  l'autorité  souveraine.  Valerios, 
dont  les  intentions  étoient  pures,  iBStnut 
des  interprétations  malignes  que  Ton  don- 
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noit  à  sa  conduite  •  et  des  projets  qu'on  lui     , 

snpposoit  ^  fit  aussitôt  démolir  sa  maison  de  RépabUque  ro- 

ibnd  en  comble ,  et  ordonna  en  même  temps  n^ûne. 

la  convocation  de  l'assemblée  du  peuple^  afin 

de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  consul. 

Sp.  Lucre tius  Tricipitinus,  père  de  Lucrèce, 

et  l'un  des  fondateurs  de  la  république ,  fut, 

par  le  choix  de  ses  concitoyens ,  élevé  à  la 

dignité  consulaire;  mais  il  mourut  peu 

temps  après ,  et  il  eut  pour  successeur  M. 

Horatius  Pulvillus. 

Fendant  l'intervalle  de  la  dernière  élec- 
tion, Yalerius  fut  encore  seul  chargé  du 
gouvernement  de  la  république  j  il  en  pro^ 
fita  pour  faire  passer  plusieurs  lois  avanta- 
geuses au  peuple,  qui,  en  reconnoissance 
de  ces  bienfaits,  lui  décerna  le  surnom  de 
JPublicola,  c'est-à-dire  poptdaire ,  sous  lequel 
il  fut  connu  dans  la  suite.  Les  principales 
lois  que  ce  zélé  républicain  fit  promulguer, 
furent  d'abord  celle  qui  donnoit  le  droit 
d'appeler  au  peuple  des  jugemens  portés  par 
les  consuls;  et  ensuite  celle  qui  permettoit 
de  tuer  tous  ceux  qui  aspireroient  à  l'autorité 
souveraine,  pourvu  que  la  preuve  de  leurs 
intentions  ne  pût  être  contestée;  ce  fut  lui 
aussi  qui,  en  faisant  ^transporter  le  trésor 
public,  de  saxnaison  où  il  étoit  déposé,  dans 
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le  temple  de  Saturne^  en  confia  la  garde  â 
Création  des  deux  sénateuTS  qui  dans  la  suite  prirent  k 

Questeurs.  ^^^^  ^^  queStCUTS. 

a.«  époque  8c.      Tcis  sont  les  pruicipanx  érénemens  qui 

condaire,  depuis  _^i.  j^i  •  i.j 

ran  du  monde  ^"^^^^  "^^  pendant  le  premier  con8ulat  de 
3496 ,  av.  j.-c.  la  république  romaine  ;  le  plus  marquant  de 
5o8, jusqu'à  ran  ^^^  ^^^  j^  couduite  de  Brutus  à  l'égard  de 

du  monde  3o74  9  , 

av.  J.-C.  33o;  ses  eufaus  convaincus  d'une  conspiration 
période  de  178  contre  le  nouveau  gouvernement.  Ce  ma- 
*™'  gistrat    donna    le    premier    aux  Romains 

l'exemple  de  cette  énergie  républicaine, 
quelquefois  si  faussement  érigée  en  vertu , 
et  qui  dans  la  suite  produisit  tant  de  belles 
actions  et  de  si  grands  crimes.  C'est  cet  éfé- 
nement  qui  mit  chez  les  Romains  lamour 
de  la  patrie  au-dessus  de  tous  les  sentimens 
de  la  nature  y  et  en  fit,  comme  chez  les  Lacé- 
démonienSy  le  premier  devoir  du  citoyen. 
Rien  de  plus  vrai  que  l'amour  de  lapatne 
est  un  sentiment  naturel  à  tous  les  homme$i 
et  que  c'est  un  devoir  de  lui  être  fidelk  : 
mais  ce  devoir  est-il  le  premier  de  tons?  Ceux 
de  père,  de  fils,  d'époux ,  ne  sont-ils  pw»^ 
aussi  sacrés  ?  Pour  décider  cette  question,  il 
faudroit  d'abord  bien  déterminer  ce  qo^ 
c'est  que  la  patrie.  Est-ce  le  sol  sur  lequel 
on  est  né?  Est-ce  celui  sur  lequel  étoicnt 
établis  nos  ancêtres  f  Est-ce  celui  où  sont 
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nos  propriétës  ?  Est-ce  celui  où  est  fixé  notre  uj^t^ire  de  la 
domicile?  Est-ce  notre  terre  natale^  ou  le  République  ro- 
gouvernement  qui  la  régit?  Est-ce  enfin  "*•****• 
l'ensemble  de  toutes  ces  relations  qid  cons-  - 
titue  ce  qu'on  appelle  la  patrie.  Toutes  ces 
nuances  établissent  des  différences  embar- 
rassantes,  et  qui  rendroient  cette  question 
d'autant  plus  di£Bcile  à  décider^  qu'elle  a 
rarement  été  agitée- 
Ce  n'est  point  encore  assez  de  déterminer 
d'une  manière  positive  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  patrie  :  il  faudroit  savoir  si  les 
devoirs  d'époux ,  de  père^  de  fils^  de  irère^ 
tous  antérieurs  à  ceux  de  citoyens ,  ne  doivent 
pas  passer  avant  ces  derniers  ;  il  faudroit  de 
plus  fixer  l'étendue  des  devoirs  du  citoyen 
envers  sa  patrie ,  et  celle  des  devoirs  de  la 
patrie  envers  le  citoyen.  Car  si  le  citoyen 
se  doit  tout  entier  à  sa  patrie ,  sa  patrie  ne 
lui  doit*elle  donc  rien  ?  N'y  a*t-il  point  entre 
eux  tme  réciprocité  d'obligations?  et  ne 
doit-on  point  trouver  dans  les  sociétés  exis- 
tantes 9  l'esprit  et  le  but  qui  ont  déterminé 
les  premières  associations  politiques?  Si  le 
citoyen  doit  au  corps  politique  auquel  il 
appartient 9  le  tribut  de  toutes  ses  facultés; 
le  corps  politique  ne  lui  doit-il  point  aussi 
la  sûreté  et  la  liberté  personnelle  >  la  con- 
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seryation  de  ses  propriétés,  et  tous  les  9m 

a.«  époque  se-  *-      *^ 

condaîre,  depuis  tages  qui  doivent  résulter  des  assodadotfl 
Van  du  monde  des  hommes  ?  Cette  réciprocité  de  deroiis 
^'  V'  »'  i»'     a-t-elle  des  bornes  ?  Quelles  sont  les  limites 

oooy  |ttsqu  a  1  an  ^ 

du  monde  3674,  au-delà  desquelles  le  lien  de  ces  mntuellâ 
av.  j.-c.  33o;  obligations  est  rompu?  Toutes  ces  choses 
^^^  ^    deyroient  être  fixées ,  et  clairement  déter- 

minées,  avant  d'établir  des  principes  se 
une  question  aussi  délicate;  mais,  ce  sujet 
étant  totalement  étranger  au  but  de  cet  ou- 
vrage ,  je  me  contenterai  de  dire  qne,  si  on 
examine  bien  quelle  est  la  nature  du  senù- 
ment  que  les  anciens  ont  désigné  soos  k 
nom  d'amour  de  la  patrie  ;  si  l'on  coosà^- 
la  nature  des  devoirs  qu'ils  ont  regaitk^l 
comme  la  suite  de  cet  amour,  onyemquû 
n'ont  jamais  entendu  sous  ce  nom  c  • 
l'attachement  au  gouvernement  établi  }(f' 
l'honneur,  l'éclat  et  la  gloire  de  ce  gonvt: 
nement.  Mais  dès- lors  le  citoyen  àemi' 
juge  de  sa  propre  patrie,  et  le  boubeui <li>^' 
il  jouit  doit  être  nécessairement  la  m^^^ 
de  son  amour  pour  elle. 

Sous  l'empire  des  Tarquins,  les  Komais 
avoient  certainement  une  patrie  :  il^^^ 
moient ,  ils  sacrifiolent  leur  vie  poo^  ^ 
honneur  et  sa  gloire;  mais  il  est  proba^ 
que  leur  amour  pour  le  gouvememeot  ^'^ 


l^H--     - 
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Lul  :  car  on  ne  peut  aimer  la  tyrannie.  Quand     ,_    .    , 
irutus  eut  établi  la  république ,  1  amour  de  République  ro- 
a  patrie  n'étoit  autre  chose  que  Tamonr  de  maine. 
a  liberté  et  la  haine  des  Tarquins.  U  est 
laturel  que  tous  ceux  qui  avoient  souffert 
;ou8  le  joug  du  dernier  roi  de  Rome  y  fussent 
enthousiastes  d'un  gouvernement  nouveau 
:|ui  leur  assuroit  la  jouissance  paisible  de 
Leurs  propriétés ,  ainsi  que  leur  liberté  per- 
sonn^e^  et  qu'ils  regardassent  comme  leurs 
plus  cruels  ennemis  tous  ceux  qui  vouloient 
les  replonger  sous  la  domination  de  leurs 
tyrans.  Les  enfans  de  Brutus ,  conspirant , 
donc  contre  le  bonheur  commun  de  leurs 
concitoyens  y  déyouant,  par  le  retour  des 
Tarquins ,  à  une  mort  certaine  leur  père  et 
tous  ceux  qui  comme  lui  avoient  concouru 
à  rétablissement  de  la  république ,  pouyoient 
Stre  sans  doute  un  objet  de  pitié  j  mais  ils 
dévoient   être    en   même   temps    un   objet 
de  haine  pour  la  plupart  des  citoyens  ro- 
mains. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  enfans 
de  Brutus  ne  fussent  coupables  d'un  grand 
crime  :  mais  l'amour  de  la  patrie  et  le  devoir 
du  magistrat  exigeoient-ils  que  Brutus  fût 
leur  juge  ?  et,  après  avoir  prononcé  leur  arrêt 
de  mort^  lorsque  le  peuple  entier  vouloit 
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qu'on  les  rendît  à  leur  famille,  ce  ma&lstrat 

a.*  époque  se-     *  , 

condaire,  depuis  ^e  8  exagéra- 1- il  pas  ses  devoirs  ?  ne  Yiok- 
l'an  du  inonde  t.ji  point  les  droits  les  plus  sacrés  de  la 

3496 >  av.  J.-C.  ,  ... 

5o8,  jusqu'à  l'an  «ature ,  en  employant  toute  sou  autonte  d 
du  monde  3674,  faire  exécuter  son  horrible  sentence?  Brutm 

période  de  i^^s  ^®^  ^®  ^éros  des  républicains}  ils  le  regardent 
•us.  comme  le  modèle  le  plus  pariait  que  Ton 

puisse  offrir  aux  citoyens  d'une  république; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  qu'il 
fut  un  père  dénaturé ,  et  qu'on  ne  pe»t  que 
repousser  un  gouvernement  qui  exigeroit 
de  ses  sujets  de  pareils  sacrifices  >  ou  éri- 
geroit  en  vertu  cet  oubli  des  sentimens  les 
plus  doux  de  la  nature. 
%.•  Consulat,       p.  VaUrius  Publicola  (2)  *  fiit  élu  consul 

1  an  de   Rome  1  i/**i>  1  lo*. 

.  pour  la  seconde  fois  1  an  du  monde  0497» 

avant  J.-C  607  y  et  eut  pour  collègue  le  fifère 
de  l'infortunée  Lucrèce ,  P.  LucreUus  Tri- 
cipitinus.  Sous  ce  consulat  fut  fait  le  second 
cens  y  et  le  lustrum ,  ou  lustre  9  établi  p^ 
Servius  |Tullins;  c'est-à-dire  que  l'on  fit  fc 
dénombrement  des  citoyens  romains,  qui^^ 
trouvèrent  monter  au  nombre  de  cent  trente 
mille  hommes  ayant  atteint  l'âge  de  pu* 
berté  ^  et  en  état  de  porter  les  armes.  A  la 

*  Ce  chi£Gre  ,   entre  deux  parenthèses  ,  indique  k 
nombre  des  consulats  d'un  même  consul. 
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fin  de  l'aimée  consulaire ,  P.  Valerius  Pu^ 
blicola  (3)  fiit  encore  élu  consul  pour  Tan  p^  ^^  j^^^^^^ 
du  monde  3498 ,  avant  J.-C.  5o6y  et  on  948. 
lui  donna  pour  collègue  Af.  HoratiusFuU  Histoire  de  u 
villus  (2) ,  qui  lavoît  déjà  été  quelques  B.épubUquc  ro- 
mois  dans  le  cours  du  premier  consulat. 
Ce  fut  pendant  cette  magistrature  que  Por- 
senna^  roi  de  Clusium ^  lune  des  douze 
provinces  qui  composoient  la  confédération 
étrusque ,  parut  à  la  tête  d'une  armée  pour 
soutenir  la  cause  de  Tarquin,  et  s'approcha 
de  Rome  en  suivant  la  rive  droite  du  Tibre, 
Le  roi  des  Clusiens  s'empara  d'abord  de  la 
forteresse  que  les  Romains  avoient  bâtie 
sur  le  Janicule,  et  s'avança  ensuite  vers  le 
pont  devant  lequel  l'armée  romaine  étoit 
rangée  en  bataille.  Le  choc  fut  terrible  ^  et 
la  victoire  long- temps  disputée;  mais  enfin 
Valerius ,  frère  de  Valerius  Publicola  ^  et 
T.  Lucretius ,  qui  commandoient  l'aile  gau* 
che  j  ayant  été  dangereusement  blessés  y 
l'armée  romaine  fut  mise  en  déroute  ^  et  • 

contrainte  de  rentrer  précipitamment  daxis 
Rome  en  traversant  le  pont;  Horatius^ 
surnommé  Coclès ,  c'est-à-dire  borgne  y  Ro- 
main plein  de  coturage,  et  d'une  valeur  dé- 
terminée y  sentant  la  nécessité  d'empêcher 
les  ennemis  d'entrer  dans  la  TÎUe  y  et  de 
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donner  à  ses  concitoyens  le  temps  de  détri 
condaircdepuiâ  *«  pont,  S  associE  Sp.  Laitius  et  T.  Htr 
l'an  du  monde  niu8|  et  fît  tête  avec  eux  à  l'araiée  deK 
^f .'  '''''H'f'  senna,  pendant  que,  du  côté  de  la  nli: 

5o8,  jusqu'à  ran  '  ^  *       ' 

du  monde  3674  >  Romains  travailloient  avec  ardeur  à  ctc. 
av.  j.-c.  33o;  la  Communication.  Lorsqu'il  ne  resa  -• 
peri    e    e  17    q^'^^j^  très-petite  portion  du  pont  pœ 

retirer  y  Horatius  Codés  renvoya  se$  or 
pagnons^  et  continua  à  combattit  juS'p: 
ce  qu'ils  fussent  en  sûreté;  mais^qo^- 
eurent  atteint  l'autre  rive  ^  il  s'élança  .1 
même  dans  le  fleuve ,  et  gagna  les  mon  ^ 
Rome  à  la  nage.  Pendant  son  trajet,  lep  ' 
s'écroula  avec  fracas ,  et  Coclèsi  rentre  a: 
Rome,  eut  la  gloire  d'avoir  seul  saurt 
patrie.  Le  peuple  le  porta  d'abord  en  trioaf  ^ 
8ur  un  bouclier,  et  le  sénat  reconnoissâi 
non-seulement  lui  donna  autant  de  terr 
qu'une  charrue  pouvoit  en  labourer  iMS  ^ 
jouri  mais  fit  encore  élever  une  statae  d'air^ 
en  son  honneur  dans  le  temple  de  Vulu:^ 
•  sa  valeur,  sa  conduite  noble  et  générei^  < 

auroient  dû  le  faire  parvenir  aux  preniii' 
dignités  de  la  république  ;  mais  ses  blesse-'^ 
et  la  perte  de  son  œil  ne  permirent  p^ 
qu'on  rélevât  au  consulat. 

Maître  de  la  campagne  >  Porsenna  reser 
roit  beaucoup  les  Romains  |  et  les  empêcLw 
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ùti  recevoir  des  vivres;  aussi >  malgré  quet* 

,  Histoire  de  la 

urtes   avantages  remportés  sur  Im^  Rome  RépubUqne  ro- 

i:it  été  obligée  de  se  rendre  ^  si  la  conduite  °^«ûi^ 

c!:  ut  à  la  fois  courageuse  et  adroite  d'un  dfi 

ais  citoyens  n'eût  encore  ime  fois  sauvé  la  ^ 

^liJLtrie.  Un  jeune  homme ,  nommé  Mucins 

1  j  ordus/et  plus  connu  sous  le  nom  de  Mucius  i 

:c  cœvola  y  qui  signifie  gaucher,  demanda  aux 

onsuls  la  permission  de  passer  dans  le  camp 
y/jd  Porsenna,  sans  dire  quelles  étoient  ses 
^.itentions.  C^tte  permission  lui  ayant  été 
-ccordée,  il  s'habilla  à  l'étrurienne ,  et  sous 
j:::e  déguisement  parvint  jusqu'à  la  tente  du 

*oi.  Ne  connoissant  point  Porsenna^  il  prit 
-  on  secrétaire  pour  lui ,  parce  qu'ils  étoient 

rêtus  à  peu  près  de  même.  L'un  et  l'autre 
Stoient  très-occupés  à  régler  la  solde  des 
troupes  9  et  ne  s'aperçurent  pas  de  l'entrée 
de  cet  étranger.  Le  jeune  Mucius  s'approcha 
de  la  table  autour  de  laquelle  Porsenna  et  son 
secrétaire  travailloient ,  et  d'un  poignard 
perça  ce  dernier,  croyant  tuer  le  roi  lui- 
même.  L'assassin  fut  aussitôt  saisi.  Porsenna^ 
plus  effrayé  que  lui ,  interrogea  Mucius  avec 
toute  l'inquiétude  que  lui  causoit  encore  un 
danger  si  récent  :  «  Qui  êtes-vous  ?  d'où  venea- 
vous  ?  quels  sont  vos  complices  ,  lui  dit  le 
roi  ?  » — €c  Je  suis  Romain,  répondit  Mucius  : 
IV.  59 
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j'étois  venu  pour  délivrer  Rome  de  son  plus 

'  3.*ép0€piese-   '  \  ,  *^ 

condaîre, depuis  cmel  ennemi j  mais,  puisque  les  dieux ea 
l'an  du  monde  ont  décidé  autrement,  je  m'attends  àsouf- 

5o8 'ulqû'àran  ^^^  *^^®  ^'^^  tourmens  que  ta  fureur  ponm 
du  monde  8674 ,  inventer  :  tu  es  maître  de  mon  sort  ;  cproore 
*? .  ^\'^\  ^^  1  nia  constance  par  les  plus  cruels  supplices;  et, 

période  de  170  *  *  *  * 

ans.  pour  te  convaincre  qu'elle  est  inébranlable, 

juge  toi-même  si  je  sais  supporter  la  dou- 
leur. »  Et  en  disant  ces  mots ,  Modos  mit 
sa  main  dans  un  brasier^  et  la  laissa  endère- 
ment  brûler,  sans  donner  le  plus  léger  sig&e 
de  douleur.  Forsenna ,  étonné  d'un  aï»^ 
constant  courage,  fit  remettre  cet  homme 
en  liberté,  et  lui  rendit  même  son  poignard, 
qu'il  reçut  de  la  main  gauche  ,  la  droite 
étant  totalement  consumée  :  d'où  lui  vint  le 
nom  de  Scœvola ,  sous  lequel  il  est  connu 
dans  l'histoire. 

L'assassinat  que  Mucius  Scœvola  avoît  pro- 
'  jeté  de  commettre  sur  la  personne  du  roi 
Porsenna  est  encore  une  de  ces  actions  qœ 
l'antiquité  a  louée,  et  que  les  modernes^  admi- 
rateurs serviles  de  tout  ce  qu'ont  dit  ou  B 
les  anciens,  n'ont  pas  moins  célébrée. On â 
porté  plus  loin  encore  l'enthousiasme  pour  ce 
héros  républicain  ;  on  a  proposé  aux  jeune* 
gens  sa  conduite  comme  un  beau  modèle* 
suivre ,  et  sous  lui  gouvernement  moc^- 
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:liique  on  a  accoutumé  l'enfance  â  admirer 

.         ,  .      e  I  EGstoîredeU 

es  assassins  des  rois,  oous  quelque  nom  que  République  ro-, 
se  présente  l'assassinat^  il  est  toujoiurs  odieux;  maine. 
et  l'on  ne  peut  trop  inspirer  à  la  jeunesse 
L'horreur  d'un  crime  aussi  vil.  Mucius  étoit 
s^ns  doute  plein  de  courage  et  d'énergie; 
il   savoit  supporter  la  douleur  :  un  grand 
nombre  de  scélérats  ont  le  même  avantage 
et  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  estimables. 
Mucius^  combattant  pour  sa  patrie,  eût  pu 
£tre  un  héros  ;  mais  Mucius ,  allant  sous  un 
déguisement  trompeur  donner   la  mort  à 
un  souverain  qui  fait  loyalement  la  guerre 
À  sa  patrie ,  ne  peut  être  considéré  que 
comme  un  yil  assassin* 

Qupi  qu'il  en  soit,  le  jeune  républicain, 

voyant  combien  son  action  en  avoit  imposé 

k  Forsenna ,  essaya  de  la  rendre  utile  à  son 

pays,  en  lui  disant  que  trois  cents  jeunes 

^ens ,  aussi  déterminés  que  lui ,  ay oient  juré 

sa  mort; que,  puisqu'il  n'aVoitpas  réussi,  ils 

yiendroient  à  leur  tour,  et  prendroient  des 

moyens  qui  peut-être  auroient  plus  desuccès« 

Forsenna,  effîrayé  des  dangers  dont  sa  yie 

pouToit  être  sans  cesse  menacée,  se  détermina 

à  mettre  fin  à  une  guerre  qui  ne  pouyoit 

que  lui  être  personnellement  &tale,  et  en- 

yoya  des  ambassadeurs  à  Rorae^  ayec  ordre 


4^2  HISTOIRB     AKCIENNB. 

de  demander  le  rétablissement  des  Tarquins, 

condftire,depui8  OU  EU  moins  la  resUtution  de  lem«  biens, 

ran  du  monde  ainsî  ^ue  la  remise  aux  Véîens  des  sept 

496,  ay..-  .  yjji^ggg  q^j  Ig^j.  avoient  été  enlevés  dans 

5o8,  jusqu'à  l'an    '         o        T.  .  • 

du  monde  3674,  les  dernières  guerres.  Ce  dernier  article  ilit 
ftT.  J.-c.  33o;  accordé  sans  aucune  difficulté;  quant  au 
période  de  17    pj.enjîej*  ^  igg   Romains    consentirent  à  se 

soumettre  à  la  décision  de  Porsenna,  et  i 
le  faire  juge  de  la  querelle  entre  Rome  et 
les  Tarquins,  quand  on  lui  atu'oit  donné 
connoissance  des  sujets  de  plainte  qaon 
avoît  contre  eux. 

C'est  ce  traité  qui  donna  lieu  à  FaTcn- 
ture  de  la  jeune  Cléliej  et  Voici  qu'elle  en 
fut  l'occasion  :  les  Romains^  pour  gaiantie 
de  leurs  engagemens,  furent  obligés  de  li- 
vrer des  otages;  on  en  choisit  vingt  dans 
les  familles  patriciennes  ;  savoir  :  dix  jeunes 
gens,  avfec  un  égal  nombre  de  jeunes  filles; 
et  parmi  ces  dernières  se  trouvoient  Valé- 
rie, fille  de  Valerius  Publicola,  et  Clélie. 
Un  jour  que  ces  jeunes  personnes  se  bai* 
gnoient  dans  les  eaux  du  Tibre,  Clélie  pro- 
posa à  ses  compagnes  de  passer  le  flenve 
à  la  nage ,  et  de  rentrer  dans  Rome.  La  timi- 
dité les  fit  un  moment  hésiter  ;  mais  Clélie; 
joignant  l'exemple  au  conseil ,  s'élança  aussi- 
tôt^ et  arriva  sous  les  murs  de  Rome,suiT!e 


QUATBliMB  SFOQUB   PRINCIFAI.X.         4^3 

des  autres  otages.  Valerîus  Publicola,  crai- 

,       ?  .         j  .  /,;,  Histoire  de  la 

gnant  que  la  tuite  de  ces  jeunes  tilles  ne  République  ro- 

fût  regardée  par  Forsenna  comme  une  ruse  maine. 

concertée  avec  les  Romains ,  fit  dire  au  roi 

qu'il  alioit  les  renvoyer. 

Sur  la  nouvelle  du  retour  de  ces  vierges, 

les  Tarquins  se  cachèrent  dans  le  voisinage     • 
du  chemin  par  lequel  elles  dévoient  passer, 
dans   l'intention  de  les    enlever.   Valerius 
Publicola,  qui  les  accompagnoit ,  voyant  le 
danger  dont  ces  jeunes  personnes  étoient 
menacées  ,  se  mit  à  la  tête   de   l'escorte 
destinée  à  les  protéger  :  ce  qui  donna  le 
temps  à  sa  fille  Valérie  de  gagner  le  camp 
de  Forsenna.  Aussitôt  qu'elle  eut  annoncé  le 
danger  auquel  son  père  et  ses  compagnes 
étoient  exposés,  Aruns,  fils  du  roi,  sortit 
avec  un  détachement ,  et  mit  les  ravisseurs 
en  fiiite.  Forsenna,  irrité  d'une  aussi  in- 
digne conduite,  et  trouvant  que  les  Tarquins 
xi*étoient  pas  dignes  de  la  protection  qu'il 
leur  accordoit,  rompit  tout  pacte  avec  eux,  et 
lem'ordonna  de  sortir  de  son  camp.  Le  prince 
fit  ensuite  comparoitre  devant  lui.  les  dix 
jeunes   vierges  j  et ,  leur    ayant   demandé 
quelle  étoit  celle  qui  avoit  engagé  ses  com- 
pagnes à  la  suivre ,  toutes  furent  effrayées 
du  ohâtimeut  que  Forsenna  avoir  le  droit 
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,    .       .       d  exéi'cei'  sur  elles ,  et  gardèrent  le  plus  pro- 

fl.*  époque  se^   <•      >    m  «  •  r      r 

eondaire, depuis  tond  silence  :  mais  Clélie  ùé  voulut  pas  que 

Tan  du  monde  ges  compagnes  Êusseiit  à  soufirif  pour  elle; 

fiS!ji^u»àl'an  ^^'  pi'eriant  la  parole,  elle  déclara  quelle 

du  monde  3674,  seule  étoit  coupable.  Quel  fîit  rétonnement 

«T.  j.-c.  33o;  ^^  çgg  l'euifes  personnes,  lorsque,  loin  de 

l^riod*  de  178   -    .       ,    \  /,  ,       ^  I       ♦ 

^nj,  Im  témoigner  du  mécontentenient  ^  le  roi 

loua  son  courage,  et  lui  fit  présent  d'un 
superbe  cheval  tout  harnaché!  Non  con- 
tent de  ce  traitement  génétetix ,  ce  prince 
fenvoya  aux  Romains  leurs  prisonmers  et 
leurs  otages ,  en  annonçant  que  leur  parole 
lui  suiBsoit. 

A  ce  bienfait  t'oràenna  en  ajouta  un  se- 
cond ,  qui  ne  fut  pas  moins  vivement  senti 
pai"  le  peuple  romain.  Sachant  combien  la 
disette  des  vivres  étoit  grande  dans  Rome) 
le  roi  ordohna  à  ses  troupes  de  nVmpoiter 
que  leurs  af  meô ,  et  d'abandonner  aux  Ro- 
mains tous  les  magasins  qtd  étoient  destina 
à  nourrir  son  armée.  Reconnoissante  de 
tant  de  générosité ,  Rome  voulut  par  ^^ 
monument  durable  attester  Sa  gratitude  ;  et 
elle  ordonna  qu'il  séroit  élevé  une  statue, 
pT^È  de  la  place  des  Comices,  en  l'ion- 
iieur  de  Porsenna ,  et  que  tous  les  ornement 
de  la  royauté  seroient  envoyés  à  ce  prince. 

La  magistrature  de  PnblicoU  et  dHora- 


^' 
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tius  étant  finie ,  Sp.  Lartius  et  T.  Hermi^     Histoire  de  la 
nius  Aquilinus  fiirent  désignés  consuls  pour   B^épubhqué  ro- 
Tan  du  monde  34999  avant  J.-C.  5o5,  et 
remplacés  Tannée  suivante  du  monde  35oo .     '^•*  ®*  ^'^  ^"* 

snlat,    Tan   de 

avant  J.-C.  604 ,  par  Valerius  Valesus,  Rome  249  et 
frère  de  Valerius  Publîcola ,  et  P.  Posthumius  ^^' 
Tubertus.  Pendant  le  cours  de  ce  dernier 
consulat  9  les  Sabins  firent  une  nouvelle  in- 
cursion sur  le  territoire  romain.  Les  deux 
consuls  marchèrent  contre  eux  y  les  défirent 
dans  deux  victoires  consécutives;  et,  ayant 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe  y  ils  en- 
trèrent dans  Rome  9  montés  sur  le  même 
char.  C'est  à  l'occasion  de  ces  succès  que 
le  sénat  reconnoissant  fit  bâtir  pour  Vale- 
rius une  maison  dont  la  porte  s'ouvroit  en 
dehors  9  du  côté  de  la  rue  :  distinction  qui 
n'avoit  encore  été  accordée  à  personne  ;  et 
que  Posthumius,  qui  n'avait  pas  acquis  moins 
de  gloire  y  reçut  le  droit  d'avoir  dans  l'en- 
ceinte de  Rome  un  tombeau  pour  lui  et  pour« 
sa  famille  :  honneur  dont  aucun  Romain 
n'avoit  encore  joui. 

Les  victoires  des  deux  consuls  n'empê-      5 .  coMuiât  • 
obèrent  cependant  pas  les  Sabins  d'entrer  Tan  de  aom» 
en  campagne  l'an  du  monde  SSoi,  avant  ^*' 
J.-C.  603,  sous  le  quatrième  consulat  de 
Valerius  Publicola  (4)  et  le  deuxième  de 
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T.  Lucretius  Tricipitinus  (a) ,  qui  avoîenl 
oondaire,  depkûs  ^^^  nommes  pour  Cette  année.  Cette  magis- 
Tan  du  inonde  trature  fut  8ur-tout  remarquable  par  Far* 
3496 ,  ar.  J..C.  yj^^g  ^  Rome  d'Actius  Clausns ,  phîs  connu 

608,  jusqu'à  l'an  -        ^         •!.#»*• 

du  inonde  3674,  ^^^^  ^^  nom  d'Appius  Claudîii8«  Cet  Âcbos 
ar.  j.-c.  33o  ;  Clausus  étoit  nn  des  hommes  les  plus  mar- 
P^o  «    e  17    quans  parmi  les  Sabins^  par  ses  richesses, 

ses  talens  et  son  mérite  personnel;  il  iL^p- 
prouyoit  pas  la  guerre  que  ses  cûndtojens 
ayoient  entreprise  contre  Rome^  et  il  fit 
tous  ses  eiForts  pour  les  en  détoumer.Tous 
Bes  soins  ayant  été  inutiles  y  il  renouçi  à 
sa  patrie  9  et  se  retira  à  Rome^  emmenant 
avec  lui  cinq  mille  familles  (  nombre  sans 
doute  exagéré  )  qui  lui  étoient  attachées, 
soit  comme  parens^  soit  comme  cliens« 

En  arrivant  à  Rome  ^  Clausus  prit  le  nom 
d'Appius  Claudiiis^  que  ses  descendans  ren- 
dirent célèbre ,  comme  nous  aurons  occasion 
de  le  voir.  Il  lui  fut  accordé  par  larépa- 
•blique  vîngt-«cinq  acres  de  terre  j  le  sénat  le 
reçut  dans  son  sein ,  et  sa  famille  fut  mi^e 
au  rang  des  familles  patriciennes.  Quant  à 
ceux  qui  l'accompagnèrent,  on  leur  assigna 
un  quartier  de  la  ville  pour  y  établir  leur 
habitation  ;  ils  reçurent  en  outre  deux  acres 
de  terre  chacun ,  et  tous  les  privilèges  atta- 
chés au  titre  de  citoyen  romain.  Les  Sahtus 


dirent  avec  un  grand  regret  une  émigration     .^ 

°  .         ,         p  Hîitoîre  de  k 

Liissi  considérable ,  mais  n'en  furent  pas  République  xo« 

x&oins  ardens  à  poursuivre  la  guerre  qu'ils  «»»»«. 

atvoient  entreprise.  Us  partagèrent  leur  ar- 

cnée  en  deux  corps  ^  dont  l'un  resta  dans 

Fidènes^  et  l'autre  occupa  un  camp  à  peu  de 

distance  de  la  ville.  Les  consuls  partagèrent 

ausQÎ  leur  armée.  Le  consul  Yalerius  Publi-^ 

cola|^  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes  ^  alla 

prendre  position  en  face  du  camp  des  Sa- 

bins  y  et  Lucretius ,  son  collègue  y  campa 

a.vec  le  reste  sur  une  hauteur  voisine.  Le 

premier  de  ces  généraux  ayant  été  instruit 

par  ses  espions   que   les  Sabîns  dévoient 

essayer  de  surprendre  son  camp  pendant 

la  nuit ,  tandis  qu'un  autre  corps  devoit 

attaquer   Lucretius    au   moment  où  il   se 

mettroit  en  marche  pour  venir  à  son  secours, 

en  donna  avis  â  ce  dernier:  et  l'un  et  l'autre 

firent  leurs  dispositions  pour  bien  recevoir 

Tennemi. 

En  elfet,  la  nuit  étant  venue,  les  Sabîns 
sortirent  de  leur  camp  et  vinrent  attaquer 
celui  de  Yalerius  Publicola.  Cet  officier  leur 
laissa  franchir  le  premier  fossé,  et  ses  troupes 
étant  alors  sorties  toutes  à  la  fois  de  leurs 
retranchemens,  tombèrent  à  l'improviste  sur 
les  assaillons;  qui,  repoussés  dans  le  fossé, 
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laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  un  firanl 

2.- époque  se.  ^  o 

condaire,  depuis  nombre  de  morts.  Lie  combat  dura  cepeu- 
Pan  du  monde  dant  jusqu'au  jour;  mais  les  Sabins    ayan: 

5o8  'uMu'àran  ^^^^*^  alors  la  grande  quantité  de  monde 
du  monde  3^74,  qu*ils  ayoient  perdu  ^  prirent  la  fuite  ^  etkf 
■^  '  Romains,  suivant  leur  usage,  poussant  de 

période  de  178  ,  .  d    ^   r 

^jg  grands  cris ,  se  mirent  à  les  poursuivre  tî- 

vement.  Lucretius,  averti  de  ce  succès  ^  sordi 
aussi  de  sa  position^  tomba  sur  le  corps  qui 
étoit  destiné  à  le  contenir,  ne  fut  pas  moins 
heureux  que  son  collègue  :  ensorte  que  les 
Sabins,  battus  sur  les  deux  points ,  furent 
obligés  de  se  retirer  dans  Fidènes.  Les  géné- 
raux romains  profitèrent  de  la  terreur  que 
cette  bataille  avoit  jetée  dans  l'esprit  des 
Sabins  :  ils  s'avancèrent  avec  toutes  leurs 
troupes  sous  les  murs  de  Fidènes;  et  Publi* 
cola  ayant  ordonné  qu'on  livrât  l'assaut  sur- 
le-champ  y  la  ville  fut  emportée  en  très*pe\i 
de  temps. 

Après  avoir  fait  mettre  à  mort  les  prin- 
cipaux moteurs  de  cette  guerre ,  les  consuls 
revinrent  à  Rome,  où  Valerius  Publicola 
obtint  les  honneurs  du  triomphe.  Ce  zélé 
républicain  mourut  peu  de  temps  après,  et 
il  fallut  le  faire  enterrer  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  ce  citoyen  désintéressé  n'ayant  pas , 
après  avoir  occupé  quatre  fois  la  première 


harge  de  la  république^  laissé  de  quoi  payer 

es    fiinérailles.  Touchée  d'une  aussi  noble  République  ro- 

ondiiite,  la  république  lui  érigea^  près  de  maine. 

a  place  publique  ^  un  monument  qui  fut 

lestiné  à  servir  de  sépulture  à  sa  famille  ; 

nais  ses  descendans ,  imitant  la  vertu  de 

Leixrs  ancêtres^  se  contentèrent  de  présenter 

le  corps  devant  le  tombeau  ^  et  ensuite  en 

déposèrent  les  cendres  dans  un  autre  mo* 

nument^  que  cette  famille  illustre  possédoit 

près  des  remparts  de  la  ville.  A  la  mort  de 

ce    fondateur  de  la  république,  les  dames 

romaines  portèrent  le  deuil  pendant  un  an , 

ainsi  qu*elles  avoient  fait  pour  Brutus. 

La  mort  de  Valerius  Publicola  ranima  le 
courage  abattu  des  Sabins»  Ce  peuple,  l'an 
du  monde  35o2,  avant  J.-C.  5o2,  sous  le 
consulat  de  T.  Posthumius  Tubertus  (2),  et        ,  consulat 
6C Agrippa  Menenius  Lanatus,  envoya  une  Tan  de  Rom» 
puissante  armée  contre  les  Romains ,  et  elle  ^^' 
s^avança  jusque  dans  les  environs  de  Rome. 
Le  consul  Posthtunius  alla  à  sa  rehcontre  ; 
mais  ce  général  ayant  donné  dans  une  em^ 
buscade^  son  armée  fut  battue,  et  obligée  de  se 
retirer.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  dé- 
faite lut  parvenue  à  Rome  ^  le  consul  Agrippa 
marcha  y  à  la  tête  de  la  jeunesse  romaine , 
au  secours  de  Fosthuinius  ;  mais  les  Sabinsne 
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jugèrent  pas  à  propos  de  l'attendre.  G^ 

condaire, depuis  ^^^^  ^^  ^  remirent  bientôt  en  campagoe,£ 

Tan  du  monde  furent  Complètement  battus  près  dliàsi. 

496,  ay.  j.-c.  j^  sénat,  en  reconnoissance  de  cette ir- 

5o8,  jusqu^a  l'an  ' 

du  monde  3674,  ^^^j  <1^  rendit  à  Rome  toute  sa  séccnc, 
ay.  j.-c.  33o;  accorda  à  Menenius  les  honneurs  ds  tndo- 
^j^^       *    ^    ph©>  «t  à  Posthumius  les  honneurs  sar- 
ment de  Tovation,  qui  ëtoit  aussi  ooe  es- 
pèce de  triomphe^  mais  beaucoup in£incT 
en  magnificence  et  en  éclat.  Enfin, Vas ib 
monde  3bo3y  avant  J.-C.  5oi,  souslccot 
s.»  Consulat    *^^*  ^^  ^P'  Cossius  J^iscellinuSj€^iiOf^ 
Tan  de  Rome ,   Virginius  THcostus ,  les  Sabius  forent  t> 
^'  talement  défaits  par  le  consul  Cassins,  ^ 

forcés  de  demander  la  paix,  qu'ils  obtinrfî* 
en  donnant  de  l'argent,  du  blé  etdixatt^' 

• 

acres  de  terres  labourables  :  succès  <p  ^ 

lurent  à  Cassius  les  honneurs  du  trioinp 

Q.«  et  io.«       Pendant  le  consulat  de   T.  PostisJ^^ 

Consulat ,  Tan   Comitiius  AuTUTicus  et  de  T.  LarUus  /  - 

de  Rome  254  et   ^^^  j,^^  ^^  ^^^j^   35^^^  avant  J.-C  i«^» 

il  ne  se  passa  rien  d'important.  Ces  m^ 
trats  furent  remplacés  l'année  suivants  F 
Serv.  Sulpitius  Camerinus  et  M-  TuH^ 
Ijongus.  Leur  administration  fot  ^^' 
quable  d'abord  par  les  nouvelles  tentao^ 
.que  firent  les  Tarquins  pour  reconvrer  lew 
imtorité;  et  ensuite  par  la  revoie  ^ 
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iiitans  de  Fidènes.  Le  consul  Tullius  marcha     hj^i^^  ^^  ^ 
:  ntre  ces  derniers  ^  et  ^  après  avoir  investi  République  ro- 
'.ville,  la  réduisit  aux  dernières  extrémités,  nwwe., 
:::ans  cette  position^  les  assiégés  eurent  re- 
:zur8  aux  Latins^  et  dans  une  assemblée 
cuérale  des  députés  des  villes  latines^  il 
t  résolu  que  Ton  enverroit  des  ambassa* 
)  jurs  à  Rome  ^  qui  demanderoient  le  rappel 
riS  Tarquins  après  que  ceux-ci  auroient 
'  >'Oclamé  une  amnistie  générale.  On  laissoit 
.  le  année  aux  Romains  pour  prendre  leur 
îtermination ,  et,  ce  temps  expiré,  toutes 
s  villes  latines  dévoient  sur  leur  refus  leur 
éclarer  la  guerre. 

Les  Tarquins  profitèrent  de  cette  cir- 
3nstance  pour  joindre  aux  ambassadeurs 
es  émissaires  qui  furent   chargés  de  ré- 
bauffer  le  zèle  de  quelques  partisans  qu'ils 
valent  encore  dans  Rome.  Ces  amis  trop 
idelles,  sachant  qu'il  existoit  quelques  élé*- 
aens  de  discordé  entre  les  citoyens ,  tâ- 
chèrent de  les  faire  tourner  au  profit  de 
eurs  anciens  maîtres.  Les   esclaves   qui , 
.'année  d'auparavant,  avoient  été  fi3rtement 
châtiés  du  complot  qu'ils  avoient  formé  de 
s'emparer  du  Capitole ,  en  avoient  conservé 
un  grand  désir  de  vengeance;  d'un  autre 
côté,  les  citoyens,  pauvres^  accablés  de  dettes^ 
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espéroient  voir  leur  sort  s'améliorer  pfl 
condaire.depiûB  ^^^  revolution  dans  le  gottvernemeut  Ce| 
Pan  du  inonde  deux  classes  de  mécontens  convinrent ,  pai 
3496,  *▼•  J--C.  jg  moyen  de  leurs  chefs,  avec  Publius  é 

âo8,  jusqu'à  1  an  ''  ' 

du  monde  3674  y  Marcus,  qui  étoient  les  émissaires  de  Tar 
av.  j.-c.  33o;  quiu,  que  les  citoyens  s'empareroient  del 
"^   *    *  '^    portes  de  la  ville,  pendant  que  les  esclavq 

massacreroient  leurs  maitres.  Msôs  les  dem 
chefs,  intimidés  par  la  réponse  d'un  devi: 
qu'ils  eurent  la  foiblesse  de  consulter  ^  ^ 
déteminèrent,  par  la  crainte  d'être  prévenue 
à  aller  eux-mêmes  dénoncer  la  conspiraùc: 
au  consul  Sulpitius ,  qui  les  retint  chez  k 
pour  se  donner  le  temps  de  prendre  des 
informations.  Aussitôt  que  ce  magistrat  et 
acquis  toutes  les  preuves  nécessaires,  ^ 
sénat  fut  convoqué  pour  donner  aux  am* 
hassadeurs  des  Latins  leur  audience  de  con^< 
et  on  les  chargea  de  dire  à  leurs  gourer* 
nemens  respectifs ,  que  la  république  b: 
vouloit  ni  recevoir  les  Tarquins ,  ni  ^^ 
ie  siège  de  Fidènes ,  oomme  on  rexigcolt. 

Les  ambassadeurs  furent  renvoyés  ate: 
cette  réponse  ;  et  ^  comme  l'on  étoit  presse 
de  s'en  défaire ,  ils  furent  ^  immédiateme'^^ 
après  leur  audience  ^  conduits  hors  la  vil^- 
Après  leur  départ ,  le  consul  inlbrau  l^ 
sénat  de  la  conspiration  j  et  fournit  toute: 
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les  preuves  qu'il  en  avoit  acquises.  Cette     Histoire  de  u 
nouvelle  inattendue  jeta  parmi  les  sénateurs  République  n>- 
une  consternation  d'autant  plus  grande ,  que  ^  "**"**•• 
dans  toutes  les  causes  dont  il  pouvoit  ré- 
sulter la  peine  capitale ,  il  y  avoit  droit  d'appel 
au  peuple  ,  et  que  les  deux  témoins ,  Fublius 
et  Marcus  ^  étant  étrangers  y  pouvoient  être 
récusés  par  le  peuple  et  les  accusés.  Le  sénat 
craignant  alors  de  s'engager  dans  une  fausse 
démarche  ,  ne  prit  aucun  parti ,  et  remit 
iu  consul  Sulpitius  touè  le   soin  de  cette 
lilaire  ,  s'en   rapportant    à  sa    sagesse  et 
i  sa  prudence.  Sa  confiance  ne  fut  point 
trompée^  car  le  consul  ^  usant  de  ruse  pour 
convaincre  les  coupables  y  engagpa  Fublius 
et  Marcus  à  réunir  les  principaux  conjurés 
pendant  la  nuit,  dans  la  place  publique ,  sous 
prétexte  de  prendre  les  dernières  mesures , 
et  en  même  temps  il  donna  ordre  aux  che- 
valiers romains  de  se  tenir  prêts  à  marcher 
em  premier  signal.  Les  conjurés  arrivèrent 
au  rendez- vous  à  l'heure  indiquée,  et  aussi- 
tôt qu'ils  y  furent  y  les  avenues  de  la  place 
lurent  occupées  par  les  troupes.  Dès  que 
le  jour  commença  à  paroitre  y  le  consul  Sulpi- 
tius et  son  collègue  y  qu'il  avoit  fait  venir 
de  Fidènes  dont  il  f  aisoit  le  siège  y  parurent 
sur  ieuar  tribunala  Les  conjurés ,  cernés  de 
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toutes  parts  et  ne  pouvant  sortir  de  la  place  y 
coiidairc,depub  dirent  saisis  et  traînés  devant  les  consuls, 
l'an  du  monde  auxquels  ils  avouèrent  eux-mêmes  lenn 
5^8  •'  *^  'à  r  criminels  projets .  Pendant  ce  temps,  le  peuple 
dn  monde  3674,  s'^sembla  par  curies  dans  les  diflerens 
•T.  j.-c,  33o  -,  quartiers  ;  et  les  accusés ,  que  Ton  somma 
^^  "^  ^^»  trois  fois  de  se  défendre  ,  n'ayant  rien  pa 

alléguer  en  leur  faveur  y  les  consuls  ren- 
trèrent dans  le  sénat,  qui,  sur  leur  rapport; 
condamna  les  coupables  à  la  peine  de  mort. 
Cette  sentence,  portée  à  l'assemblée  des 
curies ,  y  ayant  été  approuvée  ,  les  conjurés 
iîirent  tous  immédiatement  livrés  aux  soldats, 
qui  les  passèrent  au  fil  de  l'épée.  Publias 
et  Marcus  ,  en  reconnoissance  du  service 
qu'ils  avoient  rendu,  lurent  déclarés  citoyens 
romains ,  et  reçurent  en  outre  une  sooune 
d'argent  et  vingt  acres  de  terre. 

Cette  conspiration  étouffée ,  et  la  tranquil- 
lité étant  par&itement  rétablie  y  le  consul 
Tullius  alla  reprendre  le  siège  de  Fidènês, 
qui  se  défendit  non-seulement  pendant  le 
reste  de  son  consulat ,  mais  même  pendant 
ii.«  et  ia.«  celui  de  ses  successeurs  P.  Feturzus  Gémi- 
coiuuut  ;  Pan  ^^ ^^  y.  Eiutius  Eha,  qui  fuient,  aprèsloi, 

deaomea56et  j      1         f      1    • 

a^7-  à  la  tête  de  la  république ,  l'an  du  mxmàt 

35o6 ,  avant  J.-C.  49^ }  ^^  ^Ue  ne  iîit  prise 
que  l'an  du  monde  35o7 ,  avant  J.^C.  4971 
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SOUS  le  second  consulat  de  T»  Lartius  Fia* 

vus  (2)  et  de  Q.  Clœtius  Siculus.  La  perte  République  ro* 

de  cette  ville  ne  découragea  par  les  Latins  :  maine, 

excités  par  les  Tarquins,  ils  redoublèrent 

d'ardeur  et  formèrent  contre  Rome  une  ligue 

dans  laquelle   toutes  les  villes  latines  ^  au 

nombre  de  vingt-quatre  ,  prirent  une  part 

active    et   firent    en  conséquence  les  plus 

grands  préparatifs. 

Cette  guerre  terrible ,  qui  raenaçoîtla  sûreté 
de  Rome  ,  n*étoît  pas  le  seul  sujet  d'inquié- 
tude que  ses  habitans  eussent  dans  ce  mo- 
ment ,  la  ville  se  trouvant  agitée  par  de 
grands  troubles  intérieurs.  Les  pauvres ,  et 
sur-tout  ceux  qui  avoient  des  dettes  y  refu- 
sèrent de  s'enrôler ,  à  moins  qu'un  décret 
du  sénat  n'abolît  totalement  les  dettes  des 
particuliers.  Cet  objet  étant  du  plus  grand 
intérêt  pour  toutes  les  classes  de  citoyens  ^ 
pouvoît  produire  les  plus  grands  ihconvé«r 
niens ,  et  armer  les  Romains  les  uns  contre 
les  autres.  Le  sénat  pouvait ,  à  la  vérité  y 
faire  punir  les  coupables  ;  mais  depuis  Taptiel 
au  peuple  introduit  sous  le  premier  consulat 
îpar  le  consul  Valerius  Publîcola ,  l'autorité, 
des  sénateurs  étoit  toujours  incertaine  eu 
tout  ce  qui  touchoît  les  intérêts  direèts  delà 
dasse  inférieure  dt  peù^îéy'è<,^ti  Ites'niîl» 

ÏV.  39 
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gistxats  eussent  voulu  séyir  contxe  les  imnn 
9.*  époque  se-  f:     , 

iM>xidaire,depui8  "  ^  ^st  pas  douteux  qu'ils  eussent  été  ii:: 
i»aii  du  monde  ceutés  poT  leuTS  complices  >  qui  par  râp;v 
496,  ar.    .  -  .  ggpQigjji;  devenus  leurs  juires. 

608 ,  )  U5qa*a  l'an  '    o 

du  monde  3^74,      ^  y  ayoit  à  peine  douze  ans  qaek 
«y.  j.-c.  33o;  publique  étoit  établie^   et  déjà  elle 
^   ^    ^  '^    ^éprouvé  deux  fois  les  vices  inhéieosU 

constitution.    Le  sénat  ^  dépouillé  de  so: 

autorité  suprême  par  le  droit  d'appel^  etoi: 

dépourvu  de  toute  espèce  de  puissaac^coer- 

citive  q^and  il  falloit  agir  contre  le  pesp^^i 

qid  par  le  iait   se   trouvoit  en  possessbn 

de  la  souveraineté»  Dans  cette  circonstano^' 

il  fut  proposé  plusieurs  expédiens  poor  r^ 

médier  au  mal  :  les  uns  vouloient  qa^' 

abolît  les  dettes  ;  les  autres  vouloieot  qo 

annullât  seulement  les  dettes  de  ceuiq' 

avoient  témoigné  de  la  bonne  volonté; 

l'on  s'arrêta  en£n  à  suspendre,  jusqu*^^ 

fin  de  la  guerre ,  toute  poursuite  pour  dettes; 

mais  ce  moyen  fut  regardé  par  le  peup^ 

comme  illusoire  :  et  il  persista  dans  sa  k* 

solution  de  ne  point  s'enrôler. 

Enfin ,  tous  les  moyens  que  le  sénat  f^' 
posa  n'ayant  eu  aucun  succès ,  il  sentit  i 
nécessité  d'appliquer  un  remède  puissàuî 
aux  dangers  dont  la  patrie  étoit  menacf^? 
Ç^j?  ?Pfès4e  laûres  fiélib4f^tions,  U  se  detcr- 


(. 
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Lna  à  faire  taire  les  lois  pour  un  moment  ^  HittoîredeU 
à  créer  un  magistrat  suprême  dont  l'au-  République  r^- 
rite  sans  bornes ,  mais  momentanée  y  se-  ™*"^* 
it  au-dessus  de  toutes  les  lois  et  de  tous 
s  usages.  Ainsi  Rome  étoit  à  peine  de- 
ila  douze  ans  constituée  en  république  , 
l'elle  sentoit  déjà  les  inconvéniens  du  gou- 
^rnement  républicain  ,  et  la  nécessité  de 
>ncentrer  le  pouvoir  :  aussi  la  magistrature 
d'elle  iîit  obligée  d'établir  est-elle  le  plus  bel 
ommage  que  l'on  puisse  rendre  à  la  mo- 
archie.  La  difficulté  de  cette  mesure  étoit 
'y  faire  consentir  la  classe  inférieure , 
ont  on  ne  pouvoit  ^  sans  violer  la  loi 
e  Pubiicola  ^  transférer  l'autorité  en  ma* 
ère  criminelle  à  un  seul  magistrat  y  à 
loins  que  le  peuple  lui-même  n'y  donnât 
on  consentement.  Pour  l'amener  à  ne  point 
'opposer  à  ce  nouvel  ordre  de  choses  ^  il 
allut  employer  la  ruse  :  en  conséquence  les 
varies  furent  assemblées  9  et  on  leur  pro- 
)0sa  de  donner ,  dans  les  circonstances  dif- 
icilesy  un  seul  chef  à  la  république,  qui, 
supérieur  aua:  consuls ,  seroit  l'arbitre  des 
iois  y  et  dont  la  puissance  ne  dureroit  que 
six  mois*  Les  curies  ne  prévoyant  pas  les 
conséquences  de  cet  établissement ,  y  con-  . 
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sentirent  sans  diificulté  :  et  ainsi  fut  établi 

9.*  époque  se- 

eondaircdepuis  le  pouvoir  dictatorial, 
l'an  du  monde       Quant  à  la  désignation  de  ce  magistrat 
5o8,  jusqu'à  Tan  suprênie  ,  à  qui  Ton  donna  le  nom  de  dic- 
du  monde  3674 ,  tateur ,  il  fut  déterminé  qu'il  seroit  nommé 

*ériodê  de  ^8  P^^  ^'"^  ^^^  deux  consuls.  Il  arriva  de  là 
ans.  que ,  par  une.  déférence  réciproque  y  Ciœlius 

et  Lartius  se  donnèrent  mutuellement  leur 
!.'•  Dictature,  voix  ;  mais  Ciœlius ,  rendant  justice  an  grand 

mérite  de  son  collègue,  abdiqua  le  consulat^  et 
proclama  dictateur  le  consul  Lardus  Flavus, 
qui  iut  ie  premier  romain  honoré  de  cette 
charge ,  l'an  du  monde  35oy ,  avant  J.-C. 
497  *.  Aussitôt  que  ce  magistrat  fut  investi 
de  l'autorité  suprême  ,  il  créa  une  nouvelle 
^  charge  sous  le  nom  de  général  de  la  cavalerie, 
et  son  exemple  fut  imité  par  tous  ses  suc- 
cesseurs. Cette  charge  étoit  la  première  de 


*  Le  père  Petau  rapporte  cet  événement  à  l'an  da 
inonde  35oi  ,  avant  J.-C.  5o3  ,  de  Rome  Pan  a5o;il 
n'est  ici  d'accord  ni  avec  lui-même  ,  ni  avec  les  lasta 
consulaires  ,  ni  avec  aucun  auteur  j  aussi  n'en  cit^t-il 
Aucun  en  faveur  de  son  opinion  :  ce  qui  prouTerdi 
que  c'est  une  erreur  échappée  à  ce  savant.  L'an  du 
inonde  35oi ,  avant  J.-C.  5o3  ,  étoit  le  sixième  consulat, 
c'est-à-dire  le  quatrième  de  Valerius  Publicola ,  et  U 
•econd  de  Lucretius. 


maine. 
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rétat  y  après  celle  du  dictateur  :  celui  qui  Histoire  de  la 
en  étoit  revêtu  étoit  le  lieutenant  de  ce  R^P'^^^i^ï»^  ^^ 
premier  magistrat  5  mais  il  ne  pouvoit  agir 
que  d'après  ses  ordres  y  et  son  autorité  £i«- 
nissoit  avec  celle  du  dictateur.  Lartius  Fia  vus 
nomma  à  cette  place  importante  Sp.  Cassius , 
qui  avoit  été  consul  pendant  le  huitième 
consulat^  et  avoit  obtenu  les  honneurs  du 
triomphe  à  l'occasion  de  ses  victoires  sur 
les  Sabins.  Le  dictateur  ordonna  ensuite  que 
les  vingt-quatre  licteurs  armés  de  haches  , 
que  Publîcola  avoit  fait  supprimer  pour  ne 
laisser  aux  consuls  que  des  faisceaux ,  mar- 
cheroient  devant  lui  toutes  les  fois  qu'il 
paroîtroit  en  public  ;  et  cet  appareil  en 
imposa  au  peuple ,  en  lui  inspirant  pour  la 
nouvelle  dignité  du  respect  et  de  la  crainte. 

Lartius  >  ayant  par  ces  moyens  établi 
sa  puissance  et  consolidé  son  autorité  y  or- 
donna le  cens  ou  le  dénombrement  des 
habitans ,  tel  qu'il  avoit  été  prescrit  par 
Servius  Tullius  ;  et  ce  cens  produisit  cent 
cinquante  mille  sept  cents  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  Tous  ces  citoyens  furent 
partagés  en  quatre  armées  :  la  première  sous 
les  ordres  du  dictateur  ;  la  seconde  sous 
ceux  de  son  général  de  la  cavalerie  Cassius  ; 
la  troisième  étoit  commandée  par  Clœlius , 
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collègue  du  dictateur  dans  le  consulat ,  et 

•••  époque  se- 

oondaire,  depuis  ^^  quatrième  ,  qui  eut  pour  chef  Lartiiis, 
ran  du  inonde  frère  du  dictateur ,  fut  des^ée  à  défendre 
3496 ,  av.  j.-c.  jg^  y£j2^  contre  les  ennemia  et  les  mal-in- 

5o8 ,  jusqu*à  Tan  ,  ^  , 

du  monde  3674,  tentionués.  Les  trois  premiers  corps  aayan. 
AT.  J.-c.  33o  ;  cèrent  contre  les  Latins  ^  obtinrent  quelques 
période  de  178  g^ccès, et  contraignirent ces  peuples,  cfl&ayés 

d'une  force  aussi  imposante ,  à  accepter  une 
suspension  d'armes  qui  fut  suivie  d'une  trêve 
d'un  an. 

Dès  que  la  trêve  fîit  signée ,  Ijartlus  ab- 
diqua la  dictature ,  et  n'attendit  pomt  pour 
cela  que  le  terme  de  six  mois  fut  expiré. 
Aussitôt  après  son  abdication ,  J.  Simpro- 
nius  Atraîinus  et  M.  Minudus  Jugminus, 
qui  avoient    été  nommés   consuls  l'an  du 
monde  35o8  y  avant  J.-C.  49^  y  entrèrent 
en  possession  de  leur  [charge  et  prirent  le 
i3.«  et  i4.«  goïivemement  de  la  république.  La  trère 
Consulat  ;  Tan  couclue  pour  un  an  avec  les  Latins  expira 
deRomea58et  ^^^^  l'année  de  leur  consulat,  et  ils  eurent 

pour  successeurs ,  Tan  du  monde  Sôop ,  ayant 
J.-C.  495  y  j4ulus  Posihumius  Albus  Re^ 
gillensis  et  T.  Virginius  Tricostus  Cœli- 
montanus.  Pendant  toute  la  durée  du  con- 
sulat précédent,  la  république  avoit  fait  de 
vains  efforts  pour  obtenir  la  paix  j  et ,  les 
prétentions  des  peuples  latins  étant  toujours 
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les  mêmes  ^  elle   se  détermina  à  continuer     Histoire  de  u 
la  guerre  avec  vigueur.   Le  sénat  crut  la  Ré|mbii<itte  ro-, 
circonstance  assez  importante  pour  nommer  """**• 
un  nouveau  dictateur ,  et  le  choix  en  fat 
remis  aux  deux  consuls  ;  mais  ^  Posthumius 
étant  beaucoup  plus  en  état  dé  commandes 
que  son  collègue  ^  celui-ci  lui  donna  sa  voix  ; 
et  il  fat  élevé  à  la  dictature. 

Posthumius^  second  dictateur  de  la  repu-  ^. 
blique,  Tan  du  monde  SSop^  avant  J.-C. 
495  y  choisit  pour  son  général  de  la  cava- 
lerie Bbutius  Elva  ,  qui  avoit  été  comsul 
pendant  le  cours  du  onzième  consulat. 
Comme  le  premier  dictateur ,  il  divisa  son 
armée  en  quatre  corps ,  dont  l'un ,  souS 
les  ordres  de  Sempronius^  fat  chargé  de 
la  défense  de  la  ville  ;  les  trois  autres ,  sous 
son  commandement  et  sous  celui  du  général 
de  la  cavalerie  Ebutius  ^  ainsi  que  du  consul 
Virginius ,  forent  destinés  à  marcher  contre  , 
l'ennemi  ^  qui  avoit  en  campagne  une  armée 
de  quarante  mille  fantassins  et  de  trois  mule 
chevaux.  Le  corps  du  dictateur  Posthumius 
et  celui  du  consul  Virginius  prirent  position 
sur  deux  hauterip-s  voisines  du  lac  Régille  j 

■ 

et  le  général  de  la  cavalerie  Ebutius  eut 
ordre  de  se  saisir  ^  pendant  la  nuit  ^  d'une 
autre  hauteur  qui  dominoit  la   route  par 
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laquelle  les  convois  de  vivres  se  rendoienr 

Jlaaircdlpuis  à  l'armée  des  Latins. 

Tan  du  moniie       Lucius  Tarquînlus  p  qui  commajidoit  une 

3496,  ar.    .-  .  p^j.jjg  ^gg  forces  ennemies,  attaqua  trois 

608,  jusqu'à  Tan    "  ^  ^  >  T. 

du  monde  3674,  foîs  Cette  dernière  position  avant  que  legé- 
av.  J.-C.  33o;  néral  de  la  cavalerie  eût  eu  le  temps  de  mettre 

période  de  178  ^  j     j  /r  •  rn   - 

g^^  son  camp  en  état  de  deiense  ;  mais  cet  oiiicier 

repoussa  constamment  ses*  attaques  ,  et 
parvint  ^  malgré  les  efforts  de  l'eniiemi,  à  se 
maintenir  sur  tous  les  points  dont  la  girde 
lui  a  voit  été  confiée.  Peu  de  temps  après , 
ce  général  surprit  une  lettre  des  VoUques, 
qui  annonçoit  aux  Latins  que  dans  trois 
jours  ils  se  réuniroient  à  leur  armée  avec 
les  Herniques.  £butius  fit  aussitôt,  part  de 
cette  découverte  au  dictateur ,  qui  se  déter- 
mina sur*le-champ  à  attaquer  les  Latins 
avant  que  ce  renfort,  ne  leur  donnât  une 
supériorité  trop^  considérable  ;  en  consé- 
quence il  réunit  toutes  ses  forces  en  un  seul 
corps  de  vingt-quatre  mille  fantassins  et  de 
mille  chevaux  :  et  c'est  avec  cette  armée, 
si  inférieure  en  nombre ,  qu'il  se  détermina 
à  attaquer  l'ennemi.  Celle  des  Latins  étoit 
commandée  par  les  deux  fils  de  Tarquin  , 
ïitus  et  Sextus ,  et  par  son  gendre  Mami- 
ilus  :  Titus  étoit  au  centre  ^  ayant  avec  lui 
les  exilés^  les  réjfugijés  et  les  déserteurs  ro-^ 


-n 
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^^nSLinsi  Sextus  commandoit  la  sauche«  et       '     .    ,  , 

.  ,  .     r  1      j      .  Histoire  de  la 

eur  beau-frére  Mamilins  étoit  à  la  droite.  République  ro* 
r::^Oa.xis  l'armée  romaine^  le  dictateur  Posthu-  maine. 
:-3iius  commandoit  le  centre  ;  le  général  de 
"^'  ;a.    cavalerie  la  gauche ,  et  le  consul  Vir- 
^.i  EÎziius  la  droite. 

^      Les  deux  armées  firent  dans  cette  dr- 
,::.coBstance   des  prodiges  de    valeur.   Titus 
I  ^-Xarquinius  fut  y  dès  le  commencement  de 
jj  la  bataille  y  blessé  d'un  javelot  ;  mais  Sextus 
.  -  accourut,  et  rétablit  le  désordre  que  cet  éyé- 
.r^  xiement  avoit  mis  dans  les  troupes  que  com* 
,  ^  mandoit  son  irère.  Le  général  de  la  cava- 
^  lerie    Ebutxus  ,    et   MamiUus  ,  gendre   de 
Tarqujn ,  qui  étoient  opposés  l'un  à  l'autre , 
^   s^attaquèrent  corps,  à  corps  y  et  se  blessèrent 
mutuellement  :  le  romain  eut  le  bras  percé 
d'outre  en  outre  ,  et  Mamilius  fut  frappé 
à.  la  poitrine  d'un  coup  de  lance.  Ces  blés- 
sures  ayant  mis  ces  deux  généraux  dans  la 
ziécessité  d'abandonner  le  champ  de  bataille  y 
Marcus  Valerius ,  frère  de  Publicola ,  prit 
le  place  d'Ebutius ,.  et  l'armée  ennemie' resta 
quelque  temps  sans  chef  à  sa  droite  :  mais 
Mamilius  revint  bientôt  reprendre  son  com- 
mandement. Valerius ,  qui  remplaçoit  le  gé- 
néral de  la  cavalerie  £bu]tius  ,   voulut  se 
porter  aussi  contre  Mamilius;  mais  il  fut 
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entouré  d'ennemis  et  blesse  à  mort  Se! 
condaire,  depuis  neveux,  fîls  de  Publicola ,  l'enlevèrent  CHS. 
l'an  du  monde  tôt,  et,  rcyenant SUT  le  cHamp  debiaiîk, 
jJo  .'  *^' ,.  I,  '  se  jetèrent  au  milieu  des  ennemis  c  aûo- 

5o8,  |us({u'a  ran  '  # 

du  monde  3674,  i^^ent  percés  de  traits.  Leur  inoTtjea:^ 
ar.  j.-c.  33oî  désordre  dans  raile  gauche  des  Romaic. 
^j^  qui  commença  à  fléchir  j  mais  le  dictatea: 

Fosthumius ,  se  porttot  du  centre  au  sccat? 
de  ce$  troupes  intimidées ,  les  raxnesi  i  ^ 
combat ,  et  leur  fit  reprendre  tous  .te 
.  premiers  avantages.  Ce  succès  fut  soatetn 
par  Titus  Herminius  ,  Tun  des  lieutenarj 
du  dictateur ,  qui ,  ayant  rallié  qo£!\^^ 
troupes  ,  attaqua  Mamilius  ,  le  tua  ^  '^ 
propre  main ,  et  mit  alors  toute  l'aile  diwte 
des  Latins  en  déroute  :  mais  malhearec 
sèment  il  reçut  lui-même  une  blessure  mor- 
telle.  Pendant  que  ces  choses  se  passoien^ 
au  centre  et  à  l'aile  gauche  de  Tannée  ro- 
maine ,  l'aile  droite ,  commandée  par  '^ 
consul  Virginius  ,  étoit  ramenée  par  i^^ 
gauche  des  Latins  sous  les  ordres  de  Sesxos 
Tarquinius.  Le  dictateur  vola  à  son  secours 
avec  un  corps  de  cavalerie ,  et  rétablit  ^ 
galité  dans  le  combat.  Sextus ,  voyant  qnô 
la  victoire  sur  laquelle  il  comptoit  aM 
lui  échapper ,  se  jeta  en  désespéré  au  milieu 
des  ^Romains,  et,  percé  de  coups,  tom» 


1 


;  _)rt  sur  le  champ  de  bataille.  Cet  événement     ^utoîte  de  u 

,   :  le  sisnal  de  la  déroute  totale  des  Latins  :  République  lo» 

2  trois  de  leurs  généraux ,  deux  étoient  """*• 

,  jrts ,  et  le  troisième  étoit  hors  de  combat. 

"armée  y  se  voyant  ainsi  sans  chef,  prit  la 

,  .te  en  abandonnant  son  camp,  et  ne  ra- 

',  ~^3nant  que  dix  mille  hommes  d'une  aussi 
il'  ^  , 

^  Ue  et-amssi  nombreuse  armée. 

'.  Le  lendemain  de  ce  combat  terrible  •  les 

I     - 

'risques  parurent  pour  se  joindre  aux  La-> 
f^^^ 'as  }  mais ,  instruits  de  ce  qui  venoit  de 
/^'  !  passer ,  ils  firent  dire  au  dictateur  qu'ils 
"^  rri voient  dans  Tintention  de  se  joindre  à 

u.  Ce  général  n^eut  pas  de  peine  à  leur 

■  rouver  leur  perfidie ,  et ,  pour  toute  réponse , 

r.  leur  offrit  la  bataille  pour  le  lendemain  : 

"^  aais  ils  se  retirèrent  pendant  la  nuit ,  et 

^  e  hâtèrent  de  rentrer  dans  leur  pays.  Telle 

ut  l'issue  de  la  bataille  de  Régille ,  gagnée 
par  les  Romains  l'an  du  monde  SSop ,  ayant 
J.-C.  49^9  sou^  1^  quatorzième  consulat  et 
la  deuxième  dictature.  La  bataille  de  Régille 
est  la  plus  importante  qui  eût  encore  été 
donnée  depuis  la  fondation  de  Rome  ^  et 
les  généraux  romains  y  déployèrent  une 
habileté  qui  présageoit  la  gloire  que  les 
armées  républicaines  -  dévoient  un  jour  ac- 


iyS  HISTOIRE     ANCIBKNB. 

fl.«  époque  se.  ^^^^'  ^e  combat   célèbre  fut  donné  près 
condaire,  depus  de  RégiUe,  daxLs  le  voisinage  de  Préneste; 

ï^  '^  arr.c  ^^^  ^^  ^®  ^^"^  P^  confondre  cette  position 
5o8,  jusqu'à  l'an  ûvcc  un  autre  Kégille,  situé  dans  le  pays 
du  monde  3674 ,  (Jes  Sabin§. 

période  de  178  ^®®  Latins ,  se  trouvant  dans  l'impossibilité 
ans.  de  réparer  l'énorme  perte  qu'ils  venoient 

d'éprouver,  envoyèrent  demander  la  paixj 
et ,  comme  les  Romains  avoient  toajoars  eu 
pour  principe  de  bien  traiter  les  peuples 
qu'ils  soumettoient  ,  les  traités  furent  re- 
nouvelés :  la  république  imposa  seulement 
aux  Latins  la  condition  de  renvoyer  les 
exilés  du  Latium ,  de  rendre  la  liberté  aux 
prisonniers  ,  et  de  remettre  les  déserteurs 
romains.  Ce  fut  le  dernier  efïbrt  de  Tarquin 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  Rome.  Ce  prince 
abandonna  le  Latium  ,  et  se  retira  à  Cumes 
dans  la  Campanie ,  où  il  mourut  l'année 
suivante ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dbt  ans. 
Posthumîus ,  après  le  temps  prescrit ,  ab- 
l'an  de  Rome  ^9"^  la  dictature ,  et  les  lois  reprirent  leur 
fl6o.  autorité.  Appius  CLaudius  Sabinus  et  f- 

Servilius  Priscus ,  désignés  consuls  Tan  du 
monde  35io  ,  avant  J.-C.  494 ,  entrèrent 
en  possession  de  leur  charge  et  se  placèrent 
à  la  tête  du  gouvernement  de  la  république. 
Sous  leur  administration ,  les  plaintes  des 
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débiteurs  se  renouvelèrent  et  produisirent  Histoire  de  i* 
de  nouveaux  troubles.  Les  dettes  furent  à  République  ro- 
Kome ,  ainsi  qu'à  Athènes ,  une  grande  cause  °***^*' 
de  divisions.  Nous  avons  vu  dans  l'histoire 
de  la  Grèce  toute  la  peine  qu'eut  Solon  à 
mettre  d'accord  sur  cet  objet  le  peuple  et 
la  noblesse  ;  la  chose  fut  encore  plus  difficile 
à  Rome  :  car  on  peut  dire  que  les  querelles 
entre  les  créanciers  et  les  débiteurs  n'y  fu- 
rent jamais  terminées.  Il  est  vrai  que  les 
lois  y  étoient  si  sévères  contre  le  débiteur 
romain ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  le  peuple 
se  soit  souvent  révolté  contre  elles.  Quand 
un  débiteur  étoit  insolvable ,  le  créancier 
avoit  le  droit  de  le  faire  mettre  aux  fers^ 
de  le  vendre  comme  esclave ,  pourvu  que  ce 
ne  fût  point  au-delà  du  Tibre  ;  et  il  pouvoit 
même  y  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  le  punir  de 
mort.  Le  consul  Servilius  ^  homme  d'une 
extrême  douceur  ^  voyoit  avec  peine  ces 
mesures  cruelles ,  et  avoit  un  grand  désir 
de  les  adoucir;  mais  son  collègue  Appius 
Claudius ,  le  même  qui  avoit  quitté  le  pays 
des  Sabins  pour  venir  habiter  Rome^  et  qui 
étoit  d'un  caractère  dur  et  sévère  ^  soutenoit; 
que  tout  adoubissément  étoit  une  injustice 
à  regard  du  créancier^  qui  ii''av>oit  prêté 
son  argent  qu'à  des^  conditigns  conclues*  Le 


I 
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raisonnement  d'Appius  étoit  vrai  en  prin- 
condaire,  depuis  ^^P^  >  ^^^^^  u  est  des  Circonstances  où  la 
Tan  du  monde  justice  doit  savoir  cédcr  ;  et  les  principes  ne 
5o8,îuMu'àrflû  cessent-ils  point  d'être  des  droits  dès-Ion 
du  monde  3674,  qu'ils  deviennent  inhumains  P 
«T.  j.^  33oj      c^g  discussions  étoient  d'autant  plus  fî- 

periode  de  178  *' 

ans.  cheuses >  que  les  ennemis  de  Rome,  toujours 

attentifs  à  ce  qui  se  passoit  dans  rintérieuTi 
étoient  dans  Tusage  de  profiter  de  ces  cir- 
constances pour  se  montrer  en  armes  sur  ses 
frontières  et    la  menacer.   Les  Volsques, 
avertis  des  divisions  qui  subsistoient  entre 
les  Romains ,  s'avancèrent  avec  une  armée. 
Les  consuls  se  disposèrent  aussitôt  à  enlever 
une  ;  mais  les  citoyens  refusèrent  de  s'enrô- 
ler :  de  sorte  que  le  consulServilius  iqui  avoit 
été  nommé  pour  la  commander ,  iîit  obligé 
de  partir  ,  n'emmenant  avec   lui  que  les 
hommes  de  bonne  volonté  p  qui  cependant 
suffirent   pour   contraindre  les  Voisques  à 
demander  la  paix.  Elle  leur  fut  accordée; 
mais  à  condition  qu'ils  enverroient  à  Rome 
trois  cents  en&ns  des  familles  les  phis  distiii- 
guées  pour  servir  d'otages  ,   et   être  une 
garantie  du  traité. 

Après  avoir  contraint  les  Voisques  à  de- 
mander kl  paix  y  le  consul  ServUitis  revint 
à  Rome;  et  à  peine  y  int-^ii  arrivé^  qu'on 


iue  ro- 


apprit  que  ces  peuples  f  àisoient  de  nouveaux  . 

préparadis.  Indigné   de  cette  perfidie  ^  le  RépubUqi 
sénat  leur  déclara  la  guerre;  mais,  dans  le  maine. 
moment  qu'on    prenoit  cette    résolution  ^ 
un  vieillard  plébéien  j  chargé  de  fers  ^  se 
présenta  dans  la  place  publique.  Ce  débiteur 
étoit  dans   un  état  propre  à  produire   la 
plus  vive  émotion  :  un  visage  pâle  et  défait^ 
une  longue  barbe ,  des  membres  décharnés  ^ 
indiquoient  combien  il  avoit  souffert.   La 
seule  vue  de  cet  infortuné  excitoit  la  com* 
passion  ;  mais  elle  fut  portée  à  son  comble ,  et 
gagna  tous  les  cœurs ,  quand  il  eut  raconté 
la  manière  dont  il  avoit  été  traité,  ce  J'ai  ^ 
disoit  cet  infortuné,  honorablement  servi 
ma  patrie,  et   mon  corps  est  couvert  de 
blessures  reçues   dans  vingt-huit  batailles. 
Dans  la  dernière  guerre  contre  les  Sabins, 
l'unique  champ  que  je  possédois  a  été  pillé, 
ma  maison  a  été  détruite  ;  et ,  forcé  cepen- 
dant de  payer  les  impôts  pendant  que  je 
versois  mon  sang  pour  mes  concitoyens, 
j 'ai  été  obligé  d'avoir  recours  aux  emprunts  : 
insensiblement  les  intérêts    se  sont  accu* 
mules  ;  et ,  ne  pouvant  enfin  payer  ni  intérêt 
ni  capital,  mon  créancier  m'a  traîné  chez 
lui  avec  deux  de  mes  enfans  et  m'a.  livré  à 
ses  esclaves,  qui  m'ont  fait  éprouver  toutes 
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sortes  de  mauvais  traîtemens.  Citoyens,  per- 
a.«  époque  se-  xnettrez-YOus  qu'on  réduise  vos  défenseurs 
Tan  du  monde  ^^  P^^^  honible  désespoir ,  et  au  malheur 
3496,  av.  j.-c.  de  maudire  leur  existence  ?  » 

,]uaqua  an       ^^  premier  bruit  de  cet  événement,  un 

du  monde  3674»  . 

•V.  J.-C.  33o;  grand  nombre  de  débiteurs,  malgré  le  poids 
période  de  178  de  leurs  chaînes  ,  accoururent  dans  la  place 

publique  y  implorant  la  protection  et  les  se- 
cours de  tous  ceux  qui  étoient  présens.  Ce 
spectacle  »  fait  pour  émouvoir  les  âmes  les 
plus  dures ,  mit  le  peuple  dans  mie  agita- 
tion d'autant  plus  violente  ,  qu'un  grand 
nombre  d'individus  de  cette  classe  avoit  le 
même  sort  à  redouter.  Le  consul  Appius , 
effrayé  des  suites  que  pouvoît  aroir  cette 
insurrection ,  se  hâta  de  sortir  du  sénat  et 
de  se  retirer  chez  lui.  Quant  au  consul  Ser- 
vilius ,  il  montra  plus  de  courage  »  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  calmer  la  multitude; 
mais  il  ne  put  appaiser  la  fureur  populaire 
qu'en  promettant  que  le  sénat  auroit  égard 
aux  plaintes  du  peuple  y  et  en  faisant  une 
proclamation  qui  défendoit  toute  poursuite 
pour  dettes ,  jusqu'à  ce  que  le  sénat  eût  pn> 
xnulgué  uii  nouveau  décret. 

C'est  au  milieu  de  tous  ces  troubles ,  qo^ 
Ton  apprit  à  Rome  que  les  Volsques  s'avan- 
çoientr-L©  cas  étoit  urgent,  mais  le  pçupl^ 
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refiisoit  de  s'enrôler  ;  et ,  pour  l'y  détermi-i 
ner ,  Servilius  fut  oblige  de  promettre  que  R^pubu^ue  n». 
le  sénat  abolirbit  toutes  les  dettes  aprèç  .la  m«me. 
guerre.  Sur  cet  engagement  formel,  les  ci- 
toyens se  rendirent  sous  les  drapeaux^  qt 
le  consul  alla  camper  près,  de  Sue3sa.Po- 
metia,  où  il  défît  entièrement  les  yplsques 
et  abandonna  leur  camp  au  pillage.  Il  prit 
ensuite  la  ville  d'assaut  9  et ,  après  en  ayoir 
fait  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  iiabitans 
en  état  de  porter  les  armes  ,  il  la  livra  aux 
soldats.  Ce  châtiment  ne  fut  pas  le  seul  dont 
on  punit  la  perfidie  des  ennemis  ;  car  dans 
le  même  temps  le  consul  Appius ,  usant,  de 
tou$ lejs droits  delà  guerre^  fît  saisir  le^ trois 
cents  4)tages  que  les  Volsques  avoient  livrés 
pour  la  garantie  dif  traité  1  et  ordonna  qu'on 
leur  tranchât  la  tête. 

La  défaite  des  Volsques  étoit,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvoient  les  Bomains  ^ 
«n  érénemeat  des  plus  heureux,  etun  service 
aussi  important  avoit  acquis  au  consul  Servi* 
lius  des  droits  incontestables  au  triomphe  ; 
mais  Appius  Claudius  son  collègue  y  jaloux  de 
la  gloire  qu'il  avoit  acquise,  s'y  opposa  d^  tout 
son  crédit ,  et  fit  si  bien ,  qu'il  détermina  le 
sénat  à  le  lui  refuser.  Piqué  de  cette  injus^^ 
tîce  >  Servilius  asseoibla  le  peuple  dans  le 
IV-  3i 


4^^         »ts*rotiis  AHCiBitirx. 

_^      CllA]Ê&|Hdôw Mart  ,  et  se  plaignit  amèrement 

éhMAî^jàëfkâi  *  ^s  OàftGltoyeaB  de  k  conduite  que  Von 

l'an  du  Màiiàt  tenoil  à  sùA  égard,  he^  Romaine  ^containcns 

3496,  ây.  J.^.  ^  ^  .^^^^  j^^  tttelaaatîoiit  du  comnl, 

5o8y  jusqu'à  ran  '  ' 

du  monde  3674 ,  le  flOtitîtitetit  dàixs  dë$  prétentiaâi  ;  ^  qm  de- 

îlrii^'  ^!°8  '^^^  Senrîlius  à  &e  décerner  Im-mêmc 
ani!   *    ^  *^    ie  icribiliphiè  :  ^t  >    tiâvêtu   des  omemem 

â\iteàge  èh  pBLteiiifs  ^fémotiiù  ^  il  xoaick 
âiiûiî't  ku  Capitole ,  mM  de  rarmée  et  du 
|)etiple.  b'élst  te  premier  eieïâ{>le  d'on  triom- 
phë  dèc^riië  contfie  Tavië  du  dénit  ;  et  par 
la  Suite  il  ibft  kmté  dâ:0d  plutsiëuis  ctrcons- 
iânces. 

Les  Rdtûaîtis ,  ôùti'^  les  ùtdres  du  mêùie 
«Servîliùs,  et  de  Poâthuttiitrs  le  tTélâbre  Tain* 
queiir  de  ftégille ,  battitent  atksH  les  Ara&ces  ^ 
dont  ils  pillèreïit  lé  cattip ,  et  tes  ftyttèie&t 
à  rentrer  chez  eux.  Leur  retraite  ayant 
rendu  la  tranquillité  à  la  réptd>lîqQe  /ramée 
Veyint  à  Rome;  et  à  soi!  retour  le  peuple 
demanda  l'exécution  de  la  promesse  finte 
par  Seryilius  :  mak  Appius  s*y  opposa  ;  et 
le  peu  de  crédit  qu'eut  Servilius  dans  cette 
circonstance ,  le  rendit  aux  yeux  des  citoyens 
un  o1)]et  de  mépris,  comme  son  toUégne 
Âppius  étoit  un  otijeft  de  faaine.  Tt>m  les 
deux  éprouvèrent  combien  peu  ds  étoient 
considérés  ^t  aimés  du  peuplé ,  A  foccssian 
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de  la  dédicace  du  temple  de  Mercare«  Chan^r» 
des  deux  consuls  aspiroit  à  l'honneur  de  aépul^Uaue  ko-, 
remplir  ces  fonctipns  ;  et  le  sénat  y  ne  youlant  nudne. 
pas  prononcer  entre  eux,  renvoya  la  dé- 
cision à  rassemblée  des  curies  ^  qui  ne  dé- 
signèrent ni  l'un  ni  l'autre  y  et  firent  choix 
d'un  simple  centurion  nommé  Letorius. 
Piqués  de  cette  espèce  d'insulte  ,  les  deux 
consuls  9  qui  jusque-là  avotent  été  désunis 
relativement  aux  débiteurs  insolvables  y  se 
rangèrent  à  une  seule  opinion  ^  et  se  dé* 
clarèrent  ouveitenient  contre  toutes  les  pré«- 
tentions  de  cettedasse  nombzeusede  citoyena 
qu'ils  aoupçpnaoienf;  être  cause  du  désagré- 
ment qa^ih  veooient  d'éprooTer. 

j/.  VirginUis  Tricûsùu  CœUmantanus  et  i6.«Coiiniiflt» 
T.  yeturiufi  Gemiam  Cicurinus  fiveot  ^  *  ^"** 
noomée  consuls  laprèe  eux  (  Van  du  mondf 
35i4  y  avant  J.^G.  49^)  »  ^9  pendaxst  le  eonn 
de  leur  magistrature^  les  Boufains  fiuie^ 
ezposésàde  graade  dangens  par  la  quantité 
d'enaemia  qi^  ee  dédarèreàt  caiitre  eux  tout 
A  la ibifi.  Les  Sabiiisae  réjrjollièreai: âiiui  qoc 
la  cdouie  de  Médidîe  ;  les  Volsques  firent 
demander  la  re8tiitulio&  de  leucs  «erres  :  ce 
qui  semble^  îmfi^ier  une  détenniaatxon  de 
Aire  la  gueire  5  et  les  Crastamiuiens  ^  alliés 
de  fiome  y  envoyéi«iit  soliioker  du  secours 
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contre  les  Eques  et  les  Sabios  qui  ravageoient 

condVirM^y^^^  ^^^  *^"'^^-  ^^  Romains,  toujours  d autant 
l'an  du  monde  plus  fiers  qu'ils  étoient  plus  malheureux; 
3496,  av.  j.-c.  répondirent  aux  Volsques.  qu'on  ne  pouvoit 

5o8,  jusqu'à  l'an         ^  ,         ,  1  j  r 

du  monde  3674,  ^^^^  accorder  leur  demande,  et  auxCnis- 
av.  J.-C.  33o;  tuminîens  qu'on  envenfoit  les  secours  dont 
période  de  178  jjs  avoient  besoin  :  maiscet  engagement  étoit 

plus  facile  à  prendre  qu'il  n'étoit  facile  à 
tenir.  La  république ,  déchirée  par  des  di^ 
sentions  intestines ,  n'étoit  en  état  si  dt 
protéger  ses  alliés ,  ni  de  se  défendre  contre 
ses  ennemis*  Dans  cette  perplexité,  le  sénat 
se  rassembla  pour  aviser  aux  moyens  d'a- 
dopter les  mesures  les  plus  sages.  Virginins 
'  vouloit  que  l'on  fît  grâce  aux  débiteurs  qui, 

dans  la  dernière  guerre ,  ayoient  rendu  de 
si  grands  services  à  la  patrie  ;  liartius,  le 
premier  dictateur ,  vouloit  qu'on  ne  ilt  au- 
cune distinction  entre  eux  ;  mais  l'inflexible 
Aj^iûs  ,  rejetant  tous  les  moyens  concilia- 
toires ,  demanda  qu'on  créât  un  dictateur  : 
et ,  sa  proposition  ayant  été  agréée ,  un  des 
consuls  fut  chargé  de  le  choisir.  Manias 
3.«  Dictature.  Valerius ,  frère  du  célèbre  Valerius  Publi- 
cola  fut  honoré  de  cette  première  magistra- 
ture :  il  étoit  alors  âgé  de  soixante-dix  ans  ^ 
mais  en  état  encore  de  remplir  les  dcvoin 
de  cette  chargé.  Cependant  l'on  fut  étonné 


i 
1 


QUATHIEMB    ÉPOQUE    PRIKCIPALB,        4^5 

de  sa  nomination ,  parce  qu'il  n'avoit  point     jj^^^^  ^^  j^ 
encore  été  consul,  et  que  jusque-là  on  avoît  RépubUeiue  ro- 
regardé  comme  nécessaire  d'avoir  été  décoré  maine. 
de  cette  première  dignité  pour  pouvoir  par- 
venir à  la  dictature. 

Le  nouveau  dictateur  ,  qui  étoit  le  troi- 
sième depuis  l'institution  de  cette  magis- 
trature suprême ,  nomma  pour  son  général 
de  la  cavalerie  Quintus  Servilius  >  frère  de 
celui  qui  avoit  rempli  le  quinzième  consulat. 
Comme  le  peuple  persistoit  toujours  à  ne 
pas  vouloir  prendre  du  service  ,  Valerius 
lui  promit  de  s'intéresser  à  son  sort ,  et 
l*assura  que    le  sénat    auroit   des    égards  ] 

pour  les  débiteurs  insolvables.  Séduits  par 
ces  promesses ,  les  citoyens  prirent  les 
armes  ;  et  dix  légions ,  fortes  chacune 
d'environ  quatre  mille  hommes  ,  furent 
levées  aussitôt.  Quatre  restèrent  sous  le 
commandement  du  dictateur  y  et  les  six 
autres  furent  mises  sous  les  ordres  des  deux 
consuls.  VeturiuSy  l'on  d'eux,  marcha  contre 
les  Eques  y  et  son  collègue  Virginius  fut 
envoyé  contre  les  Volsques  ;  quant  an  dic- 
tateur Valerius,  il  se  chargea  de  contenir 
les  Sabins.  La  fortune  favorisa  les  armes 
de  ces  généraux ,  qui  tous  trois  obtinrent 
des  succès  marqués  ;  et  à  son  retour  Vale- 
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riiaa  non^fleulement  reçut  les  hanneiiis  ds 
condùre.deimia  tnomphe ,  maia  on  lui  accorda  encore  une 
Tan  du  monde  place  diatinguée  dana  lea  jeus;  du  cirque, 
!^' •][' fp'f  '  avec  le  droit  de  s'aMeoir  dans  une  chaire 
du  monde  3674,  cuFule  :  honneur  qui  lut  refidu  béréditaiie 
.y.  j.^.  33o;  ^^^  ^  famille* 

période  de  178 

gQs.  Valeriua  >   désirant  remplir  la  promesse 

qu'il  ayoit  laite  au  peuple  ^  a'effoi^  d'obt^ 
du  sénat  une  loi  en  faveur  des  débiteurs  : 
mais  toutes  seé  tentatives  furent  i&atiles.  Foiir 
diminuer  du  mmns  le  nombre  des  mécon- 
tens  ^  il  envoya  à  Vélltrea  ^  qui  aY(kt  été  con- 
quise sur  les  Vôlsques  f  une  GOloiiîe  toiite 
ôompôsée  de  débiteurs  insolvables.  Cette 
mesure  he  fut  Iqte'un  foible  palliatif ,  tant 
le  nombre  de  ces  infortunés  éfeoit  tfonsidé- 
rable  ;  et  il  se  déternlinà  abr s  i  foire  de 

• 

nouvelles  démarches  auprès  du  sénat  9  ([^ 
rejeta,  constamment  touteis  8e$  sûUicîtatioos* 
Mécontent  de  ce  manqué  de  foi  et  de  1  in- 
fidélité des  Ssénatelurs^  Valerias  coDToqu 
rassemblée  du  pen^,  et  y  parut  reTêtnde 
toutes  lés  marques  de  sa  dignité.  Ce  ttA- 
gistrat  suprême.^  dans  un  disbours^oquestf 
excusa  sa  Conduite  >  se  ptai^l;  de  celle  en 
sénat  >  et  se  livra  à  toute  la  vengeance  des 
plébéïëiis  j  si  l'on  a  voit  contre  lui  le  moii^ 
soupçon  qu'il  eût  Voulu  manquer  aueogi- 


gemèxif  qu'il  avoit  pmsiil  «e  délH^U^e^ir  Hîstoîiedcu 
suite  do  tom  les  ôigra»  d^  8»  pwsawcç  PJ:  *^p^^*^^*  '®- 
sortit  <lfi  l'asMmbiée,  Sgtisf^itt  4e  «fl9  «o^^pUr 
cado^8|  iù  peupb  le  ifm^4:pi^  4e  9Pi)  s^lfl^ 
et  l'accompagna  jusque  çh^^  )ui  i9P  lui 
rendant  tputes  aon^a  d'boupeun  §t  4'kQm« 
magûfi. 

Pour  empocher  que  1m  wiàm  pe  s$i  j^i*- 

gnisaent  aux  mécont»n9  du  psupl^j  1^  §4ntf 

ordonna  aux  deux  conml»  dtf  mairçh^r  çpntrf 

les  Eques  et  les  Sabû»  ;  n^à9  cett§  «99ur^ 

fut  plua  désastreuse  qu'util^^  Uft  pléhé'^ 

nommé  Sicinnius  BeUutus  mmt  kh  tê%P 

des  troupes  ^  qui  absndonnèr^nt  Jbçurs  gi^nér 

raux  et  allèrent  sous   les  ordres  d§  Imf 

nouveau  chef  camper  au  -r  ddlà  du  Tibi^^ , 

à  trois  milles  de  JB,ome>  sur  une  mont^^W 

à  laquelle  on  donns  depuis  1^  npm  de  Mont^ 

Sucré.  Les  consuls  wYQy^rçQt  d'^prd  i 

Sicinnius  une  députstion  pour  l'engagi^r  ^ 

ramener  \&9  troupes  à  ^^Gs^a  ;  ip^if  f  A  r4r 

pense  fit  pressentir  que  son  projet^étoit  ^ 

ne  plus  garder  aucune  mesure  iiv?c  les  p^-  ' 

triciens.  Aussitôt  que  )e  peuple  ixxt  ij^n^ 

de  ce  qui  s'étoît  passé  jk  IWç^éj^  il  piV 

meuta  et  entra  d^?^  ujp#  grande  agitat^m^ 

Les  patriciens  et  leurs  cUqus  s|étojient  4^)^ 

«aipwésdesp9rl;e^i  in^,qU^^.%f3f^|j;^c^^ 
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et  une  grande  partie  des  mutins  alla  joi 


condlirMep'^  Tannée  sur  le  Mont-Sacré.  Une  nouvelle 
Tan  du  monde  députation  fîit  euToyée  à  ces  rebelles  pour 
3496 ,  ûv.  J.-c.  lâcher  de  les  ramener  à  leur  devoir  j  mais 

5o3  y  jusqu^à  l'an 

au  monde  3674,  ^"^  ^®  servît  qu'à  accroître  leur  insolence. 
ay.  J.-C.  33o  ;       La  retraite  de  l'armée  et  du  peuple  sur 
période  de  17S  j^  Mont-Sacré  produisit  dans  Rome  la  plus 

grande  consternation.  Les  patriciens  en 
forent  tellement  eflrayés  ^  que  le  temps  de 
nommer  les  nouveaux  consuls  approchant^ 
personne  ne  se  présenta  pour  occuper  une 
charge  communément  si  ambitionnée.  Ja- 
mais cependant  la  république  n*ent  plus  be- 
soin d'avoir  à  sa  tête  des  magistrats  capables, 
par  leurs  talens  et  la  force  de  leur  carac- 
tètëf'de  conjurer  l'orage  qui  menaçoit  la 
eivceté  de  l'état:  Il  fallut^  dans  cette  circons- 
ta:acë  difficile ,  -  avoir  recours  aux  moyens 
extraordinaires  j  et  contre  l'usage  on  nomma 
'd'office;  les  magisti^ati  qui  dévoient  prendre 
eh  maint  les  rênes  du  gouvernement.  Le 
clibix  tbmba  sut  Sp .  '  Cassais  Vlscelliruis  (2) 

17.*  Consulat,      ^       ,    •  *  ^  ' 

Tan  de  Rome  4^  %Voit  déjà  Tem^li  le  huitième  consnlat , 
^^'  et  '  imr  iPôsïhuttiUs  '  Cominius   Aruncus  (a) 

q^  àvoit  rempli -le  neuvième  :  et  tons  les 
'det&'  ifufent  nbiânâi^  consuls  Tan  da  monde 

'      'A  II 

'^^^tehiier  âbîÀ^dfes' nouveaux  magistrats 


«  w. 
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fut  de  soumettre  au  sénat  l'af Faire  des  dettes  •     tt.    .    i  , 

'       Histoire  de  la 

et  de  rengager  à  la  prendre  en  considé-  République  ro- 

ration,  Menenins  Agrippa ,  homme  généra-  ™^"«* 

lement  estimé  et  considéré  y  parla  fortement 

sur  la  nécessité  d'étouiiêr  au  plutôt  ce  germe 

odieux  de  discorde  y  et  fut  d'avis  d'envoyer 

aux  rebelles  une  députation  composée  de 

sénateurs ,  avec  plein  pouvoir  de  terminer 

cette  affaire.  Valerius ,  le  même  qui  avoit 

été  dictateur ,  approuva  cette  mesure  ,  et 

dit  qu'il  étoit  urgent  d'y  avoir  recours  le 

plutôt  possible  ;  mais  l'inflexible  Appius  fut 

d'avis  qu'il  ne  |alloit  traiter  avec  les  rebelles 

que  lorsqu'ils  auroient  déposé  les  armes  et 

seroient  rentrés  dans  le  devoir.  Ces  deux 

opinions  partagèrent  le  sénat  :  jaloux  de 

leurs  prérogatives ,  les  jeunes  sénateurs  se 

rangèrent  de  l'avis  d' Appius  ;  les  anciens  ^ 

plus  amis  de  la  paix  et  du  repos ,  furent 

de  l'opinion  de  Menenius  Agrippa. 

Cette  diversité  de  sentimens  subsista  pen- 
dant quelques  jours  ;  mais^  le  danger  deve- 
nant plus  pressant  ^  tous  les  sénateurs,  excepté 
Appius ,  sentirent  la  nécessité  de  terminer 
cette  odieuse  querelle ,  et  furent  d'avis  d'en- 
voyer une  députatîon  aux  rebelles.  En  con- 
séquence de  cette  résolution ,  'dix  sénateurs 
furent  nommés  ;  et  de  ce  nombre  furent 
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Lartioa ,  Menenius  et  Valerim  >  tous  trois 
«ondaire,  depuis  aunés  et  respectes  du  peuple.  Ces  oépmei 
Pan  du  monde  farept  reçus  8ur  le  Mont-Sacré  avec  uma 
^LUIU  iL  ïes  honneurs  dus  à  leur  rang  et  à  la  wcon- 

ooo  j  jusqa  a  1  an  o 

du  monde  3674,  noissanco  que  leur  avoient  méritée  les  »er- 
a V.  j .  -   .  000  j  yiç^  g£  souvent  rendus  au  peaole.  Môneiîiî»f 

pénode  de  178    -  ,,  *  1       .  r  • 

g„^  diEms  un  discours  trèa-pathétique  y  lit  «entir 

aux  rebelles  combien  leur  conduite  étoit 
coupable ,  puisqu'elle  jetoit  leur  patrie  dam 
des  dissentions  intestines  dont  les  ennemia 
pouvoient  profiter }  que  cependant  le  tépat) 
oubliant  la  forme  de  leur  demande  poux 
ne  s'occuper  que  de  sa  justice  ^  consenunt 
à  l'abolition  absolue  des  dettes*  Le  peuple 
et  l'armée,  satisfaits  de  cette  assorancej 
s'écrièrent  qu'à  ces  conditions  ils  étoieut 
prêts  à  revenir  à  Rome ,  et  qu'ils  alloient 
marcher  sous  la  conduite  des  sénatenrs  d^ 
pûtes.  Déjà  en  effet  ils'  se  disposoient  à 
partir  y  et  l'harmonie  alloit  être  rétablie  entre 
les  difiërens  ordres  de  l'état,  lorsqn^on pl^* 
béîen  nommé  Lucius  Junius ,  et  qui  de 
plus  avoit  pris  le  surnom  de  Brutns  >  per* 
auada  au  peuple  que  ce  n'étoit  point  wei, 
qu'il  fiadloit  encore  obtenir  une  garantie  du 
aénat,  et  que,  pour  être  surs  que  les  intérêts 
du  peuple  serpient  dorénavaxit  respectés  ; 
|1  étoit  nécew^ire  d'obtenir  U  création  de 
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magistrats  qui ,  pris  dans  le  Sein  des  plé-     ^j^.^^^,^ 
béSens  ^  seràuint  chargés  d'y  veiller.  Répubu^ue  ro- 

Cette  demande  embamssa  beaucoup  les  »»i^- 
députés  :  ils  ne  se  croyoient  pas  »  et  avec 
raison  >  autorisés  à  consentir  à  l'établisse* 
ment  d'une  magistrature  qui  changeoit  tota** 
lement  la  constitution  de  la  république; 
et  ils  demandèrent  à  aller  conférer  avec 
le  sénat  sur  cette  nouvelle  proposition.  Mal- 
heureusement  les  choses  en  étoient  venues 
à  un  tel  point  de  fermentation  ^  que  les 
sémtteurs  n'avoient  d'autre  parti  à  prendre 
que  d^  céder  à  l'orage}  ils  donnèrent  donc 
letir  consentement  à  ce  nouvel  ordre  de 
choses  f  et  les  députés  furent  de  nouveau 
envoyés  avec  deuic  décrets  :  l'un  ordonnoit 
l'abolition  des  dettes  ;  l'autre  autorisoit 
la  création  d'une  nouvelle  magistrature^ 
dont  les  titulaires  >  sous  le  nom  de  tribuns  f 
devoieift  être  chargés  de  veiller  aux  intérêts 
des  plébéiienii.  Toutes  les  choses  étant  ainsi 
réglées  >  il  ne  cesn>it  plus  qu'à  reprendre 
ie  chemin  de  Rome  $  mais  Brutus  persuada 
encore  &tt  peuple  de  ne  point  rentier  dans 
la  ville  que  l'élection  des  nouveaux  magisi- 
trats  nefût  consommée.  £0  conséquence  ^  Jes 
curies  furent  assemblées  dans  le  camp  même:  T^bLuT  rân^ 
et  ott^ «omma  tribuns  G  tidxuns  et  Ludms  &omea$a. 
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Albinus  y  qni  dans  la  suite   s'adjoignirent 

condaiiTepûis  JuJUus  Btutus,  Sicinnius  Bellutus  eticilius 
Fan  du  monde  Ruga  j  la  même  assemUée  déclara  les  tribuns 
3496,aF  jc.  inyioiables  dans  leurs  personnes  :  et  ainsi 

008,  jusqu'à  ran    ^       ,        ,       ,  *" 

du  monde  3674,  ™  instituée  ,  Tan  du  monde  36i2,  avant 
av.  J.-C.  33oî  J.-C.  49^9  ^^  pendant  le  dix-septième  con- 
péno  ^  e  17    g^ig^i;^  cette  magistrature  populaire  qui,  créée 

d'abord  pour  yailler  à  ce  que  les  intérêts 
du  peuple   ne  fussent  point  lésés,  devint 
dans  la  suite  rivale  de  l'antorité  consulaire, 
et  fut  une  des  sources  de  ces  divisions  cruelles 
entre  le  peuple  et  le  sénat ,  qui  ne  cessèrent 
de  déchirer  la  république  et  finirent  par  pré- 
cipiter sa  mine.  Ainsi  ^  cinq  ans  après  que 
les  Romains  avoient  senti  tous  les  inconvé- 
niens  du  gouvernement  républicain  t  et  la 
nécessité  de  se  rapprocher  du  gouvei^iement 
monarchique:  en  établissant  la  dictature, 
ils  sont  obligés  »  par  de  nouvelles  violences, 
de  créer  des  magistrats  populaires ,  c'est- 
à-dire   d'augmenter  le  pouvoir  du  peuple 
en  établissant  ces  fameux  tribuns  qui ,  pen- 
dant près  de  cinq  cents  ans,  ont  été  dans 
la   république  une  source  continuelle  ne 
troubles  et  de  discorde ,  et  qui  lui  ont  fait 
plus  de  mal  que  tous  ses  ennemis  exisembk* 
L'établissement  de  la  dictature  fut  un  freiii 
mis  à  la  licence  populaire  j  l'établissement 


^ 
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des  tribuns  diminua  beaucoup  les  avantages 

,  ...  1.  .  Hifltoîrcdela 

de  cette  sage  institution  >  et  rendit  au  peuple  République  ro- 

toute  son  autorité  et  sa  puissance.  Ainsi  ^  maine. 

depuis  dix-sept  ans  que  la  république  étoit 

fondée^  elle  avoit  déjà  changé  deux  fois 

ses  principes  constitutionnels  ^  c'est-à-dire 

qu'elle  n'a  jamais  eu  de  constitution  fixe  ^  et 

que  le  pouvoir  passa  toujours  entre  les  mains 

de  magistrats  ou  de  particuliers  qui  par  leurs 

talens  ^  leurs  intrigues  ou  leur  influence^ 

quel  qu'en  fût  le  principe  ^  surent  dominei^ 

leurs  concitoyens. 

Les  tribuns  n'avoient  pas  droit  de  séance 
dans  le  sénat  ;  ils  avoient  leurs  sièges  placés 
à  la  porte ,  et  n'y  entroient  que ,  lorsqu'in- 
vités  par  le  consul ,  on  leur  demandoit  leur 
avis  sni^  les  aiiaires  qui  intéressoient  direc- 
tement  le. peuple  :  dans  ce  cas,  pour. s'op- 
poser à  la.  loi  qu'on  vouloit  porter  ^  il  suf- 
fisoit  que  l'un  des  tribuns  prononçât  le  mot 
ve£p  j  je  m'y  oppose.  Ces  magisjtr^t^  du 
peuple  n'avoient  auqu^e  décoration  distinc- 
tive  ^  et  ils  n'étoient  accompagnés  que  d'un 
serviteur  ;  leur,  autorité  ne  s'étendoit  pas 
au-delà  des  murs  de  la  ville  ;  ils  ne  pouvoient 
s'en  éloigner  ,  et  ils  étoient  obligés  d'avoir 
leur  porte  ouverte  nuit  et  jour,  afin  que  le 
peuple  pt^   entrer  ches  eux  à  toutes   le9 


494  HISTOIRE    AVCtZWS. 

heures  :  dans  la  suite  lis  s'attribuèrent  la 


ans. 


condaire,depui«  connoissâiice  de  plusieurs  affaires  ,  et  entre 
ran  du  monde  autres  l'inspectioii  des  bâtimens  ^  d'ob  ils 
3496,  av  j  X.  r^^ejit  le  nom  d^édiles  plébfiens, 

5o8,  jusqu'à  Tan        ^  f 

du  inonde  3674 ,  Délivrée  de  cette  querelle  intérieure  ,  dont 
av.  J.-c,  33o;  les  suîtes  pouvoîent  avoir  pour  la  république 
pjn    e    e  17    ^^  ^.  gravcs  couséqueuces ,  Rome  n'eut  paâ 

de  peine  à  lever  les  troupes  ntécessaîres  pour 
combattre  les  Volsques  y  qui  continuoient 
toujours  à   ravager  le    territoire    romain. 
Le   consul  Cominius  les  défit  en   bataille 
rangée  ,  prit    Corioles    leur  capitale  ,    et 
vainquît  aussi   les    Antiates',  ou   babitans 
d'Antium^  qui  étoient  venus  à  leur  secours. 
Cest  à  la  prise  de  Corioles  que  Caios  Maniius^ 
depuis  nonmié  Corician^  commenta  k  se 
faire  connottre.  Ce  jeune  patricien' ,  d'une 
valeur  brillante ,  entra  dans  la  ville  de  Co- 
rioles avec  les  Volsques  qu'il  poursuivoit^ 
et  se  conduisit  dans  toute  cette  campagne 
avec  tant  de  courage  ^  que  le  consul ,  pour 
le  récompenser  du  bon  exempte  qu'il  avoit 
donné  aux  troupes ,  hn  décerna  une  ccm- 
romne  d'or  ^  et  lui  accorda  le  dixième  du 
butin  avec  la  propriété  de  dix  prisonniers 
à  son  choix. 

De  toutes  ces  marques  de  bien veiflance  i 
Juste  récompense  de  sa  valeur  y  le  jeune 
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Romain  n'accepta  qu'un  prisonnier  ^  ancien  Histoire  de  u 
ami  de  sa  iamilie  ^  pour  avoir  le  pjiaisir  de  B.épublique  ro- 
lui  donner  la  liberté.  Toute  l'armée  ^  ss^sie  "**°^* 
d'admiration  à  la  vue  de  tant  de  noblesse 
et  de  désintéressement  y  crut  devoir  une 
nM>mpen8e  au  jeune  Caïus  Marcius^et  lui 
décerna  d'une  yoîk  unanime  le  surnom  de 
Coriolati  ^  sous  lequel  il  est  plus  connu  dans 
l'histoire.  Ces  victoires  en  imposèrent  aux 
ennemis  de  Rome  y  qui  ne  songèrent  plus 
à  la  troubèer  ;  ia  république  renouvela  ses 
traités  avec  les  Sabins;  et^  n'ayant  plus  d'en- 
Aetnis  À  combattre  ,  elle  congédia  son  armée. 
C'est:  peu  de  temps  après  cet  événement 
que  mounn  Je  sénateur  Menenius  Agrippa  ; 
iœt  «estimable  citoyen  étoit  si  pauvre  ^  qu'il 
nelaisisapas  de  quoi  i'aire  ses  obsèques  :  mais 
te  p^eiiple,  qui  lui  étoit  ioct  attaché^  s'em- 
f^ressa  I  par  l'organe  de  ses  triiMœs  ,  de 
pourvoir  «luxl&ais  des.iunéraillesd'unliomme 
'qui  lui  aroit  rendis  leis  jdus  in^rtans  ^90is 
TÎces.  Cette  générosité  réveilla  oeile  dn  se* 
tiat  9  pour  lequel  cette  conduite  «loble  étoit 
tm  repnoche  tacite.  Il  eut  hositeux  de  <:ette 
«festrre  à  l'égard  de  l'wi  de  ses  mémoires} 
i^  il  ordonna  alors  aux  ifnesteurs  «de  feirb 
'les  frais  de  ki  cérémoMe  ifonèbre  :  mais  ie 
1)eu{âe^  qui  'S -étoit  déjà  impooé  pour  cet  ^objet 
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».•  époque  se.  ^  ^jjg  ^^j^g  jg  deux  ODces  d*airain  par  tête^ 

condaire,  depuis  ,  , 

l'an  du  monde  ^^  voulut  pas  reprendre  cette  somme  ,  et 
3496 ,  av.  j.-c.  ordonna  qu'elle  fût  remise  aux  eii£àns  du 
^mS'"  ^^^^  ^  quiétoient  dans  la  plus  grande  pau- 
av.  J.-C.  33oî  vreté. 

période  de  178      A  peine  la  guerre  extérieure  fut^elle  ter* 

minée ,  que  de  nouveaux  troubles  s'éleyèrent 

<  18.*  Consulat,    j-d  i>i«-^^«i  i 

11      j    T>        dans  Kome  sous  1  admuiistration  des  consuls 

ran    de   Rome 

a63.  T.  Geganius  Macerinus  et  P.   Minucius 

AugurinuSj  Tan  du  monde  35 13  ^  avant  J.-C. 
491*  Ces  dissentions  intérieures  eurent  pour 
cause  une  disette  qui  renchérit  prodigieu- 
sement les  denrées  de  première  nécessité. 
Dans  l'intention  de  diminuer  le  grand  nom- 
bre des  citoyens  indigens  >  le  séoat  y  malgré 
la  résistance  des  tribuns  toujours  opposés 
aux  mesures  salutaires  y  envoya  diiYérentes 
colonies  à  Vélitres  et  dans  d'autres  villes. 
Ce  moyen,  utile  sans  doute,  ne  iîit  cependant 
qu'un  foible  palliatif;  et,  pour  comble  d In- 
fortune, les  Antiates,  qui  connoissoient  la 
détresse,  des  Romains  ^  firent  des  courses  sur 
les  terres  de  la  république.  Il  étoit  nécessaire 
de  les  réprimer  ;  mais  les  tribuns  y  profitant 
de  la  grande  influence  qu'ils  avoient  sur 
le  peuple ,  l'empêchèrent  de  s'enrôler  :  de 
sorte  que  le  territoire  romain  &t  par-tout 
ifisulté  y  sans  que  les  consuls  eussent  aucun 


moven  de  faire  repentir  les  ennemis  de  leur  ,„ 
audace.  Le  valeureux  Coriolan ,  ne  pouvant  République  ro. 
supporter  plus  long-temps  l'aflront  fait  à  sa  »ûne. 
patrie  ^  rassembla  de  son  chef  quelques  gens 
de  bonne  volonté  ,  marcha  contre  les 
Antiates  qu'il  défit  ^  et  ramena  avec  lut 
beaucoup  de  butin  en  blé  ^  en  bétail  et  en 
prisonniers.  Ce  succès  du  jeune  Coriolan  ^ 
obtenu  sans  le  secours  du  peuple  y  mortifia 
beaucoup  les  tribuns ,  qui ,  pour  s'en  ven- 
ger y  portèrent  les  citoyens  à  la  révolte  ^ 
et  se  servirent  pour  cela  du  prétexte  de  la 
famine.  Tant  il  est  vrai  que  ces  prétendus 
magistrats  et  défenseurs  des  droits  du  peuple 
sont  toujours  ses  plus  mortels  ennemis  y  ceux 
qui  dans  tous  les  temps  ,  et  chez  toutes  les 
nations  y  lui  ont  fait  le  plus  de  mal  ! 

Après  plusieurs  assemblées  générales  dans 
lesquelles  les  tribuns  se  déchaînèrent  avec 
beaucoup  d'insolence  contre  l'ordre  des  pa- 
triciens y  ces  magistrats  portèrent  une  loi  qui 
condamnoit  à  une  amende  quiconque  inter- 
romproit  un  tribun  qui  parleroit  devant  l'as- 
semblée du  peuple.  Le  sénat  refusa  de  la 
confirmer ,  et  les  mutins  y  de  leur  côté  y  dé- 
clarèrent qu'ils  n'accepteroient  aucun  décret 
du  sénat.  Ainsi  U  y  avoit  à  peine  un  an  ^ 
que  la  puissance  tribunitienne  étoit  créée  ^ 
rr.  32 


I 


493  HZSTOIRB    AKCIBKKE. 

que  déjà  eUe  s'étoit  érigée  en  pouvoir  légîs* 
conLÏMepîril  latif  >  et ,  soutenue  par  le  peuple,  eUe  luttoit 
Tan  du  monde  d'autorité  avec  le  tribunal  suprême  de  la 
sîf  Wà  r^n  république.  Cependant  la  querelle  jusque-là 
du  momie  3674 ,  n'étoit  encore  que  générale  entre  ces  deus 
av.  J.-C.  33o;  puissances  de  l'état,  le  sénat  et  les  tribuns; 
P^io  e   e  17    ^^.^  ^jj^  devint  bientôt  particulière  entre 

Coriolan  et  ces  derniers.  Ce  jeune  patricien , 
plein  de  courage ,  de  noblesse  et  d'éléva- 
tion, voyoit  avec  dépit  l'insolente  arrogance 
de  ces  magistrats  populaires ,  qui  mettoient 
l'orgueil  de  leur  pouvoir  dans  une  oppo- 
sition constante  à   tout  ce  qui  concouroit 
à  l'honneur  et  à  la  gloire  des  Homains  ; 
et  il  avoit  juré  une  haine  mortelle   à   ces 
obscurs  plébéiens  enivrés  de  la  vaine  ^olre 
de  leur   puissance  ,  et  qu'il  appeloit  avec 
raison  le  poison  de  la  tranquillité  publique. 
Rome  ,  dans  cette  circonstance  ^  apprenoit 
à  la   postérité  ce    que   les  peuples    ont  à 
craindre   de  ces  magistrats  obscurs  qui  ne 
sont  mus  que  par  leur  intérêt  personnel, 
n'ont  d'autre  but  que  la  fortune  ,  d'autre 
devsir  que  la  soif  du  pouvoir  ;  qui,  incapables 
de  sentimens  nobles  et  généreux ,  sont  insen- 
sibles à  la  gloire  et  à  l'honneur  de  leur  patrie  : 
accoutumés  à  Tintrigue ,  ils  ne  s'occupent 
que  de  querelles  particulières ,  et  sacrifient 
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à  leurs  intérêts  la  prospérité ,  la  gloire  et  la     hj.  •    j  . 
tranquillité  de  leurs  concitoyens.  MaUieu*  République  ro-, 
reusement  les  grands  exemples  que  les  ré-  »«in«- 
publiques'  de  Rome  et  d'Athènes  nous  ont 
si  souvent  donnés  y  des  dangers  de  ces  ma- 
gistrats tirés  des  dernières  classes  du  peuple  > 
ont  été  perdus  pour  tious;  et  il  a  fallu  la 
fatale  expérience  que  nous  en  ayons  faite  î 
pour   nous  convaincre  de  tout  ce  que  ces 
hommes  obscurs  peuvent  produire  de  maux 
dans  un  empire. 

Ces  sentimens  de  haine  ne  tardèrent  pas 
à  éclater,  et  la  manière  dont  deyoit  être 
distribué  un  convoi  de  blé  arrivé  de*  Sicile 
en  fut  l'occasion.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  de  grands 
débats  dans  le  sénat  :  les  uns  vouloientqu^on 
donnât  ces  grains  au  peuple  j  d'autres  vou- 
loient  qu'on  les  vendît.  Coriolan  s'éleva  avec 
chaleur  contre  toutes  les  mesures  populaires , 
et  le  peuple ,  excité  par  les  tribuns ,  voulut 
forcer  la  porte  du  sénat  pour  le  massacrer. 
Les  tribuns ,  pour  donner  alors  à  leur  con- 
duite une  apparence  de  régularité ,  citèrent 
le  jeune  sénateur  et  lui  envoyèrent  l'ordre 
de  paroître  devant  leur  tribunal.  Cette  somr 
mation  d'un  nouveau  genre  excita  de  grands 
mécontentemens;  et  les  magistrats  du  peuple^ 
pour  soutenir  leur  démarche ,  envoyèrent 
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arrêter  Coriolan  j  mais  U  fot  snr-le-champ 
...époiitiese.      ^^^^^   des  jeunes  sénateurs  et  de  leurs 

condaiie, depuis  .   „.   „_„-i-pn|.  à  cette  violciice 

l'an  du  monde  partisans ,  qui  s  opposèrent  a  ceuc 

3496,  av.  J.-C.  gt  repoussèrent  les  officiers  pubUcs.  L«  tu- 

5o8.iu,qu-àr.u  ^^^^  augmenta  à  un  degré  alarmant  ; 

dumoiide3074,    •**  •  ..  l^o   e^i;«-M&  A^  ce  xnOU- 

•v.  J.-C.  33o,  et  le  sénat,  craignant  les  suites  de  ce  mou 
période  de  .78  vement ,  entra  en  négociation  avec  les  tn- 
•"•  buns  :  le  résultat  de  ces  pourparlers   fut 

que  Coriolan ,  dans  l'assemblée  du  peuple, 
feroit  des  excuses  aux  nouveaux  magistrats  j 
mais  le  jeune  sénateur,  ne  pouvant  se  sou- 
mettre à  cette  humiliation  ,  au  lieu  de  faire 
des'  excuses ,  parla  avec  beaucoup  de  fierté  , 
convint  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  au  sénat 
contre    les   tribuns,    se  fit  gloire  de  son 
opinion  ,  et  déclara  qu'il  ne  recomaoitroit 
jamais  d'autre  autorité  que  celle  des  consuls. 

Cette  conduite  de  Coriolan  étoit  noble 
et  loyale }  c'étoit  ceUe  d'un  homme  cou- 
rageux qui  repousse  la  tyrannie ,  quel  que  soit 
son  principe  et  la  source  dont  elle  émane.Les 
tribuns ,  de  leur  propre  autorité ,  s'arro- 
geoientune  puissance  qui  ne  leur  avoit  jamais 
été  donnée  :  Coriolan ,  membre  du  sénat 
n'étoit  point  justiciable  de  ces  magistrats  ,  et, 
en  résistant  à  leur  audacieuse  entreprise,  il 
déiendoit  à  bon  droit  et  saUbertépersonneUe, 
et  la  constitution  de  son  pays.  Mais  le  peuple 


lue  ro- 
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est-il  jamais  susceptible  de  justice  !  La  force     hj^  •    i  j. 
et  la  violence  sont   les    seuls   droits  qu'il  Répubiiqi 
connoisse.    Le  discours   du  jeune  Coriolan  ™aine. 
le  jeta  dans  la  plus  grande  fermentation; 
quelqi;),es-uns  de   ses    agitateurs^  toujours 
avides  de  sang  y  vouloient  qu'on  le  massa- 
crât sur-le-champ  5  mais  le  tribun  Sicinnius , 
voulant  conserver  l'apparence  de  la  modéra- 
tion y  empêcha  qu'on  ne   mît  la  main  sur 
lui  :  et  du  haut  de  son  tribunal  le  condamna 
à  mort^  ordonnant  qu'il  f&t  sur-le-champ 
précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne. 
l^es  édiles  s'avancèrent  aussitôt  avec  leurs 
officiers  pour  saisir  le  condamné  ;  mais  les 
patriciens  l'entourèrent  de  nouveau  et  em- 
pêchèrent l'exécution  de  cet  ordre.  Pendant 
cette  altercation ,  le  peuple ,  un  peu  revenu 
de  sa  première  violence,  trouva  que  les  tri- 
buns dépassoient  leurs  pouvoirs  en  jugeant 
nn  patricien  sans   y  être    autorisés  par  le 
sénat ,   et  refusa   de  soutenir  les  officiers 
des  édiles.  Sicinnius ,  voyant  alors  que  son 
jugement  ne  seroit  point  exécuté^  prit  le 
parti  de  révoquer  son  décret ,  et  se  contenta 
de  sommer  Coriolan  de  comparoître  devant 
l'assemblée  du  peuple  dans  le  délai  de  vingt- 
sept  jours. 

Dama  l'intervalle  de  cet  ajournement ,  les 


ana. 
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tribuns  sentirent  qu'en  violant  les  ibnnes 
«.•époque se-  ^gj^^gg  jjg  ouyroient  la  porte  à  de  grands 

condaire,  depuis  .  '^  ^ 

ran  du  monde  ^ous  :  ils  Consentirent  donc  à  ce  que  1  an- 
3496,  ar.  J.-c.  cien  usage  fût  suivi,  et  à  ce  que  le  sénat 
du  monde  3674  déterminât  si  le  peuple  devoit  ou  non  prendre 
«Y.  J.-C.  33o;  connoissance  de  cette  affaire.  La  question 
période  de  178  f^^  aussitôt  mise  en  déUbérationj  et  Appius 

prononça  un  très-long  discours  dans  lequel 
il  fit  un  tableau  effrayant^  mais  vrai^  de 
l'ambition  démesurée  des  tribuns;  il  les  re« 
présenta  comme  des  usurpateurs  de  la  puis- 
sance sénatoriale ,  comme  des  perturbateurs 
sans  cesse  occupés  à  jeter  des  germes  de 
division  entre  le  sénat  et  le  peuple^  et  ûnxt 
par  dire  que  les  malheurs  d'une  guerre  ci- 
vile ,  quels  qu'ils  fussent ,  étoient  préférables 
à  ceux  qui  résulteroient  de  la  domination 
du  peuple.  Appius  -avoit  raison ,  sans  doute, 
car  le  gouvernement  populaire  est  le  plus 
ty rannique  et  le  plus  injuste  de  tous ,  sous 
quelque  forme  qu'il  se  présente.  Mais  Vale- 
rius,  toujours  favorable  à  la  populace,  com- 
battît l'opinion  d'Appius  ,  qui  ne  vouloit 
point  qu'on  livrât  Coriolan  au  jugement 
des  tribuns,  et  dit  qu'il  Mloit  donner  en- 
core à  la  classe  inférieure  cette  marque  de 
condescendance.  Les  sénateurs,  timides  et 
sakis  opinion,  ne  manquèrent^  pas  de  se 
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réunir  à  lui  :  et,  à  la  honte  du  sénat^  il  fut     Histoire  de  la 
ordonné  que  Coriolan  seroit  jugé  par  Tas-  République  ro- 

.  .  ,       1  1  marne. 

semblée  du  peuple. 

Munis  de  l'autorisation  dû  sénat ,  les  tri- 
buns sommèrent  G>riolan  de  se  présenter 
devant  l'assemblée  générale.  Les  consuls 
JkT.  Minuçius  Augurinus  (2)  et  A.  Sempro-  i»an  de  Rome 
nius  Atratinus  (2) ,  qui  gouyemoient  la  ré^  ^^4- 
publique  pour  la  seconde  ibis.  Tan  du  monde 
3514^  avant  J.*C.  490  9  desiroient  que  dans 
cette  affaire  l'on  s'en  tînt  à  l'ancien  usage^ 
et  que  le  peuple  fût  assemblé  par  centuries  ; 
mais  les  tribuns  voulurent  que ,  contré  tout 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  depuis  Servius  Tullius , 
on  prit  les  voix  par  tribus  :  et  le  sénat  eut 
encore  la  foiblesse  de  consentir  à  cette  in- 
novation. Coriolan  comparut  au  jour  marqué 
devant  l'assemblée  ;  s'y  défendit  avec  beau- 
coup de  noblesse  et  de  courage  ^  et  repoussa 
victorieusement  l'accusation  portée  contre 
lui  y  d'avoir  voulu  aspirer  à  l'autorité  sou- 
veraine; mais  le  tribun  Decius  lui  ayant  fait 
un  crime  de  n'avoir  point  remis  dans  le 
trésor  public  le  butin  fait  sur  les  Antiates^ 
et  d'avoir  voulu  se  créer  des  partisans  en  le 
distribuant  à  ses  soldats  >  il  n'eut  rien  à  ré* 
pondre  à  cette  inculpation^  sinon  que  le 
peuple^  et  non  lui^  avoit  profité  de  ce  bjitin» 
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Cette  accusatioxi  ridicule  ^  qui  n'ayoit  aticntt 
conl^I^àe^l  rapport  avec  ceUe  dont  U  s'agissoit ,  fiit 
Tan  du  monde  cause  de  Sa  perte  :  et  de  vingt-une  tribus 
3496 ,  av.  J--C.  q^jx  dévoient  donner  leurs  voix ,  neuf  le  dé- 
dumovll^i  cl3.rèrent  absous  >  et  douze  le  condamnèrent 
ar.  j.-G.  33o  ;  à  uu  bannissement  perpétuel, 
période  de  178       Corîolan ,  indigné  de  l'injustice  du  peuple, 

du  peu  de  reconnoissance  qu'il  avoit  témoigné 
pour  ses  services^  et  sur* tout  de  la  coupable 
pusillanimité  du  sénat ^  se  rendit  chez  lui, 
prit  congé  de  sa  famille  ^  et  se  retira  d'abord 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il  avoit 
près  de  Rome^  d'où  il  se  rendit  à  Antium 
chez  les  Volsques  ,  où  Attius  TuUus ,  leur 
général,  faisoit  alors  sa  résidence.  Tullns 
reçut  le  noble  exilé  avec  amitié  et  considé- 
ration, et  ils  concertèrent  les  moyens  de 
faire  repentir  les  Romains  de  leur  ingrati- 
tude :  mais  il  existoit  une  trêve  entre  les 
deux  nations,  et  il  n'étoit  pas  aisé  de  dé- 
terminer les  Volsques  à  la  rompre.  Coriolan 
fut  donc  obligé  d'attendre  des  temps  plus 
favorables;  et  deux  ans  se  passèrent  ainsi 
sans  qu'il  pût  rien  entreprendre  :  c'est-à-dire 
le  consulat  de  Q.  Sulpicius  Camermus  et 
ao.»  et  at.«  de  Sp.  Lartius  Flavusj  l'an  du  monde  35i5| 
de  Rome  Us  et  ^^ant  J.-C,  4^9 ,  et  Celui  de  C.  JuUus  Julus 
W6.  et  de  P.  Pinarius  Rufus  Mamerdaus,  qui 
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forent  à  la  tête  du  gouvernement  pendant     uj^^^j^^i^^, 
le  cours  de  Tannée  suivante.  RépnbUque  ro- 

Ce  ne  fat  que  près  de  trois  ans  après  ™*^®- 
son  départ  y  Tan  du  monde  Sôi/^  ayant  J.-C. 

487^  et  sous  les  consuls  4^.  NaUtiuS  RutiluS       aa.*  Consulat, 

et  Sex*  Furius  Fustis^  que  Coriolan  put  ***"  de  Rome 
réussir  à  entreprendre  quelque  chose  contre  ^' 
son  ingrate  patrie;  encore  fallut-il  pour  cela 
qu'il  usât  d'adresse.  De  concert  avec  Tullus^ 
il  fît  secrettement  donner  le  faux  avis  aux 
Romains  que  les  Volsques,  qui  s'étoient 
rendus  à  Rome  pour  y  assister  à  la  célébra- 
tion des  jeux  publics  ,  ayoient  l'intention 
d'y  exciter  une  révolte  et  de  mettre  le  feu 
à  la  ville.  Les  consuls  firent  aussitôt  le  rap- 
port de  ce  complot  au  sénat  ^  et  les  Volsques 
reçurent  sur-le-champ  l'ordre  de  sortir  de 
Rome  :  c'étoit  précisément  ce  que  desiroient 
TuUus  et  Coriolan.  Irrités  avec  raison  de 
cette  insulte  cruelle ,  les  Volsques  en  por- 
tèrent des  plaintes  amères  à  leurs  conci- 
toyens ;  et,  une  assemblée  générale  ayant  été 
convoquée  à  ce  sujet ,  la  gueire  y  fat  una- 
nimement résolue.  Coriolan ,  sur  le  courage 
duquel  les  Volsques  comptoient  beaucoup , 
fat  [invité  à  paroître  devant  l'assemblée  : 
il  y  exposa  ses  griefs  contre  les  Romains^ 
et  se  félicita  d'avoir  choisi  sa  retraite  chez 
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un  peuple  guerrier  et  généreux.  Cet  officier 
eondaîre,  depuis  ofFrit  ensuite  le  secours  de  son  bras^  et 
ran  du  monde  cette  oflPre  fut  acceptée  avec  reconnoissanoe. 

5^'usVu'ài»an  ^^^^  ^  l'attacher  davantage  ^  les  Voisqnes 
du  monde  3674,  le  nommèrent  sénateur;  et^  après  avoir  par- 
*!'.  !    ,'    °i  tafié  leur  armée  en  deux  corps,  ils  en  mirent 

période  de  178        ^  ^   ' 

un  sous  son  commandement^  avec  ordre  de 
porter  la  guerre  sur  le  territoire  romain  j 
et  Tullus  y  à  la  tête  du  second  ^  fut  chargé 
de  veiller  à  la  sûreté  du  pays. 

Coriolan   se    rendit   d  abord  maître    de 
Circée  et  de  plusieurs  autres  villes  dont  il 
passa  les  habitans  au  fil  de  Tépée  ;  il  entra 
ensuite  dans  la  campagne  de  Rome^  où  il 
mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  épargnant  cependant 
autant  que  possible  les  terres  des  aénateors 
romains  ,  dans  l'intention  d'exciter   de  la 
mésintelligence  entre  les  patriciens  et  les 
plébéiens.  Ce  moyen  lui  réussit  fort  bien  : 
car  les  deux  partis ,  s'inculpant  mutuelle- 
ment^ cherchèrent  à  jeter  l'un  sur  l'autre 
tous  les  malheurs  de  cet  événement ,  et  ne 
prirent  aucune  mesure  pour  s'opposer  à  l'in- 
vasion de  Coriolan,  qui  s'empara  de  Lavinium 
et  vint  camper  à  cinq  milles  de  Rome.  Les 
tribuns  et  le  peuple,  efiOrayés  alors  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  vinrent  lâchement  im- 
plorer le  sénat  et  le  supplier  de  faire   k 
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paix  en  rappelant  Coriolan.  Mais  le  tribunal 

*^  ,  ,,  .  Histoire  de  U 

suprême  de  Rome  ayoit  d'autres  principes  République  «h 
que  les  magistrats  tirés  de  l'ordre  des  plé-  maine. 
béïens  :  ce  corps  auguste  pensoit  qu'il  étoit 
toujours  honteux  de  faire  la  paix  dans  des 
circonstances  malheureuses  :  et  en  consé- 
quence  y  loin  de  paroître  abattu  comme  les 
tribuns  y  il  prit  au  contraire  une  attitude 
xioble  et  fîère  y  et  fit  sentir  au  peuple  la 
différence  d'un  gouvernement  dirigé  par 
des  hommes  pénétrés  de  sentimens  grands 
et  généreux ,  de  celui  de  ces  magistrats  tirés 
d'une  classe  presque  généralement  étrangère 
à.  tout  ce  qui  tient  à  la  dignité  et  à  l'éléva- 
tion de  l'ame. 

Le  sénat ,  loin  donc  de  consentir  aux 
mesures  qui  étoient  proposées  y  s'opposa 
formellement  au  retour  de  Coriolan;  et, 
quoique  celui-ci  n'eût  aucune  espèce  d'envie 
de  revenir  à  Rome  ,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  le  sénat  s'y  opposoit^  qu'il  s'a- 
vança jusqu'aux  portes  de  la  ville,  comme 
s'il  eût  voulu  en  faire  le  siège.  Cet  évé- 
nement redoubla  lalarme;  et  le  sénat,  pour  * 
calmer  les  terreurs  du  peuple ,  fut  contraint 
d'envoyer  une  députation  à  l'ennemi  :  elle 
fut  composée  de  Minucius,  de  Posdiumius, 
de  Lartius ,  de  Finarius  et  de  Sulpicins , 


ans. 
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tou8  personnages  consulaires.  Ces  dépotés 
«ondaire,  depuis  engagèrent  Conolan  a  renoncer  à  ses  sen- 
l'an  du  monde  timens  de  vengeance,  et  à  rendre  la  paix 
IZo  .'  *^'  »•  *iî     à  «3.  patrie  en  rentrant  dans  son  sein..  Le 

5oo,  jusqu'à  ran  ^ 

<hi  monde  3674,  général  yolsque,  qui  avoit  reçu  ces  magis- 
av.  j.c.  33o;  trats-^députés  au  milieu  d'une  double  haie 
e  c  17  j^  soldats,  cît  entouré  lui-même  de  tous  ses 
oiEciers,  leur  répondit  que  Rome  ne  pou- 
yoit  espérer  la  paix  qu'en  restituant  tout 
ce  que  la  république  avoit  conquis,  sur  les 
Volsques  ,  en  leur  accordant  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  en  retirant  les  colonies  ro- 
maines des  villes  dont  on  s'était  emparé  ; 
qu'il  accordoit  une  suspension  d'armes  pen- 
dant trente  jours  ;  mais  qu'à  l'expiratioii 
de  ce  terme  il  exigeoit  une  réponse  posi- 
tive. 

Coriolan  employa  ces  trente  jours  à  faire 
de  nouvelles  conquêtes  dans  le  Latium ,  et 
il  vint  ensuite  camper  de  nouveau  aux 
portes  de  Rome.  Pendant  ce  temps ,  le  sénat, 
toujours  inébranlable  dans  sa  résolution , 
décréta  de  ne  point  faire  la  paix  avec 
•  l'ennemi  qu'il  ne  se  fôt  retiré  :  et  cette  dé- 
termination fut  signifiée  à  Coriolan.  Ce 
courage ,  dans  un  danger  aussi  pressant ,  en 
eût  peut*être  imposé  à  tout  autre  qu'à  un 
Romain;  mais  Coriolan  ne  3e  laissa  point 
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intimider  par  cette  mesure,  et  répondit  qu'il 

^  '  *  ^  Histoire  de  la  , 

falloit  que  Rome^  souscrivît  aux  propositions  Répubii<iue  *©• 
qu'il  ayoit  faites  ^  ou  qu'elle  se  déterminât  maine. 
à  faire  la  guerre;  qu'il  lui  donnoit  trois 
jours  pour  se  décider  :  et  en  même  temps 
il  ordonna  aux  députés  de  sortir  immédiat 
tement  de  son  camp  ,  sous  peine  d'être 
traités  comme  espions.  Cette  réponse  cons- 
terna tous  les  Romains  :  et  y  dans  cette 
cruelle  perplexité^  personne  n'ouvroit  un 
avis  sage^  personne  n'indiquoit  un  moyen 
de  sortir  d'embarras  ;  les  tribuns  ne  se 
montroient  plus;  ils  avoient  perdu  toute 
leur  fierté  y  et  un  morne  silence  ayoit  suc- 
cédé à  leur  fougueuse  éloquence  :  le  sénat 
seul  gardoit  une  attitude  imposante  ^  et  ne 
se  laissoit  point  abattre •  Persuadé  que  Co*» 
riolan  ne  pouyoit  pas  désirer  la  destruc- 
tion de  sa  patrie  y  on  se  détermina  à  lui 
envoyer  une  seconde  députation  composée 
des  pontifes  et  des  prêtres ,  revêtus  de  leur^ 
habits  de  cérémonie.  Le  général  les  reçut 
avec<  toute  la  déférence  due  à  leur  auguste 
caractère,  mais  n'eut  aucun  égard  à  leurs 
prières ,  et  les  chargea  de  dire  aux  Romains 
que ,  si  l'on  n'acceptoit  pas  ses  propositions  ^ 
l'attaque  alloit  commencer. 

Au  retour  des  pontifes ,  et  à  la  nouvellQ 


ant. 
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du  mauvais  succès  de  leur  démarclie ,  la 
conddre  dn^uis  terreur  et  rabattement  redoublèrent  dans 
Pan  du  monde  Rome  :  les  hommes  couroient  en  désordre 
3496,  ay.  J.-c.  gyj.  Yes  remparts  pour  défendre  les  points 

du  monde  3674,  l^s  pius  cxposés,  et  Ics  femmes  se  précîpi- 
av.  j.-c.  33o;  toient  en  foule  dans  les  temples  pour  y  im- 
^o  e    e  17    pjQj,çy  jg^  protection  des  dieux.  Ënfin^  dans 

cette  cruelle  position,  une  dame  appelée 
Valérie ,  sœur  du  célèbre  Valerius  Publicolay 
s'avisa  d'un  moyen  plus  propre  à  Jréussir  : 
elle  proposa  aux  dames  qui  se  trouyoient 
dans  un  temple  avec  elle  ,  de  se  réunir , 
d'aller  ensemble  tâcher  de  désarmer  la  colère 
deCoriolan;  et,  pour  donner  plus  de  poids  à 
leur  démarche  ,  elles  engagèrent  Véturie  , 
mère  de  ce  guerrier ,  et  Volumnie  sa  femme 
à  les  accompagner.  Véturie ,  après  avoir  mis 
beaucoup  de  résistance  à  se  mêler  d'une 
chose  dont  elle  disoit  sentir  toute  l'inutilité, 
se  laissa  aller  à  ce  qu'on  exigeoit  d'elle. 
Aussitôt  que  Valérie  fut  assurée  de  son 
consentement,  elle  en  fit  part  aux  consuls, 
qui  sur-le-champ  assemblèrent  le  sénat. 
L'affaire  fut  long-temps  agitée  dans  cette 
auguste  assemblée  :  enfin ,  après  de  lon^s 
débats  ,  elle  approuva  ce  projet,  et  donna 
son  consentement  à  ce  que  Véturie,  à  la  tête 
des  dames  romaines,  allât  au  camp  ennemi 
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solliciter  la  clémence  de  ce  même  homme  Histoire  de  u 
que  le  sénat  et  le  peuple  ayoient  si  injuste*»  République  ro- 
ment  condamné  à  Teidl.  "^**'^®- 

Les  consuls^  voulant  donner  à  cette  dé** 
putation,  et  à  une  démarche  aussi  respec* 
table  par  ses  motifs ,  tout  l'éclat  dont  elle 
étoit  susceptible ,  firent  préparer  des  chars 
sur  lesquels  Véturîe  et  Volumnie  partirent 
pour  le  camp ,  suivies  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  et  de  plus  distingué  parmi  les 
dames  romaines.  Coriolan  résolut  de  les 
recevoir  avec  les  mêmes  égards  que  ceux 
qu'il  avoit  eus  pour  les  pontifes,  mais  avec 
la  ferme  détermination  de  ne  leur  rien 
accorder.  Cependant,  malgré  sa  fermeté  et 
la  résolution  qu'il  avoit  prise,  il  n'eut  pas 
plutôt  aperçu  sa  mare  et  sa  femme,  qu'il 
ordonna  à  ses  licteurs  de  baisser  leurs  fais*  ^ 

ceaux ,  et  courut  au-devant  d'ellea  pour  les 
embrasser.  Véturie  voulant  ensuite  exposer 
le  sujet  qui  l'avoit  conduite  au  camp  des 
Volsques ,  Coriolan  ,  pour  éloigner  tout 
soupçon  sur  sa  conduite,  fit  appeler  ses 
officiers,  et  voulut  qu'ils  fussent  témoins 
de  tout  cequi  alloit  se  passer*  «  Je  suis  venue^ 
dit  Véturie  à  son  fils ,  pour  vous  demander 
de  donner  la  paix  à  votre  patrie,  et  vous 
prier  de  porter  vos  armes  contre  d'autres 
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9.*  époque  se-  eiuiemis  :  si  je  n'obtiens  ce  que  je  demande , 
a>ndaire,depui8  ^^  résolutiott  est  piise  ,  je  me  donnerai 

Van  du  monde  ^  *  '  ^ 

3496 ,  av.  j.-c.  la  mort   à   vos   pieds ,  et  vous  n  entrerez 
5o8,  jusqu'à  Tan  dans  Rome  qu'en  passant  sur  mon  corps. 

du  monde  3674  4    -r  •  j>  'i    •  1        ^ 

3C .  ^^  vous  conjure  d  éloigner  les  troupes  qui 
période  de  178  ^ssiégent  nos  portes  y  et  d'accorder  aux  Ro- 
*"*•  mains   une  trêve   d'un  an ,   afin  que  l'on 

puisse  5  pendant  ce  temps  >  travailler  à  ikire 
une  paix  durable.  O  mon  £Ï8Î  je  yous  de- 
mande cette  grâce  ;  et  si  mes  larmes  ne 
peuvent  vous  émouvoir  en  faveur  de  ma 
patrie ,  je  me  prosterne  devant  vous.  •»  £.n 
disant  ces  mots^  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
son  fils  et  embrassa  ses  genoux.  La  fenuno 
de  Coriolan ,  ses  enfans  ,  toutes  '  les  dames 
romaines  y  imitèrent  l'exemple  de  Véturie  : 
alors  ce  guerrier^  ému  jusqu'au  fond  de  l'ame 
9  par  ce  touchant  spectacle  s'écria  y  dans  l'excès 

de  son  trouble  :  ce  O  ma  mère!  vous  me  dé- 
sarmez »  ;  et  9  la  prenant  dans  ses  bras^  il  loi 
dit  tout  bas  :  ce  Rome  est  sauvée  ;  mais  votre 
fils  est  perdu.  » 

Coriolan  reconduisit  ensuite  sa  mère  et 
les  dames  qui  l'avoient  accompagnée  dacs 
sa  route  ^  et  leur  donna  l'assurance  qu*il 
partiroit  le  lendemain  avec  son  armée  ; 
qu'il  tftcKeroit  ensuite  d'engager  les  Volsques 
à  faire  la  paix  avec  Rome^  et  qu'ea  cas  de 
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refus  de  leur  part  >  il  abdiqueroit  la  charge 
de  général.  Les  dames  romaines  portèrent  Répubiique^rô^ 
en  grande  hâte  cette  réponse  à  Rome  ;  et ,  maîne. 
le  sénat  leur  ayant  fait  demander  quelle 
récompense  elles  desiroient  y  Véturie ,  en  leur 
nom  y  ne  demanda  que  la  permission  de 
faire   bâtir  à  leurs  frais   un  temple  à  la 
Fortune  des  Darnes^  Le  sénat^  en  louant  leur 
désintéressement  y  ordonna  que  ce  temple 
fôt  immédiatement  \A\x  aux  frais  du  trésor 
public  ;  Valérie ,  qui   avoit   proposé  cette 
députation,  en  fiit  la  première  prêtresse  : 
et  les  dames  seules  eurent  le  droit  d'y  entrer. 
Fidelle  à  sa  promesse,  Coriolan  ramena 
ses    troupes    dans   le  pays    des   Volsques^ 
où  il  partagea  entre  elles  tout  le  butin  qu'il 
avoit  fait  ^  sans  en  rien  garder  pour  lui  : 
générosité  qui  lui  attira  l'amour  de  ses  sol- 
dats. Cependant  les  Volsques  se  plaignîi:^nt 
amèrement  des  égards  qu'il  avoit  eus  pour 
sa  mère  et  son  pays,  et  TuUus  se  montra 
le  plus  acharné  à  le  poursuivre  :  instruit 
de  ce  mécontentement  universel,  Coriolan 
demanda  à  se  justifier  dans  une  assemblée; 
mais  à  peine  y  eut-il  paru,  que  Tullus,  qui 
avoit  tout  préparé  pour  se  défaire  de  lui  ^ 
fit  naître  une  insurrection  parmi  le  peuple  : 
et  des  assassins  disposés  à  cet  eftet  entou- 
IV  •  33 
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rèrent  rinfortuné  Romain  ^  et  le  poignar- 
coBd«re,  depuis  Gèrent  au  milieu  du  tumulte.  Telle  fat  la 
l'an  du  monde  fin  de  Ce  grand  ' homme  ^  qtd  a  laissé  à  la 
3496,  *▼•  J-^-  postérité  un  exemple  immortel  de  ce  que 
du  monde  3674,  peuvent  SUT  uue  ame  bien  née  les  senti- 
ay.  J.-C.  33o;  iQ^exig  Je  rcspect,  de  déférence  et  d'amour 

période  de  178  ,  ^  1  • 

ans.  m^^  nous  oevous  aux  auteurs  de  nos  jours. 

Après  la  retraite  des  Volsques  ^  €•  Aquilius 
Tan  de  Rome  Tuscus  et  T.  Sicinius  SabinuSj^Qx  avaient  été 
a68.  '    désignés  consuls  Tan  du  monde  SSiS,  ayant 

J.-C.  4^^»  entrèrent  en  charge.  L'un  d  eux, 
Sicinius ,  eut  la  gloire  de  venger  la  mort  de 
Coriolan;  car,  la  guerre  s'étant,  par  des  mé- 
contentemens  mutuels ,  renouvelée  entre  les 
Volsques  et  les  Romains ,  Sicinius  iiit  chargé 
du  commandement  de  l'armée  qui  devoit 
agir  contre  eux.  Tullus,  qui  commandoit 
les  Volsques  y  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  cotu'age;  mais  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille contre  Sicinius;  et  ses  concitoyens, 
découragés  par   cet  événement,  n'osèrent 
plus  tenir  la  campagne.  Cette  victoire  valut 
au  consul  romain  les  honneurs  du  triomphe; 
mais  son  collègue  Aquilius,  quoiqu'il  eût 
dans  le  même  temps  vaincu  les  Herniques, 
eut  la  douleur  de  se  voir  privé  de  cette  glo* 
rieuse  récompense. 
L'an  du  monde  SSxp,  avant  J.-C.  Jfib  p 


! 
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Sp*  Cassius  fTisceUinus  (3),  ooasiil  pour    a4-'CoiisttUtj 

la  troisième  hoàs ,   et  Proculus    Firginixis  ^   *    ^^^  • 

Tricosms,^  fuient  mis  à  la  tête'  de  la  répur 

blique.  On  chargeaces  inagistrats  de&ire  la  aépuSj^e  toi! 

guerre  aux  Eques  .et  aux  Herniqnes^.qu'ilâ  moine. 

coi;itraigi:ûrent  à.  demander  la  paix  après  les 

avoir  défaits  plusieurs  fois.  Cassius  obtiatlcs 

fapwi^tirs  du  triomphe  qui  lui  avoient  déjà 

été  accordés  pendant  Je  huitième,  consulat  ; 

mais*  cette  g^oire<  partagée  arec  tant  d'autres 

consttU  ne  suiSsait  point  à  son  ambition  : 

«t  cet  hosoinM  f  déjoré  du*  désir  de  dominer, 

voultit  B'étayer  de  ^ns  les  moyens  «possibles 

de  s'aasurèr  delapiûssance.  Pour  y  pahrenir, 

il  cheKha,à  gagner^ la  éàveur  du  peuple  ^éa 

proposant  .une  espèce  xte*  loi  agraire  y  maji^ 

xelative  seulement  an  partage   des ,  terres 

conquises  quiAppartenoient  au  trésor  pokU^. 

Le  ;  '  sénat  •  repouiasa  bien  -  loin-  *  cet|:e  propos 

«itioja^xasidieuse  ;  èk^  sans  aucun  égard* pour 

sa  dignité^  hiL.xepnocfaa  sou  ambition'  et 

le  «désir  qu'il  manifestoit  sans  cessie  d'ex:«- 

ctteridenouyeaux  troubles*  Loin  de^ro^ 

fiter  de  ces  reproches,  et' de  renoncer  à  ses 

vues  ambitieuses  y  Cassius  dans  une  nouyelle 

assemblée  du  peuple,  Fetogagea  à  s'afIrancMl: 

de  i'indigetnce  dans  laquelle  il  se  trouvOit  >  eh 

faisant  une  loi  qui  ordonnât  que  les  terres 


r 
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conquises  sur  les  ennemis  iîassent  partagées 

».•  époque  se-  .  ••!•-.  >-i 

'  condairQ,depui8  entre  le  peuple  j  mais  il  a)Outa  quil  seroit 
Van  du  monde  juste  de  Comprendre  dans  ce  partage  les 
3496,  av.  J.-C.  jjgmiq^jg^  et  ieg   Latins ,   parce   que   ces 

5o8 ,  jusqu'à  ran  ^  /     '       ^         ^ 

du  monde  3674,  peuples  recounoissans  viendroient  à  leur 
AT.  J.-C.  33o;  aecoûrs  en  cas queles  patriciens  voulussent 
période  de  178  j^  opprimer. 

Ce  partage  des  terres  conquises  fat  la  canse 
d'une  division  qtd  éclata  entre  les  deuic 
consuls;  et  chacun  d'eux  publia  des  ordon- 
nances opposées.  Le  sénats  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  pouvoient  résulter  de  cette 
quereUe,.  s'assembla  et  prit  cette  affaire  en 
considération.  ^ Après  dé  longs  débats ,  on 
«'arrêta  à  une  opinion  qui  eut  l'approbation 
g^néx^  f  et  qui  fut  que  dix  sénateurs  consu- 
laires ,  sous  le  titre  de  déoem  virs ,  seroient 
dikxlsis  pour  partager  les  terres  conquises 
en-  trois^  portions  égalés ,  dont  l'une  appar- 
tiendroit  au«  trésor-  public,  la  seconde  aux 
RomainSy^jet  la  troisième  enfin  à  leurs  alliés. 
Cett^  décision  déjoua  totalement  les  projets 
de  CaSsiu^  ^  qui  desiroit  sur-tout  être  re- 
gardé <:omsnG  «Fauteur  de  la  loi ,  et  faire 
partager  lioutes  les>  terrés  entre  le  peuple 
et  les  alliés 9  dont  il  .ëspéroit  par  là  se  &ire 
d^s  ap^is  dans  l'exécution  des  desseins 
qu'il  rméditoit. 
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Ce  citoyen  *  audacieux  ne  tendoit  à  rien 

,  ,  ,  ,  Histoire  fie  la 

moins   quà  asservir  sa  patrie  j  mais  son  RépubUque  ror 
ambition  fut  mise  an  :grand  jour  et  punie  maine. 
l'an  du  monde  SBno  y  avant  J.-C.  4^4  9  ^ous 
le  consulat  de  Quintus  Fabius  Vibulanus    a5.«  consulat , 
et  de  Serv»  Cornélius  Cossus  Maluginensis.  i'»"  d«  'R.ome 
Les  questeurs  Cœso  Fabius ,  frère  du  con-  ^^' 
sul^  et  ValeriuS}  neveu  du  célèbre  Publicola, 
convoquèrent  le  peuple  ^  suivant  le  droit  de 
leur  charge  9  et  accusèrent  Cassius  d'avoir 
introduit  des  troupes  étrangères  dans  la  ville , 
avec  l'intention  de  s'emparer  de  l'autorité 
souyeraine  :  l'accusation  fut  prouvée  par  la 
déposition  et  l'aveu  des  Hemiques  et  des 
Latins';  et,  le  coupable  n'ayant  rien  à  allé- 
guer contre  ces  preuves  authentiques  y  fut 
aussitôt  condamné  à  mort  et  précipité  du 
haut  de  la  roche  Tarpéïenne.  Ce  patricien 
perturbateur  étoit  digne  du  châtiment  qu'on 
lui  fit  éprouver;  car  on  ne  peut  nier  que 
ses  intentions  étoient  d'exciter  des  troubles 
dans  la  république  :  et  malheureusement  le 
temps  ne  réalisa  que  trop  ses  coupables 
projets.  Nous  verrons  combien  de   maux 
furent  la  suite  de  cette  insidieuse  proposi- 
tion du  partage  des  terres  conquises.  ^^  **  ^^ 

»  /»  lA  .      Consu  lat  ,  Tan 

CiBSo  Fabius  Vibulanus,  le  même  qui,  de  Rome  271  et 
pédant  sa  questure,  avoit  accusé  et  fait  a?^. 


ans. 
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condamner  Cassius  •  fiit ,  l'an  du  monde  35ii , 

«.•époque  se-  ' 

ooiidaire,depuis  ^vant  J.-C.  483,  élevé  an  consulat,  et  eat 
Tan  du  monde  pour  coUégue  L.  JEmilw  Mummràntts. 
5o8  'i^^û'àran  ^^^^  d'important  n'eut  lieu  pendant  le  cours 
du  monde  3674,  de  leuT  administration  ;  et  ils  furent  rem* 
av.  J.-C.  33o;  placés    l'année   suivante   par    M^   Fabius 

Vibulanus^  frère  des  deux  Fabius  dont  je 
viens  de  parler,  Quintus  et  Gbso,  et  par 
h.  Valerius  Publicola  Podius,  l'un  des 
accusateurs  de  Cassius.  Les  tribuns,  qui^ 
depuis  le  fâcheux  événement  de  Coriolan  , 
avoient  un  peu  moins  cherché  à  entraver  la 
marche  du  gouvernement  ^  ennuya  de  ce 
repos,  recommencèrent  souS  ce  consulat  à 
reprendre  leur  arrogance.  Le  tribun  Manins 
s'opposa  à  ce  qu'on  levât  des  troupes  contre 
les  Volsques,  exigeant  qu'avant  de  procéder 
à  toute  levée,  on  nommât  des  décemvirs 
pour  la  répartition  des  terres  conquises  : 
mesure  que  les  consuls  et  le  sénat  avoiént 
toujours  ajournée  d'une  manière  indéfinie. 
Pour  déjouer  cette  opposition  des  tribuns, 
les  consuls  transportèrent  leur  tribunal 
hors  de  la  ville ,  où  les  magistrats  du  peuple 
n'avoient  aucune  autorité,  et  y  firent  citer 
les  citoyens  pour  être  enrôlés  :  un  grand 
nombre  obéit,  et  les  consuls  envoyèrent 
piller  et.  brûler  les  métairies  de  ceux  qui 
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refosèrent  de  prendre  du  service  ;  cette  Histoire  do  la 
mesure  vigoureuse  effraya  les  mutins  j  et  ^f  *****  '^" 
les  levées  se  firent  alors  sans  aucune  diffir 
cuké.  Le  .consul  Fabius^  destiné  à  agir 
contre  les  Véïens ,  se  tint  sur  la  défensive. 
Son  collègue  Valerius^  contre  les  conven- 
tions faites  entre  eux,  voulut  attaquer  les 
Volsques;  mais  il  éprouva  quelques  pertes^, 
et  n'obtint  aucun  succès  pendant  toute  la 
campagne. 

A  la  suite  de  cette  guerre-,  qui  ne  fut 
illustrée  par  aucune  action  d'éclat,  la  répu^ 
faUque  fut  agitée  par  de  nouveaux  troubles 
qui  donnèrent  lieu  à  un  changement  no- 
toire dans  la  constitution  de  l'état ,  relative- 
ment à  l'élection  des  consuls.  L'armée  fut 
ramenée  dans  Rome  vers  le  temps  où  l'on 
devoit  procéder  à  la  nomination  de  ces  ma* 
gîstrats  ;  et  le  peuple ,  excité  par  les  tribuns, 
manifesta  à  ce  sujet  de  nouvelles  prétentions; 
tant  il  est  vrai  que  cette  classe  d'hommes 
ne  peut  reconnoitre  aucune  limite>  et  cherche 
toujours  à  étendre  et  à  augmenter  sa  puis- 
sance! Ceux-ci  ,  non  contens  du  pouvoir 
que  leur  donndit  leur  magistrature,  vou- 
lurent encore  que  l'un  des  consuls  dé- 
pendit du  choix  du  peuple  et  fût  dans  ses 
intérêts  ':  après  de  longues  discussions ,  et 
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des  débats  orasenx.  cette  querelle  fut  mo- 

«.•  époque  se*  ,  , 

condaire,  depuis  mentanément  terminée  par  un  accord  entre 
Van  du  monde  le  sénat  et  les  tribuns^  qui  convinrent  de 
ï;j;^,î.  «.con.a.„.lq«er  le,  nom.  d.  ce«x  .pu  «- 
du  monde  3674,  soient  élus  consuls  I  et  que  Tun  seroit  dans 
àr.  J.-c.  33o;  les  intérêts  du  sénat  et  l'autre  dans  ceux 
période  de  178  ^^  peuple.  L'élcctiou  fut  donc  faite  dans 

les  formes  accoutumées  ;  et  Cdius   Julius 

38.»  Consulat  J^^^^  ^^  désigné  Tan  du  monde  35a3j  arant 
Fan  de  Rome  J.-C.  4^1^  et  eut  pour  coUégue  Q.  Fabius 
•7^*  -  Vibulanus  (2)  y  qui  avoit  déjà  été  à  la  tête 

de  la  république  pendant  le  yingt-cinquième 
consulat.  Cette  nomination  étoit  une  espèce 
de  victoire  obtenue  par  les  tribuns;  mais 
ces  éternels  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique  n'en  furent  pas  moias  ardenB  à 
contrarier  et  à  embarrasser  la  marche  du  gou- 
yernement  :  ils  s'opposèrent  à  la  levée  des 
troupes  y  exigeant  toujours  que  l'on  procédât 
à  la  nomination  des  décemvirs'  et  au  par- 
tage des  terres  ;  mais  le  consul  Fabius  trouva, 
malgré  leur  opposition ,  le  moyen  de  lerer 
une  armée  avec  laquelle  il  battit  plusieurs 
fois  les  Véïens  et  ravagea  leur  pays. 

Les  mêmes  querelles  recommencèrent 
l'an  du  monde  8624 ,  avant  J.-C.  4^>  ^ 
on  ne  put  y  remédier  qu'en  convenant  que 
le  sénat  choisiroit  l'un  des  consuls  et  que 


/" 


le  peuple  choisiroit  l'autre  :  ce  qui  étoit     ,^    .    , 

J^     ^  .1/         Histoire  de  la 

innniment  augmenter  sa  puissance  et  de-  République  ro- 
pouilier  le  sénat  de  sa  plus  belle  préroga*  ™^'^®- 
tiye.  Mais  la  ligne  de  démarcation  entre 
l'autorité  du  peuple  et  celle  du  sénat  avoit 
été  si  mal  déterminée  au  moment  de  l'éta- 
blissement de  la  république^  qu'il  n'est  pas 
étonnant  que  le  pouvoir  populaire  y  qui 
cherche  toujours  à  s'étendre  y  ait  sans  cesse 
empiété  sur  l'autorité  sénatoriale.  D'après 
les  arrangemens  qui  y  d'un  commun  accord, 
eurent  lieu  à  cette  occasion,  Cœso  Fabius  aç.- consulat; 
Vibulanus  (2)  fut  désigné  consul  par  les  ^'^^  ^«  ^<^"^ 
sénateurs  pour  la  seconde  fois,  et  Sp.Fu-  ^  * 
rius  Fusus  fut  choisi  par  le  peuple.  A  la 
suite  de  cette  double  élection,  la  querelle 
sur  le  partage  des  terres  conquises  iîit  en- 
core renouvelée ,  et  le  refus  de  faire  enrôler 
le  peuple  en  fut  le  résultat.  Le  sénat  tâcha 
alors  de  gagner  quelques  tribuns ,  qui ,  mal- 
gré l'opposition  de  leurs  collègues,  décla- 
rèrent qu'ils  ne  sou£friroient  pas  que  le 
pays  fût  ravagé  par  l'ennemi  :  cette  dé- 
marche leva  toutes  les  difficultés ,  et  le 
peuple  prit  les  armes  en  dépit  de  %^  ma- 
gistrats. Les  deux  consuls  battirent  les  Eques 
et  les  Véïens;  mais  les  troupes  qui  étoient 
sous  les  ordres  du  consul  Fabius,  nommé 
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par  le  sénat  •  après  ayoir  batta  renoeaii, 
condaire»  depuis  reiusérent  de  le  poursuTre  :  ce  qm  con- 
l'an  du  monde  tFaignit  le  consul  à  les  ramener  à  Rome. 
iJft  •'  .YJ»x  L  '  1^8  deux  dernières  élections  aroient 
du  monde  3674  »  établi  l'usage  de  nommer  un  consul  an  gré 
«V.  j.-c.  33o;  j^  peuple  et  l'autre  an  axé  du  sénat.  Les 

pénodc  de  178        ^  .   .  ...        ^         ^ 

^Q,^  patriciens    choisirent    pour   occuper    cette 

place  ^  l'an  du  monde  3525,  avant  J.-C.  479$ 
3o.« Consulat^  AT.  Fobius  Vibulitnus  (a),  frère  de  celui 
im    e  Rome  ^^  ^^^.^  cousul  Tannée  précédente,  et  le  vœu 

du  peuple  tomba  sur  Cn.  ManUus  Cincin-- 
natus.  Le  sénat,  pour  faire  lever  l'armée 
dont  on  ayoit  besoin,  usa  du  même  strata* 
gème  dont  il  s'étoit  servi .  Taniiée  précé* 
dente ,  et  gagna  pour  cela  quelques  tribuns. 
Par  ce  moyen  les  deux  consuls  eurent  tous 
deux  une  armée  ;  et  ils  marciièrent  contre  les 
Etrusques,  ayant  chacun  dix  mille  hommes 
sous  leurs  ordres.  Pour  être  à  portée  de 
se  secourir  mutuellement,  les  deux  géné- 
raux établirent  leurs  camps  à  peu  de  ins- 
tance l'un  de  l'autre  j  mais  quelques  jours 
après  le  consul  Manlius  fut  obligé  de  qnkter 
sa  position  ,  parce  que  les  augures  décla- 
rèrent que  la  foudre  étant  tombée  sur  son 
camp  p  il  seroit  pris  :  ce  qui  le  contraignit  à 
aller  s'établir  dans  celui  de  son  collégoe. 
Les  Etrusques,  interprétant  cet  aocideot  en 
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lenr  fiiveur,  yînrent  s'emparer  du  camp  ^^j^^^,^ 
abandomié  ;  mais  ils  n'en  retirèrent  anoan  RépubJîqiie  «h. 
avantage.  ■*•»**«• 

Piqués  et  hnmiliës  de  cette  insolence, 
les  soldats  romains  demandèrent  à  en  punir 
l'ennemi;  mais  les  consuls^  voulant  exciter 
leur  courage,  refusèrent  très-long-temps  de 
céder  à  leurs  instances,  alléguant  pour  motif 
de  leur  refus ,  que,  d'après  l'insulte  qui  avoit 
été  faite  l'année  précédente  au  consul  Fa- 
bius, un  général  ne  pouvoit  plus  compter 
sur  la  fidélité  et  l'obéissance  de  ses  soldats. 
Le  centurion  Frayolems,  humilié  de  ce 
reproche ,  s'approcha  alors  des  consuls  ^ 
prêta  serment  entre  leurs  mains  de  ne  point 
démentir  l'honneur  et  la  gloire  du  nom 
romain;  et  l'ayant  également  Eut  prêter  à 
toute  sa  troupe^  les  généraux  sortirent 'de 
leur  camp  et  rangèrent  leur  armée  en' ba- 
taille. Elle  étoit  sous  les  ordres  immédiats 
des  deux  consuls ,  qui  s'étoient  adjoint  au 
commandement  Q.  Fabibs ,  firère  de  l'un 
d'eux. 

Cette  bataille  commença  sous  les  plus 
sinistres  auspices  :  Quintus  Fabius^  dès  le 
commencement  de  l'action ,  fut  percé  d'une 
lance  qui  lui  arracha  la  vie.  Le  consul 
Maulins  fut  aussi  blessé  ;  et ,  le  bruit  de  sa 
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mort  s'étant  répandu  dans  rarniée«  3  es 

9.*- époque  se-  '- 

œndaire,  depuis  résulta  lui  grand  découiagement  j  Cependant 
Tan  du  inonde  le  consul  Fabius  et  son  autre  frère  Geso, 
^]  *^' ,.  *'  *  qui  écoit  aussi  avec  lui,  vinrent  à  bout  de 

ooo,  jusqu'à  Tan     *  ' 

àvL  monde  3674,  ranimer  le  courage  des  soldats,  en  annon- 
ay.  j.-c.  33o;  çautquo  le  cousul  Maulius  n'avait  point  éié 
^       ^    ^    tué.  A  cette  nouvelle ,  les  Romains  rappe^ 

lèrent  tout  leur  courage  ;  et  dès  cet  instant 
la  victoire  se  seroit  déclarée  en  leur  &venr, 
si  un  corps  de  Vélens»  yenu  au  secours 
des  Etrusques  y  ne  fût  dans  ce  moment 
tombé  sur  le  camp  des. consuls.  BSanlius, 
quoique  très-aiFoibli  par  sa  blessure,  se  fit 
sur-le-champ  transporter  sur  les  lieux;  mais 
épuisé  par  le  sang  qu'il  avoit  perdu,  il  tomba 
de  son  cheval,  et  fut  aussitôt  tué  :  ce  qui 
ayant  découragé  sa  troupe ,  le  camp  tomba 
entre  les  mains  de  rennemi.  Le  consul  Fabius, 
instruit  de  ce  malheureux  événement,  vola 
avec  une  partie  de  ses  troupes  au  secours 
de  son  camp,  le  reprit  de  nouveau,  mit  en 
déroute  le  corps  4es  Véîens ,  et  revint  en- 
suite aux  Etrusques ,  qu'il  défit  entièrement. 
Cette  victoire,  d'autant  plus  glorieuse  qu'elle 
fut  long -temps  et  vaillamment  disfratée, 
coûta  aux  Romains  un  consul,  le  frère  de 
l'autre,  et  un  grand  nombre  d'officiers  de 
marque.  Le  consul  Fabius  fut  si  affligé  de 
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la  mort  de  son  frère  •  qu'il  refusa  les  hon*     ,„    .    ,  , 
neurs  du  triomphe  j  et  entra  dans  Rome  République  rp- 
en  habit  de  deuil  ^  conduisant  le  corps  de  maîn». 
son  collègue  et  celui  de  Quintus.  Ce  ma-^ 
gistrat  y  resté  seul  à  la  tête  de  la  république^ 
-voulut  éviter  tout  injuste  soupçon  d'ambi- 
tion y  et  abdiqua  le  consulat  deux  mois  avant 
le  terme  fixé  par  la  loi. 

Cœso  Fabius  Vibulanus  (3)^  ôère  du  der-        .  consulat 
nier  consul  y  et  V»  Virginius  Tricostus  Ru--  ran  de  Eom* 
ùlus  furent ,  Tan  .du  monde  3Ô26  y  avant  J. -C.  ^- 
4789  mis  à  la  tête  de  la  république  >  et  l'un 
et   Tautre  obtinrent  de   grands  avantagea 
sur  les  £ques  ^  les  Latins  et  les  Véiéns.  Ces 
succès    n'empêcàèrent    cependant   pas   les 
Etrusques  de  Êdre   encore  la  guerre  aux 
Homains  ;  et,  malgré  les  échecs  qu'ils  avoient 
éprouvés  dans  la  campagne  précédente,  non» 
seulement  ils  parurent  encore  avec  une  ar- 
mée  considérable  y   mais    ils   s'avancèrent 
jusques  aux  portes  de  Rome.  Comme  c'étoit 
sur -tout  dans  les  occasions  d'un  danger 
imminent   que   les  tribuns   cherchoient  à 
î^er  les  sénateuiiss  dans  l'embarras ,  et  à 
entraver  la  maz'che  du  gouvernement  y  l'ap- 
proche des  Etrusques  leur  parut  une  cir- 
constance favorable  ;  et,  toujours  sous  le  pré- 
texte du  partage  des  terres  conquises  ^  ils 
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engagèrent  le  peuple  à  ne  point  s'enrAler. 
condaSM^Si  Ce  refiis  mît  le  sénat  dans  la  plus  grande 
Tan  du  monde  perplexité^  et  il  n'en  fat  ûré  que  par  le 
3496,  av.  j.-c.  généreux  dévouement  du  consul  Fabius  et 

5o8,  jusqu'à  Tan    ^ 

du  monde  3674,  ^^  toute  sa  famille  :  événement  que  Thistoire 
AT.  J.-c.  33o;  ne  peut  trop  louer ^  car  la  conduite  de  ces 
^o  e    e  17    jj|Qg|3.gg  patriciens,  dans  cette  circonstancei 

est  un  des  plus  beaux  traits  de  grandeur 
d'ame  et  de  dévouement  à  sa  patrie  dont 
l'histoire  ait  pu  conserver  le  souvenir. 

Le  consul  Cceso  Fabius,  voyant  le  refiis 
constant  du  peuple  à  prendre  du  service  , 
et  la  coupable  opiniâtreté  des  tribuns  à  l'en- 
gager à  persister  dans  cette  détermiiiaticai^ 
fbt  touché  des  dangers  de  sa  patrie*  Ce 
magistrat ,  chef  d'une  famille  nombreuse  et 
puissante,  rassembla  tous  ceux  qui  portoient 
son  nom  et  tenoient  à  honneur  de  loi 
appartenir,  et  réunit  ainsi  trois  cent  six  per- 
sonnes; il  y  joignit  ses  amis,  ses  cliens  et 
tout  ceux  qui  avoient  avec  lui  ou  les  siens 
quelques  rapports  d'intérêt  et  d'amitié,  et 
forma  par  ce  moyen  un  corps  d'environ 
quatre  mille  hommes.  C'est  à  la  tête  de 
cette  petite  armée  de  famille>  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  que  le  consul  Cœso  Fabios 
-parvint  à  pénétrer  jusque  sur  les  frontières 
des  Etrusques»  Arrivé  sur   les  bords   dn 


Crémère»  il  y  bfttit  une  forteresse  qu^U  en-     Histoire  de  la 
toiira  de  murs  et  de  I bssés  ;  et  ^  partageant  République  ro- 
ensuite  sa  petite  troupe  en  quatre  corps  ^  ^^^^* 
Tun  d'eux  fut  destiné  à  garder  le  iort^  et 
les  trois  autres  furent  employés  à  faire  des 
incursions  dans  le  pays  :  ce  qui  tenoit  sans 
cesse  les  Etrusques  en  échec  ^  et  les  empê* 
choit  de  se  porter  en  forces  suffisantes  sur 
les  frontières  des  Romains. 

Quel  parallèle  déshonorant  pour  les  tri- 
buns que  celui  de  leur  conduite  ayec  celle 
dés  généreux  Fabius!  Voilà  le  véritable  amour 
de  la  patrie.  Combien  ce  sentiment  est  bean 
et  honorable  dans  ceux   qui  lui   sacrifient  ^ 

leurs  passions  9  leur  existence  et  leur  yîe, 
et  qui  ne  profanent  point  cet  amour  sacré 
par  l'intérêt  personnel,  par  les  basses  in- 
trigues, et  des  sentimens  peut-être  plus  mé« 
prisables  encore ,  Tamour  de  la  fortune  et 
l'ambition  des  places! 

Cœso  Fabius ,   qui  étoit  venu  à   Rome    s^.e  consulat  ; 
pour  l'électi^on  des  consuls ,  revint ,  après  ^'^^  ^*  ^®"* 
l'expiration  de  sa  magistratui^ ,  rejoindre  ^' 
sa  famille  sur  les  bords  du  Crémère.  Il  eut 
pour  successeiu*,  l'an  du  monde  3627,  ^^^i^t 
J,-C.  ^'jj^  L.  JEmilius  Mamercinus  et  C. 
Setvilius  Strucîus  Ahala.  Ces  magistrats 
obtinrent  des  succès  contre  les  Etrusques  f 
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I 

a.»  époque  se  Jes  Volsqucs  et  Ics  Véîens.  Le  consul  AEmi- 

condaire, depuis  ,.  .  i     ^^«^  ^  j  •  i 

l'an  du  monde  ^^^  >  V^  Combattit  contre  ces  denuers^  les 
3496,  ay.  j.-c.  contraignit  à  demander  la  paix  jmais^  comme 
5o8,  jusqu'à  Tan  y  navoit  rien  exigé  d'eux,   et  les  avoh 

du  monde  3674  9  1      j  ■  /• 

av.  J..G.  33o-  ti'^îtés  avec  trop  de  douceur ,  on  loi  lefu^ 
période  de  178  les  hotmetuTS  du  triomphe.  Piqué  de  cette 
^^'  marque  de  mécontentement  ^  le  consul  re- 

vint à  Rome 9  et  s'y  plaignit  amèrement, 
devant  l'assemblée  du  peuple^  de  ce  que  le 
sénat  trouvoit  qu'il  s*étoit  trop  pressé  de 
mettre  fin  aux  horreurs  de  la  guerre  :  plainte 
injuste  et  mal  fondée  ;  car  le  sénat  lui  re- 
prochoit  seulement  de  n'avoir  point  su  pro- 
fiter de  sa  victoire. 

33 ,  Consulat  ^^  P^^  ^  laquelle  le  consul  JEmilius  avoit 
ran  de  Rome  contraint  les  Véïens  n'empêcha  point  les 
^^'  Fabius  de  conserver  leur  poste  sur  les  bc^-ds 

du  Crémère;  mais,  l'an  du  monde  3528, 
avant  J.-C.  47^9  ^^^  ^^  consulat  de  C  ffo- 
ratius  Pulvillus  et  de  T.Menenius  jâ grippa 
Lanatus,\es  Etrusques  exigèrent  des  Wéiens^ 
qui  faisoient  partie  de  leur  confédération, 
de  contraindre  les  Fabius  à  la  démolition 
de  leur  fort^  et  à  l'évacuation  du  pays, 
sans  quoi  ils  leur  feroient  eux-mêmes  la 
guerre. 

Les  Véiens  ^  intimidés  par  cette  menace , 
et  ne  voulait  point  se  séparer  de  La  con* 
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iedération  étrusque,  qui  seule  pouvoit  les  «^  .  ,  , 
protéger  contre  les  Romains  y  se  détermi-  République  ro- 
nèrent  à  attaquer  les  Fabius.  Pour  cela  ils  ™aine« 
se  concertèrent  avec  leurs  alliés  ;  et  les 
Fabius  ayant  donné  dans  une  embuscade  ^ 
furent  tout  -  à  -  coup  entourés  d*6nnemis  ^ 
et  ne  purent  se  retirer  qu'avec  une  perte 
considérable.  Leur  troupe  ,  diminuée  par 
cet  échec  ,  essaya  de  gagner  la  hauteur  sur 
laquelle  étoit  leur  forteresse  ;  mais ,  arrivée 
à  mi-côte ,  elle  fut  attaquée  de  nouveau.  Ces 
généreux  citoyens  se  défendirent  avec  beau- 
coup décourage,  et  perdirent  dans  ce  second 
engagement  une  grande  quantité  de  monde. 
Le  lendemain ,  ceux1[ui  défendoient  la  forte- 
resse vinrent  à  leur  secours,  et  le  combat  re* 
commença  de  nouveau  :  leur  valeur  fit  périr 
un  grand  nombre  d'ennemis  ;  mais ,  obligés 
de  céder  au  nombre ,  ces  illustres  patriciens 
furent  tous  détruits^  et  moururent  victimes 
de  leur  dévouement  et  de  leur  courage.  Ce 
mémorable  événement  illustn^  à  jamais  la 
famille  des  Fabius  y  mais  causa  la  plus  grande 
affliction  dans  Rome.  Le  consul  Menenlus^ 
qui  n'étoit  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de 
ce  célèbre  champ  de  bataille ,  auroit  pu  aisé- 
ment secourir  cette  illustre  famille,  et  on 
l'accusa  de  n'avoir  point  fait  son  devoir 
IV.  34 


ana. 
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dans  cette  occasion.  Ce  général  fut  im- 
condaire,  depuis  même  pcu  de  temps  après  pnju  de  cette 
l'an  du  monde  coupable  indifïërence  j  car,  étant  allé  camper 
s^'uT'u'à  l'an  ^  mi-côte  d'une  montagne  située  à  qaelqne 
du  monde  3674 ,  distauce  de  là^  les  Etrusques  s'emparèrent 
av.  j.-c.  33o;  j^  sommet,  défirent  son  armée ,  et  se  ren- 

période  de  17a 

dirent  maîtres  de  son  camp.  Rien  ne  s^op- 
posant  plus  alors  à  la  inarclie  des  enne- 
mis^ ils  vinrent  camper  près  du  Janicuie  :  ce 
qui  jeta  dans  Rome  la  consternation  et 
l'alarme. 

Dans  cette  conjoncture  difficile  ,  le  sénat 
rappela  le  consul  Horatius.^  qui  &dsoit  h 
guerre  contre  les  Volsques.  Ce  général,  i 
la  nouvelle  du  danger  de  sa  patrie,  accourut 
avec  son   armée   et  attaqua   les  ennemis  ; 
mais  ses  troupes,  fatiguées  de  leur  marche, 
n'obtinrent  dans  un  premier  combat  qu^on 
succès  balancé.  EUes  furent  plus  heureuses 
dans  une  seconde  attaque  qui  eut  lien  prés 
du  temple  de  l'Espérance.  Le  consul  rem- 
porta une  victoire  complète,  mais  ne  pot 
cependant  contraindre  les  Etrusques  à  aban- 
donner les  hauteurs  du  Janicuie  et  à  re* 
noncer  au  dessein  d'assiéger  Rome« 

Fendant  que  l'ennemi  menaçoit  ainsi  U 
capitale  d'un  siège  prochain,  le  sénat  et  Je 
peuple  procédoient  à  l'élection  de  nouveaux 
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.  magistrats  ;    et    A.    Virginiiis     Tricostus    ^4-*  ConsnUt, 
:  Rutilas^  avec  Sp.  Servilius  Structusy  iurent^  ^ 
.  l'an  du  inonde  352o ,   avant  J.  -  C.    AjS , 

^  ,'  '  Histoire  de  la 

^  élevés  à  la  dignité  consulaire.  Le  séjour  des  Répuba^ue  ro- 
Etrusques  aux  portes  de  la  ville  rendit  leur  maine. 
administration  extrêmement  difficile  ;  la  di- 
sette se  fit  bientôt  sentir,  et  les  tribuns  reje- 
tant sur  le  sénat  la  pénurie  de  vivres  que  les 
,.  citoyens   éprouvoient ,    il    en   résulta    une 
grande  division  entre  les  patriciens  et  les 
plébéiens.   Ces   inculpations ,  qui   ne   ten- 
doient  qu'à  excîter  des  haines,  ne  remé- 
dioient point  au  mal;  et,  malgré  les  sages 
znesures  que  prenoit  le  sénat ,  le  besoin  de 
'subsistances  devint  si  pressant,  qu'il  fallut 
'Décessairement  prendre  le  parti  ou  de  mourir 
'de  faim,  ou  de  réunir  tous  ses.  moyens  pour 
chasser  l'ennemi.  Les  Romains ,  sous  la  con« 
^'duite  des  deux  consuls,  sortirent  donc  de 
"  la  ville  tous  en  armes;  et,  s'étant  jetés  en 
'[  masse  sur  les  ennemis ,  les  défirent  entière- 
ment; mais  la  république  y  perdit  tant  de 
monde ,  et  un  si  grand  nombre  de  citoyens 
furent  victimes  de  ce  parti  désespéré ,  que  le 
^  sénat  refusa  aux  consuls  les  honneurs  du 
triomphe. 

L'éloignement  des  Etrusques  ramena  l'a- 
bondance dans  la  ville,  mais  n'y  ramena 
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point  la  paix.  Le  peuple,  délivré  de  tout 
condaire, depuis  danger,  ne  songea  plus  qnaux  querelles 
l'an  du  inonde  particulières,  source  éternelle  de  divisions 
*;«»■«    »»  1»      ^t  de  troubles  intérieurs.  Les  consuls  m 

doO| jusqua  lan  «i 

du  monde  3674,  étoicnt  en  charge,  furent  accusés  de  l'inexé- 
ar.  j.-c.  33o;  cution  de  la  loi  agraire,  qui  ordonnoil  Iq 

période  de  178         _^  .         ^  ,  „      . 

j^  partage  des  terres  conquises;  et  lanaea 

consul  Menenius,  soupçonné  d'avoir  laissé 
volontairement  détruire  l'illustre  ûmille  des 
Fabius ,  fut  sommé  par  les  tribuns  de  fenir 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Malgré  tous 
les  moyens  qu'employa  le  sénat  pour  sauver 
du  dernier  supplice  ce  personnage  consu- 
laire ,  il  fut  d'une  voix  unanime  condamné 
à  mort,  et  auroit  subi  son  sort,  si  le  sénat 
et  ses  amis  n'eussent  vivement  solliôié  sa 
grâce  :  mais,  à  force  de  prières  et  de supplî* 
cations,   on  obtint  enfin   que  la  peine  i^ 
mort  seroit  commuée  en  tme  forte  amende, 
qui  fut  portée  à  deux  mille  as,  c'est-à-dire 
à  environ  120  francs   de  notre  monnoie 
Menenius ,  peu  riche ,  ne  pouvoit  qu'arec 
la  plus  grande  difficulté  payer  cette  amenda, 
et  ses  amis  offrirent  alors  de  la  payer  ponr 
lui; mais,  trouvant  leur  offre  trop  généreosfr 
il  se  retira  chez  lui ,  où  il  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  après. 

Cet  événement  augmenta  ranimosité  (f 
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existoit  déjà  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béïens.  Les  premiers  déclarèrent  qu'ils  ne  RépubUqne  ro- 
permettroient  jamais  l'exécution  de  la  loi  maine. 
agraire  sur  le  partage  des  terres  conquises^ 
et  les  plébéiens,  outrés  de  ce  refus,  n'ou« 
blièrent  rien  pour  humilier  l'orgueil  des  pa« 
triciens.  C'est  ce  désir  de  vengeance  qui^ 
l'an  du  monde  353o|  avec  J.-C.  4/4  9  ^^^^ 
Tadministration  des  consuls  P.  Viderius  35.»  CovsnUt , 
Publ/,cola  et  C»  Nautius  Bmsus  ou  RutiluSy  *'*»  ^  ^®™« 
détermina  les  tribuns  à  accuser  l'ancien 
consul  Seryilius  d'avoir  inutilement  sacrifié 
beaucoup  de  monde  dans  la  bataille  donnée 
contre  les  Etrusques  à  la  porte  de  Rome; 
mais  Servilius,  sûr  de  n'avoir  aucun  reproche 
à  se  faire,  se  présenta  avec  confiance  de- 
vant le  tribunal,  et  justifia  si  bien  sa  con- 
duite qu'il  fut  immédiatement  absous.  Cette 
injustice  à  son  égard  n'empêcha  pas  cet 
estimable  citoyen  de  prendre  encore  de 
l'emploi  dans  l'armée  ;  et  il  contribua 
puissamment  à  la  victoire  remportée  cette 
année  contre  ces  mêmes  ennemis  par  le  consul 
Valerius  Fublicola.  L'an  du  monde  353i  , 

avant  J.-C.  47^9  ^*  ouilf.  ManliuS  Vulso     36.«  Consulat  ^ 

et  L.  Furius  MeduUinus  Fusus  y  étJ^l  con-  ^'*"  ^«  ^<>»* 
suis ,  le  premier  battit  les  Véiens ,  et ,  les 
ayant  reni'crmés  dans  leur  capitale,  ils  y 
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furent  réduits  à  une  si  cruelle  famine,  qn^ils 
furent  obligés  de  demander  la  paix  au  sé- 
nat, qui  leur  accorda  une   trêve  de  qua- 

^-  .^,  «▼    J.-C- 

-^*     ^      -^^  rante  ans. 

jzM.  3f.*.TCKf  5c^4^      Les  querelles  intérieures  dont  j'ai   parle j 

"*  '^  ■'^^'  nrirent  un  nouveau  degré  d'anîmosîté.  Van 

du  monde  3532,  avant  J.-C.  4?^  i  sous  les 

consuls  L.  jîEniilius  Mamercinus  et  P.  f^a- 


As  ^nmt  plsczis  Julius   Julus.  Le    tribun  Genucins 
cita   devant    son   tribunal    les    consuls    de 
Tannée  précédente  ;  et,  pendant  les  délais  de 
rassîgnation ,  ce  fougueux  magistrat,  dont 
le  caractère   audacieux   n'étoit  arrêté  par 
aucune  barrière ,  excitoit  le  peuple,  et  saxis 
main  Tengageoit  à  Étire  lui-même  justice 
des  consuls   jusqu'à   ce  qu  ils    eussent   £sût 
exécuter  la  loi  agraire.  D*un  autre  côté,  le 
sènjLt  étoit  déterminé  à  s'opposer  de  toute 
sa  puissance  à  Texécution  des  accusés,  et 
toute  la    ville   étoit   dans  l'inquiétude  àes 
suites  lâcheuses  que  présageoit   cette  que- 
ïielle*    f  n   événement  imprévu    rétablit  ie 
Oiirce  dans  les  esprits  :  ce  fut  la  mort  du 
tribun   Genucius ,   qui ,   le   jour  fixé  pour 
sa  comparution ,  fut  trouvé  sans  vie  dans 
son  Ut,  Son  corps  fut  aussitôt  apporté  par 
^e^   partisans   dans   le  milieu    de  la  place 
pi^bliquey  dans  Tintention  d*exciter  une  ré- 
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volte:  mais  le  peuple*  après  un  sévère  exa- 

,  ,  ^  Histoire  delà 

men ,  ayant  été  convaincu  que  sa  mort  n  a-  République  ro* 
voit  rien  que  de  naturel ,  crut  que  le  ciel  maine. 
proscrivoit  la  mesure  qu'il  poursuivoît  avec 
tant  d'ardeur^  et  se  désista  de  demander 
l'exécution  d'une  loi  qui  avoit  déjà  causé 
tant  de  troubles  et  de  désordres. 

L'espèce  de  repos  qu'avoit  produit  la  mort 
de  Genucius  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
dans  le  moment  même  où  on  éleva  au  con- 
sulat L.  Pinarius  Rjifus  Mamercinus  et  ss.tComuiat 
JP.  Furius  Fususj  l'an  du  monde  3533,  i'«n  de  Aome 
ayant  J.-C.  ifj\^  le  peuple  honora  de  la 
puissance  tribunitienne  un  certain  Voléron , 
dont  le  caractère  étoit  peut-être  plus  violent 
encore  que  celui  de  Genucius.  Ce  tribun 
àvoit  été  centurion,  et^  l'année  précédente , 
lorsqu'il  s'étoit  agi  de  lever  une  armée ,  les 
consuls  ayant  voulu  l'enrôler ,  il  leur  parla 
avec  une  si  grande  arrogance  que  les  licteurs 
eurent  ordre  de  le  battre  de  verges;  mais 
il  se  défendit  contre  eux ,  appela  le  peuple 
à  son  sAecours ,  et  la  populace  ainsi  ameutée 
contraignit  les  consuls  à  chercher  un  asile 
dans  le  sénat.  Cet  événement  causa  un  grand 
tumulte  dans  Rome,  et  c'est  à  la  suite  du 
désordre  qui  en  résulta,  que  le  peuple  le 
nomma  ^ibun  à  la  place  de  Genucius  :  tant 
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il  estvrai  que  dans  le  choix  de  ses  mafiôstratSi 
condairc,  depuis  I®«  vœux  du  peuple  soDt  toujouTS  en  tavenr 
l'an  du  monde  des  Caractères  les  plus  violensy  c'est-à-<liie 
3496 ,  ar.  J.-c.  jg  ceux  Qui  sont  les  moins  propres  à  rem- 

608,  jusqu'à  l'an  '         *  *^     ^ 

du  monde  3674,  pur  les  fonctions  de  la  magistrature  î 
ar.  J.-C.  33o  ;      Voléron  parut  oublier  sa  querelle  pcr- 
période  de  178  gQnnelle ,  et  ne  s'occupa  point  des  consuls 

qui  Tavoient  maltraité  ;  mais  il  chercha 
dans  toutes  les  occasions  à  diminuer  l'au- 
torité des  patriciens  y  sur-tout  en  faisant 
délibérer  le  peuple  par  tribus  et  non  par 
curies  dans  l'élection  des  tribuns  1  parce  que 
par  curies  les  patriciens  avoient  une  grande 
influence  ^  et  en  profitoient  pour  fairenomnjer 
des  tribuns  à  leur  bienséance  ^  au  lien  que 
par  tribus  les  gens  de  la  campagne  ayant 
leur  voix ,  ils  balançoient  par  leur  nombre 
l'influence  des  patriciens.  Cette  querelle 
intérieure  fut  un  moment  suspendue  par  la 
peste  qui  affligea  Rome  cette  année  j  mais  le 
temps  du  tribunat  de  Voléron  étant  sor  le 

• 

point  d'expirer ,  on  espéra  qu'elle  ne  seroit 
pas  renouvelée  :  cependant ,  au  grand  m^ 
contentement  des  patriciens  ,  le  peuple  1^ 
conféra  cette  même  dignité  Tannée  suivante 
3534,  avant  J.  -  C.  470  j  et  les  patriciens 
alors  ,  voulant  opposer  à  Voléron  ^ 
homme  d'un  caractère  éprouvé,  n^unèrent 


pour  consul  9  dans  le  même  temps  >  Appius    30..  consulat 
Claudius  Sabinus,  fils  du  célèbre  Appius  Tan  de  Rome 
Claudius  f  ce  grand  ennemi  des  plébéiens  ^  ^' 
et  lui  donnèrent  pour  collègue  T.  Quintius     HUioûre  ae  la 
Capitolinus  Barbatus.  Ces  deux  magistrats  ^^^^  ***'***  '^" 
ëtoient  d'un  caractère  absolument  opposé  : 
Appius  9  violent  y  inflexible  et  audacieux  ; 
Quintius  y  au  contraire  ^  ibible,  pusillanime, 
et  toujours  partisan  des  moyens  de  douceur  : 
ils  ne  pouYoient  par  conséquent  jamais  être  ' 
d'accord}  et  cette  opposition  fit  que  ces 
magistrats  yécurent  en  mésintelligence  pen- 
dant tout  le  temps  dé  leur  administration. 

La  division  qui  existoit  entre  les  deux  prin- 
cipaux magistrats  de  la  république  augmenta 
les  espérances  de  Voléron^  et  il  tâcha  d'en 
profiter  pour  faire  passer  la  loi  qu'il  pro- 
posait sur  les  délibérations  du  peuple  par 
tribus  et  non  par  curies;  il  y  ajouta  même 
que  toutes  les  affaires  qui  intéresseroient  le 
peuple  seroient  décidées  dans  les  assemblées 
par  tribus  9  et  qu'à  elles  appartiendroient 
non-seulement  la  nomination  des  tribuns, 
mais  même  celle  des  édiles.  U  n'y  ayoît 
que  quatre  tribus  dans  la-  ville ,  et  dix-sept 
dans  les  campagnes  :  disproportion  qui 
anéantissoit  totalement  l'influence  patri- 
cienne. J^'çxès  de  longs  débats  dans  le  sénat 


\ 
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sur  cette  affaire ,  il  fut  proposé  »  d'après  TaYis 
Gondaire,  depuis  de  Quintîus^  d'en  délibéiier  devant  Tassem* 
ran  du  monde  y^e  du  peuple.  Ce  consul,  chargé  de  la 
5o8,j'iii^'li»Ài'an'  discuter,  le  fit  avec  tant  d'habileté  qu'dle 
du  monde  3674,  alloit  être  re  jetée ,  lorsque  la  violence  de  son 
Bé  od  d  s  collègue  Appius  Claudius  ranima  toute  l'ani- 
ans.  mositédu  parti  populaire.  Le  tribun  LectO' 

rius>  exaspéré  par  les  invectives  et  les  menaces 
du  consul  I  y  répondit  en  faisant  un  appel 
à  son  épée  qu'îravoit  glorieusement  portée 
contre  les  ennemis  :  il  jura^  au  milien  de 
l'assemblée  9  de  mourir  ou  de  fidre  passer 
la  loi  de  Voléron;  et,  se  retournant  ensnite 
vers  Appius,  il  lui  ordonna  de  sortir.  Ijc 
fier  consul  refusa  d'obéir  à  un  ordre  qu'on 
n'avoît  pas  le  droit  de  lui  donner  ;  et  le 
tribun,  portant  la  violence  à  l'excès,  en* 
joignit  à  ses  officiers  de  le  saisir  et  de  le 
conduire  en  prison.  Cette  entreprise  auda- 
cieuse sur  le  premier  magistrat  de  la  ré- 
publique donna  lieu  à  ime  espèce  de  combat 
antre  les  officiers  du  tribun  et  les  licteurs 
du  consul  ;  mais  les  patriciens ,  les  parens, 
les  amis  et  les  cliens  d' Appius  s'étant  avancés 
pour  le  défendre ,  ils  repoussèrent  les  o£B- 
ciers  du  tribun,  et  Lectorius  Itd-même  qni 
s'étoit  approché  pour  les  soutenir.  Au  mi- 
lieu de  ce  scandaleux   désordre  ,*  indigne 
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d*un   gouvernement  régulier,  Quintius  et     Hatoiredeia 
quelques  autres  sénateurs  se  jetèrent  parmi  République  ro<, 
les  combattans,  et  réussirent  enfin  non-  ™*^®- 
seulement  à  retirer  de  la  mêlée  le  consul 
Appius  y  mais  même  à  appaiser  Lectorius. 

Les  tribuns  du  peuple  étant  revenus  par 
les  représentations  de  Quintius  à  des  opi- 
nions plus  modérées,  ce  magistrat  obtint 
encore  d'eux  que  cette  terrible  altçrcation 
seroit  remise  entre  les  mains  du  sénat  , 
qu'il  assembla  à  cet  efFet  ;  et  il  fut  décidé 
que  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  provenant  du 
zèle  des  deux  partis  pour  le  bien  de  la  ré- 
publique, seroit  enseveli  dans  un  profond 
oubli.  Quant  à  la  loi  proposée  par  Voléron , 
il  fut  aussi  arrêté  que  le  sénat  en  prendroit 
connoissance  j  et  Quintius  ,  malgré  l'oppo- 
sition d'Appius ,  obtint  un  décret  de  ce 
corps ,  qui  permettoit  de  proposer  la  loi  de 
Voléron  à  l'assemblée  des  comices ,  où  elle  Loi  Voléron. 
fut  acceptée  d'un  consentement  unanime  : 
chose  peu  étonnante ,  sans  doute ,  puisque , 
par  le  vice  de  la  constitution ,  le  peuple  se 
trouvoit  tout  à  la  fois  juge  et  partie;  et 
c'est  depuis  cette  époque  que  les  tribuns  et 
les  édiles  furent  nommés  sans  la  partici- 
pation du  séxiat* 

Peu  de  temps  après  l'acceptation  de  la 
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..•époqnese.  ^^^  Voléron,  les  consuls  furent  obUgés  de 
condaire,  depuis  se  mettre  en  campagne.  Quintîus  déyasta 

ïî^'LTc!  ^^  P^y'  "^^^  ^^"^^  '  ^^  ^^^  «^e°^^  ^'osèrent 
5o8,  jusqu'à  Pan  ^®  montrer  devant  ses  troupes  j  mais  Applus , 
Al  monde  3674,  quî  étoit  opposé  aux  Volsques ,  fat  obligé 

î^cifde'î^s  ^^  ^^"^  ^^''^''^  ^^^^  ««s  soldats  ayant  re- 
aa,.  fusé  de  se  battre  et  de  faire  face  à  rennemi 

jusqu'au  moment  où  il  fut  sur  le  point  d  en- 
trer dans  le  camp  romain.  Appius,  qui 
n  etoit  point  d'un  caractère  à  soafiirir  une 
injure  de  ce  genre  de  U  part  de  ses  soldats, 
les  punit  de  cette  lâche  trahison:  car, 
aussitôt  qu'il  fut  sur  le  territoire  de  la  rép 
blique ,  il  fit  trancher  la  tête  à  plusieurs  cen- 
turions ,  décima  l'armée,  et,  après  cette 
terrible  correction ,  la  ramena  dans  Rome. 
4o.«  Consulat,  L.  VaLerius  Publicola  Poùtus  (2)  et  T. 
i^  de  Rome  JEmilius  Mamercinus ,  qui  tous  deux  l)ri- 

guoîent  la  faveur  populaire ,  parvinrent  an 
consulat  l'année  du  monde  3535,  avant 
J.-C.  4^9-  Les  tribuns  espérèrent  obtenir, 
sous  leur  administration  ,  l'exécution  de 
la  loi  agraire ,  relative  au  partage  des  terres 
que  les  conquêtes  des  Romains  avolent 
fait  passer  dans  le  domaine  public ,  et  ils 
demandèrent  que  l'on  nommât  les  décemvirs 
qui,  d'après  la  loi,  dévoient  en  faire  la  ré- 
partition,   AEmilius ,  père  du  consul ,  qui 
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partageoit  les  opinions  de  son  fils  et  brî-     •!,    .    j  |- 
guoit  comme  lui  la  faveur  populaire ,  ouvrit  République  ro- 
dans  le  sénat  l'avis  qu'il  ialloit  procéder  à  maine. 
cette  nomination,  et  terminer  cette  affaire ^ 
source  inépuisable  de  querelles  et  de  divi- 
sions intérieures.  L'inflexible  Appius  Clau- 
dius  s'éleva  contre  ce  sentiment  et  le  com- 
battit avec  tant  de  chaleur  et  de  force ,  il 
en  fit  si  bien  sentir  les  inconvéniens ,  que 
le  sénat  se  rangea  tout  entier  à  son  avis  ^ 
et  rejeta  l'opinion  du  consul  AEmilius.  Les 
tribuns ,  voyant  une  occasion  aussi  favorable 
manquée  y  sentirent  qu'ils   ne  viendroient 
jamais  à  bout  d'obtenir  ce  qu'ils  desiroient^ 
tant  qu'Appius  seroit  en  vie  ;  et  ils  résolurent 
de  s'en  défaire  en  le  citant  à  leur  tribunal. 
Appius  y  comparut  et  se  défendit  avec  tant 
de  noblesse ,  de  dignité  y  et  en  même  temps 
d'avantage ,  qu'il  en  imposa  au  peuple ,  qui 
n'osa  pas  le  condamner  ;  mais  les  tribuns , 
pour  avoir  le  temps  d'exciter  les  esprits  et 
de  diminuer  l'impression  du  discours  qu'il 
avoit  prononcé ,  eurent  l'adresse  de  faire 
remettre  le  jugement  au  lendemain,  et  par 
cette  sourde  intrigue  vinrent  à  bout  de  leur 
criminel  dessein.   Appius  sentit  bien  dès* 
lors  que  sa  perte  étoit  irrévocablement  ré- 
solue }  et  ce  généreux  Romain ,  voyant  qu'il 


ans. 
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alloît  être  sacrifié  à  l'implacable  vengeance 
condiSld^  ^®«  tribuns,  préféra  se  donner  la  mort,  à 
Fan  du  inonde  la  honte  d'être  condamné  par  un  tribunal 
3496,  av.  J.-C.  injuste  :  mémorable  preuve  des  vices  de  la 

5o8,  jusqu'à  l'an         ^       .        ,  ^ 

du  monde  3674,  ^^^^^ti^^î^n  romaine,  dans  laquelle  un  tn- 
ar.  j.-c.  33o  ;  buual  sc  trouvoit  tout  à  la  fois  juge  et  partie! 
pén   e    e  17S  Quelqu'injuste    que    fût    la    condamnation 

d'Appius,  les  sanguinaires  tribuns  allèrent 
jusqu'à  vouloir  le  priver  des  honneurs  de 
la  sépulture  dus  à  son  rang  ;  mais  cette  persé- 
cution, portée  jusqu'au-delà  du  tombeau,  /ùt 
blâmée  même  de  leurs  partisans  ;  et  le  jeune 
Appius  obtint  du  sénat  la   permission  de 
faire  l'oraison  funèbre  de  son  illustre  père. 
Ce  jeune   homme  la   prononça  devant  le 
peuple ,  qui ,  n'étant  plus  excité  par  les  ma- 
gistrats ,  non-seulement  l'écouta  avec  plaisir , 
mais  donna  même  des  regrets  à  la  mémoire 
de  ce  courageux  Romain ,  à  qui  l'on  n^avoit 
d'autre  reproche  à  faire  que  de  s'être  opposé 
avec  courage  à  une  mesure  qu'il  croyoit  avec 
raison  contraire  au  bien  de  la  république. 
Mais  il  s'agissoit  de  partager  des  terres  dont 
les  avides  tribuns  aimoient  mieux  avoir  leur 
part  que  de  les  laisser  au  trésor  pubhc, 
auquel   Appius  prétendoit  qu'elles   étoient 
nécessaires  pour  les  frais  de  la  guerre  et 
les  dépenses  du  gouvernement. 
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Malgré  cet  acte   d'iniquité^  les   tribuns     Histoire  de u 
n'obtinrent  point  l'exécution  de  la  loi  agraire  République  ro- 
qu'ils  demandoient ,  et  ne  furent  pas  plus  heu-  °"*'®' 
reux  l'an  du  monde  3536^  avant  J.-C.  4^8, 
sous  le  consulat  dUA.   Virginius  Cœlimon^       41. •  et  4a.« 
tanus  Tricostus  et  de  T.  Numicius  Priscus.  Consulat ,  ran 
Pour  s'en  venger ,  à  l'approche  des  élections  ^ 
consulaires,  ils  engagèrent  le  peuple  à  ne 
point  y  assister;  mais  cela  n'empêcha  pas  les 
patriciens  de  procéder  à  leur  nomination  :  et 
T.  Quindus  Capitçlinus  Barbatus  fut ,  avec 
Ç.  Servilius  Prisons  ,   mis  l'année  d'après' 
à  la  tête  du  gouvernement ,  l'an  du  monde 
353/  y  avant  J.-C.  4^7*  ^^  exploits  de  ces 
deux  consuls  se  bornèrent  à  quelques  avan- 
tages qu'ils  remportèrent  contre  les  Eques  et 
les  Volsques  :  l'un  d'eux ,    Quintius  Capi- 
tolinus ,  s'empara  dé  la  ville  d'Antium. 

T.  JlEmilius Mamercinus  (a)  parvint  pour    43.«  Consulat, 

la  seconde  fois  au  consulat  l'an  du  monde  *'*^  ^*  ^otd» 

288. 
3538)  avant  J.-C.  4^6  y  et  eut  pour  collègue 

Q.  Fabius  Vibulanus  y  fils  de  l'un  de  ces 
Fabiusmorts  si  généreusement  à  la  bataille  de 
Crémère  pendant  le  trente-troisième  consu- 
lat. Durant  leur  administration  j  les  troubles 
intérieurs  se  renouvelèrent  par  l'ambition 
du  consul  AEmilius ,  qui ,  briguant  la  f aveiu: 
populaire^  comme  il  l'avoit  fait  pendant  le 


I 
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©••époque  se-  trente  -  neuvième  consulat  ^  proposa  encore 
condaire, depuis  Texécution  de  la  loi  agraire.  Fabius ,  pour 
*J*"  ^'^  °''*"r''  modérer  l'ardeur  des  plébéiens  à  poursuivre 
5o8,jiuqu*àran  lexécution  de  cette  loi^  en  diminuant  le 
du  monde  3674,  nombre  des  intéressés,  proposa  d'envoyer 
Ce  iod"  d  s  '"^^  colonie ,  composée  des  plus  pauvres  ci- 
ans,  toyens  >  prendre  possession  des  terres  dont  on 

s'étoit  emparé  Tannée  précédente  sur  les 
Antiates.  Cette  proposition  fut  d'abord  ac- 
cueillie par  le  peuple  avec  beaucoup  d'em- 
pressement ;  mais  y  quand  il  fallut  en  venir 
à  Texécution  y  les  jeux ,  les  spectacles  , 
l'agitation  même  du  gouvernement,  parurent 
à  ces  indigens  préférables  à  Texistence  de 
colons  laborieux  :  et  aucun  ne  voulut  quitter 
Kome. 

Sous  ce  même  consulat ,  les  £ques  ayant 
recommencé  la  guerre  ,  le  consul  Fabius  les 
défit  et  les  contraignit  à  se  reconnoître 
sujets  de  la  république  ;  mais  cette  appa- 
rente soumission  n'avoit  pour  but  que  d'é- 
loigner les  Romains;  et,  Tan  du  monde  3539, 
avant  J.  46a ,  sous  le  consulat  de  i^.  Pasthu- 
-44.«,45.«  ei46.«>  mius  Albus  Regill^snsis  y  et  de  Q.  Servilius 
Consulat ,  Tan  p^^^^us  (2) ,  cousul  pour  la  seconde  fois , 

de  Rome  289 ,  \  /  ^  xr 

890  et  391.       ils  se  mirent  de  nouveau  en  campagne.  Les 

Romains  ne  purent  dès  le  principe  étouffer 
cette  guerre  i  et  elle  continua  pendant  l'an 


QUATtuiMB  ipaqtns  prxncipalb.      545 
lia  inonde  dBAo ,  ayant  J.-C.  À^  y  sous  le     ,,..,, 
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second  constdat  de  Q.  Fabius  Vibulanus  (2)  République  ro- 
etle  troisième  de  T.  Qidntius-BarbatusijS)  y  maîae- 
ainsi  que  sous  celui  à! A*  Posthumius  ALbus 
RegUlensis^  et  de  Sp^  Furius  MeduUinus 
Fusus ,  nommes  consuls  après  eux  l'année 
suivante  (  du  monde  354 1  y  avant  J.-C^4^^}« 

Sous  le  gouvernement  de  ces  derniers  ma- 
gistrats ^  les  £ques  obtinrent  de  grands  avan- 
tages sur  les  Romains  :  ils  Battirent  le  consul 
Furius  et  Teniérmèrent  dans  son  camp.  Le 
sénat  y  instruit  de  ce  désastre  y  donna  tout 
pouvoir  aux  consuls  en  prononçant  la  for- 
mule ordinaire  en  pareille  circonstance  : 
Videat  consulne  quidrespublica  detrimenti 
capiat,M  que  le  consul  pourvoie  à  ce  qu'il 
n'arrive'  rien  de  malheureux  à  la  répu- 
blique M.  Posthumius  y  chargé  de  Texé- 
cution  de  cet  ordre ,  leva  des  troupes  et  en 
donna  le  commandement  à  T.  Quintius^ 
avec  le  titre  de  proconsul.  A  son  approche 
les  Eques  se  retirèrent  ^  après  avoir  néan- 
moins y  dans  une  sortie  des  Romains  y  détruit 
deux  légions  et  tué  Furius^  qui  les  comman- 
doit  y  et  étoit  frère  du  consul.. 

Ces  succès  ,  loin  de  procurer  la  paix  aux 
Romains ,  furent  suivis  d'une  guerre  contre 
les  Eques  et  les  Volsques.  Ces  éternels  en- 

IV.  35 
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47.*  Consulat ,  neiilis  profitèrent  ^  Tan  du-  monde  3543  ; 

ome  ^^^^^  J,-C.  462 ,  des  ravages  produits  par 

a.-  époquese-  ^^^  pcstc  quî  ,  SOUS  le  consulat  de  P.  Ser^ 

condoire^depus  viUus  Priscus  et  de  L.  Ebutius  ££va,  fit 

l'an  du  monde  •  ^      ^      i      • 

mourir  presque  toute  la  jeunesse  romame 
5o8,  jusqu'à  Pau  et  Une  partie  du  sénat  :  ils  s'aTancèrent 
du  monde  3674,  îasciuà   la  vue   de  Rome,  malcnré  la  po- 

«T.  J.-C.  33o;    ^      ^  •      r 

période  de  178  sitiou  aifreuse  où  se  trouymt  la  réptibli- 
*^  que  y  puisque  la  plupart  de  ses  défenseurs 

ayoient  succombé  à  la  contagion,  et  que 
presque  tous  les  sénateurs  étoient  morts  , 
ainsi  que  les  consuls  et  les  tribuns.  L.es 
Romains  ne  se  laissèrent  cependant  point 
abattre  ;  on  chargea  les  édiles  d'exercer  Tan- 
torité  consulaire;  et  les  ennemis  voyant 
que,  pour  entre^^  dans  Rome,  ils  seroient 
obligés  d'en  faire  le  siège ,  renonoârent  à 
ce  projet ,  dont  l'exécution  leur  parut  trop 
di£Bcile ,  et  tournèrent  leurs  armes  contre 
Tusculum. 

Quand  la  maladie  eut  un  peu  diminué 

d'intensité ,  on  assembla  les  centuries  pour 

procéder  à  l'élection  des  consuls  :   et   7. 

48.»  Consulat    Lucretius  Tricipitinus ,  avec  T.    Veturius 

Tan  de  Rome   Gemifius  Cicurinus  ,    furent   choisis  pour 

^*  être  à  la  tête  de   la  république.    Tan   du 

monde  3543,  avant  J,-C.  4^1  •  Lucretius 
ayant  été  désigné   par  le  sort  pour  com- 


ro- 


maine. 


Loi  terentUu 
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mander  rarmée  destinée  à  venger  l'insulte     HUtoire  d«  u 
feite  à  Rome  et  à  ses  alliés ,  par  les  Eques  Répabii<iue 
et  les  Volsques  ,  marcha'  contre  eux ,    et 
remporta  une  victoire  complète  dans  laquelle 
il  tua  aux  ennemis  treis^  mille  hommes  et 
leurs  deux  généraux.  Sous  ce  consulat  com- 
mencèrent les  querelles  dont  la  loi  terentia 
fut  l'occasion.  Cette  loi  fut  proposée  par  le 
tribun  Terentius  Arsa ,  et  elle  avoit  pour 
but  de  ne  plus  laisser   à  la   volonté    des 
consuls  la  décision  des  procès ,  et  de  lîxer 
les  bases  sur  lesquelles  dévoient  être  fondés 
leurs  jugemens  :  c'est*à-dire  que  les  Romains 
n'avoient  point  encore  de  code  judiciaire^ 
qu'ils  étoient  sans  lois  civiles  positives,  et 
que  les  tribuns  demandoient  une  jurispru- 
dence £xe.  Cette  demande  étoit  de  toute 
justice  f  et  annonçoit  un  peuple  qui  vouloit 
sortir  de  la  barbarie  ;  mais  elle  diminuoit 
infiniment  l'autorité  y  le  crédit  et  la  puissance  ' 
des  consuls ,  puisqu'elle   bannissoit  l'arbi- 
traire  de  leurs  jugemens.  Cependant,  ces 
magistrats  étant   occupés  à  combattre  les 
eimemis  de  la  république,  cette  affaire  fut 
renvoyée  jusqu'à  leur  retour. 

Aussitôt  que  les  nouveaux  consuls  furent 
élus ,  l'an  du  monde  3544  >  avant  J.-C.  460 ,  p^*  ^  ^* 
etce&trentP»  F'olumnlus  jiminlinus  Gallus  394. 
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et  Ser.  Sulpicius  Camerinus  ,  tous  les  tribntts 

«.•époque se»  ,  ,  , 

condaire,  depuis  ^^  réunirent  pour  faire  passer  la  loi  terentia  y 
i*aii  du  moude  qui  poitoit  quo  le  peuple  y  dans  les  comices  ^ 
3496,  ar.  j. -c.  n(;^minej.Qi|;   di^  commissaires    charités    de 

5o8,  jusqu'à  Tan  ... 

du  monde  3674,  rédiger  un  code  de  lois  qui  seroient  affichées 
«Y.  j.-c.  33o;  dans  tous  les  lieux  publics ,  et  auxquelles 
pénode  de  178  j^^  magistrats  seroient  obligés  de  se  con- 
former dans  tous  les  diiFérens  qui  seroient 
soumis  à  leur  décision»  Cette  demande  étoit 
fondée  sur  les  principes  de  la  plus  stricte 
justice  ;   aussi  les  tribuns  obtinrent-ils   ce 
qu'ils  desiroient  :  et  la  lecture  de  la  loi  fut 
ordonnée.  Les  jeunes  patriciens  y  qui  voy oient 
avec  regret  cette  diminution  de  la  puissance 
consulaire ,  se  rétftiirent  le  jour  même  où  le 
peuple  devoit  terminer  cette  af£adre  ;  et^  ayant 
à  leur  tête  Quintius  Céson  ^  fils  de  Quintîns 
Cinciimatus ,  ils  se  jetèrent  dans  la  foule , 
où  y  frappant  indistinctement  tout  le  monde , 
•  ils  dissipèrent  l'assemblée.  Céson  étoit  aussi 
distingué  par  son  éloquence  que  par  sa  râ- 
leur ;  il  étoit  remarquable  par  une  grande 
beauté  de  structure ,  et  s'étoit  fait  avanta- 
geusement coonoître  par  plusieurs  actions 
d  un  grand  courage  ;  dans  la  discussion  des 
affaires ,  il  réfutoit  avec  une  grande  supé* 
riorité  les  discours   séditieux  des  tribuns  : 
de  sorte  que  ces  magistrats^  le  regardant 
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comme  im  de  leurs  ennemis  les  plus  dan-     __,_  .    ,  , 

^    ^  Histoire  de  la 

gereux,  profitèrent  de  cet  acte  d'une  violence  Répabiiqi 
coupable  poiur  se  défaire  de  ce  redoutable  ™»in«' 
rival  ;  et  Virginius ,  le  plus  zélé  des  tribuns  y 
l'assigna  à  comparoître  devant  le  peuple. 

Le  jour  de  la  comparution  étant  arrivé^ 
l'énergie  de  Céson  l'abandonna  totalement  ; 
et  y  loin  d'imiter  la  courageuse  fermeté 
de  Coriolan  y  il  donna  les  plus  grandes 
marques  de  foiblesse  et  de  pusillanimité. 
Ce  patricien  parut  dans  un  état  d'abatte- 
ment,  revêtu  d'un  habit  de  deuil  y  et  re- 

m 

cherchant  la  faveur  des  dernières  classes 
du  peuple.  Le  tribun  Virginius  se  présenta 
comme  son  accusateur;  et^  Céson  s'étant 
contenté  de  répondre  qu'il  ne  reconnoissoit 
d'autres  juges  que  les  consuls  y  cette  nouvelle 
o£fense  ne  fit  qu'irriter  l'orgueil  populaire  : 
ce  qui  obligea  Quintius  Cincinnatus  y  père 
de  l'accusé  y  à  prendre  lui-même  la  défense 
de  son  fils.  Après  avoir  excusé  des  torts 
qu'il  ne  falloît  attribuer  qu'à  une  erreur  de 
jeunesse  y  Cincinnatus  en  appela  au  témoi- 
gnage des  cohsuls  et  des  autres  généraux  y 
qui  tous  rendirent  hommage  à  la  valeur  de 
Céson  y  et  reconnurent  les  grands  services 
qu'il  avoit  rendus  à  sa  patrie. 
Jusqu'à  ce  moment^  les  accusations  contre 
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Céson  n'ayoient  été  que  yagues  ;  car ,  daas 
condûirTpuT^  le  trouble  qu'U  avoit  excité ,  il  n  étoit  pas 
Fan  au  monde  plus  coupable  qu'un  grand  nombre  d'autres 
5^8^  ' il^u'à  r^  patriciens  ;  mais  les  tribuns ,  voulant  aimidier 
du  monde  3674,  l'impressiou  qu*avôient  faite  sur  le  peuple  les 
ar.  j.-c.  33oî  témoignages  des  plus  illustres  personnages 
^^  de  la  république  ,  lui  intentèrent  une  noa- 

veile  accusation  }  et  Volscius ,  l'on  d'eux, 
l'accusa  d'avoir ,  quelques  années  aupara- 
vant ^  assassiné  l'un  de  ses  frères^  appelé 
comme  lui  Volscius  :  ce  qui  étoit  une  ca- 
lomnie y  le  frère  de  Volscius  étante  comme 
nous  le  verrons ,  mort  de  la  poitrine .  Quoique 
cette  accusation  f&t  sans  preuve  ,  et  dénuée 
de  tout  fondement,  Virginius  exigea  que 
Céson  i&t  mis  en  prison.  Cette  demande 
éprouva  une  vive  opposition,  parce  qu'il  étoit 
contre  tous  les  usages  qu'tm  citoyen  fût,  sans 
preuve  ^  et  sur  une  simple  accusation  y  privé 
de  la  liberté.  Enfin  y  après  de  longs  débats^  il 
fut  convenu  entre  les  deux  partis  que  Céson 
resteroit  libre  et  foumiroit  des  cautions. 

Aussitôt  que  l'accusé  fut  rendu  à  la  liberté, 
prévoyant  que  tôt  ou  tard  il  seroit  victime 
de  la  haine  des  tribuns  y  il  sortit  de  Rome 
et  se  retira  en  Etrurie.  Son  père  Quiiittus 
fut  obligé  de  payer  l'amende,  qui  se  montoit 
à  environ  trois  cent  dix  francs  dé  notre 
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moimoîe  ;  et  «  mmé  par  cet  éyénement  ^     „.    .    ,  . 
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il  se  retira  dans  une  cabane  sur  la  rive  droite  République  ro- 
du  Tibre  ^  où  il  cultiva  de   ses  mains  le  «aine. 
seul  bien  qui  lui  re^toit ,  et   qui  consistoit 
en  un  champ  de  cinq  acres  de  terre  y  d'où 
nous  le  reverrons  bientôt  sortir  avec  éclat 
pour  voler  au  secours  de  sa  patrie. 

Après  le  départ  de  Céson  ^  les  tribuns  pro« 
posèrent  de  nouveau  la  loi  terentia  ;  mais 
ils  y  trouvèrent  tant  d'opposition  y  qu'ils  ne 
purent  réussir  à  la  faire  passer  cette  année* 
Pendant  l'administration  des  consuls  P.  Pa*  5o.«  Consulat) 
lerius  Publicola  (2)  et  C.  Jppius  Claudius  J[^  ^*  ^^"^ 
Sabinus  Regillensis  ^  frère  de  cet  Appins 
qui  s'étoit  tué  lui-même  dans  le  cours 
du  trente  -  neuvième  consulat  y  c'est-  à-dire 
Fan  du  monde  3545 »  avant  J.^C.  4^9  9  ^^^ 
tribuns^  voyant  qu'il  leur  étoit  impossible 
de  faire  passer  la  loi  terentia  y  tramèrent  le 
plus  noir  complot  pour  détruire  d'un  seul 
coup  la  plus  grande  partie  des  sénateurs  j 
et  intimider  les  patriciens  qui  s'opposoient 
à  l'admission  de  cette  loi.  Us  répandirent  le 
bruit  que  ceux-ci  vouloient  les  faire  assassi- 
ner y  ainsi  que  tous  les  plébéiens  qui  pour-^ 
suivoient  cette  atiFaire  avec  dialeur.  Ces  famt 
bruits  9  que  le  peuple  saisit  toujours  avec 
avidité  y  excitèrent  la  plus  grande  ferm^n« 


ans 
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tâtion.  Quand  les  tribuns  crurent  les  citoyens 
dairc  depuis  "^îen  conyaincus  dn  danger  qui  menaçoit  la 
Tan  du  inonde  république  ^  ils  Saisirent  le  moment  d'une 
3496,  aT.  J.-C.  assemblée  générale  pour  faire  éclater  leurs 
S  «33674!  projets.  Un  étranger  aposté  à  cet  eflfet ,  et  qui 
ay.  J.-c.  33o  ;  disparut  aussitôt  après  sans  qu'on  ait  jamais 
période  de  178  ^^^  j^  retrouver ,  parut  dans  le  milieu  de 

l'assemblée  y  et  devant  tout  le  peuple  remit 
une  lettre  aux  tribuns.  En  la  recerant  ^  ces 
perfides  magistrats  parurent  très  -  e£Erayé$  , 
et  demandèrent  aux  citoyens  la  permission 
d'aller  la  communiquer  aux  sénateurs  ayant 
de  rendre  public  ce  qu'elle  contenoit. 

Les  magistrats  du  peuple  furent  aussitôt 
introduits  dans  le  sénat  ;  et  le  tribun  Vir- 
ginius  ) prenant  la  parole,  dit  :  «cQue  ,  d'après 
les  découvertes  faites  par  les  tribuns  ,  les 
nouvelles  qui  leur  étoient  transmises  pax 
les  étrangers  ne  pou  voient  plus  laisser  aucun 
doute  sur  le  projet  déjà  connu  de  quelques 
familles  illustres  ^  et  même  de  plusieurs 
membres  du  sénat  ^  de  faire  mourir  les  tribuns 
et  de  faire  massacrer  une  partie  du  peuple 
par  les  chevaliers  romains  »•  U  ajouta  que 
Céson  étoit  /sur  le  point  de  se  présenter 
de«nt  Ro».,  à  1»  .ê.a  de.  Riue.  «  de, 
Volsques  ;  que  la  république  étoit  en  grand 
danger  :  et,  il  finit  en  demandant  un  décret 
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quî  autorisât  les  tribuns  à  approfondir  la    ^  ,  consulat 
conspiration  et  à  saisir  les  coupables.  Le  Tan  de  Ronue 
sénat  f  un  peu  surpris  d'une  sortie  à  laquelle  ^* 
il  ne  s'attendoit   pas  ,   chargea  le  consul 
Appius  Claudius  de  répondre  aux  tribuns. 

Ce  magistrat  avoit  déjà  pris  des  informa- 
tions ;  il  étoit  instruit  du  complot  des  tri- 
buns ,  et  dans  un  discours  éloquent  il  dé- 
Toila  toute  leur  perfide  conduite.  «  Jeconnois 
vos  assemblées  secrettes,  leur  dit-il  ;  je  sais 
toutes  les  trames  que  vous  y  ourdissez  ;  et 
vous,  Virginius,  qui  êtes  si  certain  d'une 
conspiration  qui  n'est  que  votre  ouvrage  y 
dites-nous  donc  d'où  vous  viennent  les  lettres 
qtii  vous  causent  tant  d'alarmes  ?  Nommez- 
nous  ces  fidelles  étrangers  qui  vous  ont  si 
bien  instruit,  et  dont  le  messager  a  disparu 
si  à  propos  ?  Désignez-nous  les  sénateurs , 
les  patriciens  y  les  chevaliers  contre  lesquels 
vous  avez  acquis  des  preuves  si  convain- 
cantes ?  Indiquez-nous  ces  fauteurs  ;  qu'on 
les  entende  sur-le-champ ,  et  que ,  s'ils  sont 
coupables ,  on  les  livre  à  l'instant  même  au 
glaive  de  la  loi  ?  Vous  demeurez  interdit  y 
et  vous  ne  pouvez  indiquer  les  conspirateurs 
parce  qu'il  n'en  existe  pas  j  mais  vous  espérez 
qu'un  décret  du  sénat ,  favorisant  vos  noires 
intrigues  y  va  remettre  en  vos  main^  la  vie 
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des  plus  vertueux  citoyens  !  Rouissez  de 
condaîrç,  depuis  v^s  criminelles  perfidies ,  perturbateors  éter- 
Fan  du  inonde  nels  de  la  tranquillité  publique.  Si  Tétat 
^M,]J^aiv^n  ^^  ^^  danger ,  si  la  liberté  est  naenacée  ^ 
du  monde  3674,  ce  sout  VOS  sourdes  menées,   vos   basses 

AT*  J«-C»  33os    •    ^    •  f*  1* 

'  intrigues  ,  vos  perfidies  sans  cesse  renou- 
velées, qui  ench^nent  continueliement  le 
bien  que  l'on  veut  Ëiire ,  et  qui  portent  chaque 
jour  des  atteintes  mortelles  à  cette  liberté 
dont  vous  vous  dites  les  défenseurs,  et 
dont  par  vos  excès  vous  êtes  en  effet  les 
plus  cruels  ennemis  ».  Cet  énergiquediacoiirs 
ferma  la  bouche  aux  tribuns  et  les  couvrit 
de  honte  ;  ils  virent  que  leurs  projets  étoîent 
déjoués  f  et  cherchèrent  à  s'excuser  sur  la 
droiture  de  leurs  intentions  ;  mais ,  comme 
ils  ne  purent  alléguer  aucune  espèce  de 
preuve  9  tout  le  monde  resta  convaincu 
que  cette  infernale  machination  étoit  leur 
ouvrage. 

Les  trouoles  intérieurs ,  cette  inimitié 
qui  existoit  entre  les  magistrats ,  donnèrent 
à  \m  Sabin  appelé  Appius  Herdonins  ,  Yiàée 
de  profiter  de  ces  divisions  :  et  il  forma 
le  projet  de  s'emparer  de  Rome.  Cet  étranger 
jouissoit  d'une  très*grande  fortune,  et  avoit 
beaucoup  de  cliens  et  d'esclaves  j  il  réunit 
à  ces  personnes  dévouées  environ  quatre 
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mille    hommes    de   gens  sans    aveu  «  et  « 

°  ^  ^      '       Histoire  de  Ui 

comptant  snr  le  secours  du  bas  peuple  ^  il  se  République  ro-* 
rendit  maître ,  pendant  la  nuit ,  du  Capitole,  ™^^* 
ie  point  le  plus  important  de  Rome,  et 
y  fît  massacrer  tout  ce  qui  lui  opposa  quelque 
résistance.  Ceux  qui  purent  s*échapper  des« 
cendirent  dans  la  ville  ^  et  y  répandirent 
l'alarme  en  disant  que  Tennemi  étoit  dans 
Rome.  L'obscurité  de  la  nuit  ne  permit  pas 
de  prendre  des  mesures  dans  le  moment  $ 
mais  9  aussitôt  que  le  jour  parut ,  les  consuls 
sommèrent  les  citoyens  de  prendre  les  armes; 
JLes  tribuns ,  suivant  leur  usage  y  voyant  le 
danger  de  la  république  y  ne  manquèrent 
pas  de  saisir  cette  occasion  de  renouveler 
leurs  demandes  ;  et  ils  engagèrent  le  peuple 
à  ne  pas  s'armer  avant  que  les  consuls  n'eus- 
sent promis  de  ne  point  s'opposer  à  la  pro- 
mulgation delaloiterentia.  Le  consul  Appius 
vouloit  qu'on  ne  promît  rien  à  de  mauvais 
citoyens  toujours  plus  occupés  de  leurs  in- 
térêts personnels  que  de  la  chose  publique; 
et  il  proposoit  que  y  puisque  le  peuple  refu-^ 
soit  de  concourir  à  la  défense  de  la  patrie  ^ 
les  patriciens  y  réunis  à  leurs  cliens ,  fissent 
eux  seuls  le  siège  du  Capitule.  Mais  le  consul 
Valerius  y  plus  porté  aux  voies  de  douceur  y 
engagea  le  sénat  à  promettre  qu'après,  que 
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^ennemi  auroît  été  chassé  •  les  tribuns  ponr- 

a.«  époque  se-        ,  '  * 

condaire,  depuis  foient  proposer  la  loi.  Le  peuple  s'arma 
Fan  du  monde  aussitôt ,  et  juia  de  116  déposer  les  armes  que  | 

sXi'n^qtt'à  rail  d'après  l®s  ordres  des  consuls.  L'un  d'eux 
du  monde  8674,  Valerius ,  fut  chargé  par  la  voie  du  son  d'at« 
«T.  J.-C.  33o;  taquer  Herdonius  ;  et  il  marcha  contre  \ni 

pénode  de  178        ^  yy  , 

ans.  à  la  tête  d  une  légion  toscnlane  ,  que  L.  Ma- 

nilius  y  dictateur  de  Tuscule ,  avoir  de  son 
propre  mouvement  envoyé  au  secours  des 
Bomains.  Le  Sabin  se  défendit  avec  beau- 
coup de  courage  y  et  fut  tué  en  vendant 
chèrement  sa  viô.  Le  consul  Valerius  éprouva 
le  même  sort  dans  Faction  ;  mais  cepeJMant 
le  Capitole  fiit  repris  ;  et  les  complices  dlier- 
donius^  pour  éviter  le  supplice  qui  les  atten- 
doit ,  se  donnèrent  eux-mêmes  la  mort. 

Aussitôt  que  le  calme  fut  rétabli  dans  U 
ville  y  et  que  les  affaires  eurent  repris  leur 
cours  ordinaire  9  les  tribuns  sommèrent  le 
consul  Appius  Claudius  de  tenir  la  parole 
donnée  par  son  collègue  ;  mais  ce  magistrat 
traîna  Tafiaire  en  longueur  ;  et ,  lorsqu'il  fut 
vivement  pressé  y  il  dit  qu'il  Ëdloit  aupara- 
vant donner  un  successeur  à  Valerius.  Le 
sénat  fit  nommer  Quintius  Cindiuiatus,  le 
père  de  Céson.  J'ai  déjà  dit  que  ce  citoyen 
vertueux,  ruiné  par  le  prix  de  l'amende 
qu'il  avoit  été  obligé  de  payer  pour  son 


n 
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filS)  s'étoit  retiré   dans  sa  petite  métairie 

sur  la  rive  droite  du  Tibre ,  et  qu'il  y  viyoit  HépubUquê  ro- 

dans  un  état  de  médiocrité  très- voisin  de  maine.     . 

l'indigence.    Ce  grand   homme    quitta    sa 

charrue ,  qu'il  étoit  occupé  à  conduire  dans 

le  moment  où  les  députés  du  sénat  vinrent 

lui  annoncer  son  élévation  au  consulat.  Il 

les  suivit  à  la  ville  ;  et  >  en  prenant  congé 

de  sa  femme ,  il  lui  dit ,  après  lui  avoir  bien 

recommandé  le  soin  de  son  ménage  :  «  Je 

crains  bien  y  ma  chère  VaciLie  ,  que  notre 

champ  ne  soit  mal  labouré  cette  année. 

Le  nouveau  consul  y  après  avoir  pris  pos- 
session de  sa  charge  y  tonna  dans  le  sénat 
:ontre  la  ioiblesse  des  sénateurs  ^  et  leur 
'eprocha  d'avoir  entretenu  la  rébellion  du 
>euple  par  leur  pusillanimité  et  leur  facilité 
L  consentir  à  toutes  les  propositions  des 
ribuns.  Il  y  a  ^  dit-il  y  des  séditieux  qui 
ègnent  dans  Rome  plus  tyranniquement 
[ue,  n'ont  fait  les  Tarquins  ;  mais  je  saurai 
aettre  un  terme  à  leui*  insolente  domination. 
1  fit  ensuite  proclamer  qu'il  alloit  porter 
a.  guerre  contre  les  Eques  et  contre  les 
i^olsques  y  et  que  son  intention  étoit  de 
amper  tout  l'hiver  :  et  il  ordonna  en  con- 
équence  à  tous  ceux  qui  avoient  prêté  \é 
serment  militaire^  de  se  rendre  le  lendemain 
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B.«  époque  se-  wec  leuTS  ormes  sur  les  bords  du  lac  Régille. 
€<mdure,depm8      j^  ^^  discouTS  énergique ,  à  ces  ordres 

3496,  av.  j.-C.  iznpéiieuxyles  tribuns  répondirent  qu'ils  san* 
5o8,  jusqu'à  Pan  roient  bien  empêcher  qu'on  ne  fît  des  levées. 
«tT°??o*-  «Nousn'avonspasbesoind'enfaîre, répondit 
période  de  178  Quintius  Cinciimatus  >  puisque  les  citoyens  ^ 
*"*-  en  prenant  le  Capitole  y  ont  tous  juré  de  ne 

mettre  bas.  les  armes  que  du  consentement  des 
consuls  ».  Cette  fermeté  contint  le  peuple , 
qui  déposa  toute  son  arrogance  et  devint 
très^soumis  j  les  tribuns  même  cessèrent  de 
prendre  le  ton  menaçant  ;  enfin ,  par  un 
accord  fait  entre  eux  et  le  consul,  celui- 
ci  s'engagea  à  ne  point  tenir  les  troupes 
en  campagne  pendant  l'hiver ,  et  les  tribxins 
promirent  de  ne  point  parler  de  nouTelles 
lois.  Cincinnatus  ajouta  même  un  article 
important  à  ce  traité  :  c'est  que  tribuns  et 
consuls  ne  seroient  point  continués  dans 
leur  charge. 

Malgré  cet  accord ,  les  mêmes  tribuns  se 
firent  désigner  par  le  peuple  ;  le  sénat  voulut 
en  faire  autant  à  Tégard  de  Quintius  Cin- 
cinnatus :  mais  ce  grand  homme  s'y  opposa 
en  disant  que  l'infidélité  des  tribuns  à  un 
engagement,  ne  pouyoit  justifier  celle  du 
sénat.  Il  présida  en  conséquence  Télection 
des  nouveaux  consuls ,  qui  fiirent,  Tan  au 
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monde  35^6  ^  avant  J.-C.  4^8 ,  Q.  Fabius  5i.«CoaaaiatV 
yibulanus  (3)  pour  la  troisième  foîfi,  et  ^^  ^  ^^"^^ 
L».   Cornélius  Mcdueînensis   Cossus.    Ces 

^  Histoire  delfl 

deux  magistrats  défirent  les  Volsques  et  les  République  i#^ 
Eques,  et  les  contraignirent  à  se  soumettre  «•!«. 
Â  la  domination  des  Romains.  Pendant 
l'administration  de  ces  deux  magistrats  ^ 
les  questeurs  A.  Cornélius  et  Q.  Servilius 
intentèrent  un  procès  à  M.  Volscius  y  Tancien 
tribun,  pour  avoir,  sousle  quarante-huitième 
consulat  9  calomnié  Céson.  Des  témoins  dé- 
posèrent que  Céson  étoit  à  l'armée  le  jour 
même  auquel  le  prétendu  meurtre  de  Vols- 
cius s'étoit  commis  ;  d'autres  assurèrent  que 
ce  Volscius  y  mort  d'une  maladie  de  poitrine, 
n'étoit  pas  sorti  de  chez  lui  depuis  le  moment 
où  il  en  fut  attaqué  ;  enfin  d'autres  preuves 
aussi  démonstratives  que  celles  déjà  allé- 
guées j  convainquirent  le  public  que  le  tribun 
Volscius  j  cet  homme  en  apparence  si  zélé 
pour  le  bien  public,  n'étoit  qu'un  infâme 
et  vil  calomniateur.  Mais  les  tribuns ,  qui  , 
par  ce  procès  déshonorant ,  voyôient  toutes 
leurs  infamies  mises  au  grand  jour,  trou- 
vèrent  le  moyen  d'arrêter  le  cours  de  la 
procédure  en  disant  qu'ils  ne  permettroient 
pas  qu'on  recueillît  les  voix  du  peuple  que 
la  loi  terentîa  n'eût  été  acceptée.  De  son 
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&.•  époque  §e-  ^^té ,  le  sénat  jura  qu'elle  ne  seroit  point 
condaire^ depuis  proposée  que  Taflaire  de  Volscius  n'eût  été 

l'an  du  monde   •        ^  •        ^  ii  « 

)ugee  :  ce  qm  est  une  nouvelle  preuve  des 
iSo8y)iisqu*ài*an  vices  de  la  constitution  romaine  à  cette 
du  monde  3674,  époque  ,  pulsque  ,  parle  seul  contre-poids 

période  de  i  8  ^®  dcux  autoriiés,  deux  demandes  extrême- 
ans,  ment  justes ,  celle  de  la  punition  d'an  cou- 
pable et  celle  d'une  jurisprudence  fixe^  se 
trouvoient  nécessairement  entravées.  Ces 
querelles  intérieures  durèrent  jusqu  au  retour 
des  consuls ,  qui  à  leur  arrivée  procédèrent 
à  de  nouvelles  élections. 

5a.«  Cousuiat  ^'  ^^'^^^  Butilus  (2)  ftit  désigné  consul , 
l'an  de  Rome  pour  la  secoude  f ois  9  l'an  du  monde  35^7  y 
■^'  avant  J.-C,  457,  et  eut  pour  collègue  L.  Mi^ 

nuùus  Augurinus*  Ces  magistrats  partirent 
#  aussitôt  après  leur  nomination  pour  Tarmée, 
et  l'un  d'eux  y  Nautius  ^  défit  entièrement  les 
Sabins.  Son  collègue  ne  fut  pas  aussi  heureux  : 
car  il  fut  enfermé  par  Xe^  Eques  dans  un 
défilé  dont  il  lui  étolt  impossible  de  sortir. 
Quintius  Fabius ,  gouverneur  de  la  ville  y 
n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  y  qu'il 
dépêcha  un  courrier  au  consul  Nautius.  Ce 
magistrat  arriva  en  toute  hâte  ;  et ,  quand 
on  lui  eut  rendu  compte  de  la  position  du 
consid  MinutiuSy  il  déclara  que,  par  cet  évé- 
nement ^  la  situation  de  la  république  étoit 
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telle,  qu'il  étoit  urgent  de  nommer  un  die-     Hîatoiredeu 
'  *  °       .  .  :  République  ro- 

tateur :   et  il  désigna   pour  remplir   cette  j^^^^ 

suprême  magistrature  Quintius  Cincinnatus.  |^,  nicuture. 
Les  députés  qui  allèrent  le  chercher,  accom- 
pagnés de  vingt-quatrelîcteurs ,  le  trouvèrent 
encore  occupé  à  labourer  son  champ  ;  et , 
lui  ayant  fait  part  de  leur  mission ,  il  prit  ? 

un  vêtement  convenable  à  sa  nouvelle  di- 
gnité, et  les  suivit  à  Rome.  Quintius' Cin- 
cinnatus  ,  quatrième  dictateur  depuis  la 
création  de  cette  charge ,  nomma  pour  son 
général  de  la  cavalerie  T,  Tarquinus  ,  et 
ordonna  à  tous  les  citoyens  en  état  de  porter 
les  armes  de  se  trouver  avant  le  coucher  du 
soleil  dans  le  Champ-dc-Mars  ,  et  d'y  arriver 
munis  chacun  de  douze  pieux ,  et  des  pro- 
visions pour  cinq  jours. 

Aussitôt  que'  cette  nouvelle  arm^e  Tut 
réunie  ,  le  dictateur  se  mit  en  marche  et 
arriva  avant  le  jotir  devant  le  camp  ennemi. 
De  grands  cris  avertirent  le  consul  M inu- 
tîus!  que.  l'on  venoît  à  son  secours 5  et^  pour 
donner  de  l'occupation  à  l'ennemi ,  il  Vax* 
taqua  sur-le-champ.  Fendant  ce  combat^ 
Cincinnatus  fortifia  ses  retranchémens  avec 
les  pieux  que  ses  soldats  a  voient  apportes: 
de  sorte  que  les  ennemis  se  trouvèrent  en- 
iermés   comme  Tétoit  le  consul  Minutius. 

IV.  36 
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Gracchus  Decilius  ^  général  des  Eqnes ,  se 
condairedepnis  ^  ouvant  dans  l'impossibiUté  de  résister  aux 
Tan  du  monde  dei)x  anuées  romaiji^s^  eut  recours  à  la 
34^,flr.  j.-c.  clémence  du   dictateur,  qui,  après  ayoir 

5o8,  jusqu'à  l'an  *       ^    ^ 

du  monde  3^74,  Condamné  les  Eques^à  mettre  bas  les  armes 
ar.  j.-c.  33o;  et  à  abandonner  leurs  bagages,  exigea  qu'ils 
l>ériode  de  178  1^  livrassent  leur  général  et  leurs  princi- 
paux officiers ,  et  qu'ils  passassent  sous  le 
joug*  La  nécessité  iay^mt  mis  les  ennemis 
dans  l'obligation  d'accepter  ces  conditions  , 
quelque  dures  qu'elles  fiassent  ,  xm  planta 
deux  j avelines ^n  terre;  on  en  mit  une  troi* 
sième  en  travers  sur  la  pointe  des  deux 
autres  :  et  c'est  sous  cette  espèce  de  porte 
que  passèrent  les  £q^es^  nus  et  désarmés, 
après  avoir  livré  leurs  ^  géuéraux  et  leurs 
officiers. 

Après  ce  brillant  succès ,  le  dictateur  re- 
vint à  Rome^  où  il  entraprécédé  de  l'armée  de 
Minutius,  et  contraignit  celui-ci  à  se  démettre 
du  consulat.  Cincinnatus  ne  se  contenta 
point  de  triompher  des  ennemis  extérieurs 
de  la  république^  il  voulut  encore  humilier 
ceux  qui  depuis  si  long-temps  troubloient 
la  tranquillité  publique  par  leurs  intrigues. 
Ainsi  le  procès  intenté  contre  le  perfide 
tribun  Volscius  fiit  jugéj  un  décret  con* 
damna  pi^t  infâme  palomx^ateur  à  un  faon- 
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nif  aemenCperpétuelj  et  le  malheureux  Céson^ 

fils  du  dictateur  9  victime  des  plus  noires  lUpnbUque  uh: 

intrigues ,  fut  rappelé.  Tous  ces  évënemeng  «aine. 

ne  durèrent  pas  plus  de  seize  jours;  et^  quoique 

Cincinnatus  flLt  autorisé  par  la  loi  à  garder 

sa  place  pendant  six  mois  ^  ce  générenx 

citoyen  »  aussi  peu  ambitieux  qu  il  étoit  grand 

politique  et  habile  général^  se  démit  de  la 

magistrature  suprême  aussitôt  qu'il  eut  ré^ 

tabli  le  calme  au  dehors  et  au  dedans  de 

la  république. 

A  peine  Cincinnatus  eut-il  abandonné  les 
rênes  du  gouvernement,  que  les  troubles  se 
renouvelèrent*  Le  tribun  Virginius  fut  con- 
tinué dans  l'exercice  de  sa  charge  ;  Volscius 
lut  rappelé ,  et  la  loi  terentia  fut  demandée 
avec  plus  de  chaleur  que  jamais.  Les  £qpes 
et  I^  Sabins  recommencèrent  la  guerre  ^  et 
les  nouveaux  consuls  C.  Horaûus  PulviUus  ^.  consBict, 
et  Q«  MiauUus  Augurmus  y  l'an  du  monde  ^*<^n  de  Rom 
3548  f  avant  J.*C.  4^6  ^  eurent  ordre  de  ^' 
les  aller  combattre  ;  mais  les  tribuns  6  op^ 
posèrent  à  toute  levée  de  troupes ,  toujours 
sous  le  prétexte  de  la  loi  fcerenda  ;  et  Quin- 
tins  Cincinnatus  »  consulté  sur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  cette  circonstance  f  fut 
d'avis  que  les  patriciens  »  accompagnés  de 
leurs  cliepSj  marchasdent  seuls  contre  les 
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a.*  époqneae-  ©Miemîs  :  ce  qui  fiit  exécuté.  Mais ,  quand 
eandaireydepuîâ  le  peuple  vit  tast  d'illustres  fiunilles  prêtes 
l'an  du  monde  ^  g^-^^  l'exemple  des  Fabius ,  et  à  s'immoler 

3496,  av.  J.-C  1  1        j      1 

608,  jusqu'à  l'an  encore  pour  le  salut  de  la  patne ,  il  eut 
du  monde  3674 ,  honte  de  ne  point  partager  le  danger  qu  elles 

période  de  178  ^^^^^^  coutît  j  et  les  tribuns  proposèrent 
aii0«  de  ne  pas  empêcher  les  enrôlemens  ^  pourvu 

qu^on  leur  permît  de  nommer  dans  la  suite 
dix  tribuns  au  lieu  de  cinq. 

Cincinnatus  y  convaincu  que  plus  ils  se- 
roient  nombreux^  plus  il  deviendront  facile 
de  les  diviser ,  engagea  le  sénat  à  consentir  à 
cette  demande  ;  et  depuis  cette  époque  ^  l'an 
du  mondé  3548  y  avant  J.«C.  4^6^  c'est-à-dire 
trente -six  ans  après  leur  institntioii  sous 
i^  nombre  des  le  dix-septième  consulat  y  le   nombre  des 

à  dix"  an^de  ^^^^'^^  ^^  porté  de  cinq  à  dix.  Après  cet 
Rome  398.        accord  on  leva  deux  armées  ;  et  les  deux 

consuls   contraignirent    les   ennemis   à  se 

retirer  en   abandonnant   les  places   qu'ils 

avoient   prises.   Ces    magistrats    revinrent 

ensuite  à  Rome  ^  et  présidèrent  l'élection  de 

leurs  successeurs. 

54.*  et  55.«       Sous  le  consulat  de  M.  Valerius  Maximus 

Consulat»  Tan  et  de    Sp.   Virginius   Tricostus   Cœliman^ 

de^Rome  ^  et  ^^^  ^  y^  j^  monde  3549 ,  avant  J-.C.  455 , 

les  tribuns 9  enhardis  pieir  leur  nombre,  pro* 
posèrent  que  le  mont  Aventin  fût  cédé  au 
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peuple  pour  y  bâtir  des^aisons  :  demande     «^   •    ^  , 
à  laquelle  le  sénat  fut  obligé  d'accéder  pour  KépubUque  ro- 
arracher     à    la    iurenr    tribunitieniie    un  maîne. 
licteur    des    consuls    qui   par    leur  ordre 
avoit  maltraité  un  officier  des  tribuns.  L'an 
du   monde   3ô5o  ,    ayant  J.  -  C.    4^4  9    ^* 
Aomilius    Rocus    Vaûcanus   et    Veiarius 
Cicurinus  étant  consuls  j  les  tribuns  redou- 
blèrent de  zèle  et  d*ardeur  pour  £dre  passer 
la  loi  terentia  :  ce  qui  augmenta  Tanimo- 
sié  des  deux  paxtis.  Lejor  haine  réciproque 
éclata  ouvertement  à  l'occasion  des  nouvelles 
levées  ;  et  il  s'engagea  un  combat  entre  les 
divers  magistrats  ^  dans  lequel  les  tribuns 
ordonnèrent  à  leurs  officiers  d'arrêter  les 
consuls  et  de  les  conduire  en  prison.  C'étoit 
porter  l'insolence  au  dernier  degré  ;  aussi 
les  patriciens  en  furent-ils  si  irrités ,  qu'ils 
chargèrent  les  tribuns  et  les  contraignirent 
à  prendre  la  fuite.  Le  lendemain  le  peuple 
iîit  assemblé  par  ordre  des  tribuns  y  et  ces 
magistrats  sommèrent  les  consuls  de  venir 
rendre  compte  de   leur  conduite.   Icilius, 
l'un  des  tribuns  y  profitant  adroitement  de 
cette  circonstance ,  après  quelques  débats  ^ 
annonça  à  l'assemblée  que  ses  collègues  et 
lui  oublioient  l'injure  personnelle  qui  leur 
avoit  été  faite  ^  par  considjérs^tion  pour  le 


période  de  178 
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sénat  9  mais  qa*ils%e  pouvolent  se  départir 
eondaire,  depuis  ^^s  intérêts  du  peuple;  qn  ainsi  il  demandoit 
r«ii  du  monde  la  publication  de  la  loi  terentia  :  et  en 
M  •  *^  »ki*     n^ê™^  temps  il  indiqua  un  jour  pour  une 

du  monde  3674,  Houyelle  assemblée. 

*T'.  '^.'"^\  ^^î      ^  i^^"*  venu  I  le  tribun  Icilius  autorisa 

tous  les  plébéiens  à  dire  leur  opimoii  sur 
la  loi  agraire.  Sicimus  Dentatos,  Tient  soldat 
criblé  de  blessures^  fut  celni  qui  parla  arec 
le  plus  de  chaleur  et  de  force  »  ftisant  y  a-' 
loir  avec  beaucoup  d'art  les  blessures  qn'îl 
avoit  reçues 9  et  la  gloire  qu'il  aroit  acquise 
dans  cent  vingt  batailles.  Ce  vieux  guerrier 
finit  son  discoiu^  en  engageant  les  Romains 
à  adopter  sur-le-champ  la  loi  proposée  par 
Icilius  ;  mais  celui  -  ci  ^  voulant  conserver 
l'apparence  des  formes  y  dit  qu'il  iafloît 
aussi  donner  aux  patriciens  'le  temps  de 
proposer  leurs  objections  :  et  il  ajourua  en 
conséquence  l'assemblée  au  lendemain.  Le 
peuple  se  rendit  de  grand  matin  sur  la 
place  publique;  et, un  héraut  ayant proelaaié 
que  ceux  qui  avoient  des  diiScoltés  à  pro- 
poser contre  l'admission  de  la  loi  agraire 
étoient  libres  de  parler ,  plusieurs  patriciens 
s'avancèrent  pour  prendre  la  parole.  Les 
tribuns  ^  qui  avoient  pi'évu  cette  opposition , 
avoient  .pris  leur  mesure  en  cousëqueiice  ; 


QUATAIEUB  iFOQUB  PAXKC1PAX.B,       S6^ 

et  des  vocifëratioBs  qui  partoient  dfe  toaft^  m^eotë 
les  pstmes  <fe  la  place^  dus^tdt  qu'im  pa-  RéjmbKque  ro^ 
tricierr  commexiçoxt  à  padrler,  lés  empfchèrent  nuûne. 
de  sefiLtre-entendîTe.  Contraints  de  renoncer 
à  faire  valeur  tontes  leurs  difiSctdtés^  ce  dé« 
sordre  ne  permettant  point  de  s'expfiqaer, 
les  patriciens  protestèrent  contre  Rassem- 
blée; mais  lès  tribansT^  sans  s'inquiëiter  d^ 
ces  protestations  9  cnrdonnârenr  d&.  prendre 
les  voix  :  l'es  opposans  à  leur  toor  se  ré^ 
pandirent  alors  dacns  rassemblée  ^  empê^ 
chèrent  le  penpie  de  âataer  son  sofirage  : 
de  sorte  que*  le  tumulte  qtu  résulta  âe  ces 
YÎotences  devint  si  grande  que  les  tribunsT  iu^ 
rent  obligés  de  renvoyer  encoi'e  VedHeirek  un 
autre  jour. 

Le  lendemain ,  l'autorité  trîbunitiénne  y 
c'est-à-dire  populaire ,  toujours  d'une  égale 
injustice  dans  tous  les  temps  et  dans  touar 
les  lieux ,  ne  s'occupa  point  du  tumulte  excité 
par  la  populace  pour  empêcher  les  patriciens 
de  parler;  cette  violence  était  dans  ses  inté- 
rêts^ et  dès-lors  ne  pcmvaiit  qu'être  approuvée 
par  les  tribuns  ;  mais  le  tnmuhe  qui  s'était 
fait  dans  Tintérêt  des  patriciens^  était  un 
crime  korriblb  aux  yeux  de  ces  mêmes  tri- 
buns :  et  ils  accusèrent  devant  te  peuple  tes 
jeunes  gens  des  familles  les  plus  distinguées  ; 
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tels  que  Fosthumius  ^  Sempronins  y  Ciitiiis  et 
cJ!i^àI^  plusieurs  autres.  Leur  procès  leur  fut  fait 
Tan  du  inonde  suT-le-champ  :  et  ces  jeuues  patriciens  furent 
3496,  ar.  J.-c.  condamnés  à  la  confiscation  de  leurs  biens, 

5o8,  jusqu'à  Pan  ' 

du  monde 3674,  Içsqucls  furent  achetés  par  leurs  amis,  qni 

•▼.  J.-C.  33o;  les  leur  rendirent. 

P^o  c    c  17      ^  Pendant   que  ces   débats  honteux  pour 

un  peuple  qui  vivoit  sous  un  gouvernement 
régulier  y  ayoient  lieu  dans  l'intérienr  de 
Borne  y  on  reçut  la  nourelle  que  les  Eques 
avpient  fait  une  irruption  sur  les  terres  de 
Tusculum.  Les  consuls  reçurent  ausslt&t 
Tordre  de  marcher  au  secours  de  cette  ville  ; 
mais  les  tribuns  s'opposèrent  aux  levées ,  et 
défendirent  que  le  peuple  prît  les  armes 
jusqu'à  ce  que  la  loi  agraire  eût  été  acceptée* 
Les  citoyens  y  moins  violens  et  plus  attachés 
à  leur  patrie  que  les  tribuns ,  n'eurent  point 
égard  à  la  défense  faite  par  ces  ma^trats  y 
et  y  pleins  de  reconnoissance  pour  le  service 
que  Tusculum  avoit  rendu  à  Kome  lors  de 
la  prise  du  Capitole  par  Herdonius  y  pendant 
le  quarante-neuvième  consulat,  ils  s'enrô- 
lèrent avec  le  plus  grand  empressement  ;  et 
Sicinius  Dentatus  }ui-mêiue,  qui  avait  parlé 
avec  tant  de  chaleur  pour  la  loi  agraire, 
parut  le  premier. à  la  têçe  dç  huit  cents  vété- 
rans. 
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A  l'approche  de  l'armée  consulaire»  les     ,^    .    ,  . 
£ques  se  retirèrent  sur  une  hauteur;  et  les  RépubHqaejro* 
Romains^  voulant  leur  inspirer  une  fausse  n>Mi>«* 
confiance^  se  renfermèrent  dans  leur  camp^ 
où  ils  eurent  l'air  de  youloir  se  retrancher 
pour  paroître  craindre  l'attaque  des  enne- 
mis. Ce  stratagème   eut  le   plus   heureux 
succès  :  car  les  Eques  ^  croyant  les  Romains 
intimidés  y  descendirent  dans  la  plaine.  Le 
consul  RomiliuSy  qui  commandoit  en  chef 
ce  jour  là ,  résolut  de  faire  deux  attaques  , 
Tune  en  face   de  rennemî,  et  l'autre  sur 
son  camp  placé  au  haut  de  la  montagne. 
Sicinius  iîit  chargé  de  cette  dernière  expé- 
dition ^  qui  étoit  d'une  exécution  difficile , 
à  cause  de  la  position  escarpée  du  lieu.  Le 
vieux  soldat  fit  des  représentations  au  consul 
sur  la  nécessité  d'augmenter  ses   forces; 
mais  Romilius  le  traita  avec  beaucoup  de 
dureté^  et  lui  reprocha  d'être  plus  hardi  à 
l'assemblée  des  comices  que  sur  le  champ 
de  bataiDe.  Piqué  de  ce  reproche  humiliant, 
ce  brave  homme  marcha  à  l'ennemi  avec 
son.  corps  de  vétérans,  triompha  de  tous 
les  obstacles,   et   s'empara  du   camp   des 
Eques.  A  son  retour  à  Rome,  il  se  plaignit 
fortement  des  consuls,  disant  qu'ils, avoieUt 
voulu  le  sacrifier  ;  et  demanda  que ,  potg:  les 


punir  d'avoir  ainsi  exposé  à  nn  danger 
éondaire, depuis  évident  mi  grand  nombre  de  citoyens^  ils 

Fan  du  monde  fussent  priyés  des  honneurs  du  triampbe: 
3496,  •▼.  J.-c.        ,       /  .  .    .    .  »     .       , 

5o8>  jusqu'à  Tan  ^^  ^  Sénat  ^  toujours  anssi  timide  dans  les 

du  monde  3674f  tTOubles  intérieurs  quH  étoit  grand  dans 

ÎLi^deTs  '®^  "^"^  dangers,  n'osa  point  soutenir  la 

ans.     '  cause  de  ses  consuls- 

Ce  ne  fut  point  là  le  seul  chagrin'qn 'eurent 
à  essuyer  ces  magistrats  :  aossftôt  qulls 
eurent  cédé  les  faisceaux  à  c^.  Tarpems 

56.«  Consnlat ,  Moîitanus  Capitolinus   et   à   ^.   JEterius 

ran  de  Rome  Fontinalis ,  l'an   du  monde  355it  avant 

J.-G.  4^3>  ils  furent  appelés  en  jugement 
devant  le  peuple  y  et  condamnés  Tun  et 
Vautre  à  une  amende  considérable.  Cette 
année  on  fit  aussi  une  loi  qui  autoiisoit 
tous  les  magistrats,  comme  l'étoient  les  seuls 
consuls,  à  imposer  me  amende  aux  per- 
sonnes qui  pourroient  manquer  au  respect 
qui  leur  étoit  dû.  Cette  loi  donnoit  beau- 
coup de  lustre  à  la  charge  des  tribuns; 
mais,  comme  on  craignoit  l'abus  qn'auroient 
pu  en  faire  des  hommes  passionnés,  le 
maximum  die  cette  amende  fut  fixé  à  la:  va- 
leur de  deux  bœufs  et  de  trente  brebis. 

Les  tribuns^  voyant  qu^  leur  étoit  impos« 
sible  de  faire  passer  la  loi  agraire  re^stive 
au  partage  des  terres  conquises^  espérèrent 


être  plus  heureux  poor  la  loi  tereBtiay  et    uistokeàtigL 
la  proposèrent  de  nouvean*  Le  sénat ,  d'im  Réfmbiiqiie  ro» 
autre  côté ,  youlant  mettre  im  terme  à  ces  "^^^^ 
quereUes  contmoelles^  et  sentant  la  néces* 
site  d'étouffer  ce  germe  de  discorde  ^  déclara 
qu'il  consentit  à  ce  qa*on  formât  un  code 
de  lois  qui  servissent  de  règle  aux  magis- 
trats^ pourvu  que  ces  k>is  iussent  rédigées 
par  des  patriciens.  Romilius  lui-même  fiit 
d'avis  de  la  nécessité  de  cette  mesure,  et  pro- 
posa d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Athènes 
pour  en  rapporter  un  exemplaire  des  lois 
de  Solon ,  ainsi  que  de  celleà  des  autre» 
législateurs  de  la  Grèce.  Cet  avis  plut  à  ^  tous 
les  partis  ;  et  le  tribun  Sicinius ,  qui  avoit 
été  son  accusateur  lorsqu'il  fut  cité  devant 
le  peuple  au  commencement  de  ce  consu- 
lat y  lui  remit  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné  :  grâce  que  Romilios  ne  voulut 
point  accepter^  disant  que  le  produit  des 
amendes  étant  appliqué  à  des  usages  reli- 
gieux,  il  n*()teroit  point  aux  dieux  ce  qui 
leur  appartenoit  Le  consentement  du  sénat 
à  la  promnigatidn  de  la  loi  terentia  réta- 
blit l'harmonie  entre  tes  patriciens  et  les 
plébéiens  y  et  les  questeurs  reçurent  ordre 
de  faire  préparer  trois  galères  magnifiques 
pom*  conduire  en  Grèce  les  députés  chargés 
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d'aller  à  Athènes  chercher  les  lois  de  Selon  : 
«:L^rpl  hommage  mémorable  que  la  répubUque  «,- 
l'an  du  inonde  maine  rendoit  à  ce  grand  homme  !  Sp«  Pos- 
^.'  *^',5l^'  thumius,  S.  Sulpicius  et  A.  Manlins  inrent 

5o8, jusqu'à  Tan  '  ^^ 

dn  monde  3674  y  les  tTois  patriciens  que  le  sénat  honora  de 
ET.  j.-c.  33oî  ^^^  importante  commission  :  et  ils  partirent 

période  de  178  ,       '^  '  r 

aussitôt  que  les  dispositions  ordonnées  pour 
leur  voyage  forent  achevées. 

Le  fait  du  tribun  Sicinius  remettant  à 
Romilins  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné  ^  est  extrêmement  remarquable  : 
il  prouve  mieux  que  tout  ce  que  l'on  poor- 
rcHt  dire  qu*à  cette  époque  les  Romains 
n'avoient  aucune  idée  de  ce  que  noua  appe- 
lons loi  et  justice.  Us  avoient  des  magis- 
trats 9  des  juges  qui  exerçoient  une  g;rande 
autorité  sur  les  peuples  ;  mais  l'autorité  im» 
passible  et  immuable  de  la  loi  étoit  une 
chose  inconnue;  le  magistrat  condanmoit 
à  la  peine  ou  la  remettoit  à  son  gré  :  ce 
qui  plaçoit  les  Romains  sous  la  tyrannie 
absolue  de  leurs  juges.  Nous  en  avons  va  un 
autre  exemple  plus  frappant  encore  soua  le 
trente-quatrième  consulat^  lorsque  les  tri- 
buxis  condamnèrent  à  mort  l'ancien  consul 
Menenius  pour  n'avoir  point  secouru  sur 
le  Crémère  l'illustre  iamilie  des  Fabius.  La 
peine  fot  ^  à  la  sollicitation  de  ses  amisj  com* 


muée  en  une  amende  :  ce  qui  prouve  que     Histoire  de  la 
la  vie  des  citoyens  ne  dépendoh  pas  de  la  B.épabUqne  xq^ 
loi,  mais  de  la  volonté  du  magistrat.  Per*  "*"*°*' 
sonne  dans  une  république  ne  peut  avoir 
le  droit  de  faire  grâce;  cette  belle  préro- 
gative n'appartient  qu'à  la  royauté  :  mais  si 
l'on  put  remettre  à  RomUius  l'amende  ft 
laquelle  il  avoit  été  condamné^  si  la  sen*- 
tence  de  mort  prononcée  contre  Menenius 
put  être  anéantie ,  c'est  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
lois  à  Rome ,  c'est  que  les  magistrats  dispo- 
soient  à  leur  gré  de  la  vie  des  citoyens  :  ce 
qui  est  la  plus  terrible  et  la  plus  odieuse 
des  tyrannies. 

Pendant  le  cours  de  l'an  du  monde  3552^      5^.,  et  58.* 
avant  J.  -  C.  4^3 ,  et  celtii  de  l'année  sui-  Coiwuiat ,  rtn 
vante ,  Sea:*  Quintilius  Varus  et  P.  Horor    *   ^"* 
tins   Curiatius  Tergeminus  étant  consuls^ 
la  peste  fit  à  Rome  de  grands  ravages^  et 
ne  finit  que  l'an  du  monde  3053^  avant 
J.-C.  4^1,  sous  le  consulat  de  P.  Sextius 
Capttotinus  et  de  C  Menenius  Lanatus. 

C'est  pendant  le  gouvernement  de  ces 
derniers  magistrats  que  les  dépiités  envoyés 
en  Grèce  pour  y  recueillir  les  lois  de  ses 
législateurs  revinrent  à  Rome.  Aussitôt  après 
leur  arrivée,  les  tribuns  pressèrent  les  con- 
suls de  faire  nommer  les  décemvirs  qui  der  ' 
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^.«époqvMe  voi^oyt  rédiger  le  nouveau  code  de  lois.  Mais 
condAûre»  depuis  les  cousuls  s'eu  ezcusérent  pour  le  mo* 
r«i  du  monde  pjent  •  disant  qu'avant  de  les  nommer  il 

3496,  av.  J.-C.   ^         ^  T  ^ 

5o8,  jusqu'à  Pan  &Uoit  procéder  à  l'élection  des  consuls  hoas 
du  monde  3674,  Tadministration  desquels  cette  entreprise 
période  de  i  8  ^^^^^  s'efïectuer.  Cette  observation  accé- 
ant.  léra  la  nomination  de  ces  magistrats^  et 

uip.  CUmdius  Crassùuis  fiit  avec  71  Gemi- 
cms  Auguriiws  élevé  à  la  dignité  cousu* 
laire  Tan  du  monde  3554  >  avant  Jw-C  45o. 
Le  .premier  étoit  £ls  de  ce  célèbre  Appins 
qui  se  doxuia  lui-même  la  mort  pendant  le 
quarantième  consulat. 

Quoique  les  consuls  pour  l'année  suivante 
jussent  désignés  9  ceux  de  l'année  actuelle 
continuèjcent  leurs  fonctions;  et  les  tribuns 
s'adressèrent  toujours  à  o^  derniers  pour 
obtenir  la  ncMuination  des  décemvirs  :  mais , 
comme  ni  l'im  ni  l'autre  de  ces  magistrats 
n'approuvoient  cette  mesure  ^  il  lut  convenu 
entre  eux  que  Meneniiis  prétexteroit  une 
indisposition  y  et  que  son  collègue  Sextius 
déclareroit  ne  pouvoir  rien  Sûre  sans  sa 
parfjcipation.  Cette  ruse  prolongea  le  temps, 
^  traîna  l'afiFaire  tellement  en  longueur, 
qu'elle  ne  put  être  terminée  que  sons  Tad- 
ministriition  des  consuls  nommés  pour  l'an 
du  m^ondç  3554  >  avant  J.*C.  45o. 


Hifltdredelfl 
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Appiiis  Ciajadi«6  9  rim  des  cozisuis  idé*  sg^^c^mm^êt^ 
signés  pour  Van  dn  monde  3554^  avant  J^C.  *'•«  ^  ^oam 
45o  y  désirant  profiter  de  la  ciicoustance  ^_ 
pour  conserver  l'autorité  et  itre  à  la  tête  «^   ... 

*  Repablique  ro- 

des décemvirs  qui  dévoient  être  nommés,  fit  nuune. 

un  discours  au  séxxat^  dans  leq.«el  il  appuya 
sur  la  nécessité  de  termiuer  cette  af&ire; 
et ,  quoiiju'un  .grand  nombre  de  sénateurs 
fût  opposé  à  cette  meaiireicependanx^  comme 
elle  avoit  aussi  ses  partisans  i  Appius  obtint 
que  Ton  prooéderoit  à  cette  nomination.  £n 
conséquence,  les  deuj:  consuls  Appius  et 
Genucius  furent  d'abord  nonunés  décem- 
virs ,  jet  on  leur  joignit  Irait  autres  coopé- 
rateurs  :  d'abord  les  trois  députés  envoyés 
en  Grèce;  P.  Posthumim  Albus  Rfigillen"  i.w  Décem- 
sh,  Sex^  Sulpicius  Camerinus  et  A*  Mun*  ^^*' 
U^s  Vulso^  auxquels  on  ajouta  P«  Sexùw 
CapUolinus,  T*  Kondlius^  Mocus  Vatican- 
nus,  C«  Jidiu$  Julw,  7*.  Vcturiufi  Crus^us 
Cicurimi^  et  P^ .  Jforatms  Curicucius  T^r^ 
g^min^  :  tous  séoateujis  et  personnages 
consulaires.  A  ces  nouveaux  magistrats  fut 
confiée  la  paissance  dom;  jonissoient  les 
consuls;  «t  rautorité  des  tribuns,  qui  sub- 
sistcMt  même  pendant  les  dictatures  ,  fut 
suspendue  :  ainsi ,  pendant  le  cinquante- 
neuvième  consulat ,  le  gouvernement  de  la 
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s.«  époque  ae-  république  prit  une  nouvelle  forme  ^  et  passa 
condaire^depuit  ^gg  mains  des  cousuls  en  celles  des  dé- 

Tan  dÊ  monde  , 

3496,  aT.  j.^.  cemvirs.  * 

5o8,  jusqu'à  l'an     Appius  Claudius,  Ce  descendant  des  plus 

du  monde  3674,  ^jjjgg  défcnseuTS  de  Tautorité  coosa- 

ay.  J.-C.  33o;      ,     °  ^ 

période  de  178  Ifiire  et  de  la  puissance  patricienne ,  aban- 
^^-  donna  lâchement  la  noble  et  généreuse  con- 
duite de  ses  pères  pour  £dre  bassement  sa 
cour  à  la  classe  plébéienne ,  au  point  qa  il 
devint  par  ses  intrigues  l'idole  du  peuple  et 
un  second  Publicola  :  il  travailla  avec  beau* 
coup  d'assiduité  à  la  rédaction  des  lois ,  de 
concert  avec  ses  neuf  collègues  ;  et  tous 
avant  la  fin  de  Tannée  présentèrent  leur 
travail.  Après  un  mûr  examen,  toutes  les 
lois  furent  acceptées  et  ratifiées  dans  une 
assemblée  par  centuries  ;  et  l'on  donna  ordre 
de  les  graver  sur  des  colonnes  d'airam.  Le 
temps  de  la  durée  du  décemvirat  étant  sur 
le  point  d'expirer  y  et  quelques  lois  n'étant 
pioint  encore  terminées^  on  proposa  de  pro- 
longer cette  magistrature  d'une  année;  et 
I   ■  — ■■-    II-      ■     I     I  ■■  Il  ■ 

^  Tite-IiTe  rappcùte  bet  événement  à  Pan  de  Borne 
3oi  ;  masa  il  hxL%  obsenrer  que  cet  historien  ne  donne 
pas  la  date  absolue  de  la  fondation  de  Rome  j  et  <|u^e&- 
suite  il  a  omis  plusieurs  consuls  :  ce  qui  fait  qu^il  doit 
nécessairement  se  trouver  de  Pinesuictitude  dans  ses 
calculs. 


qUATRiâMB  ipOQlTB  PI^IKCIFALE.        SjJ 

en  conséquence  on  procéda  à  l'élection  ^^     „.    -    ^  i  \ 

nouveaux  décemvirs.  République  ro- 

Le  second  décemvirat  qui  eut  lieu  pendant  moine, 
le  cours  de  l'an  du  monde  3555  j  avant  J.-C. 
449  >  f^^  composé  à!Appius  Claudius  C  rassU  \ 

nus  (2)  qui  9  étant  président  de  l'assemblée  ^  \ 

se  nomma  lui-même  ;  et  il  eut  pour  collègues  | 

M.  Cornélius  Maluginensis  j  M.  Sergius,     a.e  Décemn- 

L.MinUîiuS  AugUfinUS,  Q.  Fabius\Vibu-    rat,  tenant  lieu 

lanusj  Q.  Pœtelius,  T.  Antonius  Merenda,  i^^deRomc 
Caeso  Duilius  ,Sp.  Oppius  Cornicensis,  M.  3o5. 
Ma  Suleius.  Trois  de  ces  décemvirs  furent, 
d'après  l'avis  d'Appius,  et  contre  la  loi  de 
l'institution 9  choisis  par  le  peuple;  ce  qui 
augmenta  beaucoup  le  crédit  de  l'ambitieux 
Appius,  qui  y  se  voyant  confirmé  dans  la 
possession  de   sa  charge  ,  ne   garda   plus 
aucime  mesure ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  per- 
suader à  ses  collègues  de  s'entendre  avec 
lui  pour  maintenir  et  conserver  leur  puis- 
sance.   £n  efiet  les   nouveaux    déôemvirs 
parurent  d'abord  accompagnés  chacun  de 
douze  licteurs,  auxquels  ils  joignirent  en- 
suite y  pour  le  soutien  de  leur  autorité  y  un 
ramas  de  gens  perdus  de  dettes,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  jeunes  patriciens,  qui, 
préférant  la  licence   à  la  dignité   de  leur 
rang ,  se  firent  les  satellites  des  tyrans.  Les 
IV.  3/ 
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excàs  auxquels  ces  nouveaux  magistrats  se 
fjli^l^^^^^l  livrèrent  furent  si  violens,  que  la  plupart 
ran  du  inonde  des  patriciens  prirent  le  parti  d'abandonner 
3496,  «T.  J.-c.  j^  ville,  et  se  retirèrent  à  la  campante  ou 

5o«, jusqu'à l»an      ,  /  ,  •   -  A  .   ^ 

da  monde  3674,  ^hez  les  peuples  voisins.  Au  moment  de 
•T.  j.  -c.  33o  ;  l'expiration  de  leur  magistrature ,  les  àé« 
période  de  178  cemvirs,  au  lieu  d'abdiquer  leur  autorité, 

se  contentèrent  de  proposer  deux  nouvelles 
tables  de  lois  pour  être  ajoutées  aux  dix 
qui  a  voient  déjà  été  acceptées;  ce  qni  en 
porta  le  nombre  à  douze  :  d'où  cette  col- 
lection prit  le  nom  si  connu  de  lois  des 

Lois  des  douze  ^^'^"^^  tables.  La  d^:iiière  de  ces  lois  con- 
tkbies.  cernoit  les  mariages ,  et  elle  déiêndoit  aux 

patriciens  de  s'allier  avec  les  Êunilles  plé* 
béïeanes  :  clause  qui  ne  plut  à  aucun  des 
deux  partis. 

Le  temps  des  élections  étant  venn^  les 
décemvirs,  de  leur  propre  autorité ,  sans  con- 
sulter ni  le  peuple ,  ni  le  sénat ,  se  conti- 
, .  ^^       .    nuèrent  dans  leurs  fonctions.  Tan  du  monde 

3.*  Décemyi-   ^  ' 

rat  y  tenant  lieu  3556,  avant  J.-C.  44^  i  ^t  les  Romuins  se 
du  61. •  Consu-  fiouniirent  sans  opposition  à  cette  nouveauté. 

lat,andeRome   —..     ,  ,  ^       , 

3^^  Lies  le  commencement  de  cette  année ,  les 

Sabins  et  les  Eques  ^  instruits  des  divisions 
qui  existoient  à  Rome  ^  et  méprisant  on 
peuple  qui  n'avoit  pas  su  conserver  sa 
liberté,  firent  des  incursions  sur  les  terres 
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des  Ronlains.  Cette  guerre  embarrassa  beau-*     ifi„oî»d*ia 
coup  les  décemvirs  y  car  il  falloit  une  armée;  RépuUique*  » 
et  elle  ne  pouvoit  se  lever  sans  un  décret  "****• 
du  sénat.  Il  fallut  donc  absolument  le  con- 
voquer y   et  les  décemvirs   sommèrent  en 
conséquence  les    sénateurs  de  se  rendre  à 
leurs  fonctions;  plusieurs  obéirent  à  leurs 
ordres  y  mais  apportèrent  à  cette  assemblée 
un  esprit  différent  :  L.   Valerius  Potitus^ 
petit -fils   du   célèbre  Valerius   Publicola, 
M.  Horatius  Barbatus,  C.  Claudius,  oncle 
du  décemvir  y  n'y  .parurent  que  pour  s*op* 
poser  aux  tyrans  j  le  dernier  sur -tout  fut 
d'avis  qu  on  ne  consentît  à  des  levées  qu'a- 
près avoir  procédé  à  la  nomination  des  con- 
suls ;    et   Quintius   Cincinnatus  y    Quintiua 
Capitolinus  et  L.  Lucretius^  tous  trois  per* 
sonnages  consulaires^  se  rangèrent  à  son 
opinion.  Valerius ,  qui  le  premier  avoit  osé 
s'élever  contre  la  monstrueuse  tyrannie  des 
décemvirs^  proposa  enfin  de  nommer  un 
dictateur,  et  le  plus  grand  nombre  des  sé- 
nateurs   adoptèrent  son   sentiment.    Cette 
mesure  eût  mis  promptement  fin  à  la  puis* 
sance  décemvirale  ;  mais  l'audacieux  Appius, 
qui  prévoyoit  les  suites  de  cet  événement^ 
leva  alors  tout-à-fàit  le   masque ,  et  ^  au 
mépris  de  toutes  les  lois^  fit  lire  un  décret 


58o  histOirb    ancxbnnb. 

du  sénat  qu'il  ayoit  apporté  tout  rédigé  : 
condaircdepuis  <^  d^CFCt  autoiisoît  les  déœmvirs  à  lever 
Tan  du  inonde  une  armée;  et,  aussitôt  que  cette  lecture  fut 
5^rCqu'àr]!li  achevée,  Claudius,  sans  prendre  Tavîs  des 
du  monde  3674,  séuateurs  ,  les  congédia  et  dissout  Tas* 
•T.  j.-c.  33o;  semblée. 

^^^  A  Taide  de  ce  prétendu  décret^  les  dé<- 

cemvirs  levèrent  dix  légions^  dont  trois  ^ 
sous  les  ordres  des  décemvirs  Fabius  ^  Pœ- 
telius  et  RabuieiuSi  marchèrent  contre  les 
Sabins;  cinq,  commandées  par  les  décem* 
virs  G>rneliuS9  Minucius^  Sergius ,  Antonius 
et  DuiliuSy  s'avancèrent  contre  les  Eques^ 
et  les  deux  autres ,  sous  les  ordres  des  dé- 
cemvirs Appius  et  Oppius ,  restèrent  à  Rome 
pour  détendre  l'autorité  décemvirale  des 
entreprises  des  citoyens. 

Sous  ces  généraux,  haïs  des  soldats ,  les 
armées  rompes  n'éprouvèrent  que  des  re- 
vers ^  et  les  Sabins  et  les  Eques  en  triom- 
phèrent  aisément.  Le  célèbre  vétéranSicinius 
Dentatus ,  mécontent  des  vexations  de  ses 
chefs,  revint  à  Rome,  où  il  se  plaignit  haute- 
ment de  la  conduite  des  décemvirs  et  d^ 
fautes  militaires  qu'ils  ne  cessoîent  de 
faire.  Ce  généreux  soldat  ne  fut  pas  long- 
temps sans  porter  la  peine  de  ses  justes 
plaintes  :  Appius,  pour  ne  point  lui  donner 
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RépubU<iue  ro- 
maine. 


V 


QUATRiiHB   iPOQUB   FAINCIPALB.       58l 

de  soupçons ,  chercha  à  le  flatter^  et  le  ren- 
voya à  rarmée^  avec  l'importante  commis- 
sion d'aider  de  ses  conseils  le  décemyir 
Fabius  j  il  le  revêtit  en  même  temps  de  la 
charge  d'envoyé ,  qui  lui  donnoit  l'autorité 
de  général  et  rendoit  sa  personne  invio- 
lable. SiciniuSy  voyant  dans  cette  honorable 
commission  un  moyen  d'être  utile  à  sa 
patrie I  l'accepta  avec  joie,  et  se -rendit  à 
l'armée.  Les  décemvirs ,  qui  avoient  été  ins- 
truits de  son  arrivée  par  Appius ,  le  reçurent 
avec  honneur  et  lui  donnèrent  un  détache*  \ 

ment  à  commander;  mais  ils  le  composèrent  ^ 

de  gens  dévoués  à  leurs  intérêts  y  et  leur 
donnèrent  l'ordre  d'assassiner  leur  chef  :  ce 
qui  &t  exécuté  aussitôt  qu'ils  furent  un  peu 
avancés  dans  le  pays  ennemi. 

Après  avoir  commis  ce  crime  odieux,  le 
détachement  rentra  dans  le  camp,  et  dé- 
clara que*  Sicinius  avoit  péri  dans  une  ren- 
contre avec  l'ennemi  ;  mais  les  soldats ,  qui 
lurent  envoyés  pour  enterrer  les  morts , 
n'ayant  vu  que    des    Romains  autour  de  • 

Sicinius ,  jugèrent  bien  que  ce  généreux 
vétéran  n'avoit  pas  succombé  sous  le  fer 
de  l'ennemi,  et  qu'il  avoit  été  assassiné 
par  les  siens.  Ces  soupçons  s'étant  accré- 
dités dans  l'armée  >  il  n'y  eut  qu'un  cri  pour 


\ 


I'. 


» 
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demander  vengeance  de  ce  crime.  Les  dé- 
•ondairc,  depuis  œmvirs,  effrayés  de  ce  mécontentement  gé- 
Fan  au  monde  néral^  firent  disparoitre  les  coopables  qui 
t^  '  *^'  5*»^'  auroîent  pu  donner  connoissance  des  ordres 

5o8,  jusqu'à  ran  ^ 

du  monde  3674,  qu'ils  atoient  reçus,  et  prirent  des  mesures 
«▼.  J.-c.  33o  ;  pour  qu*on  enterrât  avec  honneur  le  coi^ 
p^o  ®    ®  *7    jg  Sîcînîus ,  par  la  crainte  qu'on  ne  le  portât 

à  Rome ,  où  ce  spectacle  auroit  pu  exciter 
les  plus  grands  troubles. 
Aventure  de  la      L'effet  que  produisit  sur  Tarméela  mort 
jeune  Virginie,    de  Sicinius,   contribua  beaucoup  dans   la 

Suite  à  l'abolition  du  décemvirat|  dont  la 
malheureuse  aventure  de  la  jeune  Virg^sde 
iîit  la  cause  immédiate.  Elle  étoit  fille  d'un 
nommé  Virginius ,  plébéien  distingué  par 
sa  probité  et  sa  valeur.  Cette  jeune  per- 
sonne étoit  remarquable  par  sa  beauté ,  sa 
modestie  et  tous  les  charmes  qui  peuvent 
embellir  la  jeunesse.  La  fille  de  Virg;inius 
iréquentoit  les  écoles  publiques  destinées, 
suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  à  Téducation 
des  vierges  ;  et  ce  fut  dans  une  de  ces  écoles 
*  que  le  décemvir  Appius  la  vit  pour  la  pre- 

mière fois.  Le  tyran  atu*oit  désiré  Tépouser  ; 
mais  plusieurs  obstacles  s'y  opposoîent  : 
premièrement  il  étoit  marié ,  et  le  divoiicey 
quoique  permis^  étoit  encore  sans  exemple 
dans  la  république;   secondement  une  loi 
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qti*a  ftvoit  provoquée  lui-mime  y  défendoit  i^^^^^^^ig^ 
aux  familles  patridemiei  de  &'aUier  ayeç  R^biiqiM  lo^ 
leâ  plébé^îens.  Ces  difficultés  étant  de  nature  ^^* 
à  ne  pouvoir  être  surmontées,  Appius  Clau* 
dius  eut  recours  à  la  violence  pour  satis* 
faire  sa  brutale  passion  ;  et  le  moyen  qu'il 
employa  fut  de  concerter  aved  un  de  ses 
cliens  le  projet  odieux  d'arracher  Virginie 
à  ses  parens  et  de  la  faire  déclarer  esclave» 
Une  circonstance  favorisoit  le  noir  des- 
sein  de  l'in&me  Appius  :  le  père  de  Virginie 
étoit  à  Tarmée  ^  et  cette  jeune  personne 
étoit  confiée  à  la  garde  de  son  oncle  ma* 
temely  sa  mère  étant  morte  depuis  plusieurs 
années.  Le  client  d' Appius^  appelé  Claudius 
comme  lui  ^  chargé  de  mettre  à  exécution 
ce  noir  complot,  entra,  suivi  de  quelques 
satellites,  dans  Técole  où  étoit  Virginie,  et 
prenant  cette  jeune  personne  par  le  bras, 
Tentraina  avec  lui  ^  la  réclamant  comme  fiUe 
de  son  esclave.  Cet  infâme  la  conduisait  chez 
lui ,  lorsque  le  peuple  s'ameuta  aux  cris 
violens  que  poussoit  Virginie  et  aux  larmes 
qu'elle  répandoit.  Tous  les  témoins  de  cette 
scène  cruelle,  émus  à  la  vue  du  malheur  de 
cette  jeune  infortunée ,  s'opposèrent  à  cette 
horrible  violence  ;  et  Claudius  iîit  obligé  de 
relâcher  sa  victime.  Ce  méchant  homme  ^ 


584  HISTOIRS   ANCIENNE. 

a.'ëpoquese-  Voyant  que  ce  moyen  n'ayoit  pu  rénssi^ 
Gondaire,  depuis  en  appela  aux  lois^  et  cita  Virginie  aa  tri- 
l'an  du  mon  e  j^^^^  ^^  décemvîr,  devant  lequel  cette  m- 

34969  av.  J.-C.  ^  '  ^ 

5o8,  jusqu'à  Tan  noccntc  yictime  de  la  plus  audacieuse  dé- 
du  monde  3674,  bauche,  fiit  obligée  de  comparoitre.  Appns» 

av.  J.-C.  33o  ;  ,  1  •■  1  •      ,    ,  \ 

période  de  178  P<>ur  qui  Cette  homble  trame  avoit  été  oui^  i 
«»•  die  9  déclara  que  provisoirement  l'esclave 

de  voit  suivre  son  maitre^  et  autorisa  Clan- 
dius  à  s'en  saisir. 

A  cet  horrible  arrêt,  tous  les  andkeuis 
indignés  prirent  le  parti  de  Virginie ,  et 
demandèrent  à  grands  cris  qu'avant  de 
mettre  ce  fatal  jugement  à  exécution ,  on 
entendit  les  parens  de  la  jeune  personne. 
Numitorius,  Tohcle  de  Virginie,  vint  alors 
la  réclamer  9  disant  que  son  père  serolt 
diins  deux  jours  à  Rome ,  et  que ,  jnsqu^à  son 
retour  y  lui  seul  pouvoit  être  le  gardien  de 
l'enfant  qui  lui  avoit  été  confié.  Malgré 
ces  solides  raisons,  Appius  ordonna  que 
Virginie  fàt  remise  entre  les  mains  de  Ciau- 
dius  y  en  donnant  caution  de  la  reproduire 
tontes  les  fois  qu'on  la  demanderoit.  Ce 
jugement  alloit  être  exécuté ,  lorsque  parut 
tout  à  coup  le  jeune  Icilius,  à  qui  Virginie 
étoit  promise  en  mariage  :  ce  jeune  homme 
s'élançant  avec  violence  an-devant  de  Vir* 
ginie ,    la  prit  entre  ses  bras  ^  et  dit  an 


znaiae. 
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dëcemvir  :  «  Il  n'y  a  que  la  mort  qui  Histoire  de  u 
puisse  me  séparer  de  celle  que  j'aime;  si  Répub^ue  ro- 
tu  veux  me  la  ravir  ^  iiûs-moi  tuer^  et 
ajoute  ce  crime  à  ceux  dont  tu  t'es  déjà 
souillé  :  mais ,  si  quelqu'un  des  tiens  ose 
porter  la  main  sur  Virginie ,  je  prends  les 
dieux  à  témoin  que  son  audace  ne  restera 
pas  impunie  ».  Quelques  licteurs  alors  re- 
çurent Tordre  de  saisir  Virginie  et  d'é* 
loigner  Iciiius;  mais  le  peuple,  se  déclarant 
pour  lui  y  repoussa  les  licteurs.  Le  décemvir, 
intimidé  par  cette  résistance,  et  craignant  les 
suites  de  cette  opposition  à  ses  ordres,  prit 
alors  un  autre  parti  :  il  s'approcha  de  Clau- 
dius ,  et ,  faisant  semblant  de  l'engager  à  se 
désister  de  sa  demande ,  il  consentit  à  ce 
que  Virginie  restât  deux  jours  entre  les 
mains  d'Icilius,  en  fournissant  caution  de 
la  reproduire  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit 
requis,  jusqu'au  moment  de  l'arrivée  de  son 
père  Virginius. 

'  Aussitôt  que  ce  jugement  fut  prononcé 
Icilius  et  Numitorius  dépêchèrent  à  l'armée, 
le  prei&ter  son  frère,  l'autre  son  fils ,  poiur 
avertir  Virginius  de  l'événement  survenu 
dans  sa  £Eunille ,  et  du  danger  qui  menaçoit  sa 
fille.  Ces  deux  messagers  arrivèrent  heureuse* 
ment  avantle  courrier  du  décem^ir ,  qui  avoit 
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envoyé  dire  à  ses  collègues  à  Tarinée  de  les 

».•  époque  se-    _  . 

cotidaire,depuU  ^^^  arrêter.  Virginius ,  préyenu  à  temps. 

Tan  du  monde  demanda  un  congé  qui  lui  fut  accordé ,  partit 

496,  av.  j.-  .     ^^^  Rome,  et  le  lendemain  se  rendit  dans 

608,  juiqu  a  ran    »  ' 

du  monde  3674,  ^  placc  publlque,  où  il  conduisit  aussi  sa 
«y.  j.-c.  33o;  £]Iq  ^  q^^j  y  parut  dans  l'appareil  du  plus 

^   ^  ^    ^    grand  deuil.  Sa  tristesse ^  son  abattement, 

sa  profonde  douleur ,  ses  yeux  baignés  de 
larmes ,  son  teint  pâli  par  le  chagrin,  don-* 
noient  à  ses  charmes  et  à  sa  g^rftce  natu- 
relle un  attrait  encore  plus  touchant.  Le 
farouche  Appius  parut  bientôt  après  sur  aou 
tribunal  9  entouré  de  cliens  et  de  satellitea,  et 
Claudius ,  son  complice ,  parla  le  premier  j  ses 
preuves  furent  une  esclave  subornée  qui  se 
déclara  la  mère  de  Virginie ,  et  dit  TâTOir 
vendue  à  la  femme  de  Virginius.  Celui-ci 
à  son  tour  amena  en  témoignage  une  quan- 
tité de  dames  romaines  ^  qui  dédarèrent 
avoir  vu  la  mère  de  Virginie  grosse  de  sa 
fille  9  avoir  assisté  à  ses  couches  ,  l'avoir 
vu  allaiter  son  enfant  9  et  enfin  avoir,  sans 
aucune  interruption ,  toujours  vu  la  jeune 
Virginie  chez  les  parens  que  la  nalàre  hd 
avoit  donnés.  Appius ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  répondre  à  des  preuves  aussi  autfaen- 
tiqnement  évidentes^  et  ne  voulant  cepen- 
dant pas  renoncer  à  ses  criminels  projets. 
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prit  alors  une  autre  voie  :  il  déclara  qu'il     Histoire  de  i« 
y  avoit  long-tei#p8  qu'il  était  instruit  de  ce  République  ro- 

* 

secret;  que  le  père  de  Claudine  le  lui  avoit  ^^'^^^ 
confié  en  mourant^  et  en  le  nommant  tu- 
teur de  son  fils];  qu'il  avoit  tenu  la  chose 
cachée  :  mais  que^  puisqu'elle  étoit  décou- 
Tertet  et  présentée  à  son  tribunal  |  il  étoit 
obligé  de  juger  d'après  les  preuves  positives 
qui  étoient  à  sa  connoissance  ;  et  qu'en 
conséquence ,  comme  juge  et  comme  témoin^ 
il  déclaroit  que  Virginie  appartenoit  à  Clau* 
dius  :  ainsi ,  ajouta-t-il  ^  que  le  maître  re^ 
prenne  son  esclave  et  se  serve  de  ma  garde 
pour  écarter  le  peuple. 

A  cet  inique  arrêta  Virginius^  transporté 
de  fureur  y  alloit  éclater  contre  le  tyran; 
m^s  voyant  que  sa  fille  devoit  lui  être  hon- 
teusement livrée  9  qu'elle  étoit  sur  le  point 
de  devenir  esclave  ^  et  que  .son  honneur 
alloit  être  abandonné  à  Tinfame  décemvir  y 
il  dissimula  sa  colère ,  s'approcha  d'ÂppiuSy 
et  lui  demanda  la  permission  d'entretenir 
un  moment  Virginie  et  sa  gouvernante. 
Cette  faveur  lui  ayant  été  accordée  $ans 
diiSculté,  Virginius  embrassa  sa  fille  éplo-- 
rée ,  essuya  ses  larmes  y  s'eiForça  de  la 
consoler,  et  l'entrahia  ainsi  insensiblement 
yers   les   boutiques   qui  environnoient  la 
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9.«  époque  se-  place  :  là ,  saisissant  lin  contean  de  boucher^ 

condaire,  depuis      ^  ^         ntt       -t  t^^  -rr-       •    • 

Pan  du  monde  ^^  S6rrant  sa  fiuie  dans  ses  atas  :  «  Virginie, 
3496,  ay.  j.-c.  lui  dit-il  f  Yoilà  l'nnique  moyen  de  consenrer 
608, jusqu'à ran  tonhonneurettaHbertéjvas^mafille,  Ubre 

du  monde  3674  9  .    .     1 

ay.  J.-C.  33o;  etj)ure rejoindre  tes  ancêtres»  :  et,  en  juo* 
période  de  178  nonçant  ces  derniers  mots,  il  plongea  le 
^^'  couteau  dans  son  sein ,  d'où  l'ayant  retiré 

tout  ensanglanté ,  il  dit  au  décemTir  :  «  C'est 
par  ce  sang  innocent  que  je  viens  de  ré-- 
pandre,  que  je  dévoue  ta  tête  aux  dieux 
infernaux  >»•  Le  décemvir  ordoima  aussitôt 
de  le  saisir;  mais  Virginius,  le  couteau  à 
la  main ,  et  protégé  par  le  peuple  ,  repoussa 
les  licteurs  ^  sortit  de  la  ville ,  et,  suivi  de 
quatre  cents  citoyens ,  se  hâta  de  se  rendre 
à  l'armée. 

La  vue  du  corps  ensanglanté  de  la  jeane 
Virginie  excita  la  plus  grande  fermentation; 
le  décemvir,  qui  craignoit  la  fiireur  du 
peuple,  ordonna  qu'on  fît  disparoître  un 
objet  aussi  propre  à  l'exciter ,  et  voulut 
qu'en  même  temps  on  arrêtât  Numitorins 
et  Icilius.  Les  licteurs  ayant  été  repousses 
par  le  peuple ,  Appius  se  présenta  lui-même 
pour  les  saisir;  mais  Valerius  et  Horatins, 
ces  ennemis  déclarés  du  décem virât ,  qvi^ 
dans  la  dernière  assemblée  du  sénat ,  avoioit 
parlé  avec  tant  de  force  contre  cette  tyraa- 
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nique  magistrature  •  réunirent  leurs  amis  et 
leurs  cliensy  et  secondés  par  le  peuple  ^  que  République  ro- 
lenr  présence  encourageoit  ^  contraignirent  maine. 
le  tyran  à  se  retirer  dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  Du  fond  de  cet  asile  ^  le  décemvir  ha- 
ranguoit  encore  le  peuple  ^  et  demandoit 
que  Valerius  et  Horatius  fussent  précipités 
du  haut  de  la  roche  Tarpé'ienne^  comme 
perturbateurs  de  la  tranquillité  publique. 
Ses  clameurs  ne  furent  point  écoutées^  et 
pendant  qu'il  donnoit  des  ordres ,  que  per- 
sonne ne  se  mettoit  en  devoir  d'exécuter, 
Valerius  fit  éleyer  sur  une  estrade  le  corps 
de  Virginie  y  pour  que  tout  le  monde  pût 
contempler  à*  loisir  cette  infortunée  victime 
de  la  tyrannie.  Oppius^  l'un  des  décemvirs 
chargé  avec  Appius  de  veiller  à  la  tran- 
quillité de  Rome ,  arriva  au  moment  de  tout 
ce  tumulte,  dans  la  place  publique,  avec 
rintentionde  défendre  son  collègue;  mais, 
voyant  à  quel  degré  la  fureur  du  peuplé 
étoit  parvenue ,  il  crut  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
remède  à  employer  que  de   convoquer  le 

sénat,  dont  les  membres  qui  étoient  à  Rome, 
totalement  dévoués  aux  décemvirs,  se  con- 
tentèrent d'exhorter  le  peuple  à  la  paix,  et 
d'envoyer  quelques  patriciei^is  à  l'armée  pour 
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les  décemnrs  et  le  sénat,  les  deux  dépatés 
comiaire,  depuis  Vaierius  et  Horatius  se  rendirent  au  Mont« 
Tan  du  monde  Sacré,  OÙ  iis  furent  reçus  par  rarmée  et 
*Iq  .'  *^*n  i,  '  le  peuple  avec  des  acclamations  «de  loie.  Le 

ooSjjusqu'aran         r'      r  J 

du  inonde  3674,  xnalheureux  Icilius,  l'époux  destiné  à  Vir- 
•T.  j.-c.  33o;  «inie     fut  chargé  de  porter  la  parole  an 

période  de  178   ^  \      .  ...  -r  z 

nom  de  la  multitude  :  ce  trop  iniortnné 
jeune  homme  y  après  avoir  remercié  les 
deux  sénateurs  du  zèle  qu'ils  aroient  té^ 
moigné  dans  cette  circonstance  pour  la 
destruction  de  la  tyrannie  et  le  rétablisse- 
ment de  la  liberté 9  demanda^  au  nom  de 
Tarmée  et  du  peuple ,  que  les  tribuns  fussent 
rétablis  dans  toutes  les  prérogatives  de  leur 
charge ,  avec  le  droit  d'appel  des  décisions 
des  consuls  ;  qu'une  amnistie  fut  proclamée 
en  faveur  de  ceux  qui  dans  cette  circons- 
tance avoient  quitté  le  camp,  et  qu'enfin 
les  décemvirs  leur  fussent  livrés  pour  les 
brûler  vifs.  Les  députés  consentirent  aux 
deux  premières  demandes  sans  aucune  difi- 
culte  i  quant  à  la  troisième  ^  ils  firent  observer 
au  peuple  qu'elle  étoit  le  résultat  de  senti- 
mens  exaspérés ,  et  n'étoit  dictée  que  par 
un  mouvement  de  colère  et  des  désirs  de 
vengeance  ;  qu'il  étoit  sage  y  avant  de  pro- 
noncer sur  cette  affaire^  de   donner  aux 


QUATRISMB   ÉPOQUE   PRINCIPALE.  SpB 

esprits  le  temps  de  se  calmer  et  aux  haines 
particulières  celui  de  s'adoucir. 

Après  avoir  ainsi  exécuté  leur  commission^ 
les  députés  reprirent  le  chemin  de  Rome^ 
et  vinrent  rendre  compte  au  sénat  du  succès 
de  leur  démarche  ;  mais ,  dans  l'exposé  qu'ils 
firent  des  demandes  du  peuple  y  ils  se  gar- 
dèrent bien  de  faire  mention  du  châtiment 
des  décemvirs,  qui  dès-lors  ^  se  croyant  en^- 
tièrement  sauvés ,  consentirent  à  tout^  ex- 
cepté cependant  Appius^  qui,  autant  par 
crainte  que  par  amour  du  pouvoir ,  ne  con- 
sentit qu'avec  la  plus  grande  peine  à  abdi- 
quer son  autorité.  Le  sénat  fit  ensuite  un 
décret  par  lequel  le  décemvirat  fixt  aboli  et 
la  puissance  tribunitienne  rétablie;  les  dé* 
cemvirs  se  rendirent  alors  à  l'assemblée  du 
peuple;  et,  à  la  satisfaction  de  tous  les 
ordres  de  citoyens,  ils  abdiquèrent  leur  tyran- 
nique  magistrature.  Aussitôt  que  ces  nou- 
velles furent  parvenues  au  camp  du  Mont- 
Sacré,  le  peuple  et  l'armée  reviiurent  sur  le 
mont  Aventin ,  où  l'on  procéda  à  l'élection 
de  <^»Y  tribuns;  après  quoi  l'on  nomma  un 
ixiter-roi.  Celui-ci  ayant  fait  assembler  le 
peuple  par  centuries ,  il  fut  procédé  à  l'élec- 
tion des  consuls,  qui  furent  L.  FaleriusPu- 
^licola  Foduis  et  M.  Horatius  Barbatus,  les 
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deux  dépurés  envoyés  par  le  sénat  pour 
condaire,depuis  traiter  avBc  le  peuple  et  rarmée  :  et  ces 
ran  du  monde  deux  magîstrats  exercèrent  leurs  foncdons 
&8  li^û'ài'an  pendant  le  reste  de  Tan  du  monde  355^, 
du  monde  3674,  ayant  J.-C.  44^9  ^^  Rome  3o5» 
«▼.  j.-c.  33o5      Ainsi  finit  la  magistrature  décemvirale, 

pWode  de  ,78  •      ^       '     1  .   ^         • 

après  ayoïr  dure  deux  ans  et  demi,  ayant 
été  établie  au  commencement  du  cinquante- 
neuvième  consulat,  et  ayant  été  abolie  â  ia 
fin  du  soixante-unième.  Par  cette  BOaveUe 
révolution,  le  gouvernement  républicain  re- 
prit son  ancienne  ibrme    sous    l'adminis- 
tration des  consuls  et  des  tribuns.  Ausôtùt 
que  la  puissance  de  ces  derniers  magistrats 
£vLt  consolidée,  ils  attaquèrent  les  décem- 
yirs;  et  l'infortuné  Virgînius,  qui  avoit  été 
noauné  tribun ,    cita    Appius   devant   soa 
tribunal  ,  et   se    déclara    son    accusatenr. 
L'accusation  ne  porta  que  sur  un  point, 
qui  fut  d'avoir^  contre  la  teneur  des  lois, 
accordé  à  Claudius  la  provision  contre  Vlr- 
ginie,  quiétoit  en  possession  de  la  liberté. 
Comme  il  n*y  ayoit  rien  à  répondre  à  ce 
fidt,  Appius  n'eut  rien  à  dire  ;  et ,  les  oiii- 
ciers  des  tribuns  s'étant  approchés  pour  le 
saisir,  il  en  appela  an  peuple,  et  prononça 
alors  un  discours'très-longdans  lequel  il  fit  va- 
loir les  services  de  ses  ancêtres  :  mais^  malgré 
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son  appel  et  tous  les  moyens  qu'il  employa  » 

pour  intéresser  le  peuple  à  son  sort,  il  fiit  RépubUquic  t» 
conduit  en  prison ,  où  il  se  donna  la  mort  moine, 
pour  éviter  les  horreurs  du  dernier  supplice. 
Ainsi  fat  puni  de  tous  ses  crimes^  cet  homme 
infâme  9  que  la  soif  de  l'autorité  et  la  dé- 
bauche la  plus  brutale  avoient  rendu  un 
objet  de  haine  et  d'exécration  pour  tous 
les  citoyens  romains  ! 

Oppius  son  collègue ,  et  chargé  comme 
lui  de  maintenir  les  citoyens  dans  l'obéis- 
sance »  éprouva  le  même  sort.  U  fut  accusé 
par  Numitorius  et  par  tm  vétéran  ,  que  sans 
aucun  motif  il  avoit  &it  battre  de  verges. 
Sur  ^eurs  inculpations  y  le  décemvîr  fut  mia 
en  prison ,  où  il  se  donna  la  mort  le  même 
jour,  probablement  par  les  mêmes  motifs  que 
ceux  qui  avoient  aussi  déterminé  Appius  à 
abréger  ses  jours.  Ces  condamnations  ef- 
frayèrent les  autres  ex^décemvirs  ;  et,  pour 
év^iter  le  sort   d' Appius  et    d'Oppius  ,    ils 
prirent  le  parti  de  [s'exiler  eux-mêmes,  et 
d'abandonner  la  ville.  Leurs   biens  furent 
aussitôt  confisqués  et  le  produit  en  fut  versé 
dans    le  trésor  public.    Quant  à  Claudius, 
l'infâme  complice  d'Appius ,  il  fut  condamné 
à.  mort.  Maïs  Virgînius ,  sentant  qu'Un'avoit 
'  <;édé  qu'à  l'influence  d'un  magistrat  dont 


ans. 
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l'autorité  étoit  sans  bornes  •  commua  sa 
conda{re,depiiis  pcuie  en  un  exU  perpétuel  :  preuve  non- 
Fan  du  monde  yelle  que  c'étoit  le  juge  qui  condamnoit  et 

5^*ittqû'àPan  ^^^  ^^  ^^^»  ®^  ^^  "^  peine  dépendoit  de  la 

Â».  mondé3674,  Yolonté  du  magistrat- 

•T.  J.-c.  33o;      Après  le  châtiment  des  tyrans  et  de  lenis 

période  de  178  •  ^-         ^     /-      ■ 

complices^  on  publia  une  amnistie  générale 
qui  rendit  la  tranquillité  et  rassura  les  ci- 
toyens effrayés  avec  raison  de  se  troarer 
compromis  dans  les  recherches  qu^on  an- 
roit  pu  faire  de  tous  les  fauteurs  de  la  ty- 
rannie décemvirale.  Ces  mesures  ayant  ré- 
tabli le  calme ,  les  consuls ,  libres  de  toute 
inquiétude  sur    la   tranquillité  intérieure , 
marchèrent  contre  les  ennemis  du  dehors. 
Valerius  défit  les  Eques  et  les  Volsques ,  et 
Horatius^  son  cpUégue^  battit  les   Salûns. 
Mais  le  sénat  ^  mécontent  des  consuls  qu^il 
trouyoit  trop  populaires  ^  ne  voulut  point 
leur  accorder  les  honneurs  du  triomphe; 
et  ces  magistrats  >  piqués  avec  raison  de  cet 
injuste  reius,  en  appelèrent  au  peuple ^  qui, 
en  dépit  du  sénat^  leur  accorda  une  récom*' 
pense  qu'ils  avoient  justement  méritée,  et 
les  autorisa-  à  triompher. 

FIN  nÙ  qU ATAI£M£  YQhVUMm 
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parti  des  Corcyréens.  —  Révolte  d^  Po- 
tidée.  —  Cette  ville  est  assiégée  par 
Phormion.  —  Divisions  à   Athènes.  — 

—  Périclès  et  Thucydide.  —  £,a:il  de 
Thucydide.  —  Accusation  contre  Pé- 
riclès. —  //  est  justifié.  —  Jalousie  contre 
Athènes.  —  Plaintes  des  diverses  nations. 
— Accueillies  par  les  Spartiates.  ^-^Ligue 


i 
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contre  Athènes»  — -  Jtmbassadeurs  en^ 
voyés  à  Athènes*  —  Propositions  de  paix* 

—  Insultantes  pour  les  Athéniens.  — 
Repoussées  par  Périclès.  —  Chaque 
peuple  se  prépare  à  la  guerre,  i  à  60. 

Guerre  du  Péloponèse.  —  Divers  calculs 
sur  sa  durée.  —  Les  Thébains  comment 
cent  la  guerre.  —  Ils  ^emparent  de 
Platée.  ^^  Ils  en  sont  chassés.  —  Les 
Athéniens  envoient  au  secours  des  Pla* 
tiens.  —  La  Grèce  se  partage  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens.  — 
Parti  des  Athéniens.  — -  Idem  des  La^ 
cédémoniens.  — -  Archidamus  ,  général 
des  Lacédémoniens.  —  Périclès  se  borne 
à  se  tenir  sur  la  défensive.  —  L'orateur 
Cléon.  —  Ses  clameurs  contre  Périclès. 

—  Arohidamus  entre  dans  tAttique.  — 
Périclès  fait  ravager  le  Péloponèse.  — 
Prise  de  l'île  d'Egine.  —  Les  habitans 
en  sont  chassés.  —  Prise  de  file  de 
Céphalonie^  —  Les  Athéniens  à  Mégare. 
— Les  Lacédémoniens  ravagentV  Attique. 

—  Epidémie  terrible.  —  Description  de 
la  maladie.  —  Constance  et  courage  de 
Périclès.  —  //  menace  de  nouveau  le 
Péloponèse.  —  La  flotte  souffre  beau-- 
coup  de  la  contagion.  —  Consternation 


€o%  TABZ.B 

iles  Athéniens^  —  lis  demandent  lapaijr: 

—  Elle  est  refusée.  —  Périclès  souùent 
leur  courage.  —  Injustice  des  Athéniens 
à  son  égard.  —  //  est  condamné  à  une 
amende.  *—  Malheurs  domestiques  de 
Périclès.  —  Il  se  retire  des  ivoires 
publiques»  —  //  reparott  en  public  aua: 
sollicitations  de  ses  amis.  —  JExpédi- 
lions  de  Lycie  et  de  Potidée.  —  Fidélité 
des  Platéens.  —  Mort  de  Périclèe.  — 
Les  Lacédémoniens  ravagent  VAttique. 

—  Révolte  de  Vile  lie  Lesbos.  --^  Siège 
de  Atytilène.  —  Conduite  couragesise  de 
la  garnison  de  Platée.  — —  Les  Lacédé- 
mjoniens  essaient  inutilement  de 
Mutilé  ne.  —  Prise  de  cette 
Décret  cruel  du  peuple  d^ Athènes.  — 
//  est  révoqué.  —  Conduite  cruelle  des 
Athéniens.  —  Prise,  du  port  de  Mégare 
par  les  Athéniens.  —  Ils  prennent  aussi 
l'île  de  Minoé.  —  Prise  de  Platée  par 
les  Lacédémoniens.  —  Destruction  de 
cette  ville.  -•  Révolution  de  Corcyre.  — 
Guerre  de  Sicile.  —  Succès  des  Athé'» 
niehs.  •«•  Les  P éloponésiens  envahissent 
VAttique.  «—  JDémosthème  menace  le 
Péloponèse.  —  Prise  de  Pyle.  —  Dé- 
mosthène   s^attache    à  conserver   cetu 
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conquête.  —  Les  Lacédémoniens  accourent 
pour  en  chasser  les  Athéniens.  —  Trêve* 

—  Les  Lacédémoniens  demandent  la 
paix.  —  L'orgueilleuse  Athènes  la 
refuse.  —  Les  hostilités  recommencent. 

—  L'orateur  Cléon  demande  le  comman" 
dément.  -^11 V obtient»  -^  Il  est  vainqueur. 

—  Les  anciens  Messéniens  transportés 
de  Naupacte  à  Pyle.  —  Succès  des 
Athéniens.  —  Conquête  de  Oythère  et 
de  Thyrie  ,  entreprise  par  les  Athéniens. 

—  Cruauté  des  Athéniens.  —  Désastres 

de  Sicile.  —  Les  généraux  accusés  et 

condamnés.  —  Les  Athéniens  défaits  par 

les  Thé  bains.   —  Les  Lacédémoniens  j 

commandes  par   Brasidas ,   obtiennent 

de  grands  succès.  —  Négociations  de 

paix.  —  La  guerre  continue.  —  Cléon 

demande  le  commandement  de  l'armée 

de  Macédoine.  ^'^  Il  l'obtient.  —  Attaqué 

par  Brasidas.  —  Cléon  prend  lafuiie.  — 

//  est  tué.  —  Mort  de  Brasidas.  —  Paix 

deNicias.  —  Nouveaux  sujets  de  querelle. 

—  Négociations.  —  Intrigues  d'Alcibiade 

pour  continuer  la  guerre.  —  Nouveaux 

préparatifs  de  guerre.  —  Les  Lacédé^ 

moniens  entrent  en  Argolide.  —  Première 

Bataille  dû  Mantinèe  ,  dans  laquelle  les 
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Lacédémoniens  sont  battus.  —  Révoktm 
à  Argos.  —  Les  Athéniens  soutiennent  à 
Argos  le  parti  démocratique.  —  Tmi 
citoyens  d' Argos  chassés  de  leur  pétrie, 

—  Prise  de  l'île  de  Mélos  par  les  Athé- 
niens. —  Leur  conduite  cruelle  à  ligari 
des  vaincus.  —  Now^elle  guerre  de  SicHe- 

—  Alcibiade  veut  qu'on  vienne  au  se- 
cours des  anciens  alliés  de  cette  He.  - 
Nicias  s'y  oppose.  —  Alcibiade  et  Niàas 
sont  nommés  chefs  de  cette  expiàiûon. 
— -  Accusation  grave  contre  Jldbiade.  — 
//  met  à  la  voile.  —  Est  arrêté  en  Sicile. 

—  //  se  retire  à  Lacédémone.  -  Aa{mtn 
un  grand  crédit  à  Sparte.  -  les  Siciliens 
demandent  des  secours  à  Sparte^  -  ^^^' 
biade  détermine  les  Lacédémoniens  à 

ê 

les  secourir.  —  //  donne  aux  ennemis 
de  sa  patrie  d'utiles  conseils.  —  Oy^f?^ 
arrive  au  secours  des  Siciliens*  —  H^^ 
entre  dans  PAttique.  —  Il  prend  Décék^ 

—  Démosthène  arrive  en  Sicile.  —  ^^ 
conduite  imprudente.  —  Désastres  à 
l'armée  athénienne.  —  Démosthène  0t 
bas  les  armes.  —  Nicias  subit  le  niêm 
sort.  —  Ils  sont  Tun  et  l'autre  nûs  à 
mort.  —  Fin  de  la  guerre  de  Siàlt* 

—  SuccèB  des  Athéniens.  —  ^^^^'^^ 
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empêche  les  Lacédémoniens  de  faire  la 
•paix*  —  es  intrigues  avec  les  Perses.  — 
//  s'attache  à  Tissapheme.  —  Il  prend 
le  parti  des  Athéniens.  -^  Les  Athéniens 
traitent  awec  lui.  —  Révolution  à  Athènes^ 

—  Pisandre  et  Antiphon.  —  Discordes 
intestines.  —  Inutile  tentative  d'Agis. 
— U armée  athénienne  à  Samos  s'oppose 
au  gouvernement  des  quatre  cents.  — * 
ALcibiade  calme  U effervescence  de  Var^ 
mée.  —  Les  soldats  le  nomment  général. 

—  Ils  veulent  renverser  le  nouveau  gou^ 
vernement.  —  Nouveaux  troubles.  — 
Prise  de  [île  d'Eubée  par  les  PélopO" 
nésiens.  —  Désastres  de  la  flotte  athé^ 
nienne  réparés.  —  Alcibiade  rappelé.  — 
La  démocratie  rétablie.  —  Nouvelles  //t- 
trigues  d' Alcibiade.  —  //  nuit  beaucoup 
aux  Péloponésiens.  —  Thrasybule  bat  la 
flotte  péloponésienne.  —  Alcibiade  fait 
triompher par-tout  les  intérêts  d* Athènes. 

—  Fin  de  l'histoire  de  Thucydide.  ^^  La 
flotte  Péloponésienne  battue  par   Alci" 

biade.  —  Les  Béotiens  et  les  habitans 
de  l'île  d'Eubée  veulent  réunir  cette 
île  au  continent.  —  Les  Athéniens  s'y 
opposent  inutilement.  —  La  flotte  de 
Théramène  se  réunit  à  celle  de  Thra-^ 
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sySule.  —  Prise  de  Cysique  par  tes  Lacé- 
démoniens.  —  La  flotte  péloponésienne 
attaquée  par  les   amlraua:  Alcibiade , 
Théramène  et  Thrasybule^  —  Défaile 
9  €les  Péloponésiens.  --Ils  sçnt  aussi  battus 
sur  terre.  —  Mort  de  Mindare.  —  Cous- 
tentation  de  Lacédémone.  -^  Orsueil  des 
Athéniens.  —  Cléophons^oppose  à  la  paix* 
*-  Agis  menace  Athènes.  —  Anytus  con^ 
damné  à  mort  par  les  Atàérùens.  —  Les 
Mégariens  reprennent  Nissée.  —  Succès 
des  Athéniens.  —  Prise  de  Byzance.  — 
Alçibiade  arrive  à  Athènes.  —  Son  entrée 
triomphante.  —  ^S^^  repoussé  des  fau- 
bourgs d Athènes.  —  Lysandre  bat  la 
flotte  athénienne  sous  les  ordres  d'An- 
tiochus.Mort  —  d^Antiochus.  —  Injustice 
des  Athéniens  à  l'égard  d' Alçibiade.  — 
//  se  retire  en  Thrace.  —  Dia:  généraux 
sont  nommés  à  sa  place.  —  Canon  ,  batùt 
par  Callicratidas ,  amiral  lacédémonien. 

—  Défaite  de  la  flotte  péloponésienne. 

—  Injustice  des  Athéniens.  —  Ils  con* 
damnent  leurs  généraux  à  mort.  ~  C/ct>- 

phon  assassiné.  —  Succès  de  L^y sandre, 
amiral  du  Péloponèse.  —  Les  deuac  armées 
en  présence  à  AEgos  -  Potwnos.  —  //a- 

prudence  des  Athieniens. JSatcdlle 
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d^JEgos^Potamos.  —  Défaite  des  Athé- 
mens,  — -   Conon ,   amiral  athénien,  se 
sauve  dans  tîle  de  Chypre.  —  Ly  sandre 
soumet  tout  le  pays  aux  Lacédémoniens. 
—  //  se  rend  à  Athènes.  —  Il  y  trouve 
Varmée  du  PéloponèsCé  —  Démolition 
des  murailles  d'Athènes.  —  Fin  de  la 
guerre  du  Péloponèse ,  60  à  iS^. 
Conseil  des  trente  ,  établi  à  Athènes  par 
Lysandre,  -^  Critias  et  Théramène^  chefs 
de  ce  conseil.  —  Leur  tyrannie.  —  Thé" 
ramène  condamné  à  mort.  —  Cruauté  des 
Athéniens  envers  les  émigrés.  —  Lois 
atroces.  —  Thrasybule  ^  réfugié  à  Thèbes, 
se  joint  aux  autres  bannis.  —  //  entre 
dans  l^Atùqueàmxiin  armée.  --  Ses  succès. 

—  //  renverse  le  gouvernement  des  trente. 

—  Divisions  dans  Aliènes.  -^  Sparte 
reprend  les  arm^s  contre  Athènes.  —  Elle 
doit  son  salut  à  la  jalousie  de  Pausanias 
contre  Lysandre.  —  Nouveau  traité  de 

paix,  —  Amnistie  générale.  —  Socrate. 
— Son  procès.  —  Sa  condamnation. — Sa 
mort.  —  Liaisons  de  Conon  avec  les  Perses. 

—  Il  est  mis  à  la  tête  de  leur  flotte,  — \ 
Conon  j  vainqueur  des  Lacédémoniens: 

—  //  fait  voile  pour  Athènes.  —  //  relève 
les  murailles  d'Athées.  —  ligue  contre 
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Lacidémone*  -^  Succès  ^Iphicraie.  — 
Inutile  tentative  de  Thrasybuic  contre 
l'île  lie  Rhodes.  —  Mort  de  Thrasybule. 

—  Guerre  contre  les  Éginètes.  —  Téleu- 
tias  y  général  lacédémonien*  —  Ses  succès. 

—  Paix  antalcide.  —  Spcute  attaque 
les  Mantinéens.  *-  Prend  la  citadelle  de 
Thèbes.  —  Athènes  vient  au  secours  des 
Thébains.  —  Spodrias  veut  s^emparer 
du  Pyrée.  —  Les  Athéniens  déclarent  la 
guerre  à  Sparte.  —  Succès  de  Chabrias  3 
général  athénien.  —  //  bat  la  flotte 
lacédémonienne.  —  Mort  de  c»  général. 

—  Paia:  entre  Athènes   et  Sparte.  — 

—  Nouveaux  troubles  dans  la  Grèce.  — 
Timothée^  condamné  et  rétabli.— Nouveau 
^aité  de  paix.  —  Guerre  entre  les  Tke- 
bains  et  les  Spartiates.  ---  Inutiles  ten- 
tatives de  paix.  —  Histoire  d* Alexandre 
de  P hères.  —  Pélopidas.  —  Thébé^ femme 
d'Alexandre.  —  Mort  de  ce  dernier.  — 
Nouvelles  négociations.  —  Athènes  sou- 
tient Sparte  contre  Thèbes.  —  JSpami- 
nondas.  —  Bataille  de  Mantinée.  — 
Mort  d'Epaminondcts.  —  Mort  de  Per- 
diccasj  roi  de  Macédoine.  —  Philippe 
lui  succède.  — Guerre  des  alliés.  —  Mur: 
de  Chabnas.—'  Injustice  des  Athéniem 
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^  t égard  de  Timoîhée.  —  Sa  mort.  — 
Charès  se  lie  avec  les  Perses.  —  Fin  de 
la  guerre  des  aUiés.  —  Guerre  sacrée. 
— Ses  causes.  —  Terminée  par  Philippe^ 
—  Démosthène.  —  Sa  haine  contre  Phi- 
lippe. —  Philippiques.  —  Corruption  des 
Athéniens.  —  Phodon.  —  Querelles 
entre  Philippe  et  les  Athéniens.  —  Prise 
d^Olinthe.  —  Phocion  envoyé  au  secours 
de  Byzance.  —  Ses  succès  contre  Phi- 
lippe. —  Influence  de  Philippe  sur  la 
Grèce.  *-—  Bataille  de  Chéronnée.  — - 
Lâcheté  de   Démosthène.    —  Mort  de 

Philippe.  —  Joie  imprudente  de  Z)^- 
mosthène.  —  Impudence  de  Démosthène. 

—  Les  jithéniens  se  déclarent  contre 
Alexandre  y  successeur  de  Philippe.  — 
Alexandre  prend  séance  à  la  diète  des 
amphycdons.  —  Prise  de  Thèbes.  — 
Alexandre  demande  qu^on  lui  livre  Dé^ 
mosihène.  —  Consternation  des  Athéniens. 

—  Conduite  de  Phocion.  — Démosthène 
prend  la  fuite.  —  Sa  conduite  dans 
Pqffaire  dHarpalus.  —  //  est  condamné 
à  une  amende.  —  Est  mis  en  prison. 
^Ils  évade.  ^Fin  de  V histoire  des  Athé- 
niens jusqu'à  cette  époque^  169  à  a3o. 

IV.  ^9 
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CHAPITRE    VII. 

Suite  de  t histoire  des  Macédoniens,  — 
Amynthas  /.*'" ,  9.*  roi  de  Macédoine. 
^-^Xercès  ,  à  son  arrivée  en  Ettrope , 
favorise  ce  prince.  —  Alexandre  Z.*^'' , 
lo.^  roi  de  Macédoine*  —  Son  tuta- 
chement  pour  les  Grecs. —  PerdiccasJI, 
11.^  roi  9  lui  succède. — Les  habitons  de 
Chalcis  quittent  leur  ville*  — Révolie  de 
Potidée.  —  Prise  de  cette  ville  par  les 
Athéniens.  —  Leur  cruauté.  —  Sytadès  , 
roi  de  Thrace  ,  fait  la  guerre  à  Perdiccas. 

—  Ce  dernier  traite  avec  Sytaclès.  — 
Le  roi  de  Macédoine  prend  parti  contre 
les  Athéniens  dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  —  //  se  brouille  avec  Brasidas, 
général  lacédémonien.  —  Succès  de  Bra- 
sidas.  —  Ce  général  marche  contre  Ar- 
ribécj  à   la   sollicitation  de  Perdiccas. 

—  Mécontentement  de  Perdicctzs  —  // 
fait  sa  paix  avec  les  Athéniens.  —  // 

les  favorise  contre  les  Lacédémoniens. 

—  ATortde Brasidas.--"  Archehuis,  tx.^rvi 
de  Macédoine  ,  succède  à  son  père  Per- 
diccas. —  Opinions  diverses  sur  ce  prince. 
Prise  de  Pydna.  —  Contradictions  sur 
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Archelaûs.  —  Oreste,  ly.^  roi,  succède 
à  son  père  Archelaûs.  —  Passage  (TA^ 
gésilas en  Macédoine.  -"-Erope,  14.^  roi, 
succède  à  Oresie.  -^  Pausanias,  iS.^  roi* 

—  Antynthas  y  16*/  roi.  —  Argée,  ly.'  roi. 

—  AmyntAas,  pour  la  seconde  fois.  — • 
Guerre  contre  Olinthe.  —  Prise  de  cette 
ville.  —  Conduite  habile  d^Amyntha^.  — 
Alexandre  II,  i8.^  roi  y  succède  à  son 
père  Amynthas.  —  //  s^empare  d'une 
partie  de  la  Thessalie.  —  Troubles  inté" 
rieurs.  —  Pélopidas  pris  pour  arbitre. 

—  Perdiccas  III  y  15 .«  roi  y  succède  à  son 
frère  Alexandre.  —  Troubles  intérieurs. 
— Pélopidas  ,  chargé  de  l* éducation  du 
jeune  Philippe.  —  Philippe  II y  2,0.^  roi, 
succède  à  sonfrère  Perdiccas.  —  Conduite 
politique  de  ce  prince.  —  //  calme  les 
inquiétudes  des  Athéniens  en  les  trom^ 
pont.  —  Prise  d'Amphipolis.  —  Z?^  Pydna^ 

—  De  Potidée.  —  Mariage  de  Philippe. 

Prise  de  Crénide^ Philippe   lui 

donne  son  nom.  -  Naissance  d* Alexandre. 

—  Philippe  blessé  à  Méthane.  ~  Philippe 
attaque  Lycophron.  -  Défaite  de  Philippe. 

—  Ce  prince  rentre  en  Thessalie.  —  // 
défait  Onomarque.  —  //  marche  contre 
les  Phocéens.  -  Les  Athéniens  s'opposent 
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à  son  passage,  —  Il  revient  en  Macédoine. 

—  Philippe  tâche  de  nuire  aua:  Athé- 
niens. —  Démosihène  se  prononce  contre 
lui.  —  he  roi  de  Perse  s* efforce  de  nuire 
à  Philippe.  —  Guerre  de  Philippe  contre 
les  Olinthiens.  — tes  Athéniens  envoient 
à  leur  secours.  —  Prise  d'Olinthe.  — 
Belle  conduite  de  Satyrus.  —  Guerre 
sacrée.  —  Les  deux  partis  s'adressent 
à  Philippe.  —  Traité  avec  les  Athéniens. 

—  Démosihène  s*oppose  au  traité.  — 
Philippe  termine  la  guerre  sacrée  en  se 
déclarant  contre  les  Phocéens.  —  Philippe 
reçu  au  nombre  des  amphyctions.  —  // 
fait  exécuter  le  décret  prononcé  contre 
les  Phocéens.  —  Les  Athéniens  s^^  oppo- 
sent. —  JDiophite  y  général  athénien  y 
attaque  Philippe.  —  Ce  prince  bat  les 
Illyriens.  —  //  attaque  vainement  PiU 
daubée.  --Siège  de  Périnthe.  —  Premiers 

faits  d^ armes  d* Alexandre.  —  Lies  Pé- 
rinthiens  refusent  de   recevoir  Charès^ 

—  Lettre  de  Philippe  aux  Athéniens.  — 
Phocion  contraint  Philippe  à  se  retiren 

—  Ce  prince  fait  des  propositions  depidx* 

—  Athènes  les  refuse.  — La  diète  des 
amphyctions  a  recours  à  Philippe.  — 
//  entre  dans  la  Grèce.  —  Bataille  ax 
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Chéronnée.  —  Conduite  noble  de  Phi^ 
lippe»  — //  est  nommé  généralissime  des 
troupes  grecques. — Chagrins  domestiques 
de  Philippe.  —  Son  mariage  avec  Cléo^ 
pâtre.  —  Conduite  imprudente  (ÏA^' 
lexandre.  —  Mariage  de  Cléopâtreyfille 
de  Philippe.  —  Causes  éloignées  de  la 
mort  de  Philippe.  —  Fêtes  à  l'occasion  de 
son  mariage*  —  Assassinat  de  Philippe. 

—  Mort  de  Pausanias  j  assassin  du  roim 

—  Dissertation  sur  P époque  de  la  mort 
de  Philippe.  —  Caractère  de  ce  prince. 

—  Enfans  de  Philippe ,  280  à  3oi* 
Alexandre  III y  dit  le    Grand ,  %i.^  roi 

de  Macédoine.  —  //  est  nommé  généra- 
lissime  des  Grecs.  -—  //  soumet  les  Gètes. 

—  Attaque  et  soumet  les  libériens.  — 
Révolte  de  la  Grèce.  —  Alexandre  re- 
paroît  en  Thessalie.  —  Prise  de  Thèbes. 

—  Soumission  de  la  Grèce.  —  Expédi- 
tion contre  la  Perse.  —  Passage  de 
VHellesponty  3oi  à  Sop. 

CHAPITRE    VIII. 

Histoire  de  Sicile.  —  Obscurité  de  ces 
premiers  temps.  —  Gélon ,  !.«''  roi  de 
Syracuse.  —  //  ^empare  de  la  ville 
de   Mégare.   — -  La    Grèce  Piwitc   à 
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envoyer  des  secours  contre  les  Perses. 

—  //  veut  être  nommé  généralissime  des 
troupes  grecques.  —  Les  ambassadeurs 
le  lui  refusent,  —  Les  Carthaginois  atta-- 
quent  la  Sicile.  —  Ils  assiègent  Himère. 

—  Gélon  marcfie  au  secours  de  cette 
place.  —  Destruction  de  l'armée  carthor 
ginoise.  — Jlfort  d* Amilcar^  général  ixtr- 
thaginois.  —  Consternation  de  CartAage^ 

—  Gélon  lui  accorde  la  paix.  —  Eloge 
de  Gélon.  —  Mort  de  ce  prince.  —  Hiéron, 
^•^  roi  de  Syracuse.  —  //  protège  les 
lettres  et  les  savans.  —  //  châtie  les 
habitans  de  Catane  et  de  Naœe.  —  // 

fait  la  guerre  contre  Thrasydie*  —  // 
rétablit  les  enfans  d'Anaxilaiis  sur  le 
trône  de  Khêge.  —  Belle  conduite  de 
Mycithe.  —  Mort  d' Hiéron.  —  Thrasy- 
hulcj  j.«  roi  de  Syracuse.  —  Sa  tyrannie. 

—  //  est  chassé.  —  Rétablissement  du 
gouvernement  démocratique.  •-  Troubles 
dans  la  république.  — Etablissement  du 

pétalisme.  —  Ses  inconvéniens.  —  Il  est 
aboli.  —  Ducetius  veut  chasser  de  Sicile 
les  colonies  grecques.  —  //  est  vaincu 
par  les  Syracusains.  —  LêCs  Syracusains 
veulent  dominer  en  Sicile.  —  Ils  attaquent 
les  Léontins.  ^-^  Athènes  envoie  à  leur 
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secours*  —  Les  Athéniens  en  Sicile»  — 
Ils  sont  obligés  de  V évacuer»  —  Ils  y 
reviennent  neuf  ans  après»  —  Alcibiadey 
Nicias  et  Lamaque  sont  chargés  de  cette 
expédition.  —  Succès  de  Nicias.  —  Les 
Syracusains  ont  recours  aux  Lacédémo" 
niens.  —  Gy lippe  arrive  en  Sicil  avec 
une  armée.  —  Il  s  empare  d^ Epipole.  — 
Entre  dans  Syracuse»  —  Reçoit  des 
renforts»  —  Nicias  veut  se  démettre  du 
comnumdement.  -  On  lui  adjoint  d^ autres 
officiers.  —  Démosthène  arrive  en  Sicile. 

—  Sa  conduite  imprudente.  —  //  veut 
abandonner  la  Sicile.  -  Nicias  s^y  oppose» 

—  Revers  des  Athéniens.  —  Leur  posi  - 
ûon  désespérée»  —  Combat  terrible.  — 
jyéfaite  des  Athéniens.  — ^  Ils  veulent 
évacuer  la  Sicile.  —  Ils  ne  le  peuvent. 
-—  Conduite  habile  d^Hermocrate»  — — 
Marche  pénible  des  Athéniens.  —  Hé" 
mosthène  met  bas  les  armes.  —  Destruc-^ 
tion  de  L* armée  de  Nicias.  —  //  met  bas 
les  armes»  —  Conduite  cruelle  du  déma- 
gogue Diodes»^-  Générosité  de  Nicolaiis. 

—  Les  deux  généraux  athéniens  mis  à 
mort.  —  Malheur  des  prisonniers.  —  Les 
Egestains  appellent  les  Carthaginois. — 
On  [leur  envoie  un  foible   secours.  — 


• 
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Amiibal  est  chargé  à  Carthage  de  pré- 
parer une  grande  expédidon  contre  la 
Sicile.  —  //  débarque  à  Lilibée  —  /* 
prend  Sélinonte.  —  Prise  d^Himère.  — 
Cruauté d'Jnnibal. — Troubles  intérieurs, 
— Mort  d*Hermocrate.  —  Anmbal  revient 
en  Sicile.  —  Siège  d^Agrigente»  —  Hfort 
d'Annibal.  —  Imilcon  lui  succède^  — 
Prise  d*Agrigente.  —  Cruauté  des  Car-- 
thaginois.  —  Taureau  de  PhaUais.  — 
Commencement  de  Denys.  —  Il  fait  con- 
damner les  généraux.  —  Est  nommé 
généralissime.  —  Se  fait  donner  une 
garde.   —  Se  déclare  roi  de  Syracuse. 

—  Ne  peut  arrêter  les  progrès  des  Car- 
thaginois.  —  Ils  prennent  Gèle.  —  les 
troupes  se  révoltent  contre  Denys. — Il  les 

punit.  —  Fait  mettre  à  mort  ses  ennemis. 

—  Les  Carthaginois  sont  obligés  d^ évacuer 
la  Sicile.  — Denys  fait  la  paix  avec  eux. 

—  Révolte  des  Syracusains.  —  Denys 
assiégé.  —  //  est  dégagé  par  tes  Car- 
thaginois. —  //  désarme  les  Syracusains* 

—  S^empare  de  quelques  villes  voi- 
sines de  Syracuse,  —  Ugue  de  Messane 
et  de  Rhêge  contre  Denys.  —  Denys 

fait  de  grands  préparatifs    contre  les 
Carthaginois.  —  //  déclare  la  guerre  k 


\ 
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Carthage.  —  Assiège  Mdt^e.  —  Prise 
de  MoPye.  —  Les  Carthaginois  arrivent 
en  Sicile  sous  les  ordres  d*Inulcon.  — 
Lafiotte  est  sous  les  ordres  de  Magon^ 

—  Leptine  prend  une  partie  des  trans^ 
ports.  —  Imilcon  prend  Crise  j  Motye 

—  Et  marche  sur  Messane.  —  Prise  et 
destruction  de  cette  ville.  —  Les  Car- 
thaginois  prennent  une  partie  de  lafiotte 
syracusaine.  —  Imilcon  met  le  siège 
devant  Syracuse.  —  Les  Lacédémonièns 
envoient  des  secours  aux  Syracusains. 
Conduite  noble  de  Pharacide  à  l'égard 
de  Denys. —  Revers  des  Carthaginois. 

—  Epidémie  dans  leur  armée.  —  Ils  sont 
battus  sur  tous  les  points.  —  Retraite 
des  Carthaginois.  —  Mort  d*Imilcon.  — 
Reconstruction  de  Messane.  —  Denys 
bat  les  habitans  de  Rhêge.  —  Magon 
continue  la  guerre  en  Sicile.  —  //  est 
chassé  par  Denys.  —  Siège  de  Rhêge. 
— Paix  entre  Denys  et  les  Carthaginois. 

—  Nouveau  siège  de  Rhêge.  —  Denys 
est  obligé  de  repasser  en  Sicile.  — Denys 
attaque  Rhêge  pour  la  troisième  fois. 

—  Générosité  de  Leptine.  —  Défaite 
d^Héloris.  —  Perfidie  de  Denys.  — 
Prise  de  Rhêge.  —  Barbarie  de  Denys. 
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abandonne  la  Sicile.  —  Timoléon  prend 
Syracuse*  —  //  abolit  la  tyrannie.  — 
Repeuple  Syracuse.  —  Timoléon  rend 
la  liberté  aux  autres  villes  de  Sicile. 

—  Nouvelle  constitution  à  Syracuse.  — 
Timoléon  veut  chasser  les  Carthaginois 
de  leurs  possessions  en  Sicile. — Ltes  Car* 
thaginois  envoient  une  armée  sous  les 
ordres  d^Asdrubal  et  d^lmilcon.  —  .77- 
moléon  marche  à  sa  rencontre.  —  Il 
attaque  F  ennemi  avec  six  mille  hommes 
seulement.  — ^  Défait  les  Cariha^nois. 

—  S'empare  d'un  immense  butuu  — 
Les  Carthaginois  demandent  la  paix. 

—  Ils  se  retirent  à  l'occident  du  fleuve 
Halicus.  — Timoléon  fait  mettre  à  mort 
Icétas.  — -  Il  punit  de  mort  plusieurs 
petits  tyrans.  — Timoléon  abdique  l^au- 
torité.-^Reconnoissance  des  Syracusains. 
— —  Mort  de  Timoléon.  891  à  424* 

CHAPITRE     IX. 

Histoire  de  la  république  tromaine.  ^— 
z*^'*  consulat.  —  Con^rmation  tie  la 
sentence  qui  bannit  les  Tarquins^  — 
— Intrigues  des  Tarquins  pour  rentrer 
dans  Rome.  — -  Conspiration  contre  les 
consuls.  "-^Elle  est  découverte.  "-^Procès 
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des  jeunes  BrutuSr  -*  Jugement  du  consul 
Brutus.  —  Il  fait  exécuter  ses  erfansn 
-—  Collatinj  obligé  de  se  démettre  du 
consulat.  —  Bataille  contre  les  Tarquins» 
—  Mort  de  Brutus.  —  Création  des 
questeurs.  —  2./  et  3.®  consulat.  — 
Porsenna  attaque  les  Romains.  —  Aven-- 
ture  d^Horatius  Codés.  —  Reconnoissance 
des  Romains.  —  Aventure  de  Mucius 
Scœvola.  —  Son  courage*  —  Trêve  entre 
Porsenna  et  les  Romains.  —  Aventure 
de  la  jeune  Clélie.  —  Générosité  de 
Porsenna.  —  Il  rompt  toute  liaison  avec 
les  Tarquins. —  4/  et  5.*  consulat.  — 
défaite  des  Sabins. —  6.^  consulat.'—* 
Appius  Claudius  vient  habiter  Rome.---^ 
Guerre  contre  les  Sabins.  —  Ils  sont 
entièrement  défaits.  —  Mort  de  Valenus 
Publicola.  —  'j.^  consulat. —  S.«^  p.*  et 
10.^  consulat.  —  Nouvelle  guerre  contre 
les  Tarquins.  —  Conspiration.  —  Elle 
est  découverte.  —  ij/  et  /2.*  consulat.-'^ 
Ligue  contre  Rome ,  formée  parles  Tar- 
quins.  —  Commencement  des  troubles 
à  l'occctsion  des  dettes.  —  Le  refus  que 
font  les  citoyens  de  s'enrôler,  détermine 
le  sénat  à  prendre  de  nouvelles  mesures* 
-r  On  propose  V établissement  d'un  ma^. 
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gistrat  suprême.  —  Le  peuple  y  con- 
sent. —  z/*  dictature.  —  Le  dictateur 
lève  quatre  armées.  —  Les  ennemis  ^ 
effrayés  consentent  à  une  trêve  pour  un 
an*  — zj,*  et  ij\S^  consulat.  —  Les  enne- 
mis continuent  à  menacer  Rome.  — «  On 
nomme  un  dictateur.^^x.^  dictature. — 
Célèbre  bataille  de  Régille.  —  Les  Latins 
sont  totalement  défaits.  —  /^.'  consulat 

—  Troubles  à  t occasion  des  dettes.  — 
Dureté  des  lois  romaines  contre  les  dé^ 
biieurs  insolvables,  —  Sévérité  d'Appius 
Claudius.  —  Guerre  contre  les  Volsques. 

—  Ils  obtiennent  la  paix.  —  Leur  per- 
Jidie.  —  Nouvelle  guerre.  —  Mouvement 
populaire  produit  par  un  débiteur  ia- 
solvable. — Rjefus  du  peuple  de  s^ enrôler. 
Défaite  des  VolsqueSm  —  Leurs  otages 
mis  à  mx>rt.  —  Le  consul  Servilius  sâ 
décerne  le  triomphe.  — 16.^  consulat.  — 
Embarras  de  la  république.  —  Le  sénat 
ne  se  laisse  point  abattre.  —  Suite  des 
querelles  avec  les  débiteurs.  —  3.^  dicta- 
ture. —  Vcderius  promet  de  s* intéresser 
au  sort  des  débiteurs.  —  Fictoires  des 
Homains.    —  Récompense   accordée  à 

*  f^alerius.  —  //  sollicite  rabolîtion  des 
dettes.  —  Colonies.  —  Le  peuple  rend 
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justice  à  Valerius.  —  Retraite  de  Par- 
mée  et  du  peuple  sur  le  Mont^Sacré* 
— Consternation  dans  Rome. — On  nomme 
des  consuls  d'office.  —  i^.^  consulat.  — 
Affaires  des  dettes  renouvelées.  —  Dé- 
pûtes  envoyés  au  Mont-Sacré.  — -Z»^  sénat 
consent  à  V abolition  des  dettes.  --^Lucius 
Junius  propose  la  création  d'une  magis* 
trature plébéienne. — Créationdestribuns. 

—  Ce  que  c'était  que  Cette  magistrature. 
•—  Défaite  des  Volsques.  —  Prise  de 
Corioles.  —  Récompenses  accordées  à 
Coriolan.  —  Mort  de  jMenenius  Agrippa. 
— Il  est  enterré  aux  frais  du  trésor  public. 
— 18.*  consulat.  —  Colonies.  • —  Insulte 
des  Antiates.  —  Conduite  valeureuse 
de  Coriolan.  —  Ambition  des  tribuns. 
— Ils  commencent  à  troubler  la  république. 

—  Coriolan  s'élève  contre  eux.  —  // 
est  ajourné.  —  Ijes  jeunes  sénateurs  le 
défendent.  —  Coriolan  dévoile  l'amhition 
des  tribuns.  —  On  veut  le  massacrer.  — 
llestcondamnéàmort.  — Appius  soutient 
sa  cause.  —  //  est  ajourné  de  nouveau. 

—  t^.^  consulat.  —  Coriolan  condamr^ 
à  l'exil.  —  Il  se  retire  à  Antium.  — 
ao.^  et  21 .«  consulat.  —  7X.^  consulats 

—  Coriolan  offre  de  combattre  pour  les 
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uintiates.^'-^  Il  marche  contre  Rome.^^ 
Dévaste  la  campagne  de  Rome. Que- 
relles entre  le  sénat  et  le  peuple  à  ce 
sujet.  — •  Frayeur  et  lâche  conduite  des 
tribuns*  ^^Energie  du  sénat.  —  //  s'op^ 
pose  au  retour  de  Coriolan.  —  Trè^e 
entre  les  Romains  et  Coriolan. — Coriolaa 
revient  aux  portes  de  Rome.  —  Conster- 
nation  des  Romains.  —  Députation  des 
pontées.  — ^  Députation  des  dames  ro- 
maines. —  Noble  conduite  de  Kalérie 
et  de  Véturie.  —  Coriolan  cède  aux 
larmes  de  sa  mère.  — Coriolan  se  retire. 

—  Modération  des  dam^s  romaines.  — 
Mort  de  Coriolan.  —  23.*  consulat.  — 
Les  yolsques  sont  battus.  —  Z4.^  consolât. 

—  Amiition  de  Cassius  Viscellinus.  •• 
llprx^ose  le  partage  des  terres  conquises. 

—  Le  sénat  déjoue  ses  projets.  —  25/ 
consulat*  — *  Accusation  contre  Cassius. 
'^-^ll  est  condamné  à  mort.  — Précipiu 
du  haut  de  la  roche  Tarpéienne.  — 
aff.*  et  vjf»^  consulat.  — -  Nouveaujc  trvL- 
blés.  —  Les  tribitns  s'opposent  à  lale\é4 
des  troupes.  *-—  Les  consuls  emploient  U 
ruse  pour  lever  une  armée.  —  Nouvelles 
querelles  pour  V élection  des  consuls.  — 
a&«  consulat*  -— «  Les  mêmes  disputes  re- 
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nouvelles.  —  Le  sénat  gagne  quelques 
tribuns.  —  09/  consulat*  — •  Les  Eques 
et  les  Véiens  battus.  —  30/  consulat. 

—  Superstition  des  Romainst  —  Belle 
conduite  du  centution  Fravoléius.  — 
Bëfaite.des  Etrusijues.  —  Mort  du  consul 
Mdfilius.  —  Belle  conduite  du  consul 
Fabius.  — 31.*  consulat."'^  Guerre  contre 

les  Eques ,    les    Latins    et  les   T^éiens. 

—  Les  tribuns  s*opposent  aux  levées. 
— Lafamille  des  Fabius  forme  elle  seule 
une  armée.  — ^  Elle  passe  en  Etrurie. 

—  S'établit  sur  lès  bords  du  Crémère. 
-—  Bâtit  une  forteresse ,  4M  ^  ^27. 

32/  consulat.  — ^  Le  consul  AEmilius  blâmé. 
^-^33'^  consulat.  — -  Les  Véiens  obligés 
d attaquer  V armée  des  Fabius.  — •  L'ar- 
mée des  Fabius  livre  trois  combats.  — - 
Ils  sont  tous  tués.  -*-  Mauvaise  Conduite 
du  consul  Menenius.  —  Les  Etrusques 

• 

viennent  camper  aux  portes  de  Rome.  — 
J4^  consulat*  —  Disette  à  Rome  causée 
par  la  présence  des  Etrusques.  —  Les 
ennemis  sont  chassés.  — •  Perte  immense 
des  Romains.  —  Le  consu{  Menenius 
accusé  et  dorîdamné.  — •  Sa  mort.  — "^^.^ 
consulat.  —  Le  consul  Servilius  accusé. 
'--^  Il  est  justifié.  -— *  j/S^  consulat.---^  Les 
IV.  40 
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Véiens  obligés  de  demander  la paix^  — 
37.^  consulat.  -—  Genucius  nommé  tribun. 
^'-^Violence  de  son  caractère^  — -  5a  mort. 

—  ^^.^  consulat.  —  Voléron,  remplace 
Genucius.  — —  //  cherche  à   nuire  aux 

patriciens.  -—  39.^  consulat.  ^—  jéjjpius 
Claudius  lui  est  opposé.  —  Les  mêmes 
querelles  renouvelées.  —  Altercation 
violente  entre  le  €:onsul  jfpp^Jtf^  ^t  le 
tribun  Lectorius.  — *  Combat  scanda^ 
leux*  —  Loi  Voléron.  —  Mauvaise 
conduite  des  soldats  d^Appius.  — -  Il 
les  punit  sévèrement.  —  40/  consulat. 

—  JEmilius    soutient    dans     le     sénat 

les  demandes  des  tribuns.  Opposi-- 

tion  d'Appius  Claudius.  —  //  est  cité 
par  les  tribuns.  —  Sa  défense.   —  Sa 

jnort.  —  Haine  des  tribuns. 4/.^  et 

42,.^  consulat.  —  Les  tribuns  n'obtien- 
nent point  la  loi  agraire.  —  j^y.  consulats 

—  Nouveaux  troubles  à  ^occasion  de  le 
loi  agraire.  —  Défaite  des  Eques.  — 
j^j^.^  ,  45.'  et  46.^  consulat.  —  Succis 
des  Eques.  —  47.^  consulat.  —  Epidé- 
mie dans  Rome.  —  Guerre  entre  les 
Eques  et  les  Volsques.  —  48.^  consulat. 

—  Loi  terentia.  —  4^/  consulat.  — 
Troubles  à  l'occasion  de  la  loi  terentia. 
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— -  Aventure  de  Céson.  —  Fause  accU'- 
saûon  intentée  contre  luu  -—  //  est  exilé. 
— «•  Belle  conduite  de  son  père  Quintius 
Cindmnatus.  —  ^o.*  consulats  —  Horri* 
ble  trame  des  tribuns.  —^  Elle  est  dévoilée 
par  Appius  Claudius.  — Aventure  d^Her- 
donius.  —  //  s*empare  du  Capitale.  — 
Mauvaise  conduite  des  tribuns.  — *-  Mort 

d^ H^trdoniuS.  — -   Con^'^rt^  énergique  de 

Quintius  Cincinnatus^  *—  52/  consulat. 
^-  Justification  de  Céson.  — -  Dissentions 
à  cette  occasion.  *—  ^a.*  consulat.  •^- 
Guerre  contre  les  Eques  et  les  Sabins. 

—  Les  Eques  enferment  T armée  romxiine. 
4.*  dictature.  -—  Belle  conduite  de  Quin- 
tius Cincinnatus.  — *  Rappel  de  Céson. 

—  Son  accusateur  condamné.  •^  Cin^ 
cinnatus  se  démet  de  sa  charge  ^  Suj  à56Z. 

53.*^'  consulat.  —  Le  nombre  des  tribuns 
porté  à  dix.  —  54.*  et  ^^.^  consulat. 
— -  Le  mont  Aventin  est  cédé  au  peuple. 

—  Troubles  à  V occasion  de  la  loi  te* 
rentia.  —  Conduite  du  tribun  Xcilius.  — 
De  Sicinnius  Dentatus.  —  Injustice  et 
partialité  des  tribuns.  *—  Les  Romains 
envoient  au  secours  de  Tusculum.  — 
Conduite  courageuse  de  Sicinnius  Den-- 
tatus.  -—  //  s'oppose  au  triomphe  des 


.  •- 
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consuls»  ^-  56"/  consulat*  —  LêCS  anciens 
consuls  condcùnnésm  -~  Le  sénat  consent 
à  la  loi  terentia.  — *-  Députés  nommes 
pour  aller  à  Athènes  chercher  les  lois 
de  Salon.  — -*  Mamraise  cùnstitùiidn  des 
Romains.  —  57. •  et  §B^^  consulat •  — 
Retour  dés  députés'  envoyés  à  Athènes. 
*-^  59. «  consulats  —  Etablissement  du 

décemvirat. t^r  déceràçinr/'       -  -^<^- 

daction' des  lois.  —  a.'  dêtxmvirat  ou 
60^^  consulat.  —  Despotisme  de  ces 
-magistrats.  —  Lois  dès  douze  tables.  ^— 
3.^  décemnrat  ou  6i?  donszUat.  —  Ty- 
rannie  d*Appius  ClaUdius.  —  Mort  de 
Sicinnius  Dentatus.  —  Aventure  de  la 
jeune  Virginie.  —  Révolution.  —  Abo- 
lition-du  décemvirat.  —  Punition  des 
décemvirs  ,  S63  à  Sptf. 


FIN   BE    LA   TABrB. 
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